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LIVRE CINQUANTE-TROISIÉME. 
1). huit ans que Photius étoit ct & exilé, il 
1 


n'avoit point ceflé de tenter à fe rétablir, & d'employer 
toutes les inventions de fon efprit contre le patriarche Ignace. 
Mais comme le faint prélat ne lui donnoit aucune prife, il 
chercha les moyens de s'attirer les bonnes graces de Pem- 
pereur Bafile; & n’en trouvant point de meilleur que de 
flatter fa vanité «par une faufle généalogie, il le faifoit def- 
cendre du fameux Tiridate roi d'Arménie : inventant des 
noms & une hiftoire telle qu’il lui plut, jufqu’au pere de 
Bafile, qu'il nomma Beclas, nom compofé des premiéres 
lettres de ceux de Bafile même, de fa femme Eudocie, & de 
fes quatre fils, Conftantin, Léon, Alexandre, Stephane ou 
Etienne. Il ajoute à cette fable une prophétie, fuivant la- 
quelle le règne de Bafile devoit être plus heureux & plus 
long que céux de tous les princes pañlés; & mille flatteries 
femblables , qu'il fçavoit être de fon goût. 

ll écrivit ce bel ouvrage fur de très-ancien papier, en lettres 
alexandrines , imitant le mieux qu'il put l'écriture antique ; 
puis il ôta la couverture d’un livre très-vieux, dont il le re- 
vêtit, & le fit mettre dans la grande bibliothèque du palais, 
par Théophane alors clerc de l’empereur, dont il étoit efti- 
mé pour fa doétrine, & depuis évêque de Céfarée en Cap- 
padoce. Il agifloit de concert avec Photius, & prit fon 
tems pour montrer ce livre à l’empereur, comme le plus 
merveilleux & le plus curieux de toute fa bibliothèque, 
feignant en même tems que ni lui ni aucun autre ne pou- 
voit l'entendre, excepté Photius. On envoie aufli-tôt à lui: 
il dit qu'il ne peni découvrir ce fecret qu’à Lepar mê- 
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me, de qui parle cet écrit. Bafile fe laiffa féduire à cet ar- 
üfice ; & cédant à la curiofité & à la vanité, il fit revenir 
Photius & le remit dans fes bonnes graces. Il étoit continuelle- 
ment au palais, & gagna entiérement le prince par fes flatteries 
& fes difcours artificieux. 

Il s’'appuya d’un autre impoñfteur , Theodore, furnommé 
Santabaren du nom de fon pere, qui étant Manichéen & 
Dr de profeflion, & fe voyant découvert, fe fauva chez 
les Bulgares encore païens , & apoftafia. Théodore fils d’un tel 

re étant demeuré à C. P. encore jeune, fut mis par le Cé- 
far Bardas dans le monaftére de Studius, & y embraffa la 
profeflion monaftique. Enfuite il s'attacha à Photius , qui pen- 
dant fa premiére intrufion dans le fiége patriarchal le fit évé- 
que; & après qu'il fut chaflé, Théodore lui confeilla de 
gagner quelque officier du palais : & on difoit Noire avoïent 
corrompu par préfens un chambellan nommé Nicetas, pour 
faire prendre à l’empereur des breuvages & des viandes pré- 
parées par les enchantemens de Théodore , qui avoit changé 
en amitié fa haine contre Photius. Quoi qu’il en foit, Pho- 
tius recommanda à l’empereur l’abbé Théodore , comme un 
homme d’une fcience & d’une fainteté merveilleufe , qui mê- 
me avoit le don de prophétie : enforte que l’empereur l’avoit 
toujours avec lui. 

Photius s'efforça par fon moyen de faire encore chaffer le 
patriarche Ignace , & de remonter fur fon fiége; mais 
voyant que l'entreprife étoit trop difficile, il tenta au moins 
de fe faire reconnoitre comme évêque par le patriarche. Ignace 
ne céda point à fes importunités, & demeura toujours atta- 
ché à l’obfervation des canons, qui ne permettent pas de 
rétablir celui qu’un concile a dépofé , fans l'autorité d’un 
plus gran concile. Outre qu'il fe fût mis en péril d’être 
dépoié lui-même , en contrevenant au jugement qu'il avoit 
rendu. Photius , qui ne s’embarrafloit point des canons, re- 
prit de lui-même ie fonétions épifcopales ; & demeurant 
dans le palais nommé Magnaure , il établiffoit des exarques 
de moines, & faifoit des ordinations , abufant de la com- 
plaifance de l’empereur. 

Cependant le patriarche Ignace, âgé de près de ho 
vingts ans, tomba malade & vint à l'extrémité. Au milieu de 
la nuit, comme on difoit l'office auprès de lui, le leéteur 
lui demanda fa bénédiétion faivant la coutume. Ignace fit le 
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figne de la croix fur fa bouche, & dit d’une voix foibie : 
De quel faint fait-on aujourd’hui la mémoire? On lui ré- 
pondit : De S. Jacques frere du Seigneur votre ami. Il ré- 
pondit avec un grand fentiment d'humilité : C’eft mon mai- 
tre. Puis il dit adieu aux afliftans, prononça la bénédiétion 
& expira aufli-tôt. C'étoit le vingt-troifiéme d'Octobre, 
jour auquel les Grecs font la fête de cet apôtre. On revé- 
tit le corps de S. r PR de fon habit pontifical , & par-def- 
fus on mit l’épomide ou pallium de S. Jacques , qu’on lui 
avoit envoyée de Jérufalem quelques années auparavant, & 
qu'il chérifloit tellement qu'il avoit ordonné qu'on l’enterrât 
avec lui. Il fut mis ain dans un cercueil de bois , & porté 
à fainte Sophie, pour faire fur lui les priéres accoutumées. 
Les tréteaux fur lefquels il avoit été expofé , & le drap qui 
le couvrit, furent mis en piéces par le peuple pour les gar- 
der comme des reliques. n transféra le corps à l’églife de 
S. Menas, où il fut quelque tems en dépôt , & deux 
femmes poflédées y furent délivrées. Puis on le mit dans 
une barque, on le paffa à l’églife de S. Michel qu'il avoit 
bâtie, & on l'enterra dans un tombeau de marbre où il fe 
fit plufeurs miracles. C'étoit l'an 878, & il avoit tenu le 
fiége de C.P. plus de trente ans, compris le tems de Pu- 
furpation de Photius. L’églife , tant Grecque que Latine, l'ho- 
nore comme faint le jour de fa mort. 

Le troifiéme jour n’étoit pas encore pañlé , quand Photius 
reprit le fiége patriarchal de C. P. & dès-lors il commença 
à perfécuter les amis & les fervireurs du défunt, par le fouet, 
la prifon , lexil & toutes fortes de pee Il attaqua en 
diverfes maniéres ceux qui:$’oppoloient à fon retour , 
comme illégitime. Il gagna les uns par des préfens, par des 
dignités, par des tranflations d’un évêché à un autre , pour 
les attirer à fa communion. Il chargea les autres de calom- 
nies, les accufant d’impuretés abominables ; mais tout s'é- 
vanouifloit fitôt qu’on embrafloit fa communion : & celui 
qui étoit hier un facrilége, un voleur , un débauché, fe 
trouvoit aujourd’hui fon confrere & un prélat vénérable : non 
feulement il les rétablifloit, mais les faïfoit pafler à un plus 
grand fiége. Il y en eut qu'il dépofa ainfi & rétablit plufieurs 
fois. Plufieurs demeurérent attachés au concile général qui 
l’avoit condamné, & refuférent conftamment fa communion. 
Il effaya de les intimider, & ceux qui ne fe rendirent pas, 
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il les livra à fon beau-frere Léon Catacale, qu'il avoit fait 
capitaine des gardes. C’étoit le plus cruel de tous les hom: 
mes. Il en fit mourir plufieurs qui demeurérent fermes juf- 
ques à la fin ; & plufieurs cédérent à la violence des tour- 
mens. Ce que Photius afleétoit le plus, c’étoit de dépofer 
les évêques qu'Ignace avoit ordonnés, & de rétablir ceux 
qu'il avoit dépolés. Mais comme l’empereur ne l’approuvoit 
pas, il voulut ordonner de nouveau ceux qu'Ignace avoit 
ordonnés ; & voyant que cette propofition hilot horreur ,: 
il acheta des palliums , des étoles & les autres marques du 
facerdoce , qu’il leur dennoit, & faifoit fecrettement fur eux 
les priéres de l’ordination. Ce qu'il accordoit comme une gra- 
ce ; & pour toutes celles qu’il faifoit, il exigeoit des fere 
st & des. promefles par écrit d’être toujours attachés à 
ui, 

Il ôta par force à Euphémien le fiége d’Euchaite en Na- 
tolie, pour le donner à Théodore Santabaren , qui le trou- 
voit à fa bienféance. Il ôta même aux ain ouales voifines 
tous les évêchés que Fhéodore voulut, pour les lui donner;. 
& le nomma protothrone , c'eft-à-dire évêque du premier fié- 
ge dépendant de C.P. le faifant affeoir auprès de lui. Il for< 
ça Nicephore métropolitain de Nicée à renoncer à fon fiége, 
& fe contenter de gouverner un hôpital; & mit à Nicée 
Amphiloque de Cyzique, qui étant mort peu après, il mie 
à fa place Grégoire de Syracufe. Celui-ci mourut aufli bien-- 
tôt, & Photius lui fit une oraifon funèbre , où il le compas: 
roit aux peres de l’églife les plus illuftres. 

Peu y tems après le rétabliffement de Photius , & la mê- 
me année 879, l’empereur Bafile perdit Conftantin fon fils 
ainé , qu'il avoit fait couronner empereur dès la premiére 
année de fon règne. Ce prince fut emporté en peu de jours 

ar une fiévre violente ,. n'étant qu’à la fleur de fon âge; & 

hotius, pour appaifer la douleur extrême de l’empereur, ofa 
bien mettre Conftantin au nombre des faints, & confacrer 
en fon honneur. des églifes & des monaftéres. On dit même 
que Santabaren avoit fait paroître à l'empereur, comme il 
marchoit. dans un bois, un fantôme à cheval & revêtu d’or, 

ul prit pour fon fils Conftantin & l'embrafla, après quoi. 
il difparut.-Mais les catholiques regardèrent cette mort com- 
me une punition divine du rappel de Photius, aufli-bien que 
la perte de la grande ville de Syracufe , capitale de Sicile: , 
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qui fùt prife par les Mufulmans d’Afrique , le peuple émme- 
né captif , les églifes brülées, la ville entiérement ruinée ; 
de forte qu’elle ne seft jamais bien relevée depuis. 
Ceux qui ne vouloient point reconnoitre Photius , allé- 
uoient entr'autres raifons , que le pape n'avoit point con- 
enti à fon rétabliflement. Pour répondre à ce reproche , & 
tromper les plus fimples , il gagna les deux légats que le 
pape Jean avoit envoyés à C. P. pour laffaire de Bulgarie ; 

aul évêque d’Ancone , & Eugène évêque d’Oftie. Ils trou- 
vérent Ignace mort quand ils arrivérent , & d’abord ils re- 
fuférent de communiquer avec Photius; mais enfuite il fit fi 
bien par fes préfens, & par les menaces de l’empereur, qu'ils 
dirent en préfence des évêques, du clergé & du peuple ,. 
que le pape Jean les avoit envoyés contre Ignace pour l’a- 
nathématifer , & déclarer Photius patriarche , ce qui trompa 
même plufeurs évêques. 

Alors Photius envoya à Rome Théodore qu'il avoit ordon- 
né pendant fon exil métropolitain de Patras ; mais on le 
nommoit par raillerie l’évêque d’Aphantopolis , c'eft-à-dire de 
la ville invifñble. Il lenvoya donc à Rome en qualité d’apo- 
crifiaire , avec une lettre pour le pape Jean, oùil difoir 

won lui avoit fait grande violence pour: l’obliger à rentrer 
x le fiége patriarchal; & afin de donner plus de créance 


à fa lettre „il y fit foufcrire les. métropolitains, fous pré-- 


texte de foufcrire à un contrat d’acquifition , qui devoir 
être fecrer; & il fit dérober leurs fceaux par le fecrétaire 


Pierre, que pour récompenfe il fit depuis. métropolitain de 


Sardis. 

Photius envoya auffi à Rome une fauffe lettre fous le nom 
du patriarche Ignace & des autres évêques, pour prier le pape 
de recevoir Photius; & avec ces lettres, il y en avoit de te 


pereur Bafile en fa faveur. Les ambaffadeurs qui en éroiene 


chargés arrivérent en Italie vers-le commencement d'Avril 
879. Le pape en fut averti: par Grégoire baile ou lieutenant 
de l’empereur Bafile, réfidant en Iralie, qui lui a bi 
exprès; & le pape, apprenant par fa lettre que les ambaffa- 
deurs Grecs devoient pafler par Capoue , recommanda au 
comte Pandenulphe , qui en étoit gouverneur, de les- faire 
conduire en füreté jufques à Rome. Il écrivit en même tems 
au baile même , témoignant le defir qu'ilavoit de pacifier l'é-- 
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avec l'honneur convenable. Quelque tems après il lui écrivit 
q avoit tout difpofé pour la füreté de leur voyage, le priant 

e les envoyer ly Benevent & par Capoue. Cette lettre 
eft du fixiéme de Mai 879. Quelques jours auparavant le 
pape avoit congédié trois moines envoyés par Théodofe pa- 
triarche de Jérufalem; & dans la lettre dont il les chargea, 
il s'excufoit de les avoir retenus fi long-tems, fur ce qu'ils 
étoient arrivés pendant fon voyage en ane , & il sexcu- 
foit de la modicité de l’aumône qu’il leur avoit donnée, fur 
l'oppreffon des paiens. 

ès le cinquiéme de Mars de la même année 879, le pa- 

e avoit appellé à Rome le nouvel archevêque de Ravenne , 

omain , avec tous fes fuffragans, pour fe trouver au con- 
cile qu’il devoit célébrer le vingt-quatriéme d’Avril. Vou- 
lant, dit-il, obferver les canons, qui ordonnent de tenir des 
conciles deux fois l’année. Enfuite 1l remit ce concile au pre- 
mier jour de Mai, & ordonna aufli à Anfpert , archevêque 
de Milan, de s’y trouver avec tous fes fuffragans : marquant 
qu'outre les affaires eccléfiaftiques, on y traiteroit aufli de 
l'éleétion d’un empereur ; attendu que Carloman roi de Ba- 
viére , qui pouvoit y prétendre , étoit incapable d'agir par fa 
mauvaife fanté Le pape reproche à Anfpert d’avoir négligé 
de fe trouver à un concile, quoiqu'il y eût été appellé trois 
fois. C'eft le concile indiqué à Pavie fur la fin de l’année 
précédente. Anfpert ne vint pas plus au concile de Rome, 
qui fe tint en effet le premier jour de Mai 879 ; & le pape 
lui fit de grands reproches, de n'avoir pas au moins envoyé 
un député chargé de fes lettres d’excufes : lui déclarant que 
de ce dernier concile il avoit privé de la communion ec- 
cléfiaftique , & lui enjoignant de fe trouver fans faute à ce- 
lui qu'il devoit tenir à one le douziéme d’Oë&tobre de la 
même année. 

Cependant le pape reçut des lettres d’un feigneur Sclave, 
nommé Branimir ou Barnimer , le même, comme l’on croit, 
que Predemir prince de Servie & de Dalmatie , qui témoi- 

noit vouloir revenir avec tous fes fujets à l’obéiffance du 
int fiége , dont apparemment ils étoient détournés par les 
Grecs. Le pape les reçut à bras ouverts, comme il témoigne 
par fes lettres , tant à ce prince qu'aux évêques, & au peu- 
ple de fon obéiflance ; l’une & l’autre datée du feptiéme de 
Juin 879. Le prêtre Jean envoyé de ce prince en fut char- 
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é, & d’une pour le roi des Bulgares, à qui le pape prie 
Éranimir de l'envoyer. Elle contient des exhortations à re- 
venir fous l’obéiffance de Péglife Romaine , avec offre de lui 
envoyer un légat. Le même prêtre Jean portoit une lettre au 
clergé de Salone , le fiége vacant, & aux évêques de Dal- 
matie : par laquelle le pape leur ordonnoit , fous peine d'ex- 
communication , de lui envoyer celui qu'ils auroiïent élu ar- 
chevêque; pour recevoir de fui la confécration & le pallium, 
fuivant la coutume, fans s'arrêter à Poppofition des Grecs 
ou des Sclaves. 

Le prêtre Jean avoit aufli apporté une lettre de Tuentar 
prince de Moravie, qui témoignoit au pape avoir quelques 
doutes fur la foi qu’il devoit fuivre. Le pape répond, quil 
doit fuivre la foi de l’églife Romaine ; puis il ajou- 
te : Et parce que nous avons appris que Methodius votre 
archevêque , ordonné & envoyé chez vous par le pape 
Adrien , enfeigne autrement que ne porte la profeflion de foi 
qu’il a faite devant le faint fiège ; nous lui enjoignons de ve- 
nir , pour fçavoir de fa bouche ce qui en eft. Il y arune 
lettre particuliére pour Methodius, où le pe dit de plus : 
Nous avons encore appris que vous chantez la meffe en lan- 

ue Sclavonne ; & nous vous l'avons déja défendu par nos 
ie envoyées par Paul évêque d’Ancone , voulant que 
vous célébriez la mefle en Latin ou en Grec, comme Péglife 
en ufe en tous les pays du monde ; mais vous pouvez prê- 
cher le peuple en fa langue. Apparemment le pape Jean ne 
fçavoit pas que de tous tems les Syriens, les Egyptiens & 
les Arméniens avoient fait l'office en leur langue. 

Ce ne fut qu’au mois d’Août de cette année 879, que le 
pape Jean renvoya les ambaffadeurs de C. P. avec des let- 
tres favorables à Photius, qu'il fe réfolut de reconnoïître pour 
patriarche légitime, contre toutes les règles de la difcipline 
de l’éghfe, & les exemples de fes prédéceffeurs : tant ıl dé- 
firoit engager l’empereur Bafile à fecourir l’Itahie , & princi- 
palement Rome, contre les Sarrafins. Dans la lettre à Pem- 
pereur , le pape dit : Qu’à fa priére , attendu la mort du pa- 
triarche Ignace & Ia circonftance du tems , il ufe d'indal- 

ence envers Photius, quoiqu'il ait repris, fans avoir con- 

Ité le faint fiége, les fonétions qui lui avoient été inter- 
dites. Le pape prétend autorifer certe conduite par le fe- 
cond canon du concile de Nicée, qui porte : Qu'il 
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bien des chofes contre la règle par néceflité, ou en cédant 
à l’importunité. Mais le concile le rapporte comme un abus, 
& défend de rien faire de femblable à l'avenir. Le pape Jean 
rapporte encore quelques autorités, pour montrer que la né- 
ceflité excufe les difpenfes ; puis il ajoute : Maintenant donc 
que les autres patriarches d'Alexandrie, d'Antioche & de Jé- 
rufalem, tous les archevêques , les métropolitains & les évê- 
ques » les prêtres & tout le clergé de C. P. qui font de Por- 
ination de Méthodius & d’Ignace, confentent unanimement 
au retour de Photius; nous le recevons aufli pour évêque, 
pour confrere & pour collégue, à la charge qu’il demandera 
pardon en plein concile, fuivant la coutume. 

Et afin qu'il ne refte ue de difpute dans léglife, nous 
l’abfolvons de toute cenfure eccléfiaftique, lui & tous les évê- 
ques, les prêtres, les autres clercs & les laiques qui en avoient 
été frappés, nous appuyant fur la puiflance que toute lé- 

life croit nous avoir été donnée par Jefus-Chrift en la per- 
fonne du prince des apôtres, & qui s'étend à tout fans excep- 
tion. D’autant que les légats du pape Adrien notre prédécef- 
feur ne foufcrivirent au concile de C. P. que fous fon bon 
plaifir; & que plufieurs patriarches , comme Athanafe & Cy- 
rille d'Alexandrie , Flavien & Jean de C. P. & Polychrone 
de Jérufalem , ont été abfous par le faint fiége, après avoir 
été condamnés par des conciles. Ce qui eft dit ici de Po- 
lychrone de Jérufalem eft fondé fur les aétes d’un prétendu 
concile tenu à Rome fous le pape Sixte III, l'an 433 , qui 
eft une pure fable; & on ne trouve point qu'il en foit parlé 


avant une lettre du pape Nicolas I à l’empereur Michel. 


Le pape Jean continue : À condition toutefois, qu'après 
Ja mort de ce patriarche on n'élira point un laique pour 
remplir fa place; mais un des prêtres ou des diacres cardi- 


naux de l'églife de C. P. felon les canons. A condition aufi 


que le patriarche ne prétendra déformais aucun droit fur la 
province de Bulgarie, que notre prédéceffeur Nicolas d’heu- 
teufe mémoire a inftruite, à la priére du roi Michel, & y 
a fait donner le baptême par fes évêques. Au refte nous vous 
æxhortons, pour effacer les troubles paflés, d’honorer le pa- 
triarche de C. P. comme votre pere fpirituel, & le média- 
teur entre Dieu & vous, & ne plus écouter aucune calom- 
mie contre lui. Nous vous enjoignons de rappeller à l’unité 
de J'églife & de recevoir à bras ouverts tous les évêques 

| & 
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“& les clercs de la confécration d’Ignace , & de leur rendre 
leurs fiéges, afin que l'union foit entiére : mais s’il y a quel- 
ques-uns qui refufent de communiquer avec le patriarche, 
après trois monitions, nous les déclarons excommuniés par 
ces préfentes, nous & notre concile, jufques à ce qu'ils fe 
réuniflent. Cette lettre eft du feiziéme d’Août 879. 

Dans la lettre à Photius le pape dit : Quant à ce que vous 
dites que l’églife de C. P. eft d'accord à votre fujet, & que 
vous avez repris le fiége qui étoit vacant, mais que nos lé- 
gats ne célèbrent point la mefle avec vous; nous ne leur avons 
donné aucun ordre fur ce fujet, parce que nous ne fçavions 
rien de certain touchant l'état du fiége de C. P. Ces légars 
étoient Paul & Eugène envoyés l’année précédente. Enfuite 
le pape exhorte Photius à ramener par fa douceur tous ceux 
qui font divifés, & -obtenir le ‘rappel des exilés. 

Le pape fit aufli réponfe aux évêques dépendans du fiége 
de C. P. adreffant en même tems fa lettre aux trois autres 
églifes patriarchales. Il accorde à leurs inftantes priéres le 
rétabliflement de Photius., en tant qu’il fe pouvoit faire fans 
un trop grand fcandale ; & à la charge qu’à l'avenir on ob- 
fervera les canons touchant l’ordination des néophytes ; que 
Pon rendra au faint fiége la jurifdiétion fur la Bu garie; & 
que Photius demandera pardon devant un concile. En quoi 
le pape prétend fuivre l’exemple de fon prédéceffeur Inno- 
cent I, qui reconnut Photin pour évêque, à la priére des 
évêques de Macédoine.Enfin le pape Jean écrit aux trois patri- 
ces, Jean, Léon & Paul, aux trois métropolitains , Stylien , 
Jean & Métrophane , & à tout le clergé & le peuple de C. P. 
les exhortant à fe réunir à Photius, fous peine d’excommu- 
nication; fans s’excufer fur les foufcriptions qu'ils avoient don- 
nées, puifque l’églife a le pouvoir d’abfoudre de tout. 

Ces lettres font toutes du mois d’Août, indiétion douzié- 
me, & furent envoyées par Pierre prêtre cardinal. Car le 
pape l’affocia dans cette commiflion aux évêques Paul & Eu- 
gène , qu'il avoit envoyés devant à C. P. & leur en écrivit 
en ces termes : Quoique vous ayez agi contre notre volon- 
té, &.qwétant arrivés à C. P. vous duffiez vous informer 
de ce ‘qui regarde la paix & l'union de l’églife , & revenir 
à Rome pour nous en faire un rapport fidèle ; toutefois nous 
vous jeignons au prêtre cardinal Do. pour travailler avec 
Jui à cette union , fuivant nos Lettres & fuivant J'inftruétion 

Tome VIIL, B 


An. 879. 


Fpifi. 201. 
Tom, 8. concép, 


1478. 


Sup, liv, LTE; 
n, 48. 


Epifl. 100. 
Gr. tom. 8, pag. 
1474 


Innoc. ep. 22. c.%, 
Sup. lis, KRILL 
Me 33 


Epifl. a02. 


“VIT, 
Tnftruëtion avt 
legars. 
piji, 103. 


tr rm NES 


AN. S79. 


Tom. 9. cont. p, 
322. © ap, Aliat. 
de 8. Syn. p.221. 

Sup. div, XXXL 


Rae 21. 


Tom. 4. conc. p. 


1426. 
AU, 3 4 


Art, §. 


An, 6. 


10 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 


_dreflée par articles, que nous vous donnons ; afin que vous 


acquittant plus fidellement de cette commiffion que de la pre- 
miére , vous puifliez rentrer dans nos bonnes graces. Nous 
avons Pinftru&ion dont il eft ici parlé, & le commencement 
femble copié de celle que le pape Hormifdas donna à fes lé- 
gats en 515, & que j'ai rapportée en fon lieu. Celle du 
pape Jean eft divifée en onze articles; & après avoir dit 
comment les légats doivent parler à l’empereur , on ajoute : 
Le lendemain vous irez vifter le très-faint Photius, & lui 
rendrez la lettre, en difant : Le pape Jean notre maitre vous 
falue , & veut vous avoir pour frere & pour collégne, fuivant 
la priére de l’empereur & pour la paix de l’éghfe ; & vous 
ajouterez : Le pape ordonne que tous ceux qui font exilés 
en divers lieux , évêques, prêtres ou autres : & n’ont point 


“voulu jufques ici communiquer avec vous, foient réunis à Pé- 


glife & à vous, par vos foins. S'ils viennent, recevez - les 
comme un pere reçoit fes enfans, & les exhortez à fe con- 
former aux fentimens du pape. L'inftruétion des légats con- 
tinue : Vous aflifterez au concile qui fera tenu avec le patriar- 
che , les légats d'Orient & les autres évêques. On y lira pre- 
miérement les lettres envoyées à l’empereur, & on deman- 
dera au concile s'il les reçoit; s’il en convient, vous direz : 
Le pape nous a envoyés pour procurer entre vous la paix & 
l'union. Et ceux qui ne voudront pas fe réunir, vous les dé- 
clarerez excommuniés & déchus de tout rang eccléfiaftique. 
Nous voulons, fuivant les canons, qu'après la mort du pa- 
triarche Photius,. perfonne ne foit tiré des dignités féculié- 
res, pour monter fur le faint fiége de C. P. Nai voulons 
que vous priez Photius devant le concile , de ne point envoyer 

e pallium en Bulgarie, & n’ordonner perfonne de cette pro- 
vince. Nous voulons auff que les conciles tenus contre Pho- 
tius, fous le pape Adrien, tant celui de Rome que celui de 
C. P. foient dés-à-préfent déclarés nuls, & ne foient point 
comptés avec les autres conciles. Prenez garde de ne vous 
laifler corrompre , ni par préfens, ni. par flatteries, ni par 
menaces ; mais de marcher droit, comme étant à notre pla» 
ce , & ayant notre autorité pour la paix de léglife. Cette 
inftruétion fut foufcrite par ceux qui afliftoient au concile de 
Rome, où elle fut dreflée : fçavoir, dix-fept évêques, dont 
les plus remarquables font Zacharie évêque d’Anagnia & hi- 
bliothécaire du faint. fiége ; Gauderic évêque de Veletri , 
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Pierre de Foflembrune, & Valpert évêque de Porto à la place 
de Formofe dépofé. Il y avoit aufi cinq prêtres & deux dia- 
cres cardinaux. On foupçonne exemplaire ue nous avons 
de cette inftruétion , d’avoir été altéré par Photius. 

Angelberge veuve de l’empereur Louis, qui avoit grand 
crédit auprès du pape , le prefloit de lever l’excommunica- 
tion d'Anfpert archevêque de Milan. Il répond qu'il le feroit à 
la confidération de. l’anniverfaire de l’empereur Louis, qui 
étoit proche ; mais que cette cenfure ayant été portée dans 
un concile, il n’en peut abfoudre que du confentement des 
évêques qui y ont eu part. Toutefois, ajoute-t-il, nous de- 
vons célébrer un autre concile le douziéme d'Oëtobre : qu'il 
y vienne ou qu’il y envoie des évêques de fa part; & quand 
il aura fatisfait au concile, nous ne manquerons pas de 
l’abfoudre , & le traiter comme notre frere. Cette déférence 
du ppe our le concile eft remarquable, Au refte, lanni- 
verfaire de l’empereur Louis étoit le 31°. jour d’Août. 

Le pape ordonna à Romain, archevêque de Ravenne, de 
fe trouver avec fes fuffragans à ce concile , par une lettre 
du vingt-uniéme de Septembre , & par une précédente , où 
il fe plaint que ce prélat ait quitté fa réfidence , & ne fe foit 
pas adreflé à lui pour avoir raifon de ceux qui le maltrai- 
toient. Le concile convoqué à Rome, fe tint en effet le 
quinziéme d'Oëtobre ; & comme l’archevêque Anfpert n’y 
comparut ni par lui, ni par autre , il y fut dépofé : & le pape 
écrivit au clergé de Milan, & aux évêques de la province, 
de procéder à l’éleétion d’un autre archevêque. Après quoi, 
ajoute le pape , vous nous enverrez le décret d'éleion , afin 
que nous confacrions l’archevêque , fuivant la coutume & la 
conceflion des rois. Nous envoyons Jean évêque de Pavie, 
& Velton de Rimini , pour faire cette éleétion avec vous. 
Quoi que dife ici le pape Jean, la coutume du tems de S. 
A étoit , que l'archevêque de Milan fût facré par un 
de fes fuffragans. À 

Anfpert ,ne comptant pour rien l’excommunication pro- 
noncée contre lui au concile du premier Mai, avoit conti- 
nué de faire fes fonétions; & l’églife de Verceil étant venue 
à vaquer, il y avoit ordonné un évêque nommé Jofeph. Le 
pape déclara nulle cette ordination dans le concile du ve 
ziéme d'Oëtobre; & ordonna lui-même pour évêque de Ver- 
ceil, Confpert; à qui Carloman , comme roi d'Italie, avoit 
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donné cet. évêché , fuivant l’ufage des rois fes prédéceffeurs:. 
Et comme la. maladie de Carloman l’empêchoit d'agir, le: 
pape en écrivit au roi Charles fon frere , à: qui il deftinoit? 
déja la couronne impériale, le priant de maintenir Confpert: 

ar fa puiflance. IL.ecrivit aufi au clergé & au peuple de- 
Vercei de le reconnoiïtre , prétendant qu’ils devoient s’eftimer 
heureux d'avoir un évêque confacré par le pape; & menaçant: 
d’excommunication , ceux. qui refuferoient de le recevoir. 

On croit que la réfiftance d’Anfpert & l’indignation du 
pape étoient fondées, fur ce sa ent pas d'accord: 
touchant le choix. de celui qui devoit être roi d'Italie. & em-- 
pereur. Car nous avons vu qu'il en étoit.queftion dans ces’ ` 
conciles ,. que le pape convoquoit fi fréquemment:; & Plar- 
chevêque de Milan étoit en pofleflion de couronner le roi: 
de Lombardie. On croit aufli que le pape vouloit déclarer: 
empereur Bolon , qu'il avoit déja adopté pour fon fils; mais 
ce prince trouva moyen de fe.faire donner une autre couronne. ` 

a femme Ermengarde. difoit, qu'étant fille d’un empe- 

reur d'Italie, & ayant été fiancée à un empereur de Grèce ,: 
elle ne pouvoit vivre fi elle. ne faifoit fon mari roi. Louis le» 
Bégue étoit mort à. Compiégne le. vendredi - faint dixiéme. 
d'Avril 879, oo. régné que dix-huit mois, & vécu que: 
trente-cinq ans.. Íl laiffa deux. fils Louis & Carloman, d’Anf- 
garde que l’empereur Charles fon pere lui fit quitter, comme: 
j'ai dit, pour lui faire époufer Adélaïde; & celle-ci fe trouva. 
enceinte: à la mort de. Louis le Bégue. Toutefois Louis &. 
Carloman furent reconnus rois, & couronnés dans l’abbaye. 
de: Ferriéres ,.par. Anfegife archevêque de Sens. Donc Bo- 
{on , profitant de l’occafion & du peu d'autorité de ces jeu- 
nes princes, .obligea les évêques de Provence & des pays voi- 
fins jufques à la Bourgogne , à le couronner roi ; partie par, 
menaces , partie par promefles. d'abbayes & de terres qu'il 
leur : donna depuis... i 

La cérémonie s’en fit à Mantale ou Mante , près” de 
Vienne, le quinziéme d’Oétobre 879, où s’aflemblérent vingt- - 
trois évêques , dont les diocèfes font voir Pétendue de ce: 
royaume. Entre eux , .il y avoit fix archevêques,; Otram de: 
Vienne, Aurélien de Lyon, Teutran de Tarantaife , Robert. 
d'Aix , Roftain d'Arles, Théodoric de Befançon ; les autres . 
étoient leurs fuffragans. Il refté trois aétes de ce. concile : le 
décret d'élection; la lettre. au roi, .& fa: réponfe, Le décret: 
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pe y que depuis la mort du roi, c’eft-à-dire , de Louis le 
egue ; le peuple manquant de proteéteur , les Se ee & les: 
nobles ont jetté les yeux fur le prince Bofon „comme le plus ca- 
pable de les défendre , par l'autorité qu’il a eue fous l’em- 
pereur Charles & le roi Louis , & l’affeétion du pape Jean 
qui le traite comme fon fils; c'eft pourquoi ils Pont élu &. 
confacré roi malgré fa réfiftance. La lettre eft. pour lui de- 
mander fon confentement, & lui-en marquerles conditions ;, 
c'eft-à-dire,. les devoirs. d’un bon roi: & la réponfe eft lac- 
ceptation de Bofon , quoiqu'il fe connoifle indigne; pour- 
ne pas, dit-il, réfifter à la volonté de Dieu. On voit, par ce 
qui vient d'être dit, la fingérité de ces aétes. 

Le pape s’efforçoit toujours de faire rompre les traités des- 
feigneurs d'Italie avec les Sarrafins. Il en écrivit à Pulcar 
gouverneur d'Amalfi, lui reprochant d’avoir reçu dix. 
mille marcs- dargent pour défendre les terres de S. Pierre, 
& lui en demandant la reftitution.. Mais voyant qu'après plu- 
fieurs Mmonitions les Amalfitains ne vouloient point rompre l'al- 
liance avec lesinfidèles, il les déclara excommuniés, jufques à 
ce qu’ils- obéiffent , par une lettre du vingt-quatriéme d’Oc- 
tobre 879. Mais par une autre, il leur donne terme jufques 
au premier de Décembre ; & cette lettre fut aufli envoyée 
à Athanafe évêque de Naples, & à l'évêque de Gayette, qui 
avoient traité comme eux avec les Sarrafins. - | 

Vers le même tems les habitans- de Capoue chafférent leur 
évêque Landulfe , qui depuis peu avoit été canoniquement 
élu, & fon éleétion approuvée par le pape ;- mais il y avoit 
un puiffant parti contre lui. Ils élurent à- fa place Landenulfe, 
homme laïc. & marié , frere de Pandenulfe leur gouverneur ;. 
& follicitérent le pape pour le faire facrer. Léon évêque de 
Teane & Berthier abbé du Mont-Caflin, allérent à Rome 
pour s’y oppofer, & prier le pape de n’y point confentir : lui re- 
préfentant que cette ordination irréguliére cauferoit de -grands 
troubles à Capoue; & que ce feu une fois allumé s’étendroit : 
jufques à Rome. Le pape, quoique frappé de ces remontran- 
ces, fe laifa gagner au mauvais parti ; & Landenulfe, tout 
néophyte. qu'il étoit, fut facré évêque. Les Sarrafins , profi- 
tant de cette divifñion , revinrent piller le pays; & le pes l 
reconnoiflant fa faute , & ayant-pris confeil , fit revenir Lan-- 
dulfe, & le facra évêque de la vieille Capoue,- fous le ti- 
trede Surique ,. paroiffe de, cette. ville ;. mettant. Lande-- 
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nulfe dans la nouvelle , & divifa le diocèfe entr'eux éga- 
lement. Enfuite Pandenulfe gouverneur de Capoue, vaffal du 
pape, le pria de lui foumettre Gayette qui n’obéifloit alors 
wau pape; ce que Jean lui accorda. Mais Pandenulfe traita 
1 mal les habitans de Gayetre , que Docibilis qui les gou- 
vernoit , envoya demander du fecours aux Sarrafins logés à 
Agropoli. Ils vinrent par mer , remontérent le Garillan juf- 
ques à Fondi : puis fortant de leurs barques, & ravageant 
tous les environs, ils vinrent à Gayette, & fe logérent fur 
les collines auprès de Formies. Alors le pape fe repentit d'a- 
voir donné Gayette à Pandenulfe ; & fit tant par fes -exhor- 
tations & par fes lettres, que Dycibilis rompit fon traité 
avec les Sarrafins, & leur fit la guerre, où plufieurs des ha- 
bitans de Gayette furent tués & plufeurs pris. Mais les Sar- 
rafins ayant redemandé à traiter ,en rendant les captifs; Do- 
cibilis leur accorda une habitation fur le Garillan, où ils de- 
meurérent quarante ans, & firent des maux innombrables. 
Cependant le légat Pierre, prêtre cardinal , arriva à C: P. 
où Photius fit afflembler un concile nombreux au mois de 


. Novembre 879. Les aëétes entiers n’en font point encore im- 


primés ; mais le doëte & curieux Monfieur Baluze en a fait 
venir de Rome une copie fidelle , qu’il garde dans fa riche 
bibliothèque , & dont il a bien voulu me permettre de tirer 
un extrait pour l'utilité publique. La premiére feffion eit fans 
date , & commence ainfi : Photius préfidant dans la grande 
falle fecrette , aflifté d'Elie prêtre légat de Jérufalem , & des 
métropolitains ; fçavoir, Procope de Céfarée en Cappadoce , 
Grégoire d'Ephèfe , Jean d’Héraclée , autre Jean d'Héraclée : 
c'eft qu'il y avoit deux métropoles de ce nom, l’une en Thra- 
ce, l’autre dans le Pont ; Grégoire de Cyzique, Grégoire 
de Nicée, Daniel d’Ancyre, Théophylaéte de Sardis, Geor- 

e de Nicomédie , Marc de Side, Zacharie de Chalcédoine, 
Énfuite font les noms des autres évêques , faifant en tout le 
nombre de trois cens quatre-vingt-trois. 

Quand on eut fait filence, Metró diacre & protonotaire 
de léglife de C. P. dit : Pierre, prêtre cardinal & légat du 
très-faint pape Jean, & ceux qui font avec lui, fçavoir Paul 
& Eugène, font ici ; & le cardinal Pierre, nouvellement ar- 
rivé, apporte des lettres du pape. Photius dit : Loué foit 
Dieu, qui nous l’a confervé en fanté; qu’ils entrent. Après 
qu'ils furent entrés, Photius fit encore uñe priére d’aétion 
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de graces , à laquelle le concile répondit , Amen. Puis il 
embraffa Pierre & les deux autres légats, & dit : Que le 
Seigneur ait agréable la peine que vous avez prife , qu'il bé- 
nille & fanétifie vos ames & vos corps ; qu'il ait agréables les 
foins de notre très-faint frere, collée à pere fpirituel le 
bienheureux pape Jean. Et après que les légats eurent fait à 
Photius les complimens du pape , il ajouta : Nous faluons 
d'une affeftion cordiale le Es pape œcuménique Jean, 
& nous prions Dieu de nous accorder fes faintes priéres & 
fa précieufe charité ; Jefus-Chrift , notre commun maître & 
notre vrai Dieu, lui donne la récompenfe de fa charité 
fincére. ce 
Après ces civilités , le légat Pierre dit : Le pape a en- 


voyé une lettre à votre fainteté , afin que tout le monde. 


connoiffe le foin qu'il prend de votre églife , l'amitié qu'il 
vous porte, & la sn qu'il a en vous. Photius répon- 
dit : Dès devant les lettres nous en fommes bien informés, 
par les chofes mêmes. Il nous a envoyé, non une, mais deux 
fois des évêques & des prêtres : premiérement Paul & Eu- 
gène , puis vous, pour vifiter ceux qui font rebelles à la 
vérité, leur donner les avis convenables, & rappeller les 
fchifmatiques. C’eft ainfi que Photius prend avantage de 
la légation de Paul & d'Eugène , qui n’avoient pas été 
envoyés à lui, mais à faint Ignace. Pierre fit enfuite les 
complimens du pape au concile, qui lui répondit de mê- 
me; puis Zacharie évêque de Chalcédoine prit la paro- 
le, & dit en fubftance : La paix a été troublée parmi 
nous, & j'en dirai la caufe incroyable, mais vraie. C’eft la 
fcience d’un homme divin, parfaitement inftruit, & des 
faintes écritures, & de toute l'encyclopédie des fciences hu- 
maines. C’eft la beauté de fon efprit, fa compréhenfon , fa 
pénétration prefque au-deflus de l'humanité. D'un autre côté, 
fa douceur & fa modération, fon empire fur toutes les paf- 
fions, la charité pour les pauvres, l'humilité dont vous voyez 
les effets ; la facilité à dome , le défintéreflement : le zèle 
par lequel il a converti à la foi des hérétiques , des infidèles , 
des nations entiéres ; en un mot toutes les vertus humaines. 
C'eftce qui a attiré l'envie à notre faint patriarche , com- 
me à Telos - Chrift quand il étoit fur la terre. On a chaffé 
ce grand homme de fon trône; il a fouffert ce qu'il vaut 
mieux taire que d'en parler. Mais la vertu de l’empereur a 
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furmonté tous les obftacles. Il refte quelque peu d'opiniåtress 
fous prétexte de l'autorité de Rome. C’eit pour ce fujet que 
l'empereur nous a aflemblés, & que vous êtes venus. Car, 
şil faut dire la vérité, c’eft pour vous que fe tient ce con- 
cile, & pour l'églife Romaine; c’eft pour vous juftifier des 
‚calomnies de .ce refte de fchifmatiques. Quant à nous, gra- 
ces à Dieu, nous n'avons pas befoin de concile, étant par- 
faitement unis. Ecoutez ce qu'en ditle concile. 

Alors le concile dit : Nous fommes tous unis à notre pa- 


triarche ; les uns lont été dès le commencement , jufques' à. 


être prêts à répandre leur fang pour lui; les autres qui en ont 
#té féparés, fe font réunis. Zacharie ajouta : Les fchifmatiques 
veulent s'élever au-deflus de l’églife Romaine, & l’affervir àleurs 
volontés. Ils reçoivent les décrets du pape Nicolas & du pape 
Adrien , & refufent de recevoir ceux du pape Jean. Après 
qu'il eut ainfi parlé, plufieurs des évêques du concile , en- 
tr'autres Elie légat de Jérufalem , rendirent graces à Dieu de 
l'union des églifes. Le cardinal Pierre dit : Que le pape Jean 
vouloit tenir Photius pour fon frere, & comme fon ame; puis il 
fe leva & lui donna les préfens que le pape lui envoyoit : 
fçavoir , des habits pontificaux , entr'autres le pallium & les 
fandales. Le concile demanda à les voir; & les trois légats 
du pape les dépliérent devant tout le monde. Alors Photius 
dit : Que Jefus-Chrift notre Dieu , qui couvre le ciel de 
nuées, & qui seft revêtu de notre nature pour la réparer 
& la purifier , daigne couvrir en cette vie de fa proteétion 
notre confrere & notre pere fpirituel; & dans le fiécle fu- 
tur le revêtir de la robe nuptiale , pour le rendre digne d’é- 
tre admis dans la chambre de l'époux. 

Le cardinal Pierre dit : Nous avons apporté une lettre 
pour le patriarche Photius; une pour vous, parlant aux évê- 
ques; une pour les fchifmatiques. Nous n’avons pas ici la 
vôtre, donnez-nous jour pour l’apporter. On convinr du 
jour; & Photius dit : Qu'il étoit tems de finir la feffion , par- 
ce que les légats étoient fatigués. Mais le cardinal Pierre dit 
encore : S'il y a ici quelque fchifmatique, ne fe déclare. 
Le concile dit : Nous fommes tous d'accord, les fchifma- 
tiques font en très-perit nombre. La feflion finit par des ac- 
clamations de louanges : Aux grands empereurs Bafile, Léon 
& Alexandre , longues années. A la très-pieufe impératrice 


Eudocie, longues années. A Etienne porphyrogenette & fin- 
celle, 


LIVRE CINQUANTE-TROISIÉME '’ 
«celle, C'étoit le fdernier fils de l'empereur, deftiné à l’état 
“eccléfiaftique. A Photius & Jean très-faints patriarches, lon- 

ues années. ‘Il faut remarquer qu'ils nomment Photius devant 

Pape. un: | 

La :feconde feflion fut tenue Le mardi dix-feptiéme de No- 
‘vembre , indiétion treiziéme, qui.eft l'an 879. C’étoit dans 
la grande églife de C.P. au côté droit des galleries hautes, 
nommées catéchuménies. L’évangile étoit au milieu de laf- 
femblée, & Photius y préfidoit, les trois légats de Rome, 
Paul, Eugène & Pierre étant afls avec lui; auflibien qu’E- 
lie légat de Jérufalem, Cofme prêtre & apocrifiaire d’Ale- 
xandrie, Procope métropolitain de Céfarée , Grégoire d'E- 
“phèfe, & les autres , comme à la premiére feffion. Photius 
fit la priére, & les Romains chantérent entr’eux en Latin. 
Le cardinal Pierre ouvrit la feflion ; & commeil parloit La- 
tin , Léon, protofpataire & fecrétaire de l’empereur, lui fer- 
vit d’interprète. Il dit donc : Les empereurs ont envoyé à 
Rome par deux fois; les patriarches d'Alexandrie , de le 
falem & d'Antioche, y ont aufi envoyé, priant le pape Jean 
d'affermir la paix -dans votre églife. Nous apportons des let- 
tres pour cet effet, & nous defirons avant toutes chofes 
faire lire celle du pape à l'empereur. Elle étoit traduite en 
‘Grec : le même fecrétaire Léon en ‘fit la leéture , & elle fut 
inférée dans les aftes. Mais elle y eft bien différente de l’o- 
riginal latin , dont j'ai rapporté la fubftance, qui fe trouve 
dans le recueil des lettres du pape Jean VIII ; & les Grecs 
mêmes reconnoiflent la différence. En celle-ci on ne parle 
point de la mort du patriarche Ignace, &. on ne dit point 

ue Photius avoit repris les néons épifcopales fans con- 
Piler le faint fiége. Au contraire, on fait dire au pape , par- 
lant à l’empereur : Votre piété vous a prévenu, en faifant 
‘violence à Photius, & le rétabliffant avant l’arrivée de nos 
légats. Toutefois nous y fuppléons par notre autorité , ‘quoi- 
que nous puiflions le faire, mais par les conftitutions apof- 
toliques. Sur quoi il cite le concile de Nicée , & le refte 
comme dans. la vraie lettre. Dans la fuite de celle-ci, on 
fupprime l’ordre du pape, afin que Photius demandât par- 
don en plein concile, & l'abfolution qu'il lui donnoit ; & 
on ajoute plufeurs difcours à fa louange. Enfin cette lettre 
aeft pas tant traduite , que refaite au gré de Photius : mais 
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18 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
apparement de concert avec les légats, qui en entendirent la 
letture fans s’en plaindre. 

‘Après qu’elle eut été lue, Procope de Céfarée témoigna 
qu'il en étoit content : Elie légat de Jérufalem en dit de 
même ; & Procope reprit : Le peu de fchifmatiques qui ref- 
tent ne font retenus que par les foufcriprions qu'ils ont don- 
nées. Le cardinal Pierre dit , s’adreflant à tout le concile : Re- 
cevez-vous la lettre du pape ? Le concile dit : Nous rece- 
vons tout ce qui regarde l'union avec Photius, & l'intérêt 
de l’églife ; mais non pas ce qui regarde l’empereur & fes 
provinces. C'eft-à-dire, comme la fuite fait voir, qu'ils re- 
Jéttent la prétention du pape fur la Bulgarie. 

Enfuite Pierre diacre & protonotaire de C. P. lut la lettre 
du Hit à Photius traduite en Grec, & altérée comme la 
précédente, On y fupprime ce que le pape difoit, que Pho- 
tius dévoit le confulier avant que de rentrer dans le fiége 
de C.P. quoique vacant ; & Ha condition qu’il lui impofoit 
de démander pardon en plein concile. On fait feulement dire 
au pape, dans cette lettre, qu'il caffe & rejette le concile 
tenu contre Photius, comme n'ayant point été foufcrit par 
le pape Adrien; & on retranche ce qui regarde la reftitution 
de la Bulgarie. 

Cette lettre ayant été lue, le cardinal Pierre demanda à 
Photius, s’il en-étoit content. Il répondit que oui; puis on 
ajouta au fujet des exilés, dont le pape l’exhortoit à de- 
mander le rappel- : L'empereur n’en a exilé que deux, en- 
core n’eft-ce pas pour des caufes eccléfiaftiques ; toutefois 
nous le prions de les rappeller, Le cardinal Pierre dit : No- 
tre inftruétion porte de demander la jurifdiétion fur la Bul- 
poe Photius répondit : Nous avons toujours aimé la paix. 

ous n'avons point envoyé de pallium en Bulgarie, & n'y 
avons point fait d’ordination depuis notre habilement. dont 
voici la troifiéme année. Apparemment il fe comptoit pour réta- 
bli,même avant la mort d’Ignace , depuis que l'empereur l’avoit 
rappellé de fon exil. Il ajouta des difcours généraux , qui né- 
toient que des complimens, & ne l’engageoient à rien. Pro- 
cope de Céfarée dit : Nous efpérons que Dieu foumettra à 
l'empereur toutes les nations du monde ; alors fl réglera , com- 
me il lui plaira , les limites des métropoles. Le concile répéta 
le même difcours. | l 

Le cardinal Pierre dit : Le pape demande comment le patriar- 
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che Photius eft rentré dans fon trône; car ilne croyoit pas qu’il 
dût le faire avant notre arrivée. Elie, légat de Jérufalem, dit : 
Jl a toujours été reconnu pour patriarche par les trois patriar- 
ches d'Orient, & prefque par tous les évêques & le clergé 
de C, P. Qui l’empêchoit donc de remonter fur fon trône à 
Le concile dit : Il eft rentré du confentement des trois pa- 
triarches, à la priére de l’empereur , ou plutôt en cédant à la 
violence qu'il lui a faite, & à la fupplication de toute l’églife 
de C. P. Quoi! dit le cardinal Pierre, n’y a-t-il point eu 
de violence de la part de Photius? N’en a-t-il point ufé ty- 
xranniquement ? Au contraire, dit le concile, tout s’eft palé 
avec douceur & tranquillité. Dieu foit béni, reprit le cardi- 
nal Pierre. | 

Alors Photius dit : Je vous le dis devant Dieu, je mai 
Jamais defiré ce fiége ; la plupart de ceux qui font ici le 
fçavent bien. La premiére fois j'y montai malgré moi, ré- 
-pandant beaucoup de larmes , après m'en être Pau dé- 
fendu, & par une violence inévitable de l’empereur qui ré- 
gnoir alors; mais du confentement des évêques & du hs 
qa avoient donné leurs foufcriptions à mon infçu. On me 
donna des gardes. Ici le concile l’interrompit pour dire : Nous 
le fçavons tous, ou par nous-mêmes, ou pour l'avoir ap- 
pris de ceux qui en furent témoins. Photius continua : Dieu 
a permis que je fufle chaflé. Je ne me fuis point efforcé de 
„rentrer. Je mai point excité de féditions. Je fuis demeuré en 
repos, remerciant Dieu & foumis à fes jugemens , fansim- 
portuner les oreilles de l’empereur , fans ir ni efpérance 
d’être rétabli. Dieu, qui opére les miracles, a touché le cœur 
de l’empereur , non à caufe de moi, mais à caufe de fon peu- 
-ple : il m'a rappellé de mon exil. Mais tant qu'Ignace d'heu- 
reufe mémoire a vécu, je n'ai pu me réfoudre à reprendre 
-mon fiége, nonobftant les exhortations & les violences que 
plufieurs me faifoient pour ce fujet; & ce qui me touchoit le 
plus , nonobftant lexil & la perfécution que fouffroient nos 
confreres. Le concile dit : C’eit la vérité. Photius continua : 
Au contraire , j'ai voulu affermir la paix avec Ignace en tou- 
tes maniéres. Nous nous vimes dans le palais , nous nous jet- 
. tâmes aux pieds l’un de l’autre, & nous pardonnâmes mu- 
tuellement. Etant tombé malade, il m’appella, je le vifcai 
plufeurs fois, & lui donnai routes les confolations dont je 
fus capable. Il me recommanda les perfonnes qui lui étoient 
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“Ax. 8-9, les plus cheres; & j'en ai pris foin. Après fa mort, l’empez- 
17: Nove. reur me fonda premiérement en fecret; puis me communi-- 
qua fon deffein publiquement par fes patrices, me repréfen=- 
tant le defir du clergé & le confentement des évêques, & 
que-je n'aurois plus de-prétexte de m'y. oppofer: Enfin. il 
me fit l'honneur- de me-venir trouver lui-même. J'ai cédé à 
un changement fi-miraculeux , pour-ne pas réfifter à Dieu. 
Le coneile dit :-Il eft ainfi. 
Bauereg.p.279. D... Le cardinal Pierre dit : Vous fçavez que l’églife Romaine ` 
a rétabh Flavien de C. P. Jean Chryfoftôme, Cyrille de Jé- - 
rufalem & Polichronius , chàffés de leurs fiéges; & S. Gré- 
goire le-Dialogue-, après- avoir -perfécuté l’évêque de Dal-- 
Sup. liv. xxxvr. Matie fur une calomnie , le remit dans fon fiége: Pierre veut 
mb | parler apparemment de l'affaire de S. Grégoire avec Maxime ~ 
de Salone. Il-continue : -Le pape Nicolas ayant dépofé Za- 
charte , le pape Adrien lui. rendit‘fon fiége, & le pape d'à 
préfent- l’a fi bibliothécaire. Il n’eft donc pas inférieur au 
pape Adrien, ou au pape Nicolas, pour ufer de difpenfe , . 
MS. quand elle elt urile à léglife. Il ajouta plufieurs proteitations - 
| publiques de l’amitié du pape envers Photius; & le concile y 
PIE fes acclamations, . 
es légats du pape demandérent la leééture des léttres des . 
“patriarches d'Orient ; le-concile l’accorda, & on lut premié- - 
rement celle de Michel patriarche d’Alexandrie à l’empereur, . 
apportée par le prêtre Cofme. Elle contient de grandes louan- - 
ges-de l’empereur , & fait ‘aufli l'éloge de-Cofme , que l’em- 
pereur : avoit envoyé à Alexandrie , & que’ le- patriarche 
- Michel lui ‘avoit renvoyé. Aù contraire cette lettre porte de - 
terribles malédiétions contre Jofeph, qui avoit affifté au con- - 
cile de l'an 870 , & elle en parle: ainfi : Il s’eft -dit- fauffé- 
ment archidiacre de Michel patriarehe d'Alexandrie; qui l’a 
anathématifé. C’éroit le prédéceffeur de celui -qui écrivit 
cette lettre; car il y en eut deux de fuite de même nom. La 
lettre ajoute-: -Il en-eft de même:de l’impre Elie, qui s'eft 
dit fyncelle de Sergius patriarche de Jérufalem ; & qui étant 
retourné, eft mort- lépreux. Le patriarche Michel donne -en- 
fuite de grandes louanges à Photius, & dit : Quiconque ne 
communique pas avec lui; & ne le reçoit pas pour- patriar- 
che-très-légitime , fon: partage foit avec les déicides. Enfin - 
il'prie l'empereur, s'il lui envoie quelque bénédiétion, c’eft- - 
à-dire quelqu’aumône ; dé l'envoyer par le prêtre Cofme. Après : 


, 


XV. 
Lettres des O- 
riéntaux, . 


Sapelli Lt, n 
4 ls 


ÊTVRE CUNQUANTETRONSIÉME- sr 
cette le&ture le concile dir : Nous. fçavions bien que les fié- 
ges d'Orient n'avoient jamais été féparés de la: communion“ 

e Photius; &'le concile déclara qu'il recevoit la lettre. -~ 
On lut enfuite celle du même patriarche: d'Alexandrie: à 
Photius: 1} s’étendoic für: fes louanges & fur celles de: l'em-- 


pereur, & difoit à Photius : Ayant appris dë Michèl notre 


prédécefleur. quel: étoit votre mérite ; nous vous ‘recevons 
-& vous reconnoiffons publiquement & à haute voix, patriar- 
che légitime de C. P. avec nos métropolitains les plus voifins 
aflemblés en:concile, autant que l’a permis notre miférable 
état ; fçavoir Zacharie de Tamianthie on, Thämiate , Jacques - 
de Babylone, Etienne de ‘Thèbes, Théophile de Baré, qui 


peut être Barca, avec plufeurs autres évêques, Nous-embraf-- 


fons votre communion , & difons anathême à. quiconque ne 
 l'embrafle pas ;: & nous avons mis vôtre nom pour‘ toujours - 
dans-les facrés diptyques. Quant à Elie & Jofeph , qui ont 
fait éclater. leur rage: contre vous, ils font morts dans leur 


éché , fans en avoir demandé pardon : Thomas évêque de- 


érite , qui étoit le troifiéme ,. a reconnu fa faute, comme 


vous verrez para rétraétation. Aufli-lui ayoñs-nous pardonné, - 
& nouswous prions d'en. ufer de même. Nous avons reçu vos : 
préfens, & fi vous nous envoyez :quelquebénédiétion, ce {era - 
sil vous plait, par le prêtre Cofme. En cetreilettre-étoit in-. 


férée la rétraétation de Thomas de Béryte ,.où il démandoit 
pardon d’avoir agi: contre Photius:au concile l'an 869, & 


difoit avoir. été féduit par Elie:& Jofeph: Gette lettre. du pa- ` 


triarche: d'Alexandrie fut approuvée dw concile , comme la 


précédente. Quant à la rétraétation de Thomas, les légats du - 


pe sen rapportérent au concile, qui renvoya l'affaire- à 
hotius ,-comme étant la. partie intéreflée |, & Photius lui 
pardonna.: | 


> se * i . J ' EF . | 
Enfaite:on lut:la lettre: de Théodofe patriarche de. Jéru-- 


falem à-Photius , qui éroit aufi fynodale ,.& avoit été ap- 


portée par André prêtre & moine, & Elie prêtre &:ftylire, - 


freres: Elle contenoit en fubftance les > mêmes chofes - què 


celle du:patriarche d'Alexandrie: rendant à réconneitre Pho- - 
tius pour patriarche légitime de C. P. Oni lut-une.-lettre: fem- - 


blable adreflée à Photius ,:par le patriarche d'Antioche-nommé 
Théodofe ; comme celui de Jérufalem. Il die avoir reçu par 


l'abbé Cofme la bonne nouvelle du rétabliffément de Photius, - 
& ajoute : Nous avons fouffert:une grande vexation de Ja part 
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d'Ebmtaeloum,, & il nous en a ‘coûté beaucoup, Le métro- 
politam Thomas étoit venu de Tyr nous en confoler. Il nous 
a demandé pardon, aufh-bien qu'à Michel patriarche d'A- 
lexandrie ; & nous vous prions aufi defni pardonner. C’eft 
ue Thomas avoit été transféré de l'évêché de Béryre à l’at- 
chevêché de Tyr. Celui qui eft ici nommé Ebintaëloum, 
doit être Ahmed fils de Touloun, qui commandoit alors en 
-Egypte & en Syrie. On lut encore une lettre d'Abraham mé- 
tropolitain d'Amide ‘& de Samofate en Arménie, à Photius. Il 
le félicitoit fur fon rétabliflement, & ajoutoit : J'ai reçu- par 
Tabbé ‘Cofme ‘des lettres de notre pere Théodofe patriarche 
d'Antioche, & de l'abbé Michel pape d'Alexandrie. Elles 
parloient de Thomas archevêque de Tyr, d'Elie & de Jo- 
feph. Ce dernier s’eft attribué un rang il n’avoit pas : mais 
Dieu daia rendu ce qu'il méritoit, au Fria qu’à Elie. Quant 
à l'archevêque de Tyr, il a confeflé fa faute devant les pa- 
tridrches, Abraham déclare enfuite qu'il reçoit Photius, & 
‘prononce de grandes malédiétions contre re ue ne les re- 
‘çoit pas. Il- lui donne avis que le patriarche de Jérufalem eft 
mort, & que l'abbé Elie de Damas lui a fuccédé. Le mort 
étoit Théodofe, dont la lettre venoit d’être lue; & ce fut 
apparemment ice qui donna à Abraham occafion d'écrire. 
-Après cette leéture le concile rendit graces à Dieu, .& fi- 


nit la feffion ‘par les acclamations ordinaires. 


La troifiéme fut tenue deux jours après, fçavoir le jeudi 


‘refte, comme à la feconde feflion. Le cardinal Pierre fit lire 
‘Ja ‘lettre du pape aux évêques dépendans de C. P. aux au- 
‘tres patriarches , & elle fut lue par le diacre & pronotaire 
Pierre ; mais elle étoit altérée comme les autres, fur-tout 
à l'endroit où il étoit dit que Photius devoit demander mi- 
féricorde devant le concile : car on y difoit feulement , qu’il 


ne devoiït pas dédaigner de reconnoître devant le concile la 


bonté & la miféricorde dont l’églife Romaine avoit ufé en 
le recevant. Après que cette lettre eut été lue ,'le concile 


déclara qu'il la recevoit, excepté ce qui regardoit lempe- 


reur; Ceft-à-dire , la’ jurifdiétion fur la Bulgarie. Procope de 
Céfarée releva ce qui touchoit l’ordination des laiques à l'é- 
pifcopat, appuyant fur l'autorité du concile de are de Za- 
charie de Chalcédoine parla fur le même fujet, & dit entre 
autres chofes : La coutume -combat. fouvent la règle, pour 
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élever dés laïques au facerdoce, & j'en ai la preuve dans le. 
fecond concile œcuménique , non par fes difcours, mais par 
fa conduite : puifqu’il déclara patriarche de C. P, Neétaire 

ui venoit d’être bapok. Vous avez les exemples du grand 

mbroife ,: d'Ephrem d'Antioche ; d'Eufèbe de Céfarée , & 
tant d'autres qu’on ne les peut compter. H rapporte un paf- 
fage d'une lettre de S, Bafile à Amphiloque ; & pour mon- 
trer que Photius n’eft pas proprement dans le -as du canon, 
ik foutient qu'il n’a jamais été homme d'affaires, mais hom- 
me de lettres : que fon pere & fa mere ont. foufett pour la 


religion, & que lui-même a converti en Atménie & en Mé-. 


fopotamie quantité .de perfonnes qui étojient dans l'erreur, des 
nations, entiéres & des barbares. C) 


On .lut enfuite la lettre fynodi ue à l'empereur , du dé- 
funt patriarche de Jérufalem Théodofe, Il y expofoit fes miz, 


feres comme les äutres , mais en termes généraux , & de- 


mandoit dufecours, ll recevait Photins, & ajouteit: Nous'avons, 


ordonné fynodalement , & nous déclarons à sous le monde, 
comme un canon irrévocable, que fi quelqu'un ne reçoit pas 
de bon cœur notre faint & illüftre confrere,Photius, patriar- 


che de Ja ville impériale, & ne célèbre pas avec Jui, il foit, 
anathême & dépofé par l'autorité des thrônes apoftoliques. | 


Après la le&ure , le concile dit: Nous recevons ce qui a été 
ordonné fynodalement par le très-faint patriarche Théodofe , 
& nous difons anathême à ceux qui ne font pas de même 
avis, Les légats du pape demandérent quand cette lettre étoit 
venue.. Elie, légat de Jérufalem, dit : Le patriarche Théo- 
dofe l’a fait fynodalement en ma préfence; & enfuite quand 
il en a eu l’occafñon , il l'a envoyée par le moine André 
mon frere; non feulement en fon nom, mais du patriarche 
d'Antioche , qui en eft d'accord. 

Le cardinal Pierre dit : Tous les patriarches conviennent 
avec le pape ; mais nous examinons ces légats à caufe des 
Précédens, qui étoient envoyés par les Sarrafins pour rache- 
ter des captifs , .& fe difoient légats des patriarches. Paul & 
Eugène , légats du pape, ajoutérent : Nous connoiffons Àn- 
dré pour avoir paflé‘plufñeurs: jours avec luj ; nous Pavons 
examiné {ur Jlafoi, & lui nous en a donné fa profeffion par 
écrit, Photius dit:: Il faut oublier lespañlé. Je m'offrois, {eul 
à la perfécurion y pour.en délivrer tous les. autres, & ne point 
donner ce fpeétacle .aux infidèles :mais on ne m'a pas écou- 
TO ) D 
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té. Il faut tout oublier. Le légat Elie dit : Dieu fçaitque je 
n'avois jamais vu le patriarche Photius, que je ne lui avois 
jámais parlé, ni reçu de fes lettres; mais je fuis venu pour 
l'intérêt de l'églife, à-caufe de fon mérite, de l'injufte per i » 
fécution:qu’il a foufferte , & de ces impies, ces faux légats. : 
‘Les légats Paul & Eugène dirent : Nous n’agiflons ni par : 
prévention , -ni par intérêt ;.& le cardinal Pierre dit à Pho- 
tius : Vous -accompliflez :cette parole de l'évangile’ : Je ne 
cherche point ma gloire, un autre la cherche, & juge ; le 
tèms a éclairti la vérité fur tout cela. Mais s'il plaît.au con- 
cile , qu’on life l'inftruétion qui. nous a été donnée par le: 


pape :Jeari y & qui a été foufcrite par tous nos.évêques. Le! 


concile dit : Qu'on Ja life. Le cardinal Pierre fe leva; & la: 
fr lire en Grec par l'interprète Léon , telle que je l'ai rap- 
portée. Après la leéture du dixiéme article , qui portoit abro-! 
ation des concilès contre Photius; le concile dit : Nous avons 
Aa abrogé , réjetté & -anathématifé par les effets ce pré- 
tendu concile, en nous réumiflant au très-faint patriarche Pho- 
tius. Ils entendent le concile’ de C. P. en 869, & nous di- 
fons anathême à ceux qui ne le rejettent pas. Elie métropo- 
Jitain de Martyropolis, & Elie légat de Jérufalem, dirent : Et 
comment péut-on appeller concile, ce qui a rempli l’églife de 
tant de fchifines ; où les députés des Sarrafns ont été aflis 
comme juges ; ue a ofé faire le contraire de tous les con- 
ciles ; -qui a-condamné les innocens fans examen , & renverfé. 
toutes les loix eccléfiaftiques & civiles? C'eft pour cela que. 
les faits fiéges d'Orient en ont caffé & anathématifé les aétes. 
‘Après que l’on eut achevé de lire l’inftruétion , le concile 
dit: Nous voyons que vous avez fuivi en tout l’inftruétion 
du pape; un fi grand pontife devoit avoir de tels légats. 
Nicétas, métropolitain de Smyrne, dit : Dieu vous a fait trou- 
ver les chofes en tel état, que fi quelqu'un vouloit aller 
contre l’ordre de Dieu & l'inftruétion du pape , il n’en au- 
roit pas de prétexte. Les légats du pape dirent : Le prophè- 
te dit : Tu -iras partout où je t'enverrai. Nous ne fommes 
venus que pour accomplir la volonté de Dieu ĉ& du pape. 
Le concile dit : Nous voyons clairement que: vous l’accom 
pliflez. Photius idit : C’eft la-volomé de Dieu, qui eft def- 
cendu du ciel, &a pris notre nature ; pour réconcilier à fon 
ere le genre humain.. Vous voyez que: tout .conçourt à la 
volonté du pape, & que rien n'y réfifte.: Les. légass Fee 
oc 
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C'eft notre devoir de nous réunir à votre églife par nos com- 
bats & nos travaux. C’eft pour cela que nous avons fouffert 


tant de fatigues dans le voyage ; mais c’eft par leurs travaux 


que les faints ont plu à Jefus-Chrift. Photius dit : Aufli Dieu 
vous réferve de grandes récompenfes dans fon royaume. Le 
cardinal Pierre dit : Voici les foufcriptions des évêques, pour 
montrer comme ils ont été daccord de recevoir le très-faint 
patriarche Photius avec toute l’églife Romaine. On lut les 
foufcriptions qui étoient au bas de linftruétion des légats ; 
pu le cardinal Pierre demanda fi le concile en étoit content. 

concile dit que oui, & principalement des foufcriptions; 
& on finit la feflion par les acclamations ordinaires. 

La quatriémè fut tenue le jeudi aag uatriéme de Dé- 

cembre, veille de Noël, dans la grande falle fecrette où 
avoit été tenue la premiére feffion. Pierre, diacre & proto- 
notaire , dit : Le métropolitain de Martyropolis vient d'arri- 
ver de la part du patriarche d’Antioche, dont il eft légat; 
il apporte aufi des lettres du patriarche de Jérufalem, & il 
eft à la porte. On le fit entrer. Il fe nommoit Bafile, & dit, 
Li pepe des lettres de Théodofe patriarche d’Antio- 
che , & d'Elie nouveau patriarche de Jérufalem : ajoutant, 
que ni l’un ni l’autre n’avoient jamais eu part à ce qui s'é- 
toit fait contre Photius. On lut la lettre du patriarche d’An- 
tioche à Photius qui contenoit en fubftance les mêmes cho- 
fes que les précédentes ; entre autres la condamnation de Tho- 
mas de Beryte & d'Elie, qui font traités de faux légats. Après 
que le concile eut donné fon -approbation à cette lettre, on 
lut celle du nouveau patriarche de Jérufalem à Photius; dont 
la fubftance étoit encore la même, & elle fut de même ap- 
gr par le concile, qui ajouta : Nous fçavons bien que 
es fiéges d'Orient avoient toujours reconnu Photius. Elie, 
légat de Jérufalem , dit : Ce confentement vient du ciel. 
Les Sarrafins mêmes ont envoyé à Photius, les ans pour de- 
mander l'inftruétion , les autres pour demander le baptême, 
& fe foumettre à l'empereur. 

Le cardinal Pierre dit : Deux patrices qui s'étoient fépa- 
tés de Photius , font revenus aujourd’hui, demandant par- 
don , & difant qu'ils attendoient notre retour & vouloient 
fuivre l'autorité de l’églife Romaine. Le concile dit : Nous 
les connoiflons & nous les avons reçus. Ils n’alléguoient au- 
tre raifon , comme nous l’avons appris d'eux-mêmes , fi-non 
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qu'ils avoient donné leurs-foufcriptions, étant féduits par les 
faux légats & par quelques autres perfonnes. Pour:toute au- 
tre caule, difolent-As , nous nous ferions contentés de lab- 
folution du patriarche : mais la foufcription étant contre lui- 
même, nous attendons l’abfolution d'un autre fiége. Nous 
ne fommes coupables d’autre chofe. Puis donc que vous nous 
avez donné l’abfolution , nous la recevons avec toute la joie 
poflible, & nous rejettons ceux qui ne la reçoivent pas. C’eft 
pourquoi, ajoute le concile , nous les avons reçus comme nos 
enfans & nos propres membres. 

Les légats du pape demandérent enfuite, fi le concile étoit 
d'accord de tous les articles contenus dans la lettre du pape 
à l’empereur, & ils en marquent cinq. Le premier touchant 
la Bulgarie. Sur quoi le concile répondit : Nous vous avons 
déja dit, & nous le répétons , il ne s’agit point ici de ré- 
gler des limites; cette queition demande un tems convena- 
ble. Toutefois nous nous joindrons à vous pour en prier l’em- 
pereur; & fuivant que Dieu le conduira, & qu'il agira lui-- 
même fans préjudice des canons , nous en ferons contens & 
l’approuverons. Le fecond article étoit fur l’ordination des lai- 
ques. Sur quoi Bafile métropolitain de Martyropolis & légat 
d’Antioche , Elie légat de (seras > & Cofme légat d’A- 
Jexandrie, dirent : Cela n’eft point contraire aux loix de lé- 
glife. A Alexandrie , à Antioche & à Jérufalem, en quelque 
rang , foit du peuple, foit du clergé, que l’on trouve un hom- 
me diftingué par fa vertu, on ne fait point de difficulté de 
l'élever à oloo. Car ce weft pas feulement pour les clercs 

ue Jefus-Chrift eft defcendu en terre, & ils ne: font pas les 
euls à qui il a préparé les récompenfes de la vertu; c’eft à 
tous les chrétiens. Si cette règle étoit approuvée & reçue, 
ce feroit la défolation & la perte de toutes les chaires épif- 
copales. Car la plupart des évêques, qui ont brillé parmi 
nous, ont été tirés d’entre les laiques. Nous ne pouvons con- 
fentir à ce réglement, pour ne pas condamner nos prélats» 
Le concile: dit : Chaque fiége a fes anciennes coutumes, 
& il ne faut point en difputer les-uns contre les autres. L'é- 
life Romaine garde fes- coutumes, & elle a raifon ; mais 
Péglife de C. p. arde aufli quelques anciens ufages qui 
lui font propres; e même les fiéges d'Orient. Si donc l'é- 
glife Romaine n’a jamais admis de laiques à l’épifcopat, qu’elle 
continue de l'obferver; car il eft raifennable de ne pas oms 
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trepafler les bornes des peres. Mais puifque ni les Orien- 
taux ni l'églife de C. P. ne l'ont point obfervé ; encore que 
nous fouhaitions de trouver toujours dans le clergé des hom- 
mes dignes de l’épifcopat : toutefois s’il ne sy en trouve 
point , & qu'il s’en trouve entre les laiques, on ne doit pas 

aifler les plus dignes., pour choifir ceux qui le font moins. 

Le troifiéme article étoit de ne point tirer d’une autre églife 
le patriarche de C. P. mais de le prendre entre les prêtres & 
les diacres cardinaux de la même églife. Sur quoi le concile 
dit: Cet article eit compris dans le précédent ; & plûc à Dieu 
que l’églife de C. P. fut aflez heureufe pour avoir toujours 
les prêtres & les diacres les plus accomplis de tout lem- 
pire Romain, afin qu’on ne tirât que d’entre eux celui qui 
doit monter fur le premier fiége : mais fi le tems n’en four- 
nit pas de tel, il faut le choifir dans toute l’églife: 

Le quatriéme article étoit la condamnation des conciles te- 
nus contre Photius, fous le pape Adrien, à Rome & à C. P. 
Sur quoi Bafile légat d'Antioche dit : Il y a long-tems que le 
très-faint pape Michel d'Alexandrie avec fes évêques a con- 
damné & anathématifé tout ce qui a été fait contre le très- 
faint patriarche Photius, & ceux qui reçoivent. ces aétes. 


Mon p Théodofe en a fait autant. Cofme , légat d'A- 
rie, dit : Le pape d'Alexandrie a déclaré nettement fon: 


lexan 


fentiment dans fes lettres , & comme il charge de toutes fortes 
dé malédiétions ces aëtes, & ceux qui les reçoivent. Elie, 
légat de Jérufalem, dit : J’anathématife ceux qui ne reçoi- 
vent pas Photius pour patriarche légitime , comme a fait au- 
trefois le faint patriarche Théodofe de Jérufalem, & comme 
fait à préfent fon fuccefleur Elie ; rejettant pareillement tout 
ce qui a été ci-devant fait contre lui, principalement les ac- 
tes où les députés des Sarrafins ont pris féance comme ju- 

es: Lé concile s’écria : Nous fommes tous de cet avis , nous 
e déclarons tous, nous y applaudiflons. C’eft cet article de 
la lettre du popa Jean , qui nous fait le plus de plaifir. Dès 
devant qu'il l’eût eped. , nous avions condamné tout ce 
qui a été dit ou écrit contre le patriarche Photius , étant 
parfaitement unis à lui. Le cinquiéme article étoit. l'excom- 
munication des fchifmatiques, c’eft-à-dire , de ceux qui. ne 


vôuüloïient pas reconnoître: Photius; & elle ne manqua pas p 


d'être confirmée dans ce concile. 
: À la fin de La fefion, le cardinal Pierre dit a Puifque par 
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la grace de Dieu tous les fcandales font ôtés, que la vé- 
rité examinée eft devenue plus éclatante, & que la paix & 
la concorde eft rendue à l’églife, maintenant que Fheure de 
l'office divin eft venue , fi vous le jugez à propos , nous 
irons tous le célébrer avec le patriarche Photius, Le con- 
cile dit: Cette propofition eft bonne & agréable à Dieu. 
Soit fait felon votre parole. Diew conferve notre faint maî- 
tre & prolonge fes jours pour le falut de fon églife. 

La cinquiéme feflion fut tenue l’année fuivante 880 , le 
mardi vingt-fixiéme de Janvier , au côté droit des galleries 
hautes de la grande églife; Photius préfidant avec k trois 
légats du pape, & les trois des fiéges Orientaux. Ce fut lui 
qui ouvrit l’aétion en difant : Le fecond concile- œeuméni- 
quefde Nicée, tenu fous le pape Adrien & le patriarche 
Taraife , eft reconnu par notre églife, pour le feptiéme çon- 
eile, & mis au rang des fix autres. L'églife sp & 
les fiéges d'Orient reçoivent , comme nous , les décrets de 
ce concile ; mais peut-être quelques-uns doutent encore s'il 
doit être mis au rang des conciles œcuméniques. Car on le 
dit ainfi, & jufques à préfent nous n’en avons point fçu la 
vérité. Maintenant donc, mes freres , ordonnons tous enfem- 
ble, fi vousle jugez à propos, que ce cencile fera com- 
pté! le feptiéme œcuménique , & reconnu égal aux fix 
autres. 

Le cardinal Pierre dit : Nous voulons vous avertir que la 
fainte églife Ramaine étant d’accord avec toutes les autres, 
a reçu de tout tems les décrets de ce concile, tenu fous le pape 
Adrien & le patriarche Taraife , touchant les faintes images, 
& le nomme encore à préfent le feptiéme concile , le met- 
tant au rang des fix autres. Quiconque !ne fait pas ainfi , 
foit anathême. Le concile dit : Après notre réunion avec lé- 
glife Romaine, dont notre patriarche. Photius a été łe mé- 
diatevur , il nous convient d’être aufi. d'accord fur ce fujet. 
Ainfi quiconque ne reconnoît pas le fecond concile de Ni- 
cée pour le feptiéme œcuménique , foit anathême. Ee mê- 
me anathême fut répété par Eugène le de des légats 
du pape , par Bafile légat d’Antioche , & par Elie légat de 
Jérufalem. ESS g ESA dot 25 à 

Les légats du pape dirent : Nous vous prions qu'on aille 
trouver Métrophane , & qu’on lui dife : Le concile vous ap- 
pelle de la part des légats , pour apprendre votre intention 
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touchant l'union de l’églife. C’étoit le métropolitain de Smyr- 
ne , un des principaux adverfaires de Photius, & un des 
trois à qui le pape avoit écrit. Le concile députa vers lui 
Bafile évêque de Crète, Nicétas métropolitain de Smyrne , 
mis par Photius à la place de Métrophane , & Grégoire ar- 
chevêque de Perge. Étant arrivés , ils dirent : Les légats de 
Rome & le concile vous mandent par nous de leur décla- 
rer votre fentiment, & pour quelle raifon vous vous fépa- 
rez de l'églife. Métrophane dit : Je fuis malade, c’eft pour- 
quoi je ne puis guére parler. Je vous dirai néanmoins fuc- 
cintement , pourquoi je fuis féparé de vous. J’aurois été vo- 
- Jontiers me défendre, comme il eft jufte ; mais en ma con- 
fcience je fuis fort mal , & je ne puis ni marcher, ni me 
tenir debout devant vous. C'eft pourquoi je vous prie, s’il 
eft pofñlible , laiffez-moi jufques à ce que je reprenne mes for- 
ces. Alors je me défendrai. 

Les députés rapportérent au concile ła réponfe de Métro- 
phane ; & les lègats de Rome dirent : Suivant l'ordre que 
nous avons reçu du pape , nous l’avons exhorté , non pas une, 
mais deux & plufeurs fois, à quitter l'erreur & fe réunir 
à l’éghfe. Mais il prend de vains prétextes, alléguant fa ma- 
ladie , qui ne l'empêche pas de parler long:tems pour ne 
rien dire, & l'empêche de dire un feul mot qui feroit falu- 
taire, fçavoir : Je me réunis à l’églife fuivant l’ordre du pa- 
pe. C’eft pourquoi, conformément aux canons , nous le fépa- 
rons de taute communion eccléfiaftique , jufques à ce qu'il 
revienne à fon pafteur. Car vous devez fçavoir de le pape 
Jean a donné au patriarche Phorius la même puiffance de lier 
& de délier, qu’il a reçue de S. Pierre , en vertu de laquelle 
Photius peut en notre abfence condamner Métrophane. Pho- 
tius dit aux légats: Nous vous tenons pour nos peres, comme lé- 
gats dy pape notre pere fpirituel. Les légats ajoutérent : Le pape 
nous a ordonné, comme nous Pavons déja déclaré, que 
Photius tienne pour dépofés rous ceux qui Pont été par le 
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pape Jean , & que le ee Jean tiendra pr dépofés tous 


ceux qui Font été par P jugez à propos, 
on en fèra un canon. 

Le concile dit : Qu'on le faffe. Et après qu'il eût été 
dreflé, Pierre diacre & protonotaire le lut en ces termes : 
Premier canon. Le faint concile œcuménique a ordonné que 


les laies , les clercs ow les évêques d'Italie, demeurant en 


otius ; & fi vous 
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Ale, en Europe ou en Afrique, qui ont été dépofés, excomi 
muniés ou anathématifés par le pape Jean, foient aufli traités 
par le patriarche Photius comme foumis à la même cenfure ; 
& que.ceux que le patriarche Photius aura excommuniés, 
dépofés ou anathématifés, en quelque diocèfe que ce foit, 
le pape Jean & l’églife Romaine les regarde comme frap- 
pés de la même cenfure, fans ler des priviléges du 
faint fiége de Rome. Les légats demandérent fi l’on approu- 
voit ce canon; & le concile répondit qu’il lapprouvait. Elie 
légat d'Orient donna encore fon approbation en particulier; 
puis Bafile légat d’Antioche dit : Nos évêques étant unis in- 
féparablement à Photius , depuis qu'il eft évêque, nous ont 
envoyés pour lui donner plein pouvoir de faire ce qu'il lui 
plaira de ceux qui fe féparent de l'églife, comme ayant l'au- 
torité des fiéges d'Orient & de Rome. Les légats du pape 
dirent : Béni foit Dieu, qui a uni tous les PH wod 

Le concile ajouta : Si ceux qui fe font féparés de l’églife 
demandent à fe réunir après la fin du concile, qu’en ordon- 
nez-vous ? Les légats du pape dirent : Nous avons déja dit 

ue le pape Jean a iëcoidó au patriarche Photius la faculté 
ije recevoir ceux qui reviendront , & d’excommunier les im- 
pénitens. Mais il faut envoyer des RE aje à Métrophane, lui 
fignifier notre réponfe, & la cenfure dont nous l'avons frappé. 
On députa Jean métropolitain d'Héraclée , Daniel d’Ancyre & 
George de Nicomédie ; & Métrophane s’excufa fur fa maladie 
comme la premiére fois , ajoutant que fi les députés vou- 
loient venir tous trois le trouver en particulier , il s’expli- 
queroit à eux. Cette réponfe ayant été rapportée & lue dans 
le concile, les ds du pape dirent : Sa maladie ne l’em- 

êchoit point de dire en un mot , au lieu de tant de paroles: 

e me réunis à l’églife. C’eft pourquoi ces fuites ne lui fer- 
viront de rien pour fe décharger de la cenfure. Ils ajou- 
térent, que Photius avoit tout pouvoir de la part du pape pour 
condamner Métrophane , même en leur abfence. 

Photius dit: Que vous femble de ceux qui ont quitté l’é- 
pifcopat pour embraffer la vie onatge peuvent-ils re- 
venir à lépifcopat ? Les légats dirent : Cela ne fe pratique 
point chez nous. Si un évêque fe réduit au rang des moines, 
c'eft-à-dire des pénitens , il ne peut Pie reprendre la dignité 
épifcopale. Les légats d'Orient , Bafile & Elie, dirent : On 
ne l'a jamais įvu non plus chez nous; des moines font quel- 
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auefois promus à l’épifcopat ; mais les évêques, devenus moi- 
nes, ne peuvent demeurer évêques. Le concile dit : Il faut 
en faire aufi un canon ; car il y a fouvent parmi nous des dif- 
ficultés fur ce fujet. Les légats y confentirent. 

Le concile dit : Nous vous prions de faire auf un canon 
contre les laics qui vont jufques à ce point d’infolence & de 
fureur, que de frapper ou mettre en prifon des évêques ou 
des prêtres. Car encore que le cas foit arrivé rarement , nous 
fçavons toutefois qu’il n’y a pas beaucoup d'années qu'il eft 
arrivé. La tentation en eft plus grande , quand il n’y a point 
de peine marquée. Les légats d'Orient y 'confentirent, on 
dreffa fur le A s ces deux canons , & Photius les fit lire 
en ces termes : Second canon. Bien que jufques ici on ait 
toléré quelques évêques , qui après être defcendus à l’état 
monaftique , ont remonté à la dignité épifcopale , le concile 
a corrigé cet abus, & déclare que fiun évêque embraffe la 
vie monaftique , il ne pourra plus reprendre l’épifcopat. Car 
les motte Done profeff 


laic , au mépris des loix impériales & des canons de lé- 
glife, eft aflez hardi pour frapper ou emprifonner un évê- 
que, foit fans fujet , foit fous quelque prétexte, qu'il foit ana- 
thême. Le concile répéta l’anathême. 

Photius demanda sil reftoit quelque chofe à faire dans le 
concile; & les légats du pape dirent : Souvenez-vous que, 
par notre inftruétion qui vous a été lue, il paroît que les 
évêques qui ont aflifté au concile de Rome, pour la récep- 
tion de Photius, & la caffation des aëtes faits contre lui, ont 
tous foufcrir. Nous vous prions d'en faire autant; & s'il y a 
encore des fchifmatiques cachés, Photius peut les recevoir 
à pénitence , ou les punir s'ils demeurent obftinés. 

Photius & les légats d'Orient enfuite répondirent. à cette 
propofition par des complimens. Alors les légats du pape, pre- 
nant le parchemin où étoient écrits les aétes du concile, y 
foufcrivirent. Puis on lut publiquement les foufcriprions, qui 
portoient : Paul évêque d’Ancone , légat du faint fiége & du 
pape Jean dans ce concile œcuménique, fuivant l'ordre du 
pape, le confentement de l’églife de C. P. des légats d'O- 
rient & du concile, je reçois le révérendiflime Photius com- 
me patriarche légitime, & je communique avec lui. Je re- 
jette & anathématife le concile aflemblé contre lui à C. P. 


on de fe foumettre & d'apprendre , 
non pas d’inftruire & de gouverner. Troifiéme canon. Si un 
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& tout ce qui a été fait contre lui du tems du pape Adrien. 
Et fi quelques fchifmatiques s'éloignent encore de Photius 
leur pafteur , ils feront excommuniés jufques à ce qu'ils re- 
viennent à fa communion. De plus, je reçois le fecond con- 
cile de Nicée , touchant les faintes images; je le nomme le 
feptiéme concile œcuménique , & je le mets au rang des fix 
autres. 

Eugène évêque d'Oftie & le cardinal Pierre firent la mê- 
me foufcription ; & après qu'elle eut été lue , le concile dit: 
Béni foit Dieu, qui a réuni fon églife par la coopération du 
pape Jean. Puis les légats d'Orient foufcrivirent dans le même 
fens ; ajoutant que leurs patriarches avoient reconnu Photius 
avant le concile. Après eux foufcrivirent les métropolitains, 
Procope de Céfarée en Cappadoce , Grégoire d'Ephèfe , Jean 
d’Héraclée , Daniel d'Ancyre , Théophylaëte de Sardis, Geor- 
ge de Nicomédie , & les autres évêques au nombre de trois 
cens quatre-vingts. Ainfi finit la cinquiéme feflion, après les 
acclamations ordinaires. | 

La fixiéme fe tint le mardi huitiéme jour de Mars; non 
Le dans Péglife , comme les précédentes , mais au palais dans 
a chambre dorée ; parce que l’empereur Bafile y affiftoit, ou 


. plutôt y préfidoit, comme portent les aétes, avec fes deux 


fils Léon & Alexandre , qu'il avoit fait reconnoitre empereurs. 
Fous les évêques étant afhs , l’empereur Bafile dit : Nous de- 
vions peut-être affifter au concile, & procurer avec vous la 
paix & l'union des églifes ; mais des gens mal intentionnés 
auroient pu tourner notre préfence au défavantage du con- 
cile, comme fi union s’étoit faite par crainte ou par com- 
plaifance pour nous. C’eft pourquoinous avons jugé plus à pro 
pos de vous laifler premiérement tout régler enfemble de 
vous-même, avec une entiére liberté , & venir enfuite le 
recevoir & l’autorifer par notre foufcription. Je crois feule- 
ment, fi vous le jugez à propos, qu'il eft bon de publier 
une profeflion de foi, non pas une nouvelle, maïs celle du 
concile de Nicée , approuvée par tous les autres con- 
ciles. 

Bafile, légat d'Antioche , dit : Après que les fchifmes & les 
fcandales ont été levés par vos foins, empereur chéri de 
Dieu, & par les priéres de notre pere fpirituel le patriarche 
Photius ; left jufte qu’il n’y ait qu’une confeflion de foi par 
toute l'églife. Tous les autres évêques témoignérent leur con- 

fentement, 
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fentement , même les légats du pape qui le donnérent les 
derniers. Or, c’étoit contre l’églife Romaine que cette pro- 
pofition fe faifoit ; afin de condamner l'addition Filioque , fous 
prétexte d’autorifer le fymbole de Nicée. 

Photius le fit donc lire avec une préface qui portoit : Nous 
confervons la divine doëtrine de Jefus-Chrift & de fes apô- 
tres, & les décrets des fept conciles œcuméniques ; nous re- 
ettons ceux qu’ils ont condamnés , & recevons ceux qu'ils 
ont approuvés. C’eft pourquoi nous embraflons la définition 
de foi que nous avons reçue de nos peres ; fans en rien ôter, y 
rien ajouter, changer ou altérer, pour ne’ pas condamner nos pe- 
res, & leur faire une injure inexcufable. Suivoit le fymbole de 
Nicée, comme il fut réformé à C. P. puis on ajoutoit pour 
<onclufion : Nous croyons tous ainfi, c’eft en cette foi que 
nous avons été baptifés, nous recevons pour nos freres & 
nos peres ceux qui croient ainfi. Mais fi quelqu'un eft affez 
hardi pour compofer une autre confeflion de foi, & la pro- 
pofer dux fidèles on aux hérétiques convertis , ou pour altérer 
celle-ci par des paroles étrangéres, des additions ou des fouf- 
traétions , nous le dépofons , s'il eft clerc; & nous l’anathé- 
matifons , s’il eft laic, fuivant les décrets du concile. 

Après la leéture de cet écrit, le concile s'écria : Nous 
Croyons tous ainfi; c’eft dans cette foi que nous avons été 
baptifés & ordonnés : nous anathématifons tous ceux qui 
croient autrement. Elie légat de Jérufalem, & Cofme lé- 
gat d'Alexandrie, ditent : À iortiline à ceux qui ne confeffent 
pas le fymbole commun de la foi. 

Photius demanda enfuite fi le concile étoit d’avis que l'em- 
pereur foufcrivit à fes aëtes, comme il l’avoit oflert. Les 
métropolitains dirent : Non feulement nous en fommes d'avis, 
hais nous l’en fupplions. L'empereur foufcrivit donc de fa 
main; le concile fit de grandes acclamations, & le pria de 
faire foufcrire fes trois fils , les deux empereurs & le troi- 
fiéme deftiné à dre Ils le firent, & le diacre Théophane 


lut les quatre foufcriptions. Celle de l’empereur Bafile porte: ~ 


Que, conformément au préfent concile , il autorife le feptiéme 

concile œcuménique, reconnoît Photius pour patriarche de 

C. P. & rejette tout ce qui a été dit ou écrit contre lui. 

Celles des trois princes font femblables, & Etienne y prend 

la qualité de foudiacre. Enfuite Daniel métropolitain d'Ari- 

cyrè & les autres évêques firent dés priéres pour lempe- 
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reur & des acclamations à l'ordinaire , dont la derniére eft 
Aux faints patriarches Photius & Jean longues années ; met- 
tant Photius le premier. 

La feptiéme & derniére feffion fut tenue dans la grande 
églife le dimanche treiziéme jour de Mars. Photius dit : 
Il eft à propos, ce me femble, de lire, en préfence de 
tout le concile, la définition de foi qui fut hier publiée, 
en faveur de ceux qui n’y étoient pas préfens. C’eft-à-dire, 
qu'il n’y avoit eu qu’une partie des évêques à la feffion te- 
nue dans le palais, quoique {elon les aétes tous les trois 
cens quatre-vingts y euflent aflifté. Le concile approuva cette 
propofition : le diacre Pierre lut l’expofition de foi, qui fut 
confirmée ; & on répéta l’anathême contre quiconque ofe- 
roit en rien ôter ou y ajouter. Enfuite Procope de Céfarée 
fit un difcours, où il releva l’affe&tion & la confiance de 
l'empereur pour Photius, dont il fit le panégyrique ; ofant 
même le comparer à Jefus-Chrift, & lui appliquer ces pa- 
roles de S. Paul: Nous avons un pontife qui a pénétré le 
ciel. Puis les légats du pape dirent : Si quelqu'un ne recon- 
noit pas Photius pour patriarche, & ne communique pas 
avec lui, que fon partage foit avec Judas, & qu'on ne le 
reconnoifle pas pour chrétien. Le concile y applaudit & finit 
par des acclamations , dont la derniére fut encore : Aux pa- 
triarches Photius & Jean longues années. 

Tels font les aétes du concile de Photius, fi l’on peut y 
ajouter foi, fçachant combien il étoit habile & hardi fauffaire. 
A la fin de ces aétes, on trouve une lettre du pape Jean à Pho- 
tius , qui porte en fubftance : Nous fçavons les mauvais rapports 
que l’on vous a faits de notre églife & de nous, & qui ne font. 
pas fans apparence ; mais jai voulu vous éclaircir, avant même 
que vous m'en écriviez. Vous fçavez que votre envoyé nous 
ayant confulté depuis peu fur le fymbole, a trouvé que nous 
le gardions tel que nous l’avons reçu d’abord , fans y avoir 
rien ajouté ni en avoir tien ôté ; fçachant bien quelle peine 
méritéroient ceux qui l’oferoient faire. C’eft peona nousvous 
déclarons encore , pour vous raflürer touchant cet article qui 
a caufé du fcandale dans les églifes , que non feulement nous 
ne po pas ainfi : mais que ceux qui ont eu l’infolence de 
le faire les premiers, nous les tenons pour des tranfgreffeurs 
de la parole de Dieu , & des corrupteurs de la doëtrine de 
Jefus-Chrift , des apôtres & des peres qui nous ont donné le 


LIVRE CINQUANTETROISIÉME  3$ 
fymbole ; & nous les rangeons avec Judas , comme déchi- 
rant les membres de Jefus-Chrift. Mais je crois que vous 
n'ignorez pas, étant aufli fage que vous êtes, qu'il n’y a 
pas peu de difficulté d’amener le refte de nos évêques à ce fen- 
timent, & de changer promptement un'ufage de cette impor- 
tance , affermi depuis tant d'années. C'eft pourquoi nous 
croyons qu'on ne doit contraindre perfonne à quitter cette 
addition faite au fymbole ; mais ufer de douceur & d’œco- 
nomie, exhortant peu à peu les autres à renoncer à ce blaf- 
phême. Ceux donc qui nous accufent, comme étant dans 
ces fentimens , ne difent pas la vérité; mais ceux-là ne s’en 
éloignent pas, qui difent qu'il y a encore des gens parmi 
nous, qui ofent parler ainfi. C’eft à vous à travailler avec 
nous , pour ramener avec douceur ceux qui fe font écartés. 

Nous avons vu, par la conférence des envoyés de Charle- 
magne avec le pape Léon IIT, que l’on n’avoit point reçu à 
Rome l'addition Filioque au fymbole de Nicée ; & que le pape 
n’approuvoit pas cette addition qui étoit reçue en France : 
quoiqu'il ne doutât pas de Ja vérité qu’elle exprime , fçavoir, 

ue le Saint-Efprit procède du Pere & du Fils. Ainfi le pape 
ce VIII , fçachant que les Grecs étoient fcandalifés de cette 
addition , pouvoit avec vérité dire que l’églife Romaine ne 
l’avoit point reçue, & blâmer ceux qui l’avoient introduite ; 
& s'il ufe contr’eux d’expreflions trop fortes, on peur les at- 
tribuer à fa complaifance pour Photius & pour l’empereur 
Bafile, qui lui a fait faire tant de fautes. Mais il ne touche 
point en cette lettre au fond de la doëtrine. Ce qui n’a pas 
empêché depuis les Grecs fchifmatiques de prendre avanta- 
ge de cette lettre, & de tout ce qui fut fait fur ce fujet 
au concile de Photius, qu'ils tiennent pour le vrai huitié- 
me concile œcuménique, ne comptant pour rien celui de 
l'an 869. 

A la fuite du concile de Photius , on trouve trois lettres 
écrites par lui à des évêques d'Italie , après le concile & la 
réunion des deux églifes. Sçavoir , à Marin de Caftello , à 
Gauderic de Vélétri, & à Zacharie d’Anagnia. Il leur en- 


voie des préfens, & leur demande la continuation de leur ami- 


tié altérée par fa difgrace. 

Voyons maintenant l'état de l'Orient, pour mieux enten- 
dre ce qui a été dit des députés qui en vinrent à ce con- 
cile. Le calife Moutaz ayant régné trois ans & demi dans la 
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négligence & les plaifirs, comme fes prédécefleurs , fut for. 
cé à fe dépofer, puis enfermé dans un cachot , où on le 
laiffa mourir de faim. C’étoit l’an de l’hégire 255 , de Jefus- 
Chrift 869. Son fucceffleur fut Mahomet fils du calife Va- 
thec, que l’on nommoit Mouhtadi. Celui-ci avoit du mérite ,. 
& voulut rétablir l’ordre. Il défendit le vin, chaffa les chan 
teurs, les bouffons & les devins , ôta les impôts, & rendoit 
juftice en perfonne deux fois la femaine, l’alcoran à la main. 
Mais au bout d'onze mois, les Turs mutinés le tuérent, après- 
lavoir traité indignement. Son fuccefleur fut Moutamid, fils. 
du calife Moutavaquel. Il commença à régner en 256, 870, 
& s’abandonna au plaifir, ce qui caufa plufieurs révoltes, 
fous prétexte de selin ; & toutefois À | régna vingt-trois 
ans , jufques à l’an 279, 892. De fon tems Ahmed, fils de 
Touloun gouverneur d'Egypte , prit Antioche fur le calife , 
qu’il ne reconnoifloit plus ; & comme Mouaffec frere du ca- 
life, & gouverneur à fa place, ne pouvoit réduire Ahmed 
ar la force , il le fit excommunier comme rebelle dans toutes 
es mofquées de Bagdad. Car les Mufulmans avoient leurs 
cenfures à limitation des chrétiens. Ce fut l'an 265 , 879, 
qu'Ahmed prit Antioche ; & c’eft lui fans doute qui, dans. 
une lettre du patriarche Théodofe , fe trouve nommé Ebin- 
taëloum ; mais il faut lire Ebin - Touloun , le fils de Tou- 
Joun. 

Ce Théodofe ou Thadous, patriarche Melquite d’Antio 
che , avoit été ordonné la premiére année du calife Mou- 
thamid ,. qui eft l'an 870 , après Etienne , qui ne tint le fiége 
qu’un jour; mais Théodofe le remplit vingt ans. Le patriar- 
che Melquite de Jérufalem fe nommoit aufli Théodofe, & 
mourut la dixiéme année du même calife, c’eft-à-dire l'an 
880. Il eut pour fucceffeur Elie, dont le pere Manzour avoit 
aidé aux Mufulmans à prendre Damas, & pour ce fujet avoit 
été excommunié par tout le monde. Elie tint ce fiége vingt- 
neuf ans. Nous avons de lui une lettre de l’année 881 , in- 
diétion quatorziéme , adreflée aux rois, à tous les évêques 
& les fidèles de France , par laquelle il dit : Que le prince 
du pays s'étant fait chrétien, a permis de rétablir les églifes 

ui étoient prêtes à tomber. Mais, ajoute-t-il , n'ayant point 
dagen pour faire cette dépenfe , & n’en trouvant point à 
emprunter , nous avons engagé les vignes & les plants 
d'oliviers appartenans à l’églife , & jufqu’aux vafes facrés. Ce 


. 
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i weft pas encore fuffifant ; & cependant nous n’avons point 
h quoi fournir au luminaire des églifes , à la nourriture des 
pauvres & des moines, & à la rédemption des captifs. C’eft 
pourquoi nous avons recours à votre charité. On ne voit 

oint qui pouvoit être ce prince converti; mais je ne fçais 
f ces Orientaux étoient fcrupuleux de feindre ce qui pouvoit 
leur attirer des aumônes. Cette lettre fut envoyée par deux 
moines , Gifpert & Rainard , dont les noms font bien voir 

wils étoient Francs , & qu'ils s’étoient retirés à la terre 
Été. 

Le patriarche Melquite d'Alexandrie étoit Michel fils de 
Bacam , qui mourut l’an de l’hégire 256, 870 de Jefus- 
Chrift; & deux ans après, lan 258, on mit à fa place un 
autre Michel, qui tint le fiége trente-quatre ans. Mais le pa- 
triarche Jacobite d'Alexandrie étoit Ofanius ou Sanut, qui 
tint le fiége onze ans , jufques en 877. Son fucceffeur fut 
Michel, pendant vingt-cinq ans. Ahmed fils de Touloun le 
fit beaucoup fouffrir, & le chargea de fi grandes taxes, qu'il 
fut obligé de vendre aux Juifs jé quatriéme partie des égli- 
fes d'Alexandrie , & d’impofer à chaque chrétien une capi- 
tation. Il vendit aufli les biens des moines ; & encore ne put- 
il payer que la moitié de fa taxe, qui étoit de vingt mille 
dinars ou fous d’or. 

C'eft ce que je trouve des églifes d'Orient. La fervitude 
où ces patriarches vivoient , rend moins étonnante leur fa- 
cilité à envoyer des légats pour ou contre Photius, felon: 

e ceux qui les demandoient étoient plus puiflans, & leur 

onnoient plus d’aumônes. Le leéteur jugera quel fonds il 
doir faire fr des témoins qui fe dédifoient fi facilement. 

L'empereur Bafile envoya du fecours en Italie, comme il 
avoit promis au pape, fous la conduite de Grégoire fpatai- 
re, Théophilaéte turmarque , & Diogène comte. Le pape 
ayant appris qu’ils étoient arrivés à Naples, & qu'ils y avoient 
défait une multitude de Sarrafns , leur écrivit pour les en 
féliciter, & leur mander de venir à Rome avec quelques 
galéres , pour la défendre contre les mêmes ennemis. En 
même tems il écrivit à Athanafe archevêque de Naples & 
au peuple d’Amalf , pour le prefler de rompre leur alliance 
avec ces infidèles. 

Mérhodius, archevêque des Moraves, étoit venu à Rome, 
fuivant l’ordre qu'il en avoit reçu du pape l’année précédente. 
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Le pape ayant eu de lui les éclairciffemens qu'il defiroit fur 
fa foi & fur fa conduite, le renvoya avec une lettre au comte 
Suentopoulc , prince des Sclaves établi en Moravie , où 
après avoir loué ce pese de fa dévotion à S. Pierre & au 
faint fiége ; il dit : Nous avons interrogé votre archevêque 
Méthodius, en préfence de nos freres les évêques , s’il croyoit 
le fymbole de la foi, & le chantoit à la mefle, comme le 
tient l’églife Romaine, & comme il a été reçu dans les fix 
conciles univerfels. Il a déclaré qu'il le tenoit & le chan- 
toit fuivant la tradition de l’églile Romaine, Ainfi Payant 
trouvé orthodoxe dans fa doëtrine, & capable de fervir lé- 
glife , nous vous le renvoyons pour gouverner celle qui lui 
a été confiée, & vous ordonnons de le recevoir avec l’hon- 
neur convenable. Car nous lui avons confirmé le privilége 
d’archevêque : enforte que, felon les canons, c’eft à lui à ré- 
gler toutes les affaires eccléfiaftiques. 

Nous avons aufli confacré évêque de Nitrie le prêtre Vi- 
chin , que vous nous avez envoyé : nous voulons qu’il obéiffe 
en tout à fon archevêque , fuivant les canons; & que dans 
le tems convenable vous nous envoyiez un autre prêtre ou 
diacre , du confentement de l'archevêque, afin que nous l'or- 
donnions de même , pour quelque autre églife où vous ju- 
ss néceflaire d’ériger un fiége épifcopal ; & qu'avec ces 

eux évêques, votre archevêque puifle en ordonner d’autres 
dans les lieux où ils pourront réfider avec honneur. L’évê- 
ché de Nitrie fubfifte encore dans la haute Hongrie , fous 
l'archevêque de Gran, & peut faire juger jufques où s’éten- 
doit la domination de ie Le pape continue : Nous 
voulons que les prêtres, les diacres & les autres clercs, foit 
Sclaves, foit d'autre nation , qui font dans les terres de vo- 
tre obéiflance, fe foumettent en tout à votre archevêque ; 
& s'il sen trouve de défobéifflans & de fchifmatiques, qu’a- 
près une feconde admonition ils foient chaffés de vos terres. 

Enfin nous approuvons les lettres fclavones inventées par 
le philofophe Conitantin , & nous ordonnons de ue en 
la même langue les aétions & les louanges de Jefus-Chrift , 
puifque S. Paul dit, que notre langue doit confeffer qu'il eft 
dans la gloire de Dieu le Pere. Car il weft point contraire 
à la foi d'employer la même langue fclavone, pour célébrer 
la mefle, lire l'évangile , & les autres écritures de l’ancien 
& du nouveau Teftament, bien traduites, ou chanter les au~ 


. Livre CINQUANTE-TROISIÉME, 39 

tres offices des heures. Celui T a fait les trois langues prin- Ax. 830, 
cipales , l'hébreu, le grec & le latin, a fait aufli toutes les au- 
tres pour fa gloire. Nous voulons toutefois que pour marquer 
plus de refpeët à l'évangile, on le life premiérement en la- 
tin, puis en fclavon , en faveur du peuple qui n'entend pas 
le latin, comme il fe pratique en Een églifes ; & fi 
vous & vos officiers aiment mieux entendre la mefle en la- 
tin, nous voulons qu’on vous la dife en latin. Cette lettre eft 
du mois de Juin 880 , indiétion treiziéme; & fait voir que 
le pape Jean , après avoir oui les raifons de Méthodius, chan- 
gea davis touchant l’ufage des langues vulgaires dans les di- 
vins offices. On dit encore la mefle en fclavon , en quel- 
ques endroits de Dalmatie & de Moravie. 

Méthodius retourna donc continuer fes travaux : mais ce Æpif268 
ne fut pas fans oppofition. On le voit par une lettre que le vd a iA 
pape Jean lui écrivit l'année fuivante , pour le confoler & 
lencourager. Il convertit à la foi Borivoi ou Vorfivoi duc 
de Bohême, avec trente de fes comtes; & après les avoir 
inftruits & fait obferver les jeûnes folemnels , il les baptifa , 

& leur donna un prêtre pour les affermir dans la foi.. Lud- 

mille, femme de Borivoi, fe convertit avfi, & fouffrit le 

martyre : & tels furent les commencemens de l’églife de 

Bohême. Enfin Méthodius revint à Rome , où il mourut, 

& fut enterré avec |fon frere Cyrille dans léglifede S. Clé- 

ment. Ils font tous deux honorés comme faints lemême jour, Pa dé R. 9. 
qui eft le neuviéme de Mars. ji 

Le pape Jean ayant reçu quelque fecours des Grecs, qui , XXVII 

étoient arrivés en Italie , & appris ce qui s'étoit pañlé au , "pe 2 PaPe 
concile de C. P. écrivit à l’empereur Bafile le treiziéme d'Août  EÆpif. 251. 
880 , indiétion treiziéme. Il le loue du zèle qu'il a fait pa- 
roître pour la réunion de l’églife, & l’exhorte à la maintenir. 
Ille remercie d’avoir envoyé des galéres pour la défenfe des 
terres de faint Pierre, d’avoir rendu à l’églife Romaine le monaf- 
tére de S. Serge à C. P. & d’avoir remis au faint fiége la 
jurifdiétion fur la Bulgarie. Ce qui veut dire que l’empereur 
l’avoit promis; mais on n’en voit point d'exécution. Il ajoute 
à la fin : Nous recevons ce que le concile de C. P. a accordé 
par iao , pour la reftitution du patriarche Photius ; mais fi 
nos légats ont fait quelque chofe contre nos ordres, nous ne 
le recevons point , & ne jugeons point qu'il foit d'aucune 
vertu, 
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Il écrivit de même à Photius, fe réjouiflant avec lui de 
la réunion de l’églife de C. P. mais fe plaignant de ce que 
l'on n’avoit pas fuivi fes ordres. Nous avions réfolu, dit-il, 
que l’on vous traiteroit avec miféricorde ; & vous écrivez, 
qon ny aque ceux qui ont mal fait, qui doivent la deman- 

er. N'alléguez pas une telle excufe, de peur d’être de ceux 
qui fe juftifient devant les hommes. Puifque l’on dit que vous 
connoiffez l'humilité, ne trouvez pas mauvais que l’églife vous > 
ait ordonné de demander miféricorde. Il conclud en décla- 
rant qu'il reçoit le concile de C. P. mais avec la même ref- 
triétion que dans la lettre à l’empereur. Ce qui montre qu'il 
fe défioit de fes légats. 

On croit que ces lettres furent envoyées par l’évêque Ma- 
rin, qui étant diacre & légat du pape Adrien IT, avoit pré- 
fidé au concile de C. P. huitiéme œcuménique, en "870. Il 
eft certain que le pape Jean l'envoya à C. P. depuis le con- 
cile de 880, & que ne voulant pas confentir à l’abrogation 
du concile huitiéme, il fut mis en prifon & y demeura 
un mois. 

Bien que la flotte envoyée en Italie par l’empereur Bafile ; 
eût remporté une viétoire confidérable fur les Sarrafins, Ro- 
me ne fut pas délivrée. C’eft ainfi que le pape en écrivoit 
le trentiéme d’'Oétobre 880, à Charles l’un des rois de Ger- 
manie ; & il ajoutoit : Nous ne laiflons pas d’être perfécu- 
tés par les Sarrafins & par nos concitoyens : enforte qu’il 
n’y a pas de füreté à fortir hors des murailles de Rome, foit 
pour le travail néceffaire à la fubfftance , foit pour les aétes 
de dote C’eft pourquoi, fi vous ne venez promptement 
nous fecourir, vous ferez coupable de la perte de ce pays. 
Il lui fait les mêmes inftances en plufieurs autres lettres, où l’on 
voit que fa principale efpérance étoit alors en ce prince. 
Dans une du dixiéme de Septembre 880 , il dit qu'il Pat- 
tend à Rome, & lui promet d’accomplir ce qu'il a promis, 
c'eft-à-dire , de le couronner empereur. Le roi Carloman fon 
frere aîné étoit mort dès le vingt-deuxiéme de Mars de la 
même année 880. Le roi Louis fon autre frere étoit aflez oc- 
cupé contre les courfes des Normands & les révoltes des 
Sclaves. Aïnfi le roi Charles étant venu à Rome fur la fin de 
cette année, le pape le couronna empereur le jour de Noël. 
On le diftingue par le nom de Charles le Gros. 


Anfpert archevêque de Milan avoit fans doute confenti à 
ce 
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ce couronnement , car il rentra en même tems dans les bon- 
nes graces du pape. Au mois de Novembre 880, le pape lui 
avoit encore écrit une lettre aflez dure , à l’occafon de deux 
moines qu'il avoit fait emprifonner : mais le quinziéme de 
Février 881 il confirma l'ordination de Jofeph, qu’Anfpert 
avoit facré évêque d’Aft, quoique auparavant le pape Jean 
lui-même eût caffé l’ordination faite par Anfpert du même 
Jofeph, pour l'évêché de Verceil. En même tems le pape 
ordonne à Anfelme , archidiacre de Milan , de retourner fous 
l'obéiffance de l'archevêque dont il s’étoit féparé : & à un 
feigneur nommé Atton , de rendre des biens ufurpés fur l’é- 
glife de Milan , les menaçant l’un & l’autre d’excommunica- 
tion. -Anfpert mourut l’année fuivante 882 , & Anfelme lui 
fuccéda. 

Au contraire le pape excommunia Athanafe, évêque de 
Naples, dans un concile tenu à S. Pierre de Rome au mois 
d'Avril 881. La fentence portoit : Nous avons fouvent ad- 
monefté Athanafe, évêque de Naples , de rompre le traité 
fait avec les Sarafins ; & lui avons donné pour cet effet de 
grandes fommes d'argent. Il a promi de le faire & de fe fé- 
parer de leur alliance, à condition, s’il y retournoit , d’être 
dépofé du facerdoce & anathématifé : mais ila méprifé tou- 
tes ces promefles, il s’eft fouvent moqué de nous , & a par- 
tagé le bu avec eux. C’eft pourquoi nous l'avons privé de 
toute communion eccléfiaftique , & anathématifé comme en- 
nemi de la chrétienté, jufques à ce qu'il fe fépare entiére- 
ment des Sarrafins. Le pape envoya aufli cette fentence aux 
évêques voifins de Gayette, de Capoue , de Véroli , d’A- 
malf , de Bénévent & de Salerne. 

Athanafe demeura plus d’un an en cet état : mais enfin il 
envoya un de fes diacres au pee: pour le prier de l’abfou- 
dre, en renonçant à l'alliance des Sarrafins. Le pape envoya 
à Naples l’évêque Marin tréforier du faint fiége , & un autre 
homme confidérable nommé Sicon, avec une lettre par la- 
quelle il abfout Athanafe de l'excommunication & de la fuf- 
penfe. A condition, dit-il, qu’en préfence de nos députés, 
vous nous enverrez le plus que vous pourrez des principaux 
d’entre les Sarrafins , don nous marquons les noms , après 
avoir égorgé les autres. Cette condition d’abfolution, impo- 
fée par un pape à un évêque, n’eft guéres conforme à L'an- 
cienne douceur de l’églife, 
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En même tems que fe tenoit à Rome le concile où Atha- 
nafe fut condamné, les évêques de plufieurs provinces de 
France en tinrent un à Fifmes au diocèfe de Reims, dans l'é- 

life de fainte Macre martyre , que l’on honore le fixiéme de 
er Ce concile commença le fecond jour d'Avril 881 , 
indiétion quatorziéme; l’archevêque Hincmar y préfidoit , & 
on reconnoît fon ftyle dans les huit articles qui nous en ref- 
tent. Ce font plutôt de longues exhortations , que des canons. 
Le premier marque la diftinétion des deux puiflances, la fa- 
due & la royale , rapportant le fameux paflage du pape 
S. Gelafe. On en cite un grand de S. Grégoire contre la né- 
gligence des évêques. On ordonne que les commiffaires du 
roi avec l’évêque diocéfain , s'informeront dé l’état des mo- 
naftéres, tant de chanoines, que de moines & de religieu- 
fes, du confentemient de ceux qui en jouiflent. Ils examine- 
ront le nombre & les mœurs des religieux, leur fubfiftance , 
les réparations des lieux réguliers, le tréfor , la bibliothèque, 
l'hofpitalité & les aumônes. Ils en drefferont des états exaëts 
qu’ils enverront au roi, afin qu’il puifle y, pourvoir avec le 
confeil des évêques. C’eit que les monaftéres, poflédés fou- 
vent par des feigneurs féculiers , tomboient dans une extrême 
décadence. On rapporte plufieurs paflages de l'écriture & 
des peres contre les pillages , qui devenoient toujours plus fré- 
quens; & on y ajoute des extraits des capitulaires , pour 
montrer au soi & à fes officiers comme ils doivent les ré- 
primer. On infifte fur la néceflité de la pénitence & de la 
reftitution du bien mal acquis. Enfin le concile s’adrefle au 
roi, qui étoit Louis III en cette partie de France; car fon 
#rere Carloman régnoit en Bourgogne & en Aquitaine. On 
lui propofe l'exemple de nr qui avoit toujours 
auprès de lui trois des plus fages de fon confeil, & met- 
toit fous le chevet de fon lit des tablettes, où il marquoit 
toutes les penfées qui lui venoient, même la nuit, touchant 
le bien de l’églife ou de fon état, pour les communiquer à 
fon confeil. On repréfente au jeune prince, qu'il a plufieurs 
compagnons dans la dignité royale, & qu'il neft prefque 
plus roi ge de nom; & on l’exhorte à s'élever par fa fa- 
gefle au-deflus de fon âge. Enfin ce concile envoya au roi 
une grande exhortation contre les ravifleurs qui enlevoient 
des veuves, des filles malgré leurs parens, & même des re- 
ligieufes, y joignant plufeurs extraits des canons, 
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Odon évêque de Beauvais étant mort, on préfenta au con- 
cile de Fifmes un décret d’éleétion du clergé & du peuple 
en faveur d’un clerc nommé Odacre, que la cour protégeoit, 
mais qui fut jugé indigne par le concile ; & on envoya au roi 
des évêques avec une lettre contenant les claufes de refus, 
& demandant la liberté des éleétions. La cour s’en ofenfa; 
& larchevêque Hincmar apprit que l’on difoit, que quand 
le roi permettoit de faire une éleétion, on devoit élire ce- 
lui qu'il vouloit : que les biens eccléfiaftiques éroient en fa 
muiffince , & qu'il j donnoit à qui il lui plaifoit. Hincmar 
reçut enfuite une lettre du roi, où il témoignoit vouloir fui- 
vre fes. confeils , tant pour les affaires de l'état, que pour 
celles de l’églife : le priant d’avoir le même attachement pour 
lui, qu'il avoit sa poni les rois fes prédécefleurs ; & ajoutoit: 
Je vous prie que , de votre confentement & par votre minifté- 
re, je puifle donner l'évêché de Beauvais à Odacre votre 
cher fils & mon fidèle ferviteur. Si vous avez cette com- 
plaifance pour moi, j’honorerai en tout ceux que vous affec- 
tionnerez le plus. 

Hincmar répondit en fubftance : Dans la lettre ‘de notre 
concile , il ny a rien contre le refpeét qui vous eft dû, ni 
contre le bien de votre état ; elle ne tend qu’à conferver au 
métropolitain & aux évêques de la province, le droit d’exa- 
miner & de confirmer les éleétions fuivant les canons. Que 
vous foyez le maitre des éleétions & des biens eccléfiafti- 
pai ce font des difcours fortis de l’enfer & de la bouche 

u ferpent. Souvenez-vous de la promefle que vous avez 
faite à votre facre, & que vous avez foufcrite de votre main, 
& préfentée à Dieu fur l'autel devant les évêques : faites- 
vous-la relire en préfence de votre confeil , & ne préten- 
dez pas introduire dans l’églife ce que les grands empereurs 
vos prédéceffeurs n’ont pas a a de leur tems. J'efpére 
vous conferver toujours la fidélité & le dévouement que je 
vous dois, & je n’ai pas peu travaillé pour votre Leo. 
ne me rendez donc pas le mal pour le Bien, en voulant me 
perfuader dans ma vieilleffe de m’écarter des faintes règles , 
que j'ai fuivies , graces à Dieu , jufques ici, pendant trente- 
fix ans d’épifcopat. Quant aux promefles que vous me faites, 
je ne prétens vous rien demander que pour votre propre fa- 
lut , en faveur des pauvres. Mais je vous prie de confidérer 
que les ordinations contre les canons font fimoniaques , & 
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que tous ceux qui en font les médiateurs, participent à ce 
crime. Je ne vous ai point ici parlé de mon chef,.ni débité 


mes penfées. Je vous ai rapporté les paroles de Jefus-Chrift , 


de fes apôtres & de fes faints, qui règnent avec lui dans le 
ciel; craignez de ne les pas écouter. Que les évêques s’af- 


femblent donc en ce concile , pour procéder à une éleétion . 
réguliére avec le clergé & le peuple de Beauvais , & de vo-- 


tre confentement.. 


Sur cette réponfe , Hincmar reçut le treiziéme de Juin une: 
autre lettre plus preffante , où on faifoit dire au roi : Si vous- 
ne confentez pas à l’ordination d’Odacre , je tiendrai pour 


certain que vous ne voulez pas me rendre le refpeëét qui m’eft. 


dû, ni conferver mes droits ; mais réfifter en tout à ma vo-- 


lonté. Contre mon égal, j'emploierois tout mon pouvoir pour 
maintenir ma dignité : mais je dois méprifer un fujet qui veut 


la déprimer. Il n’en fera point autrement de cette affaire, . 


jufqu'à ce que j'en aie informé le roi mon frere & les rois 


mes coufins; pour aflembler tous les évêques de nos royau- - 


mes, qui prononceront conformément à notre dignité. Enfin 


s'il eft néceflaire, nous ferons encore d’ailleurs ce qui fera- 


raifonnable. 
La réponfe d’Hinémar fut à proportion plus vigoureufe, 


t 


Sur le manque de refpeët & la défobéiffance , il donne un 


démenti au fecrétaire qui a écrit la lettre ; fur le mépris 
qu’elle témoigne de lui, il relève la puiflance fpirituelle, & 


dit : Ce neft pas vous qui m'avez choifi pour gouverner l'é- - 

life; mais ceft moi qui, avec mes collégues & les autres - 
fidèles ,. vous ai élu pour gouverner le royaume, à condi- - 
tion d’obferver. les loix. Nous ne craignons point de rendre: 


raifon de notre conduite devant les évêques dre que nous 
n'avons rien fait que fuivant les canons. Mais fi vous ne chan- 
rez ce que vous avez mal fait, Dieu le redreflera quand il 


ui plaira. L'empereur Louis n’a pas tant vécu que fon pere : 


Charles.. Votre aïeul Charles n’a pas tant vécu que fon pe- 
re, ni votre pere autant que le fien. Et quand vous êtes à 


Compiégne à leur place, baiffez les yeux, voyez. où eft. 


votre pere, & demandez où eft enterré votre aïeul ; & ne 
vous élevez pas devant celui qui eft mort pour vous & ref- 
fufcité, & ne meurt plus. Vous paflerez promptement: mais 
Péglife avec fes pafteurs , fous fefus-Chrift leur chef, fub- 
fiftera éternellement, fuivant fa promelle, Cette menace 
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d'Hincmar pouvoit paroitre une prophétie, quand on-vit ce 
jeune roi Louis mourir l’année fuivante. 

Il continue : Quant à ce qui fuit, que s'il eft néceffaire, 
vous ferez d’äilleurs ce qui fera raifonnable ; je vois bien que 
c'eit pour m'intimider. Mais vous navez de puiflance que 
celle qui vous eft donnée d’en-haut : & Dieu veuille, foit par 
vous, {foit par qui il lui plaira, me tirer de cette prifon, je 
veux dire, de ce corps vieux & infirme, pour m’appeller à lui, 
que je defire voir de tout mon cœur; non pour mes méri- 
tes, je n'ai mérité que du mal; mais par fa miféricorde & 
fa grace gratuite.. Que fi j'ai péché en confentant à votre 
élettion, contre la volonté & les menaces de plufeurs; je 


prie Dieu que vous m'en punifliez en cette vie, afin de ne 
létre pas dans l’autre. Et puifque vous avez tant à cœur 
léletion d'Odacre, mandez-moi le tems auquel les évêques 


de la province de Reims, avec ceux qui vous ont été dépu- 
tés par le concile de Fifmes, fe pourront affembler. Je m’y 
ferai porter fi je fuis encore en vie. Faites-y venir Odacre, 
avec ceux qui l'ont élu, foit du palais, foit de l’églife de 
Beauvais ; venez-y , fi vous- l'avez agréable, ou y envoyez 


des commiflaires : & l’on verra fi Odacre eft entré dans la. 


bergerie par la porte. Mais qu'il fçache que, s’il ne vient, 
nous lirons chercher quelque part qu’il foit dans la province 
de Reims, & nous le jugerons felon les canons, comme ufur- 
pateur d’une églife ; enforte qu’il ne fera jamais aucune fonc- 
tion eccléfiaftique, en quelque lieu que ce foit de cette pro- 
vince , & que tous ceux.qui auront eu part à fon crime fe- 
ront excommuniés, jufques à ce qu'ils fatisfaflent à l’églife, 
Enfin l'intrufion d’Odacre ayant déja duré plus d’un an, 
Hincmar, avec les évêques de fa province, publia une fen- 
tence contre lui, où il dit : Il n’a pas craint le jugement de 
Dieu, ni confidéré qu’au Jeudi-faint dernier, plufeurs que 
Févêque Odon avoit mis en- pénitence publique , font de- 
meurés fans être réconciliés , ni recevoir la communion; 
que plufieurs n’ont pu recevoir le baptême folemnel ; ni la 


confirmation. Qu'il eft mort plufieurs curés dans les paroifles. 


de la campagne, où- plufieurs enfans- ont pu: mourir fans 
baptême, & plufeurs autres perfonnes fans abfolution , fans 
extrême-onétion , fans viatique , & fans priéres folemnelles 
pour le repos de leurs ames. Au lieu que l'æœconome de l'é- 
glife doit en conferver les revenus pendant la vacance, Oda- 
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cre seft emparé par voie de fait, & par la puiflance fécu< 
liére , non feulement des revenus, mais de tous les biens de 
l'églife de Beauvais; & nous fçavons, que pour obtenir cette 
dignité, il a donné de largent & d’autres chofes, par des 
perfonnes qui ne font pas inconnues. C’eft pourquoi attendu 
qu'il neft point clerc de la province de Reims, nous le dé- 
clarons excommunié fuivant les canons; & s’il demeure dans 
fa contumace , incapable de faire jamais aucune foriétion clé- 
ricale dans cette province , ni de recevoir la communion 
wà la mort en viatique. L’oppoftion d'Hincmar eut fon ef- 
fet, & Odacre n’eft point compté entre les évêques de 
Beauvais. 

La liberté dans les éleétions des évêques , rétablie par Louis 
le Débonnaire , fubfftoit encore; & nous en voyons la prati- 
que en plufeurs aétes du tems , recueillis par le pere Sir- 
mond, dont j'eftime important de faire mention dans cette” 
hiftoire. Premiérement , fitôt qu’un évêque étoit mort, lé- 
glife vacante envoyoit des députés au métropolitain. On le 
voit par une lettre d'Hincmar au roi Charles le Chauve, où 
il dit : Trois clercs & deux laics de l’églife de Senlis font ve- 
nus me trouver pour m’avertir de la mort de notre frere Er- 
poin, & m'apporter une requête du clergé & du peuple, 
afin qu'on leur donne un pafteur felon les règles. Je leur ai 
demandé s'ils avoient ordre de propofer une certaine per- 
fonne ; ils mont répondu qu'ils n’avoient ordre que de me 

rier de leur procurer auprès de vous la liberté ordinaire de 
Féletion. Quoique j'eufle appris la mort d’Erpoint dès le jour 
précédent , je n'ai rien voulu vous en écrire que je n'eufle 
reçu des députés de cette églife felon la coutume. C’eft pour- 
quoi je vous prie de me marquer par vos lettres celui e 
vous plaira d’entre les évêques nos confreres , afin que je lui 
envoie mes lettres canoniques, pour l’établir vifiteur dans 
cette églife. Il fera faire l’éleétion, dont il m’apportera lui- 
même ou m’enverra le décret , foufcrit de tous; &-ce fera 
moi qui vous en donnerai avis. Quand j'aurai reçu votre con- 
fentement , j'enverrai mon mandement aux évêques de la 
province de Reims, leur marquant le jour & le lieu où ils 
s’aflembleront pour l’ordination de l’évêque élu ; afin qu'ils 
y viennent eux-mêmes, ou y envoient, par un prêtre ou un 
diacre, leurs lettres de confentement. 

La forme de la commiflion de l’évêque vifiteur fe trouve 
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dans une lettre du même Hincmar à Hedenulfe évêque de 
Laon , pour prendre foin de l’églife de Cambrai, après la 
mort de l’évêque Jean. Vous vous rendrez, lui dit-il , au plu- 
tôt à cette éclife, & vous exhorterez publiquement le peu- 
ple d’élire fans pañlion, & d’un commun confentement , celui 
qu'ils trouveront le plus digne, & en qui il n’y aura aucune 
irrégularité. Je vous envoie le formulaire de l'éleétion , que 
vous ferez lire publiquement , afin que perfonne n’en préten- 
de caufe d'ignorance. L’éleétion ne doit pas être faite feule- 
ment par le clergé de la ville; tous les monaftéres du dio- 
cèfe & tous les curés de la campagne doivent y envoyer des 
députés porteurs de leurs fuffrages unanimes. Les laïcs nobles 
& les citoyens y feront aufli préfens , car tous doivent élire 
celui à qui tous doivent obéir. S'ils s'accordent à choifir une 
perfonne capable, faites-leur faire un décret , qui fera fouf- 
crit de chacun ; & quand je leur manderai , ils m’enverront 
l'élu avec le décret d’éleétion, & des députés en aflez grand 
nombre pour lui rendre témoignage au nom de tous. 

En même tems le métropolitain écrivoit au clergé & au 
euple de l'églife vacante, comme nous voyons par deux 
LR d’Hincmar ; l’une en la même occafion que la précé- 
dente , après la mort de Jean de Cambrai ; l’autre à l’églife 
de Beauvais, après la mort de l'évêque Odon. Vous ferez, 
leur dit-il, des jeûnes & des proceflions; puis vous vous af- 
femblerez au plutôt pour Fele&ion , dont vous ne ferez le 
décret qu’en préfence de l'évêque vifiteur que nous vous 
avons envoyé. Celui que vous choifirez fera un prêtre ou un 
diacre , tiré de votre églife, foit dans la ville , foit dans les mo- 
naftéres. Que fi, ce qu'à Dieu ne plaife, vous ne trouvezpoint 
de fujet digne dans le diocèfe , faites enforte d’en trouver un de 
quelqu'autre églife de eee province, ou même d’une autre pro- 
vince ; mais alors il faudra obtenir la permiflion par écrit de l'é- 
vêque intéreflé. Gardez-vous fur-tout que dans cette éleétion il 
n’y ait point de fimonie. Il marque enfuite toutes les irrégula- 
rités fpécifiées par les canons , & les qualités que doit avoir 
un évêque ; puis il ajoute : Amenez-nous votre élu pour l’exa- 
miner ; & fçachez que fi c’eft une perfonne indigne , non feule- 
mentilne re oint votre évêque ; mais encore vous encour- 
rez la cenfure dis canons : & nous, avec les évêques nos con- 
freres , après avoir rejetté votre éleétion irréguliére , nous 
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choifirons un évêque qui ne foit point complaifant à vos de< 
firs déréglés. 

L'évêque vifiteur étant arrivé, & ayant affemblé le cler- 
gé & le peuple de léglife vacante , leur faifoit un difcours, 
dont nous avons un exemple à l’occafion d’une éleétion du 
tems de Louis le Débonnaire; Nous vous déclarons, ‘dit le 
vifiteur , que nous fommes envoyés ici, pour vous faire fça- 
voir la liberté que l’empereur vous accorde d’élire un évê- 
que ; & il nous a ordonné de vous expliquer de quelles bon- 
nes qualités il doit être orné, & de quels défauts il doit 
être exempt. ll cite S. Paul à Tite & à Timothée, puis il 
dit : Qu'on apporte le livre, & qu’on life ces pañlages de- 
vant vous. Nous voulons aufi qu’on vous life je canons , 
afin que perfonne ne puifle s’excufer fur fon ignorance. Après 
la date de plufeurs canons , il s’adreffe aux prêtres , & leur 
dit : Souvenez-vous de votre ordination , vous qui gouver- 
nez les ames, & qui êtes les colonnes de l’églife ; vous qui 
confacrez de votre bouche le corps de Jefus-Chrift , & qui 
délivrez les hommes de la captivité du démon par l'impofi- 
tion de vos mains. Gardez-vous de vous laiffer furprendre à 
fes artifices, pour abufer du pouvoir d’élire. 

Il s’adreffe enfuite au refite du clergé , puis aux vierges & 
aux veuves, & enfin aux nobles & aux autres laiques ma- 
riés. Priez Dieu, dit-il, qu'il ne vous envoie pas un évêque 
d’une autre églife , mais de cette famille. Car fouvent il ar- 
rive des divifions fcandaleufes entre l’évêque venu de dehors 
& fon troupeau. Que fi vous faites une mauvaife éleëtion, 
nous n’y confentirons point; mais nous en avertirons J’em- 
pereur, & il pourra, fans violer les canons, donner cette 
place à tel eccléfiaftique qu'il lui plaira. Il s'adreffe enfuite 
à tous en général, & les exhorte à jeüner trois jours, faire 
des aumônes &c des priéres pour éliré celui qu’ils connoîtront 
le meilleur, le plus fçavant & le plus vertueux. Ce que Plé- 
vêque vifiteur dit ici que l’empereur pourra donner la place 
à qui il lui plaira, fe doit prendre pour une menace : car 
nous venons de voir le contraire dans une lettre d’Hincmar. 

Le décret d’éleétion étoit en forme de lettre, adreflée au 
métropolitain & à fes fuffragans , de la part du clergé & du 
peuple de l’églife vacante ; & nous en avons trois exem- 
ples.. L’éleétion d'Henedulfe pour le fiége de Laon, après la 
dépofition d'Hincmar, en date du étre de Mars 7e 
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On y marque ainfi l’utilité des éleétions. De peur que ie 
peuple ne méprife ou ne haiffe l’évêque qu’il n’a pas defiré, 
& que fa religion ne s’affoiblifle , s’il ne peut avoir celui qu'il 
voudroit. Afin aufli que ceux qui doivent l’ordonner, lui 
impofent les mains plus volontiers , voyant qu’il eft deman- 
dé tout d'une voix. Le fecond exemple eft d'Enée pour le 
fiége de Paris, après la mort d'Ercanrad. Le décret marque 
qu'il eft élu fuivant le defir du roi, enforte be c'eft plutôt un 
confentement à fon choix, qu’une véritable éle&tion. Le troifié- 
me eft d’Anfegife archevêque de Sens, tiré de la province 
de Reims & du diocèfe de Beauvais, où il étoit abbé de 
"S. Michel. Le décret porte, qu’il eft élu par la permiflion 
des évêques de la province de Sens, & du confentement du 
roi. La date eft du vingt-feptiéme de Juin 871. Le décret 
d’éleétion devoit être écrit dans un parchemin , afin d’y pou- 
voir mettre les foufcriptions du clergé, des députés des mo- 
naftéres, des principaux d’entre les curés de la campagne & 
d’entre le peuple. 

Si l'élu n’étoit que diacre, il devoit être ordonné prêtre 
dans le tems convenable. Et quand il étoit arrivé au lieu où 
fe devoit faire l’ordination , la veille qui étoit le famedi, tous 
les évêques de la province devoient s’aflembler à Péglife mé- 
tropolitaine où l’on faifoit lire publiquement le décret d’é- 
lesion. Les évêques demandoient aux députés fi elle s’étoit 
faite unanimement, comme portoit le décret, & s'ils con- 
noifloient dans l'élu les bonnes qualités qu'ils lui attribuoient. 
Après leur réponfe ils demandoient s’il y avoit quelqu'un qui 
voulût dire quelque chofe contre lui, ou s’oppofer à fon élec- 
tion. Enfuite on examinoit l'élu. C’eft ainfi que l'archevêque 
Hincmar le marque à Adventius évêque de Metz, en lui 
envoyant la forme de la confécration d’un évêque. Mais on 
entendra mieux cet examen par late de l’ordination de 
Guillebert évêque de Châlons, qui commence ainfi. 

L'an 868, le troifiéme de Décembre, c’étoit un vendredi, 
S'aflemblérent à Quierci dans l’églife Hincmar de Reims , 
Hincmar évêque de Laon, Odon de Beauvais avec les dé- 

utés des cinq autres évêques de la province, porteurs de 
eurs lettres d'excufe. Il y avoit aufi des sh Lg d’autres 
pos ; fçavoir, Venilon de Rouen , Herard de Tours, 
pr aiti de Sens, & Foulcric de Troyes: enforte que cette 
emblée pourroit être comptée entre les conciles, & ap- 
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Ax. 881, … paremment elle fe tenoit à Quierci , à l’occafon d’un parte- 
ment. Tous ces évêques étant donc afflemblés, le clergé, 
les magiftrats & le peuple de Châlons, c’eft-à-dire leurs dé- 
putés, fe préfentérent avec le décret d’éleétion, demandant 
que le prêtre Guillebert fùt ordonné leur évêque. 

L’archevêque Hincmar leur fit des reproches de ce qu'il 
avoit appris, par d’autres que par eux, la mort de leur évê- 

ue ; & leur rendit raifon pourquoi il s’étoit fait deux éleétions 
dis leur églife : fçavoir , que la premiére n’avoit pas été régu- 
liére. Le décret d’éleétion fut lu publiquement avec les foufcrip- 
tions; puis.on interrogea les chanoines, les moines, les curés & 
les nobles laics, s'ils confentoient à l’éleétion de Guillebert. Ils 
l'affürérent , tant pour eux, que pour les abfens. Hincmar 
dit : Nous ne le connoiffons pas, montrez-le-nous , afin que 
nous voyions s'il eft digne de ce rang. Il fe préfenta, & 
Hincmar lui demanda d’où il étoit. Guillebert répondit : Je 
fuis de Touraine. De quelle condition, dit Hincmar ? Il ré- 
pondit : Quoique .pécheur , je fuis né libre. Où avez-vous 
étudié ? J'ai été mis à l’école de Tours pour apprendre les 
lettres humaines. Quel ordre avez-vous, & de qui lavez- 
vous reçu ? Hérard mon pere, que voilà, m’a donné tous les 
ordres jufques au diaconat; puis en vertu de fes lettres, 
Erpoin m'a ordonné prêtre. Pourqudl êtes-vous venu dans 
notre province ? Mes dt m'ont mis au fervice du roi, 
avec la permiflion d’Hérard mon archevêque. Que faifiez- 
vous chez le roi? Je tenois les regiftres de fes revenus. 

Alors Hincimar dit : Puifque vous avez été receveur du 
bien d'autrui, écoutez ce qu’en dit le concile de Chalcédoi- 
ne, & il fit lire le canon. Guillebert répondit : Je n’ai point 
été receveur , ni fait d’exaétions fur perfonne , ou exercé de 
contraintes; je n'ai fait qu’écrire les revenus , & en faire le rap- 
port au roi. On demanda à ceux qui étoient à la cour , s'ils 
avoient connoiflance que dans cette fonétion il eût fait quel- 
que chofe indigne du facerdoce. Plufeurs nobles laics ré- 
pondirent , qu'il n’y avoit rien fait de contraire aux canons 
& à fa profeflion. Hincmar lui demanda encore, s'il avoit 
eu quelqu’emploi eccléfiaftique. Il répondit qu'il avoit été 
pers du monaftére de S. Vaaft d'Arras, par l’ordre de 

‘évêque Jean & du confentement des moines; & il fit lire 
les lettres de l’évêque Jean & des moines, qui lui rendoient 
un témoignage avantageux. Hincmar continua : Comme vous 


, 


LIVRE CINQUANTE-TROISIÈME. si 
avez eu une commiflion du roi, il faut fçavoir s’il n’a point 
quelque prétention fur vous. On rapporta des lettres avec 
le fceau de roi, portant qu'il lui avoit rendu très-bon compte 
de fes commiflions, & qu'il ne lui demanderoit jamais rien ; 
mais que fi on le trouvoit digne de l’épifcopat, il deman- 
doit qu'on l’ordonnât évêque de Châlons. Tout cela ayant 
été prouvé par lettres & par témoins, Hincmar dit à Par- 
chevêque de Tours : Puifqu’il eftné, élevé & ordonné chez 
vous, & que le clergé & le peuple de Chälons le defire 
pour évêque , nous demandons votre permiflion pour exami- 
ner avec vous s'il eft digne de cette charge. Hérard l’accorda 
très-volontiers. 

On fit affeoir Guillebert devant eux , on lui donna le paf- 
toral de S. Grégoire, on lui fit lire le premier chapitre; & 
on lui demanda s'il l’entendoit, & s’il vouloit y conformer 
fa vie & fa doétrine. Il dit qu'oui. On lui fit lire le pre- 
mier canon du quatriéme concile de Carthage, & il 
déclara qu’il l'entendoit & le vouloit obferver. On lui lut 
l'inftruétion que le nouvel évêque doit recevoir de ceux qui 
l'ont ordonné , & qui contient les règles de fa vie & de fa 
conduite; on lui demanda s’il vouloit s'y conformer , & il le 
promit. Enfin on lui dit de lire pes fa profeflion de 
foi , la foufcrire s’il croyoit ainfñi; s’il y trouvoit quelque dif- 
ficulté, de fe retirer librement. Il la lut, & déclara que c’étoit ce 
qu'il vouloit enfeigner. 

La profeflion de foi de Guillebert n’eft pas rapportée ; 
mais nous en avons une formule générale de ce même tems, 
& en particulier celle d’Adalbert , lorfqu’il fut ordonné par 
Hincmäar évêque de Therouane. Elle commence par l’article 
de l'églife catholique, dans laquelle feule eft la rémiffion 
des péchés , & hors de laquelle on ne peut être fauvé. Je 
reçois, dit-il, avec refpeët les fix conciles généraux de Ni- 
cée contre Arius, de C. P. contre Macedonius, d'Ephèfe 
contre Neftorius ` de Chalcédoine contre Eurychès, de C.P. 
contre Théodore & les autres hérétiques ; & enfin de C. P. 
touchant les deux opérations en Jefus-Chrift. Il ne parle point 
des deux derniers conciles , mais il ajoute : Je condamne tous 
ceux qui ont été condamnés par ces conciles ; je reçois la 
lettre de S. Léon à Flavien & le fymbole de S. Athanafe, 
que l’on chante fi fouvent dans l’églife. Ainfi je crois trois 
perfonnes en une divinité. Il explique la foi de one & 
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de l'Incarnation , & ajoute : J’anathémarife toutes les héréfies 
& les fchifmes que l’églife anathématife , & je crois tout ce 
qu’elle reçoit. Je promets d’obferver les canons & les ordon- 
nances des conciles; & particuliérement les droits de la métro- 
pole de Reims. 

Après que Guillebert, élu évêque de Châlons, eut été ainfi- 
examiné & trouvé catholique , lettré & digne de l’épifcopat;; 
on lut les canons touchant ceux qui font tirés d’une autre 
province , fuivant lefquels l’archevêque Hincmar, avec fes. 
fuffragans , le clergé &le peuple de Chälons, le demandé- 
rent humblement à l'archevêque Hérard & l’obtinrent. Hinc- 
mar avertit Guillebert qu'il an foufcrire fa profeflion de 
foi qu'il venoit de lire, & il le fit aufli-tôt. Alors on lut les 
lettres des évêques, qui pour divers empêchemens n’avoient 
pu fe trouver à cetexamen , portant leur confentement à 
tout ce qui fe feroit canoniquement pour l'examen & l'or- 
dination de Guillebert. Nous avons un exemple de ces let- 
tres d’excufe en celle de Prudence évêque de Troyes, que 
jai rapportée en fon lieu, où il déclare à quelles condi- 
tions il confent à l’ordination d'Enée évêque de Paris. 

Ces lettres ayant été lues, on prit jour pour l'ordina- 
tion de Guillebert ; fçavoir le cinquiéme de Pécembre , qui 
cette année 868 étoit le fecond dimanche de l'Avent. On 
marqua le lieu, fçavoir le monaftére de Brétigny, dans le 
diocefe de Noyon; & l'archevêque Hincmar avertit Guille- 
bert de faire une confeflion générale devant Dieu de toute 
fa vie, pour mieux fe préparer à une fi goon aĉtion. Le 
jour venu , l’archevêque avec les deux évêques fes fuffra- 
gans, Hincmar de Laon & Odon de Beauvais, & les dé- 
putés des évêques abfens , fe rendirent au lieu marqué ; & 
parce que le vendredi, lors de l’examen, l'archevêque avoit 
fuffifamment parlé de l'élu devant le peuple, & que l'heure 
refloit , il ne fit point de fermon le dimanche ; mais aprés 
liao , le Gloria in excelfis , la premiére oraifon de l’A- 
vent, la feconde de ordination , & les litanies , Guillebert 
fut confacré évêque. Enfuite on lut Pépitre, & on acheva 
la mefle ; puis on donna au nouvel évêque l'inftruétion qui 
lui avoit été lue le jour précédent , foufcrite de l'archevêque, 
des deux évêques & des députés. Je remarque ici que l’on di- 
foit pendant l’Aventle Gloria in excelfis. 

On donnoit au nouvel évêque des lettres de fon ordina= 
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tion, datées du jour & de l’année; dont nous avons un 
exemple dans l’aéte donné à Eleëtram évêque de Rennes, 
portant que le vingt-neuf de Septembre 866 il fut ordon- 
né par Hérard archevêque de Tours , A&tard évêque de Nan- 
tes, & Robert du Mans, avec le confentement par écrit 
des autres évêques de la province , & du roi Charles. 
Mais l’aéte d’ordination d’Hedenulfe évêque de Laon, con- 
tient de plus les inftruétions que le métropolitain donnoit au 
nouvel évêque. Cet aéte eft en forme de lettre de l’ar- 
chevêque one au clergé , aux magiftrats & au peuple 
de l’églife de Laon ; & l'inftruétion qu'il renferme , tirée 
des archives de l’églife de Reims, comprend en abrégé tous 
les devoirs d’un évêque , avec quelques avis particuliers con- 
tre les abus de ce tems-là. On trouve une inftruétion fem- 
blable à la fin du pontifical Romain, La lettre d’ordination 
d'Hedenulfe finit par uné exhortation à fon clergé & à fon 


+@ a de lui obéir , & eft foufcrite par Odon de Beauvais- 
& di 


x autres évêques de la province. 

On voit plus en détail la cérémonie de l’ordination des 
évêques dans la lettre de l'archevêque Hincmar à Adven- 
tius. Le dimanche les évêques de la province , le clergé &. 
le peuple doivent fe rendre de bonne heure au lieu de Por- 
dination. Tout étant préparé , les évêques près de l'autel, 
revêtus des habits facrés, comme tous les autres eccléfiaf- 
tiques : l'élu, revêtu pontificalement, doit être amené de la fa- 
criftie par les premiers du clergé de fa cathédrale, & mis à la 
derniére place après les évêques. Le confécrateur commence 
la mefle ; & après l’introite & le Kyrie , il dit le Gloria in 
excelfis. Puis il dit l’oraifon qui eft la premiére dans le for- 
mulaire de la confécration. Aufli-tôt & avant la leéture de 
l'épitre , il avertit le peuple de prier pour l’élu & pour ceux 
qui le confacrent. Il le prend par la main ; on commen- 
ce les litanies, pendant lefquelles le confécrateur, l'élu 
& les évêques A riis demeurent inclinés devant l’autel. 

A la fin des litanies, quand on dit Ægnus Dei , les évê- 
ques fe redreffent, & le confécrateur prend le livre, lou- 
vre par le milieu, & le met fur le cou de l'élu toujours 
incliné devant l’autel; & deux évêques foutiennent le livre 
chacun de leur côté. Du tems que les livres étoient des rou- 
leaux, cette cérémonie étoit facile , & le livre ouvert 
pendoit des deux côtés comme une étole. Tandis que l'élu 
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An.88 porte aini l'évangile , tous les évêques , avec le confécrateur ; 
mettent la main droite fur la tête de l’élu ; le confécrateur 
dit une feconde oraifon , puis une préface, & enfin la priére 
de la confécration. Quand il en eft aux endroits où ily a 
des croix marquées, il prend à fa main gauche le vafe du 
faint chrême , & du pouce de la main droite, il fait autant 
de fois la croix avec lė faint chrême fur le haut de la tête 
de lélu. La confécration faite, les évêques lui ôtent l’évan- 
gile du cou; & le confécrateur lui met l'anneau au doigt, 
en difant ce qu'il fignifie : fçavoir, la fidélité pour garder le 
fecret des myftéres, n’en découvrir à fes auditeurs que ce 
qu'il faut, & en cacher ce qu'il faut. C'eft que les anciens 
portoient leurs cachets à leurs bagues. Enfuite le confécra- 
teur lui donne le bâton paftoral, figne du gouvernement : 
puis il lui donne le baifer de paix, À nouveau confacré le 
donne à tous les évêques, & on lui met un fiége où il s’af- 
fied felon fon rang. On lit l’épitre , qui eft de la premiére 
Ñ Tim.nt. à Timothée, touchant les devoirs des évêques. Pendant l'é- 
pitre, le métropolitain confécrateur & les comprovinciaux fouf- 
crivent l’aéte d’ordination ; & fi-tôt que la mefle eft finie, 
le donnent au confacré devant l'autel, & fe retirent. 
Âlors le nouvel évêque eft mené ou porté à fon églife ca- 
thédrale, en chantant; & y étant arrivé, il s’aflied dans la 
chaire, & recommande au clergé de le fervir, lui & fon 
églife , chacun felon leur rang. De-là il va à la facriftie, & 
l'introite étant commencé, il vient dire la mefle folemnelle 
felon la coutume. S'il eft métropolitain, fes comprovinciaux 
ui lont confacré , afliftent à cette feconde mefle : à la fin 
sh laquelle ils mettent la lettre d’ordination fur l'autel, d’où 
is la prennent pour lui donner. Telles étoient les confécra- 
tions d’évêques du tems d’Hincmar ; & ce qui my paroit 
de plus remarquable, font ces deux mefles féparées du con- 
facrant & du confacré , que l’on a depuis jointes enfemble. 
Opufe, 46.tom, _ Hincmar a fait aufli un traité des devoirs d'un évêque, où 
2, p. 762. dit entre autres chofes, qu’il doit pourvoir à fon clergé 
de tout le néceffaire, tant pour le mer que pour le tem- 
porel : qu'il doit prendre foin du luminaire de l’églife des 
ornemens , de l'entretien & de la réparation des bâtimens, 
des pauvres & de l’hofpitalité. C’eft que les biens de l’églife 
r’étoient point encore partagés; & par conféquent l’évêque - 
étoit chargé de la fubfftance des clercs & de toutes ces au- 
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tres dépenfes. Il dit encore que l’évêque doit fournir au roi 
des troupes pour la défenfe de l’églife, felon fon pouvoir, 
& fuivant l’ancienne coutume : pour rendre à Céfar ce qui 
et à Céfar, & à Dieu ce qui'eft à Dieu. C’eft le fervice 
de guerre que rendoient alors tous les feigneurs à proportion 
de leurs terres, & dont j'ai fouvent parlé. Il s'étend enfuite 
fur les ufurpations des biens d’églife, & défend particulié- 
rement de toucher à ceux de l’églife de Beauvais , fous pré- 
texte de l'autorité du roi; ce qui fe rapporte à la vacance 
de ce fiége après la mort d'Odon , & à l'intrufion d'O- 
dacre. 

A Rome le pape Jean ayant reçu plufeurs plaintes con- 


tre Romain archevêque de Ravenne, le cita au concile qu'il 


devoit tenir le vingt-quatriéme de Septembre 831. Il trou- 
voit mauvais, entre autres chofes, que fans fon autorité Ro- 
main eût ordonné un évêque à Fayence. C’eft pourquoi il 
défendit à cet évêque d’en faire aucune fonétion , & donna 
commiflion à un évêque voifin, de prendre foin de cette 
églife comme vacante, en qualité de vifiteur. L’archevêque 
de Ravenne n'étant point venu au concile de Rome, y fut 
excommunié jufqu’à ce qu'il fe préfentàt; & l’excommunica- 


tion notifiée à fon clergé & à {on peuple, par une lettre du. 


quatriéme d’'Oëftobre 881. Mais on voit par celles de lan- 
née fuivante qu'il étoit réconcilié avec le pape. 

Le couronnement de l’empereur Charles n’avoit encore 
procuré aucun fecours à Rome depuis près d’un an , comme 
font voir les plaintes du pape , entre autres dans une lettre 
de l’onziéme Novembre. Elles continuérent l’année fuivante 
882, & le pape s’adreffla même à l'impératrice Richarde ; 
mais le tout fans fruit. 

Le fiége de Genève étant venu à vaquer , l’empereur Char- 
les fit élire pour le remplir un clerc nommé Optandus : mais 
Otram archevêque de Vienne , qui reconnoifloit Bofon pour 
fon roi, refufa de facrer Optandus, comme n'ayant été ni 
ordonné ni baptifé dans cette églife, & y ordonna un au- 
tre évêque. Cependant le pape, pour ne pas laifler cette 
églife vacante , & à la priére de l’empereur , confacra lui- 
même Optandus, & a akah au aeg & au peuple de Ge- 
nève de le recevoir; déclarant toutefois que, par cette con- 
fécration extraordinaire , il n’entendoit point. préjudicier. aux 
droits du métropolitain, IL écrivit enfuite à Otram, lui re- 
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prochant de favorifer le parti de Bofon, qu'il traite de ty 
ran & d’ufurpateur : & lui ordonnant, fous peine de dépo- 
fition, de venir à Rome fe juftifier. L’archevêque n'obéit 
pas; au contraire il fit prendre Optandus, & le mit dans 
une étroite prifon. Le pape l'ayant appris, lui ordonna de 
le délivrer Lu huit jours, & de venir à Rome fe défen- 
dre au concile qui devait fe tenir le vingt-quatriéme de Sep- 
tembre, indiétion premiére, lan 882. Le pape cita à ce mê- 
me concile Adalbert évêque de Maurienne, avec Bernaire 
évêque de Grenoble, qu'Adalbert avoit enlevé à main ar- 
mée de fon églife, où il célébroit matines, & l'avoit traité 
indignement. 

Romain, archevêque de Ravenne , avoit été fans doute ab- 
fous de l’excommunication, puifque le pape n’en fait aucune 
mention en lui écrivant le vingt-huitiéme d’Août de cette an- 
née 882, indiétion quinziéme, en faveur de deux diacres. 
Dans les trois fuivantes, qui font de la même date, il fe 

laint de Mainbert clerc de l’églife de Bologne , comme de 
ETES de la divifon entre laverie: Romain & fon cler- 
gé, à qui il ordonne de le prendre & le mettre entre les 
mains du duc Jean envoyé du pape, pour l’amener à Rome. 
Il enjoint à quatre autres ducs de lui prêter main-forte , fous 
peine de cent piéces d’or chacun d'amende, & d'abftinence 
du vin & des viandes cuites. L’archevêque Romain mourut 
peu de tems après; & le pape écrivit à fon clergé & à fon 
peuple une lettre, où il témoigne en être affligé , & les 
exhorte à priér pour lui, ce qui marque encore mieux leur 
réconciliation. 

Le pape Jean VII mourut lui-même cette année 882, le 
quinziéme de Décembre , après avoir rempli le faint fiége 
pendant dix ans. Il refte de lui 320 lettres, où l’on voit 

uil étoit fort occupé des affaires temporelles de PItalie & 
de tout l'empire François, & qu'il prodiguoit les excommu- 
nications, enforte qu’elles pañloient prefque en formule. IL 
faifoit modérer les pénitences en faveur du voyage de Ro- 
me. En voici un exemple. 

Un nommé Léontard ayant commis un homicide , avoit 
été mis en pénitence par fon évêque ; & l'ayant accomplie, 
avoit reçu l’abfolution. Enfuite il avoit eu ordre, avec d’au- 
tres , de pourfuivre des voleurs, à la charge de ne les point 
tuer s'il les pouvoit prendre. En ayant pris un, ils lui ar- 

| rachérent 
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rachérent les yeux , enforte qu’il en mourut. Léontard de- 
manda pénitence à fon évêque, qui lui défendit de com- 
munier qu’à la mort; de boire du vin & de manger de la 
chair , excepté les dimanches & les fêtes; de couper fes che- 
veux, de fe marier , de converfer avec les hommes, de com- 
mander à fes ferfs , & jouir de fon bien, & prendre de fief 
d'un feigneur. Léontard alla à Rome, & le pape écrivit à 
fon évêque que la pénitence lui paroifloit trop rude : lex- 
hortant à la modérer , de peur de jetter le pénitent dans le 
défefpoir , laiflant toutefois le tout à fa difcrétion. On voit 
ici que l’on méloit quelquefois à la pénitence des peines tem- 
porelles, ce qui la rendoit odieufe. Ce pape étant confulté 
par les évêques de Germanie, fi ceux qui étoient tués à la 
guerre , combattant contre les paiens , pour la religion & 


pour l’état, recevoient la rémiflion de leurs péchés ; répon- 


dit, que ceux qui mouroient ainfi avec la piété chrétienne, 
recevoient la vie éternelle , & qu’il leur donnoit l’abfolution , 
en tant qu'il en avoit le pouvoir. Ce fut par ordre du pape 
Jean VIN , que Jean diacre de l’églife Romaine & aupara- 
vant moine du mont-Caflin, écrivit en quatre livres la vie 
de S. Grégoire le Grand , qui avoit vécu trois cens ans au- 
paravant. 

Après la mort du pape Jean VIII , le faint fiége vaqua huit 
jours ; & le dimanche vingt-troifiéme du même mois de Dé- 
cembre 882, on élut, pour le remplir, Marin II du nom, qui 
avoit été légat à C. P. & en Bulgarie , & qui étoit déja évé- 
pe mais comme l’on croit, fans être attaché à aucun fiége, 

feulement pour travailler à la miflion chez les Sclaves. Il 
ne tint le faint fiége que quatorze mois. 

Louis roi de Germanie étoit mort dès le vingtiéme de 
Janvier de la même année 882, & l’empereur Charles fon 
frere avoit réuni fous fon obéiffance toute la France orien- 
tale. Louis roi de Neuftrie mourut le quatriéme d’Août, 
laiffant à fon frere Carloman toute la France occidentale. Alors 
les feigneurs du royaume priérent Hincmar, comme le plus 
ancien évêque d'âge & d’ordination , de leur donner des inf- 
truétions pour la conduite de ce jeune prince, & la réfor- 
mation de l’églife & de l’état. Il leur envoya pour cet effet 
deux écrits ; premier adreflé aux feigneurs, principalement 
tiré d'Adalard dont if pârle ainfi : J'ai vu dans ma jeunefle Ada- 
lard fage vieillard , parent de l’empereur ose , abbé 
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de Corbie, & le premier du confeil , dont j'ai lu & copié 
un mémoire touchant l’ordre du palais. Il en rapporte enfuite la 
fubftance , contenant les noms & les fonétions des officiers 
du palais, & tout l’ordre des parlemens ou affemblées , qui fe 
tenoient deux fois l’an pour le gouvernement de l’état. Le 
premier des officiers du palais étoit l’apocrifiaire ou archicha- 
pelain, dont la fonétion depuis le tems de Clovis étoit exer- 
cée par des évêques, qui venoient à la fuite du prince tour-à- 
tour & en certain tems; depuis Pepin & Charlemagne , c’é- 
toit le plus fouvent des diacres & des prêtres, pour ne pas 
détourner les évêques de leur réfidence. Ainfi fous Pepin ce 
fut le prêtre Fulrad , du confentement des évêques : fous 
Charlemagne le même Fulrad , puis les évêques Engelram 
& Hilidebolde : fous Louis le Débonnaire le prêtre Hilduin, 
après lui le pie Foulques, & enfin l’évêque Drogon. Ce 
grand chapelain avoit fous fa conduite tout le clergé du pa- 
lais : avec lui étoit le grand chancelier , & fous lui des fecré- 
taires habiles & fidèles pour écrire les lettres du roi. C’eft 
que le chancelier & les fecrétaires éroient tous eccléfafti- 
ques. Le grand chapelain prenoit connoiffance de routes les 
affaires, & des perfonnes eccléfiaftiques qui venoient à la cour; 
& aucun d'eux n’avoit audience Eu roi que par fon canal, 
encore n'’étoit-ce que pour ce qu'il n’avoit pu terminer par 
lui-même. Il ordonnoit dans le palais tout ce qui srai jn 
le fervice divin, l’admimitration des facremens, la confola- 
tion des malades, la converfion des pécheurs , en un mot 
tout le fpirituel. 

Le fecond écrit d'Hincmar , adreffé aux évêques , ne con- 
tient que des confeils pour la conduite du jeune roi Carlo- 
man, tirés de l'écriture & des peres: dans l’un & dans l’au- 
tre écrit , il renvoie fouvent au concile de Fifmes ; & il joint 
l'écrit contre les ravifleurs, qu’il avoit envoyé au roi Louis. 
Ces écrits furent les derniers d’Hincmar. 

Car les Normands étant venus jufques à Laon , pillérent 
& brûlérent tous les environs; mais avant que de l’afliéger, 
ils réfolurent d’aller à Reims, puis à Soiflons. L’archevèque 
Hincmar en fut bien averti, & fe trouva fans défenfe : car 
la ville de Reims n’avoit point de murailles, & il avoit envoyé 
les vaflaux de fon églife au fervice du roi Carloman. Il fut 
donc obligé de fortir de nuit , avec ce qu’il avoir de plus 


précieux, c’eft-à-dire, le corps de S. Remy & le tréfor de 


LIVRE CINQUANTETROISIÈME. 59 
Péglife , fe faifant porter à bras dans une chaife à caufe de 
fa foiblefle. Les chanoines , les moines & les religieufes fe dif- 

erférent de côté & d'autre ; & l'archevêque fe fauva deça 
la Marne à Epernay. Un parti de Normands s'étant avancé juf- 
ques aux portes de Reims, ils pillérent ce qu'ils trouvérent 
& brülérent quelques villages : mais ils wentrérent point dans 
la ville. Hincmar ayant féjourné quelque tems à Epernay , y 
mourut le vingt-uniéme de Décembre 882; & fon corps fut 
rapporté à Rerms à l’églife de S. Remy, & mis dans le tom- 
beau qu'il s’étoit préparé derriére celui du faint, avec lépi- 
taphe qu'il avoit compofée. Il étoit fort âgé, & avoit tenu 
le fiége de Reims plus de trente-fept ans. 

C’étoit alors l’évêque le plus célèbre de France; & fes écrits, 
dont j’ai fait mention , au moins de la plupart , font connoi- 
tre qu'il avoit bien lu l’écriture & les peres : mais il étoit moins 
théologien avz canonifte; & fa principale étude étoit la dif- 
cipline de l'églife, qu'il maintint avec une grande vigueur 
contre les entreprifes des princes & des papes mêmes. Son 
ftyle eft diffus & embarrafié , fon difcours plein de parenthè- 
fes & accablé de citations; & il montre par-tout plus de mé- 
moire & d’érudition, que de choix & de juftefle d’efprit. 
Après lui léglife de France tomba dans une grande obfcuri- 
té; toutefois l’école de Reims fe foutint long-tems. 

Dès l’année précédente 881 ,¿ les Néant avoient fait 
d’étranges ravages. En Neuftrie ils prirent le monaftére de 
Corbie & la ville d'Amiens. En Lorraine étant entrés par 
le Vahal, ils fe logérent à Nimégue qu'ils brülérent, & re- 
vinrent au mois de Novembre fur la Meufe. Ils ravagérent 
le pays & brülérent Liége, Maftricht, ce » Cambrai; 
& en une autre courfe Cologne , Bonne , Zulpic, Juliers ; 
& enfin Aix, où ils firent leur écurie de la belle chapelle 
de Charlemagne ; & les monaftéres d’Indé , de Malmedy & 
Stavelo. Tout cela fut réduit en cendre. Les religieux & les 
religieufes qui fe purent fauver, fe retirérent à Mayence, 
avec les corps faints & les tréfors de leurs églifes. 

Au commencement de l’an 882, la mort de Louis roi de 
Germanie ayant fait revenir les troupes qu’il avoit envoyées 
contre les Normands, ils coururent le pays d’Ardenne , en- 
trérent le jour de l’Epiphanie au monaftére de Prom; & après 
quelque féjour, le laïflérent en feu. Ils achevérent de brûler 
le refte jufques à Coblens : attaquérent Trèves, Se tué 
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une partie des habitans & chaflé le refte, s’en rendirent mai- 
tres le cinquiéme jour d'Avril, qui étoit le Jeudi-faint. Ils y 
féjournérent jufques au jour de Pâques, & ayant ruiné tous 
les environs , ils brûlérent Trèves & marchérent à Metz. 
Vala ou Valon , qui en étoit évêque , s'avança contre eux im- 
gare avec peu de troupes, & fut tué dans le com- 
at : mais les Normands, fans aller plus loin , retournérent 
avec un grand butin. En Neuftrie ils avoient brûlé tous les 
monaftéres d'Artois & de Cambrefis, pris Moufon & une 
partie du diocèfe de Reims. L'empereur Charles étant venu 
d'Italie marcha contre eux , & les afliégea dans le champ où 
ils s’étoient retranchés près du Rhin; mais il fe contenta de 
faire avec eux un traité. Il donna la Frife & d’autres terres 
à Godefroy un de leurs rois , qui {e fit baptifer avec les 
fiens : & contenta l’autre roi nommé Sigefroy , par une grande 
fomme d’argent , tirée du tréfor de S. Etienne de Metz & 
d’autres lieux faints ; laiffant à Hugues, fils du roi Lothaire, 
ła jouiffance des biens de l'évêché de Metz pendant la va- 
cance du fiége. 

Celui de Reims ayant vaqué quelque tems après la mort 
d'Hincmar , on fit courir le bruit que le clergé & le peu- 
ple avoient élu un archevêque , fans attendre qu’on leur eût 
envoyé un évêque vifiteur fuivant les canons, & cette ca- 
lomnie étoit venue jufques aux oreilles du roi. Pour s’en juf- 
tifier , le clergé de Reims écrivit à Hildebolde évêque de Soif- 
fons, & aux autres fuffragans, une lettre où ils déclarent, 
qu'ils n’ont point fait d'éleétion, & n’en feront point, que le 
roi ne leur ait envoyé un vifiteur. La lettre eft datée du cin- 
de de Février , & foufcrite par les chanoines de Notre- 

ame, qui eft la cathédrale , les moines de S. Remy , les 
chanoines de S. Bafle & de S. Thierry, les moines d’Or- 
bais, & plufieurs vaflaux laïques. On élut enfin & on or- 
donna archevêque de Reims, Foulques homme très-noble, 

ui ayant été dès l’enfance élevé parmi Jes chanoines, en 
ut tiré par le roi Charles le Chauve , & depuis étoit demeuré 
au fervice des rois. Erant archevêque, il envoya fa profef- 
fion de foi au pape Marin, & en reçut le pallium, Il lui écri- 
vit aufi pour enr la confirmation des priviléges de lé- 
pe de Reims, & pour lui recommander le roi a AA 
aifant fouvenir le pape qu'ils s’étoient vus à Rome quand 
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Foulques y avoit accompagné l’empereur Charles, qui doit 
être Charles le Chauve. 

Au mois de Mars de l’année fuivante 884 , le jeune roi 
Carloman tint un parlement à Verneuil fur Oife, où on fit 
un capitulaire de quatorze articles, pour tâcher d’arrêter le 
cours des pillages qui alloient toujours croiffant. Outre les 
peines temporelles , il eft ordonné qie le coupable fera pé- 
nitence publique ; & fi ceft un ferf, fon maitre y fera fou- 
mis, pour ne l'avoir pas empêché de piller, parce que ces 
pillages attirent des homicides, des incendies & toutes fortes 
de crimes. Pour parvenir à cette pénitence , l’évêque dans 
le diocèfe duquel le pillage aura été commis , avertira le cou- 
pable par fon curé , jufques à trois fois, s'il eft befoin. S'il 
ne vient fe foumettre à la pénitence , l’évêque prononcera 
contre lui l’excommunication , qu'il notifiera au feigneur du 
coupable & aux évêques fes confreres. Si le pillage a été 
commis dans un diocèfe où le coupable n'ait point de terres 
en propre ou en fief, l’évêque l’avertira par un de fes prêtres ; 
& s'il eft obligé de l’excommunier , il le dénoncera à fon 
feigneur & à fon évêque : & aucun évêque ne trouvera mau- 


vais qu’un autre excommunie fon diocéfain pour ces fortes 


de crimes. Les commiflaires du roi, les comtes & tous les 
officiers publics prêteront la main aux évêques, pour l’exé- 
cution de ce lues Quand les évêques feront obligés de 
s’abfenter de leur cité, ils y laifleront des vicaires, à qui 
les opprimés puiffent avoir recours ; & lors même qu’ils feront 
réfens , ils en établiront dans les lieux éloignés de leur ré- 
dence. Pour ôter tout prétexte aux pillages, les prêtres, 
c’eft-à-dire les curés, exerceront l’hofpitalité envers les paffans. 
Pendant que la France étoit dans un tel défordre , l’An- 
gleterre étoit tranquille fous le règne d’Alfrede , le plus grand. 
prince qui portât alors la couronne. Il fut le dernier des 
cinq fils d’Etelulfe roi d'Oueflex, & naquit l'an 849. Dès 
l’âge de cinq ans, fon pere le déclara roi de la province 
nommée Demetie, & l’envoya à Rome , où il fut facré par 
le pape Léon IV. Deux ans après, fçavoir l’an 855 , Ethe- 
łulfe allant lui-même à Rome , y mena encore le jeune Al- 
frede fon fils, qui après la mort de fes freres Ethelbalde, Ethel- 
bert & Ethelrede , fut reconnu roi d'Oueñlex. 
On remarque une preuve finguliére de la piété de ce der- 
nier roi. Les Danois ou Normands paiens ravageoient l’An- 
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gleterre depuis long-tems : ils avoient partagé leurs troupes 
en deux; en l’une étoient deux de leurs rois, en l’autre tous 
leurs ducs. Le roi Ethelrede furvint avec fon frere Alfrede, 
& partagea aufli fon armée en deux corps : il devoit avec 
l’un s’oppofer aux rois, & Alfrede avec l’autre combattre 
les ducs. Etant en préfence , la nuit fit différer le combat. 
Le matin Alfrede fe trouva prêt, & voyant que le roi fon 
frere ne fortoit point de fa tente , il lui envoya courrier fur 
courrier l’avertir que les paiens donnoient fur eux. Ethel- 
rede affiftoit à l'office divin , & manda à fon frere que juf- 
Sa à ce qu'il fût fini il ne fortiroit point. Alfrede cepen- 
ant chargea les ennemis , qui ayant l'avantage du lieu, pouf 
férent les Anglois , & ils étoient prêts à fuir; mais Ethel- 
rede , faifant le figne de la croix, s’avança lorfqu’on l’attendoit 
le moins, & releva tellement le courage des fiens, qu’il ga- 
ga la bataille, où fut tué un des rois ennemis, cinq comtes, 
quantité de peuple. Cette viétoire fut regardée comme 
une récompenfe de fa piété. 

Ce fut donc après fa mort qu’Alfrede fut reconnu roi 
d'Oueffex en 872. Mais les fix premiéres années de fon rè- 
gne furent troublées par les guerres continuelles des Danois, 
qui s'étant enfin rendus maîtres de tout le pays en 878 , le 
roi Alfrede fut réduit à fe cacher dans un bois environné de 
marais inaccefhbles, & fe retirer chez le pätre de fes va- 
ches. Il y demeura environ fix mois, & en cette extrémité on 
dit qu'il fut confolé par cette merveille. Toutes les eaux étant 
glacées, ilavoit envoyé fes gens au loin chercher TA poif- 
ion ou quelque gibier pour fubfifter, demeurant feul au lo- 
gis avec la reine fa femme. Il prit un livre & lifoit , quand 
un pauvre frappa à la porte, demandant l’aumône. Le roi 
s’adrefla à la reine, pour fçavoir ce qu'ils avoient à lui don- 
ner; elle répondit qu'il ne leur reftoit qu’un feul pain. Dieu 
{foit béni, dit le roi, donnez-en la moitié à ce pauvre. Celui 
qui a nourri cinq mille hommes de cinq pains , peut bien 
faire que l’autre moitié nous fuffife. Ayant ainfi contenté le 
pauvre , il reprit fa leéture & enfuite s’endormit. 

Pendant le fommeil S. Cutbert évêque de Lindisfarne lui 
apparut, & lui dit : Dieu m'a envoyé vous dire qu'il eft 
enfin touché des peines que fouffrent les Anglois depuis fi 


A 


long-tems. L’aumône même que vous venez de faire lui a été 


agréable , qu’il a réfolu de vous rétablir maintenant dans vo= 
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tre royaume. Et pour figne de la vérité de ma prédiétion, 
ceux que vous avez envoyés à la pêche , nonobftant la fai- 
fon contraire, apporteront une telle quantité de vivres, que 
vous en ferez furpris. Le roi s'étant éveillé appella la reine & 
lui raconta fon fonge ; elle lui dit que, s'étant endormie en 
même tems, elle en avoit eu un tout femblable. Alors les fer- 
viteurs arrivérent avec un fi grand nombre de poiflons , qu’il 
y avoit de quoi nourrir une armée. 

Alfrede apprit peu de tems après, qu'Hubba un des chefs 
Danois, qui avoient tué S. Edmond , avoit été tué lui-mê- 
me; & que l’on avoit pris le corbeau, étendart magique, 
auquel les paiens avoient grande confiance. Il raflembla fes 
troupes difperfées, furprit les Danois, les défit, affiégea le 
refte qui s’étoient enfermés dans un château, & les obligea 
à fe rendre aux conditions qu'il voulut. Ce fut que leur roi 
Guthrum fe feroit baptifer ; que ceux qui voudroient limiter 
demeureroient dans k pays, & qu’on leur donneroit des 
terres à habiter ; que les autres en fortiroient auffi-tôt. Les 


Danois acceptérent ce parti; Guthrum reçut le baptême : 


Alfrede fut fon parrain, & le nomma Edelftan, nom de 

uelques rois Anglois. Il le traita magnifiquement pendanr 
dus jours avec les autres nouveaux bapi  & les ren- 
voya avec de grands préfens. 

ii donna à Guthrum & aux Danois convertis les deux 
royaumes d’Eftangle & de Northumbre, qui étoient pref- 

ue déferts, & les plus expofés aux incurfions des paiens ; 
& il fit des loix conjointement avec Guthrum , pour con- 
tenir ces nouveaux chrétiens. On y emploie les peines tem- 
porelles , pour foutenir l'autorité des évêques ; mais ces 
peines ne font que pécuniaires, fuivant le génie des loix bar- 
bares. On défend donc la rechute dans lidolâtrie , les in- 
ceftes , les fortiléges ; on ordonne le payement des dimes , 
l’obfervation des dimanches & des fêtes, & des jeûnes. Les 
clercs font compris dans ces loix aufli bien que les laïcs, 
fans préjudice toutefois des peines canoniques. Si un prêtre 
combat ou commet un parjure, un larcin, un crime d'im- 
pureté ; s’il dénonce à faux une fête ou un jeûne ; s’il man- 
que à aller querir le faint chrême , ou à donner le baptême 
en cas de néceflité. 

Le roi Alfrede donna aufi des loix aux Anglois foumis à 
fon obéiffance ; & il eft regardé comme le principal légif- 
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lateur de la nation. Il en refte un recueil, où il dit qu'il 
a fuivice qu'il a trouvé de meilleur dans les loix de fes pré- 
déceffeurs : Ina roi d'Oueflex, Offa roi des Merciens, & 
Ethelbert premier roi chrétien. Ce recueil commence par 
le décalogue , avec un extrait des loix Mofaiques, & le 
décret du premier concile tenu par les apôtres à Jérufalem. 
Entre ces loix, celles qui regardent la religion font les fui- 
vantes. Le parjure eft puni par quarante jours de prifon , 
pour accomplir la pénitence impofée par l’évêque. Il y a droit 
d'afyle & de franchife dans les églifes. Le larcin, fait dans 
l'églife ou le dimanche , eft puni plus févérement. On pour- 
voit à la füreté des religieufes, contre l’infolence des hommes; 
ce qui fait juger qu’elles n’étoient pas enfermées. Défenfe 
de tirer l'épée devant un évêque. Le dépôt fait à un moine, 
fans la permiflion de l'abbé , eft nul, & la perte tombe fur 


` le dépofant. On marque les fêtes obfervées en Angleterre ; 


entre lefquelles on compte huit jours du mois d’Août avant 
la Noire Dane , douze jours à Noël, & quinze à Påques. 

Dans ce tems de paix, & après ce traité avec les Da- 
nois , le roi Alfrede envoya à Rome Sigelin évêque de 
Schireburne , pour y porter des offrandes , avec ordre d'en 
porter aufli jufques dans les Indes à S. Thomas. L'évêque 
fit heureufement ce grand voyage, & rapporta des Indes des 
pierreries & des parfums : mais il apporta de Rome un tré- 
for plus précieux, fçavoir du bois de la vraie croix , que 
le pape Marin envoya au roi Alfrede, avec plufeurs autres 
préfens ; & à la priére du roi il affranchit de tribut l’école 
que les Anglois avoient à Rome. 

Ce pape ne fe crut point obligé à foutenir ce que Jean 
fon prédécefleur avoit fait contre les règles de l’églife. Ainfi 
il condamna Photius, & rétablit au contraire dans fon fiége 
Formofe évêque de Porto. C’eft tout ce que l'on fçait du 
pape Marin, qui ne tint le faint fiége que quatorze mois, 
& mourut à la fin de Février l’an 884. Son fuccefleur fut 
Adrien III, Romain de naiffance , fils de Benoît; ordonné , 
comme l’on croit, le dimanche premier jour de Mars 884. 
Il ne tint le faint fiége qu’un an & quatre mois, & rejetta 
Photius, comme avoit fait fon prédécefleur. 

Ce fut fous l’un ou l’autre de ces papes, que Photius écri- 
vit une lettre violente contre les latins au fujet de la procef- 
fion du Saint-Efprit. Elle eft adreflée à l'archevêque Aa 

CE 
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lée , qu'il ne nomme point; & c’eft une réponfe à celle que 
ce prélat lui avoit écrite. Photius dit donc avoir appris avec 
douleur , que quelques occidentaux foutiennent que le Saint- 
Efprit ne procéde pas feulement du Pere , mais encore du 
Fils . Il combat cette doëétrine , premiérement par la tradi- 
tion, prétendant que le pape S. Léon a enfeigné que le Saint- 
Efprit ne procéde que du Pere, & que Léon IM a déclaré 
la même chofe, en faifant graver le Irabola fans addition 
fur deux boucliers d'argent. Mais il y a bien de la diffé- 
rence entre dire que le Saint-Efprit procéde du Pere, fans 
parler du Fils, & nier expreflément qu’il procéde du Fils. 

Photius emploie enfuite, contre la dohana catholique , 
les mêmes raifonnemens NN près de fa lettre aux Orien- 
taux, écrite fous le pape Nicolas; & s'efforce de répondre 
aux preuves tirées , tant de l'écriture des peres : avouant 
toutefois que quelques-uns d’eux ont dit que le S. Efprit pro- 
cédoit du Fils. Enfin il fait valoir l'autorité des légats du 
pape Jean , qui dans le concile tenu à C. P. avoient décla- 
ré, & de vive voix & par leursfoufcriptions, qu’ils étoient d’ac- 
cord fur ce point avec les Grecs. Mais il ne parle point de 
la lettre du pape Jean. Il conclud que, l’églife Romaine te- 
nant fur cet article la même doëtrine que les quatre au- 
tres églifes patriarchales, ceux qui la rejettent font des en- 
fans rebelles , que tout le monde A condamner. 

Les Sarrafins faifoient toujours de grands ravages en Ita- 
lie. Dès le tems du pape Jean, appuyés de l’alliance d’Atha- 
nafe évêque & duc de Naples, ils pilloient le territoire de 
Benevent, de Rome & de Spolette, & les ifles voifines, 
principalement les églifes & les monaftéres. C’étoit l’ufage 
des deux monaftéres du Mont-Caflin & de faint Vincent du 
Volturne , de fe vifiter de tems en tems charitablement, pour 
s'entretenir de leur obfervance. Un jour donc que des moines 
du Mont-Cafliu étoient venus à S. Vincent, tout d’un coup 
Sangdan chef des Sarralins parut avec fes gens. Les moines 
du Moot.Cafio , épouvantés , fe retirérent au plus vite à 
un château voifin, dépendant de leur monaftére : ceux de 
S. Vincent cachérent tout le tréfor de leur églife ; & laiffant 
les anciens pour la garder , marchérent avec leurs ferfs au-de- 
vant des infidèles. 

Ils les rencontrérent près d’un pont fur le Volturne , dont 
les moines difputérent long-tems le paffage aux Sarrafins à 
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coups de pierre, & avec les armes qu'ils avoient pu trou- 
ver. Mais quelques-uns de leurs ferfs, fatigués du combat, fe 
dérobérent , allérent trouver le chef des Sarrafins, & offri- 
rent de le mener au monaftére, s’il leur promettoit la vie 
& la liberté. Il leur promit encore de plus grandes récom- 
penfes; & ainfi ces traitres conduifirent une grande partie 
des troupes vers le monaftére, qu’ils environnérent , le brû- 
lérent, & pañlérent au fil de l'épée les vieillards qui y étoient 
demeurés; enforte que les murailles & le pavé de l'églife 
furent long-tems teints de leur fang. Les autres moines qui 
combattoient encore, ne s’apperçurent de la trahifon, 
qu’en voyant le monäftére en feu; & voulant s’oppofer à 
ceux qui venoient de le brûler , ils fe trouvérent enfermés 
entre les deux troupes des ennemis. Ils en tuérent beaucoup; 
mais enfin le nombre l’emporta, & peu de moines fe fau- 
vérent du maflacre. Après le combat les Sarrafins, conduits 
ar les ferfs , fouillérent aux endroits où on avoit caché le 
trélor de l’églife, & trouvérent tout. Ils le partagérent en- 
treux, & jettérent dans le fleuve les provifions de bled & 
de légumes. Comme ils mangeoient dans la joie de leur vic- 
toire, Sangdan leur chef buvoit dans les calices & fe faifoit 
encenfer avec les encenfoirs d’or. Cette ruine du monafté- 
re de S. Vincent arriva le mardi dixiéme d’Oëtobre l'an 881. 
Les moines qui reftérent fe retirérent à Capoue, où par le 
fecours du prince & des citoyens, ils bâtirent un nouveau mo- 
naftére en l'honneur de S. Vincent. 

Trois ans après cette deftruétion, arriva celle du Mont- 
Caffin. Les Sarrafins établis fur le Garillan prirent le mo- 
naftére d’en-haut, où S. Benoit avoit été enterré, le rui- 
nérent & le brülérent le quatriéme de Septembre 884, 
& le vingt-deuxiéme d'Oë&tobre ils prirent de même le grand 
monaftére d'en-bas, le pillérent & le brülérent. Ils tué- 
rent plufieurs moines, & entr'autres l'abbé Berthaire ou Ber- 
thier , près l’autel de S. Martin. Il n’y .eut que l’églife du Sau- 
veur qu'ils ne purent brûler. Berthier étoit abbé depuis lan 
856. Il avoit beaucoup orné l’églife, & fe fouvenant du pé- 
ril où le monaftére avoit été expofé fous Bafface fon prédé- 
ceffeur, quand il penfa être tué par les Sarrafins , il avoit for- 
tifé le monaftére d’en-haut de murs & de tours, comme un 
château , & avoit commencé de bâtir une ville autour du 
monaftére d’en-bas ; mais ces précautions furent inutiles. Les 


Livre CINQUANTE-TROISIÉME. 67 
Sarrafins chargés de dépouilles retournérent triomphans à leur 
pofte fur le Gaalin & les moines qui reftérent, emporté- 
rent ce qu'ils avoient pu fauver du tréfor & des titres du 
monaftére , & {e retirérent à Téano , fous la conduite d'An- 
gelier leur prévôt, qu'ils élurent pour abbé, & demeuré- 
rent dans une celle ou prieuré, fondé depuis long-tems en 
l'honneur de S. Benoît. Angelier fut élu quelque tems après 
évêque de Téano , & Berthier eft honoré comme martyr le 
vingt-deuxiéme d'O&tobre. - 

Le pape Adrien III fe déclara contre Photius comme fon 
orédéceffeur , ce qui lui attira des lettres injurieufes de l’em- 
pereur Bafile; mais elles ne furent rendues qu’à fon fuc- 
ceffeur. Car Adrien ayant tenu le faint fiége feize mois, 
mourut le vingtiéme de Juillet 885, étant en voyage pour 
aller trouver l'empereur Charles. Il fut enterré dans l’abbaye 
de Nonantule , où il eft honoré comme faint. Il eut pour 
fuccefleur Etienne V, Romain de naiflance , fils d’un autre 
Adrien de famille noble. Il fut inftruit par les foins de Za- 
charie fon parent, évêque d’Anagnia & bibliothécaire du 
faint fiége. Le pape Adrien Il, voyant fes bonnes inclina- 
tions , le tira de chez fon pere, l’ordonna foudiacre , & le 
prit auprès de lui dans le palais de Latran. Il fut aimé par- 
ticuliérement du pape Marin, qui l’ordonna prêtre du titre 
des Quatre-couronnés , & l’avoit toujours auprès de lui, 
Après la mort du pape Adrien III, les évêques, le clergé 
de Rome, le fénat & tout le peuple étant aflemblés pour 
éleétion , s'écriérent qu'ils vouloient tous pour évêque le 
prêtre Etienne, croyant que par fa vertu il les délivreroit 
des périls qui les menaçoient; car ils étoient affligés de fau- 
terelles {de fécherefle & de famine. Le pape Adrien, en par- 
tant de Rome, y avoit laiflé Jean évêque de Pavie, en- 
voyé de l’empereur. Ils le prirent avec eux, & allérent ti- 
rer Etienne de fa maifon, où il étoit avec fon | , rom- 
pirent les portes, & l’emmenérent à fon églife des Quatre- 
couronnés malgré toute fa réfiftance. Car ils crioient , fon 
pere & lui, qu'ils étoient indignes de l’honneur qu'on lui 
vouloit faire. Delà on le mena au palais de Latran ; & avant 
qu'il y arrivât il tomba une pluie fi abondante, que Dieu 
parut approuver cette éleétion. Le dimanche fuivant , qui 
devoit être le vingt-cinquiéme de Juillet , il fut confacré à 
S. Pierre, 
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Quelques jours après il fit la vifite ‘du palais de Latran; 
accompagné des évêques, de l’envoyé de l’empereur , & du 
fénat, afin d’avoir des témoins authentiques de l’état des chofes. 
On trouva les garde-meubles pillés, ar e qu'il n’y reftoit que 
peu de vaiffelle pour les feftins folemnels des papes , & rien de 
toutes les autres richefles. On trouva même peu de chofe du 
tréfor des églifes. Pour les greniers & les celliers , ils étoient 
vuides ; & le pape avoit la douleur de ne trouver rien à 
donner au clergé & aux troupes , ni de quoi racheter les cap- 
tifs, ou nourrir les pauvres pendant la rie qui étoit vio- 
lente. Il eut donc recours à fon riche patrimoine , & le dif- 
tribua libéralement. Il chercha pour fes domeftiques les hommes 
les plus habiles & les plus vertueux. A fon diner il avoit toujours 
des orphelins, qu’il nourrifloit comme fes enfans. Quand il don- 
noit à manger aux nobles, il y joignoit la nourriture fpirituelle ; 
car on faifoit toujours à fa table de faintes leétures. Il célé- 
broit tous les jours la mefle, & étoit jour & nuit occupé de 
pfalmodie & d’oraifon , autant que lui permettoient les be- 
foins de fon peuple, qu'il étoit obligé d'écouter & de fou- 
lager. 

Les fauterelles qui avoient commencé fous le pape Adrien, 
continuant d’affliger tout le pays , premiérement il publia qu'il 
donneroit tant à quiconque lui en apporteroit un boiffeau ; 
ce qui fut exécuté. Mais comme ce moyen ne fufffoit pas „il 
alla à l'oratoire de S.Grégoire , où il pria long-tems avec larmes; 

uis il bénit lui-même de l’eau, ladonna aux manfonnaires, & 
eur dit : Diftribuez-la à tout le peuple , pour afperger leurs 
bleds & leurs vignes, en implorant le fecours de Dieu. Par- 
tout où l’on jetta de cette eau, il ne parut plus de fauterelles; 
ce qui attira tous les peuples d’alentour à Rome , pour y cher- 
cher le même fecours. 

Le pape Etienne ayant reçu les lettres de l’empereur Ba- 
file, adreflées à Adrien fon prédécefleur , y répondit par une 
lettre, où il marque d la diftinétion des deux puiffan- 
ces. Comme vous nous êtes donné de Dieu, dit-il, pour 

ouverner les chofes terreftres , ainfi Dieu nous a donné par 
. Pierre le gouvernement des chofes fpirituelles. C'eft à 
vous à réprimer les rebelles par votre puiflance , d'envoyer 
des troupes par terre & par mer, de rendre juftice, defaire 
des loix ; mais c’eft à nous qu’eft confié le foin du troupeau, 
d’autant plus excellent que le ciel eft au-deflus de la terre. 
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Enfuite il ajoute: Nous nous étonnons qu’un prince au 
éclairé que vous, ait pu écouter de telles calomnies contre 
le pape Marin. Vous dites qu'il n’étoit pas évêque : com- 
ment le fçavez-vous ? Et fi vous ne le fçavez pas , comment 
jugez-vous de lui fi témérairement ? Ceux qui difent que Ma- 
rin avoit été évêque, & par Sr a ne pouvoit être 
transféré à un autre fiége, doivent le prouver clairement. 
Et quand il l’auroit été, ce qui weft pas, il auroit pu être 
transféré fans violer les canons. Pour le montrer, Etienne 
apporte les exemples de S. Grégoire de Nazianze , de S. 
Melece d'Antioche , & de plufieurs autres, qu’il prétend avoir 
été transférés ; mais tous en Orient. Puis il ajoute : Quelle 
faute a faite l’églife Romaine , pour s’attirer de tels reproches? 
Ne vous a-t-elle pas écrit pour tenir un concile à C. P.? Je vous 
demande à qui pouvoit-elle écrire ? au laic Photius? Si vous 
aviez un patriarche , notre églife le vifiteroit fouvent par 
lettres. Mais hélas! la glorieufe ville de C. P. eft fans paf- 
teur ; & fi l'affetion que nous vous portons ne nous faifoit 
fouffrir en patience l’injure faite à notre églife , nous aurions 
été obligés à prononcer contre le prévaricateur Photius, qui 
a parlé contre nous fi indignement , des peines plus griéves 
que n’ont fait nos prédéceffeurs. Nous ne prétendons pas, 
en parlant ainfi, manquer au refpeét qui vous eft dû; nous 
SE foi pour notre défenfe, & pour celle du pape Marin, 
qui n’a eu que les mêmes fentimens du pape Nicolas ; & qui 
pour avoir voulu exécuter fes décrets, a été traité chez vous 
avec le dernier mépris, jufques à être tenu un mois en pri- 
fon , parce qu'il avoit refufé de révoquer ce qu'il avoit fait 
en plein concile devant vous. Au refte nous apprenons avec 
joie que vous avez deftiné un de vos enfans au facerdoce, 
& nous vous prions d'envoyer une flotte fuffifamment armée , 
depuis le mois d’Avril jufques au mois de Septembre , & une 

arnifon pour défendre nos murailles contre les courfes des 
are Nous n’en difons pas davantage ; mais nous man- 
quons même d’huile pour le luminaire de l'églife. 

Cette lettre n’arriva à C. P. qu’en 886, après la mort 
de l’empereur Bafile. Depuis qu’il eut perdu Conftantin fon 
fils ainé, fon affeétion & fes efpérances pañlérent fur Léon 
fon fecond fils, qu'il avoit eu d'Eudocie , & fait couronner 
dès l'an 870. Ce jeune prince ne pouvant fouffrir le crédit 
de Santabaren, & l’afleétion que l’empereur lui portoit, en 
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railloit fouvent, & en parloit comme d’un féduéteur, qui 
abufoit de la confiance de fon pere. Santabaren l'ayant appris, 
diffimula fon reflentiment, & dit à Léon , comme lui donnant 
un confeil d’ami : A l’âge que vous avez, quand vous fuivez 
l’empereur votre pere à la campagne, vous devriez porter de 
quoi le défendre au befoin contre les bêtes, ou contre quelque 
ennemi fecret. Sans doute qu'il n’étoit pas d’ufage chez eux 
de porter d'épée, hors la guerre. Léon donna dans le piége, 
& fuivant fon pere à la chaffe , il portoit un couteau caché 
dans fes brodequins. Santabaren alla dire à l’empereur Bafi- 
le : Votre fils Léon veut vous ôter la vie. Si vous en dou- 
tėz , faites-lui quitter fes brodequins. Comme ils furent for- 
tis enfemble à oui. l’empereur feignit d’avoir befoin 
d’un couteau & le demanda avec grand emprefflement. Léon 
qui ne fe doutoit de rien , tira le fien; & Bafile le te- 
nant pour convaincu, le fit mettre en prifon , lui ôta les 
brodequins rouges , qui étoient la marque de la ue im- 
ériale : & Santabaren l’excitoit à lui Hire crever les yeux. 
hotius & le fénat l’en empêchérent; mais Léon demeura en 
prifon , nonobftant les fréquentes follicitations du fénat. 

Un jour que l’empereur donnoit à quelques-uns d’entr'eux 
un feftin folemnel , un perroquet qui étoit en cage dans la 
falle, répéta plufeurs fois à fon ordinaire : Aye aye, feigneur 
Léon. Les afliftans en furent fi touchés, qu'ils ne pouvoient 
manger; & l'empereur leur en ayant demandé la caule , ils 
répondirent : Cet animal fans raifon nous reproche notre 

eu d’affeétion pour le prince. S'il eft coupable, nous ferons 
es premiers à le punir; s'il. eft innocent, jufques à quand 
laifferez-vous prévaloir la calomnie? L'empereur, attendri par 
ce difcours , dit qu’il y penferoit; & peu de tems se a) 
écoutant les fentimens de la nature, il tira fon fils de prifon, 
le fit venir devant lui, & le rétablit dans fa dignité. L’em- 
pereur Bafile ne furvécut pas long-tems, & mourut le pre- 
mier jour de Mars 886, ayant régné un an avec Michel fon 
prédécefleur, & feul dix-huit ans & demi. Il eut grand foin 
de l’ornement des églifes ; & on en compte jufques à qua- 
rante-deux qu'il fit bâtir ou réparer à C. P. & aux environs; 
entre lef ele eft celle qu'il fit de neuf en l’honneur de Jefus- _ 
Chrift, de Ange Gabriel, du prophète Elie , de la Vierge 
& de S. Nicolas. Le toit étoit de cinq dômes couverts de cui- 
vre ; les murailles en dedans revêtues de marbre ; les tables 
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d'autel & les baluftres dargent doré, le pavé de marbre de 
piéces de rapport. Dans la cour devant la principale porte au 
couchant, étoient deux fontaines de pierres exquifes & ma- 

nifiquement ornées ; à la porte du feptentrion étoit une ga- 
Dés couverte, dont le plafond étoit orné de peintures de 
martyrs : au midi entre l’églife & le palais, étoit une grande 
Le , où l’empereur jouoit à la paume à cheval; derriére 
’églife étoit un jardin. Ainfi on gardoit encore l’ancien ufage 
de mettre de grands efpaces entre les églifes & les bâtimens 
rofanes. On peut prendre une idée des peintures de ce tems- 
à, pe un manufcrit de S. Grégoire de Nazianze , que l’on 
garde à la bibliothèque du roi. 

Je ne fçais fi on ne regardoit point comme des effets du 
zèle de Bafile pour la religion, les cruautés contre les infi- 
dèles. Car l’empereur Conftantin fon petit-fils, qui a écrit 
fa vie , ou plutôt fon éloge, remarque qu'ayant pris plufeurs 
Mufulmans de l'ifle de Crète, il leur fit Durs divers fup- 

lices. Il y en eut qu’il fit écorcher entiérement , principa- 
ement des renégats : difant qu'il ne leur ôtoit que le bapté- 
me, auquel ils avoient renoncé. À d’autres il faifoit feule- 
ment enlever des laniéres de la peau, depuis la tête jufques 
aux talons. Il en faifoit élever d’autres avec des poulies , pour 
les plonger dans des chaudiéres de poix , difant que ce bap- 
tême leur convenoit. Il prétendoit par-là fe rendre terrible 
à la nation. On a cru que l’empereur Bafile Macédonien 
avoit le premier fait recueillir le ménologe des Grecs, qui 
eft comme le martyrologe des Latins; mais c’eft l’empereur 
Bafile Porphyrogénete, qui régnoit cent TS RS ans après. 

Léon VI fuccéda à fon pere Bafile Macédonien , & régna 
vingt-cinq ans. Son amour pour les lettres le fit furnommer 
le 2 ou le Philofophe. Dès la premiére année de fon règne, 
il envoya à Ste. Sophie deux de fes principaux officiers, qui 
étant montés fur l’ambon, lurent on PR les crimes de 
Photius, le chafférent du fiége patriarchal , & l’emmenérent 
en exil au monaftére des Arméniens. On mit à fa place Etien- 
ne , fyncelle, frere de l’empereur , qui fut ordonné vers la fête 
de Noël 886 par Théophane protothrone, c’eft-à-dire , ar- 
chevêque de Céfarée en Cappadoce , qui étoit le premier 
fiége i radia Ba de C. P. Etienne tint le fiége de C. P. fix 
ans. 

Enfuite l’empereur Léon envoya à Euchaite, dont Théo- 
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dore Santabaren étoit évêque, & le fit amener à C. P. Car 
on l’aflura que Photius & Théodore avoient réfolu de faire 
empereur un des parens de Photius. On les mit tous deux 
en prifon, mais féparément : & l’empereur envoya des com- 
miflaires pour leur faire leur procès. Ils firent venir Photius, 
& l'ayant fait affeoir dans un fiége honorable , ils s’aflirent, 
& commencérent l’inftruétion du procès. André domeftique 
lui demanda : Seigneur, connviflez-vous l'abbé Théodore ? 
Photius répondit : Je ne connois point d’abbé Théodore. 
Il vouloit dire qu'il étoit évêque, & non plus abbé ; au lieu 
qu’André ne le connoifloit point pour évêque, étant ordonné 
ar Photius. André reprit : Vous ne connoiflez pas l'abbé 
héodore Santabaren ? Phothius répondit : Je connois le moine 
Théodore , archevêque d’Euchaite. On le fit venir, & An- 
dré lui dit : L'empereur vous demande où eft fon argent & 
fes effets. Santabaren répondit : Ils font où les a mis l'empe- 
reur qui régnoit alors. Manent, puifque l’empereur les 
demande , il a le pouvoir de les reprendre . André ajouta = 
Dites, qui vouliez-vous faire régner, quand vous confeillà- 
tes au pere de l’empereur de lui faire perdre les yeux? Etoit- 
ce’votre parent, ou celui du patriarche ? Santabaren dit : Je 
ne fçais rien de ce dont vous m’accufez. Etienne, maître des 
offices , qui étoit aufli des commiffaires, lui dit : Comment 
donc avez-vous fait dire à l’empereur que vous en convain- 
criez le patriarche ? Alors Santabaren fe jetta aux pieds de 
Photius , & lui dit : Je vous conjure , feigneur , au nom de 
Dieu , de me dépofer premiérement; & quand vous m’au- 
rez dépouillé du facerdoce , qu’on me punifle comme uñ mal- 
faiteur. Je mai jamais fait dire cela à l’empereur. Photius, pour 
montrer qu’il étoit perfuadé de fon innocence, dit : Parle falut 
de mon ame, feigneur Théodore, vous êtes archevêque, & en 
cefiécle&enl’autre. André dit encolére à Théodore: Quoi, abbé, 
vousnem'avez pas chargé de dire à l’empereur que vous en con- 
vaincriez le patriarche ? Théodore nia qu'il en fçût rien. Ils fi- 
rent leur rapport de cet interrogatoire à l’empereur , qui en- 
tra dans une furieufe colére de n’avoir point de preuve fuf- 
fifante contre Photius. Il fit fouetter violemment Santaba- 
ren, & l'envoya en exil à Athènes ; enfuite lui fit crever les 
eux, & le relégua en Natolie. Mais plufieurs années après 
il le rappella à C. P. & lui donna une penfion fur une égli- 
fe. Il y vécut encore long-tems, & ne mourut que fous le 
règne 
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règne de Conftantin & de fa mere Zoé, c’eft-à-dire, après 
l'an 912. 

Cependant l’empereur Léon ayant reçu la lettre du pape 
Etienne , adreffée à fon pere, appella Stylien métropolitain 
de Néocéfarée dans l’Euphratéfie , furnommé Mapa, & tous 
les autres évêques, abbés & clercs, que Photius avoit per- 
fécutés , & leur dit: Je Reis plus perfonne, comme vous 
voyez, à communiquer avec Photius, puifque je lai chaffé ; 
au contraire, je vous prie de vous réunir au patriarche mon 
frere , afin qu'il n’y ait qu'un troupeau. Mais comme il a été 
ordonné diacre par Photius, fi vous ne voulez pas faire cette 
réunion , fans l’autorité des Romains , par qui Photius a été 
dépofé ; venez, envoyons à Rome, & écrivons enfemble au 
pape, pour lui demander difpenfe & abfolution en faveur 
de ceux que Photius a ordonnés. L'empereur écrivit donc 
au pape, & Srylien en même tems, au nom de tous les évê- 

ues, les clercs & les moines; & nous avons cette lettre. 

tylien y raconte nettement & fuccinétement toute l’hiftoire 
du fchifme de Photius, commençant à la condamnation de 
Grégoire de Syracufe, qu’il dit pofitivement avoir été con- 
firmé pe le pape Léon IV, & par Benoit fon fuccefleur : 
mais il en faut Fe croire les lettres du pape Nicolas que 
j'ai fuivies. Stylien dit avoir été de ceux qui s'oppoférent 
dès le commencement à l’intrufion de Photius, & n’avoir ja- 
mais depuis communiqué avec lui. Il laccufe d’avoir pro- 
curé la mort d’Ignace par le moyen de quelques fcélérats, 
& de s’être fait mettre en pofleflion de l’églife à main armée. 
Nos confreres , dit-il, célébroient les faints myftéres à Ste. 
Sophie : mais le voyant entrer impudemment dans le fanc- 
tuaire , ils laifférent la liturgie imparfaite & s’enfuirent. 

Et enfuite , comme il vit que plufeurs ne vouloient 
point le recevoir fans le confentement du fiége de Rome ; 
il s’adrefla à Paul & Eugène, que le pape fo avoit en- 
voyés au pee Ignace, pour l'affaire de Bulgarie; & 
par fes préfens & les menaces de l’empereur, il les obligea 
à dire publiquement, qu'ils étoient venus pour anathémati- 
fer Ignace déclarer Photius patriarche. De plus il écri- 
vit des lettres au nom d’Ignace & de fes confréres , par lef- 
quelles il prioit le pape de recevoir Photius, & elles furent 
envoyées à Rome. C’eft pourquoi le prêtre Pierre étant ve- 
au à C. P. déclara avec Paul & Eugène que Photius avoit 

Tome VUIL K 


7 ANSE. 


LIT, 
Lettre de Sty+ 
lien au pape. 
Tom, 8. conc. pe 


1395. È. 


P. 1398. tom, g. 
p.368. 


Sup. liv, L, n. 3, 


AN. 886. 


Tom. 8.conc. rè 
1407. tom, 9. P. 
373- 


Sup. div, XLVI; 
Me 25: 


LTT. 
Lertre de Foul- 
ques au pape. 
Flod, l. iV. €. 24 


"A HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUES 

été reçu par le faint fiége. Et enfuite : Or, comme nous fças 
vons que c’eft vous qui devez nous redrefler & nous régler , 
nous vous prions d’avoir pitié d’un peuple qui n’a pas reçu 
fans une raifon plaufble l’ordination de Photius, mais fur l’au- 
torité de vos légats ; premiérement de Rodoalde & de Zacha- 
rie, & enfuite de Paul & a’Eugène. Ne permettez pas qu’une 
multitude innombrable périfle avec Photius. C’eft la coutume 
de l’églife. Le concile de Chalcédoine dépofa Diofcoré, com- 
me da de l’héréfie & meurtrier de Flavien : mais il reçut 
à pénitence ceux qu’il avoit ordonnés ou féduits. Le fecond 
concile de Nicée condamna les auteurs de l’héréfie des Ico- 
noclaftes, & reçut à pénitence leurs feétateurs. Vous en de- 
vez ufer de même, & avoir pitié d’un peuple réduit au 
défefpoir. 

Le pape Etienne ayant reçu cette lettre, répondit : Il ne 
faut pas s'étonner fi vous avez banni de l’églife le malheu- 
reux Photius , qui s’eft joué de la croix de Noter. 
Il veut dire qu'il a violé fes fermens & fes foufcriptions ac- 
compagnées dus croix ; ce qui pañloit pour une efpèce de 
facrilége. Le pape continue : Nous avons trouvé la lettre de 
l'empereur fort différente de la vôtre : car elle porte que 
Photius a embraffé la vie folitaire, & renoncé au fiége par 
écrit; ce qui nous met en incertitude , puifqu’il y a grande 
différence entre renoncer & être chaflé. Or, comme nous 
ne pouvons rendre aucun jugement fans une information 
exacte , il faut que les deux parties envoient des évêques, 
afin que nous pe prononcer ce que Dieu nous don- 
nera. Car l’églife Romaine eft le modèle des autres églifes, 
& fes décrets doivent demeurer éternellement. Les Orien- 
taux ne fatisfirent que trois ans après à l’ordre porté par 
cette lettre. 

Cependant le pape Etienne écrivit à Foulques archevêque 
de Reims, comme avoient fait Marin & Adrien fes prédé- 
cefleurs ; le confolant au milieu de fes afliétions , & le trai- 
tant de frere & d’ami. Foulques, de fon côté , écrivit au 
pape une lettre pleine de remercimens : témoignant qu’il fe- 
roit allé lui-même le voir, s’il n’eût été environné des païens ; 
mais qu'ils n’étoient qu’à dix milles de Reims, & afliégeoient 
Paris. Ce qui montre que cette lettre étoit au plutôt de l’an- 
née 886. Foulques ajoutoit que cetre défolation du royaume 
duroit depuis huit ans; enforte qu’on n'ofoit s'écarter tant 
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foit peu hors des châteaux. Il difoit avoir appris que des 
méchans formoient des entreprifes contre le pape; & qu'il 
eût été à fon fecours, s’il lui eût été poflible : affurant que 
lui & toute fa famille étoient fort attachés au pape , entr'au- 
tres Gui de Spolete fon allié, que le pape avoit adopté pour 
{on fils. Que l’offre faite par le pape de confirmer les droits 
de fon églife, l’attachoit encore plus à lui être fidèle avec 
fes fuffragans. Que l’églife de Reims avoit toujours été ho- 
norée par les papes plus que toutes celles des Gaules , com- 
me en 7e reçu la primatie par S. Pierre, qui lui avoit 
envoyé S. Sixte pour premier évêque ; & que le pape Hor- 
mifdas avoit fait S. Remy fon vicaire dans les Gaules , ajoutant 
la confirmation de fes priviléges accordés par Marin & par 
Adrien III. Enfin il prioit le pape de prefler les archevêques 
de Sens & de Rouen , pour excommunier Ermenfroi , ufur- 
pateur d’un monaftére fondé par Rampon frere de Foulques , 
qui en avoit déja écrit aux deux papes précédens. 

Entre plufeurs autres lettres que s’écrivirent le pape & 
l'archevêque de Reims, il y en eut une du pape, tant à lui 
> Aurélien de Lyon, & aux autres évêques des Gaules, 
ur les plaintes de l’églife de Bourges contre l’invañon de 
Frotaire archevêque de Bourdeaux. Car on foutenoit que le 
pape Jean ne lui avoit accordé le fiége de Bourges que par 
provifion; pour autant de tems que Bourdeaux feroit oc- 
cupé par les barbares. Le pape Etienne ordonne donc aux 
archevêques d’obliger Frotaire à retourner à fon fiége , fous 
peine d’anathême, s'il n’obéit. : 

Ce n'étoit pas fans fujet que Foulques fe plaignoit des 
Normands : jamais ils ne firent en France de plus grands ra- 
vages. Dès l'année 883, au mois d'Oëftobre, ils entrérent 
dans le Tiérache , & pañlérent la riviére d’Oife. Quoique le 
roi Carloman les eût battus, ils ne laiférent pas d’avancer 
jufques à Vermand, & brûlérent S. Quentin & Notre-Dame 
d'Arras. Enfuite ils fe mirent fur la Saone ; & ayant contraint 
le roi & fon armée à fe retirer en deça de l’Oife , ils établi- 
rent à Amiens leur quartier d’hyver. De-là ils faifoient des 
courfes continuelles; renverfant les églifes, brûlant les villa- 
ges , prenant les chrétiens captifs , tuant les autres, enforte 
q les chemins étoient femés de corps morts , de clercs, 

e nobles, dhommes , de femmes, d’enfans. Plufieurs chré- 
tiens renonçoient à leur religion pour. fe joindre aux Nor- 
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mands , ou du moins fe mettoient fous leur proteétion. En- 
fin on traita avec eux, & on leur donna douze mille livres 
efant d'argent, moyennant quoi ils fe retirérent au mois de 
Novanbes 884. Une partie alla pafler la mer à Boulogne, 
l’autre alla prendre fon quartier d’hyver à Louvain au royau- 
me de Lothaire. Pour leur fournir cette groffe contribu- 
tion on dépouilla les églifes & leurs ferfs. Mais peu de tems 
après le roi Carloman fut bleffé à la chafle, & mourut le 
fixiéme de Décembre 884, dans la dix-huitiéme année de 
fon âge, & la fixiéme de fon règne. Les Normands l'ayant 
appris , revinrent aufli-tôt dans le royaume ; & comme les 
feigneurs fe plaignirent qu'ils ne gardoient pas leur parole, 
ils répondirent qu'ils n’avoient traité qu'avec le roi Carlo- 
man , & que fon fuccefleur leur devoit donner une pareille 
fomme, sil vouloit qu'ils le laiflaffent en repos. Les fei- 
gneurs, épouvantés de cette réponfe , envoyérent offrir leur 
obéiffance à l’empereur Charles, qui vint en France & y 
fut reconnu roi : mais il retourna aufli-tôt en Allemagne. 
Les Normands, profitant de l’occafion, recommencérent 
leurs ravages ; & les François, pour les arrêter, fortifiérent 
La Ve places fur les riviéres , entr'autres Pontoife , que 
les Normands afliégérent en Novembre 885, & l'ayant prife 
par compofition, la brûlérent. De-là ils marchérent à Paris, 
voulant remonter la Seine & pañler outre. Ils avoient tant de 
barques , que la riviére en étoit couverte plus de deux lieues 
durant ; enforte qu'on ne voyoit point l’eau. Leur roi Sige- 
froi alla trouver Cozlin évêque de Paris, lui difant qu'ils ne 
demandoient que le paffage. L’évêque lui répondit que Pem- 
pereur Charles leur avoit confié cette ville, & qu'ils la lui 
arderoient. Paris n’étoit encore que l’ifle qui garde le nom 
M Cité; on y entroit par deux ponts, le grand pont , au- 
jourd’hui le pont au change, le petit pont ia n'a point changé 
de nom : chaque pont étoit gardé en dehors par une tour; 
& à la place de ces tours, ont été bâtis depuis les deux 
châtelets. Les Normands voulant donc fe rendre maîtres de 
la riviére, attaquérent la tour du grand pont à plufieurs re- 
prifes, pendant pn de deux mois : mais ils furent toujours 
repouflés par Odon ou Eudes comte de Paris, 8c Robert fon 
frere , l’évêque Gozlin & fon neveu labbé Ebole, qui com- 
battoient en perfonne. Les Normands ceflérent leurs aflauts 
le dernier jour de Janvier 886 , tenant néanmoins toujours 


LrvrE CINQUANTÉ-TROISIÉÈÉME 77 
Ta ville bloquée jufqu’à l’année fuivante, où l’empereur Char- 
les ayant deux fois envoyé au fecours de Paris, y vint lui- 
même avec une grande armée, & fit avec les Normands une 
paix honteufe. L'évêque Gozlin mourut avant la fin du fié- 
ge , & Afchirio lui fuccéda: Le détail de ce fiége fut incon- 
tinent après décrit en vers latins, par Abbon moine de faint 
Germain des Prés, qui y avoit été préfent : mais la rudefle 
de fon ftyle le al très-difficile à entendre. Il y attribue 
la délivrance de Paris aux faints fes proteéteurs , entr’autres 
Ste. Geneviève & S. Germain. 
Pendant ce fiége les Normands ne pouvant- avoir le paf- 
fage de la Seine, trouvérent moyen de trainer leurs barques 
ar terre plus de deux mille pas, & les ayant remifes à 
Po au-deflus de Paris, ils remontérent la riviére de Sei- 
ne , entrérent dans celle d'Yonne, & s’arrêtérent à Sens, 
qu'ils afliégérent pendant fix mois ,. fans le pouvoir prendre. 
Mais ils ravagérent & brûülérent une grande partie de la Bour- 
pogne. Evrard archevêque de Sens mourut pendant ce fiége, 
e premier jour de Fév rier 888. Ce prélat, célèbre par fa doc- 
trine & par fa vertu, étoit moine & prévôt de Ste.. Colom- 
be, quand il fuccéda à- Anfegife mort en 882. Il eut lui- 
même pour fuccefleur Vautier , beaucoup inférieur en mé- 
rite, neveu de Vautier évêque d'Orléans: 


Durant ces défordres, on ne laiffa pas de tenir quelques 


conciles dans la province éloignée de l'Océan. Il y en eut 
un le dix-huitiéme de Mai 886, à Châlons fur Saone dans 
l'églife de S; Marcel, pour établir la paix & régler les au- 
tres affaires de l’églife ; & huit évêques y afliftérent : fça- 
voir , Aurélien de Lyon , Bernouin de Vienne , Geilon ou 
Egilon de Langres , Adalgaire d'Autun , Etienne de Chà- 
lons , Adalbald de Bellai, Gérauld de Mâcon, Ifaac de Va- 
lence. Leboin corévêque de Lyon y étoit aufli ; ce. qui mon- 
tre qu'il y avoit encore des corévêques. 

L'année fuivante 887, le premier jour d'Avril on tint un 
concile à Cologne dans l’églife de S. Pierre, du confentement 
de l’empereur Charles; où fe trouvérent Guillebert archevé- 

ue de Cologne, Francon évêque de Tongres , Odilbald 

"Utrecht, Valfelin de Mimigarneford qui eft Munfter, & 

. Drogon qui y fut ordonné évêque de Minden. Luitbert ar- 
chevêque de Mayence , & S. Rambert de Hambourg , don- 
nérent leur confentement au concile, apparemment par dé- 
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putés. Francon évêque de Tongres s’y plaignit de ceux quë 
pilloient les biens de fon églife : & le concile , renouvellant 
les anciens canons, prononça des menaces & des cenfures 
contre les auteurs de ces violences. 

On rapporte à cette même année 887, la feconde tranf- 
lation de S. Martin, pour le rendre à fon églife de Tours. 
Il demeura trente-un ans à Auxerre, où il avoit été porté 
par la crainte des Normands ; & pendant ce long féjour, il 
fit tant de miracles, qu'ils attirérent des offrandes immen- 
fes. Le clergé d'Auxerre voulut les partager avec les moi- 
nes de Marmoutier, qui étoient demeurés à la garde des re- 
liques de faint Martin, foutenant que les ds devoient 
être autant attribués aux priéres de S. Germain ; & on dit 
que le différend fut terminé par un nouveau miracle en fa- 
veur de S$. Martin. Les citoyens de Tours ayant trouvé un 
intervalle favorable pour rapporter le corps de leur patron, 
envoyérent à Auxerre le demander à l’évêque, qui le refu- 
fa, ne pouvant fe réfoudre à priver fon églife de ce tré- 
for qu'il y avoit trouvé. Ils s’adreflérent au roi, qui ne vou 


lut point décider la queftion; & quand ils furent revenus à 


Tours , l’archevêque Adalaude afflembla les évêques d’Or- 
léans, du Mans & d’Angers : & ils réfolurent de s'adrefler à Ins 
elger comte de Gatinois, feigneur de Loches & d’Amboïi« 
fe , à qui le roi avoit donné depuis peu le comté d'Angers, 
& qui avoit une maïfon à Auxerre & des terres aux envi- 
rons. Comme ils étoient prêts à lui envoyer une députation, 
il vint à faint Martin de Tours faire fes priéres ; & en for- 
tant de l’églife il fit des reproches aux citoyens de leur né- 
ligence à ramener le corps de leur faint patron. Ils lui re- 
préfentérent les obftacles qu’ils y avoient rencontrés , & im- 
plorérent fon fecours. | 
Ingelger affembla donc des troupes, jufqu’au nombre d'en- 
viron fix milles hommes, tant infanterie que cavalerie, & 
marcha à Auxerre ; tandis qu’à Tours l’archevêque ordonna 
un jeûne d’une femaine entiére avec des priéres publiques, 
our le fuccès de l'entreprife. Le comte Ingelger ayant demandé 
à l’évêque d'Auxerre la reftitution du dépôt confié à fon 
églife en un tems de néceflité, l’évêque répondit , qu’il ne 
falloit pas venir aux lieux faints à main armée , & promit 
de répondre le lendemain. Il confulta les évêques d’Autun 


& de Troyes, qui fe trouvérent préfens; & ils lui dirent 
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qu'il n’y avoit aucun prétexte de retenir ce dépôt. Il ac- 
quiefça, on célébra la mefle en l'honneur de S. Martin : 
les évêques accompagnérent fon corps, avec un grand con- 
cours de peuple , & fon efcorte le ramena jufques à Tours, 
où il fut reçu par l’archevêque, fes hi: fon clergé & 
fon peuple, avec grande folemnité, On dit qu'il fe fit grand 
nombre de miracles à ce retour de S. Martin, depuis qu’il 
fut entré dans fon diocèfe; & on ordonna d'en célébrer la 
mémoire tous les ans à pareil jour, le treiziéme de Décem- 
bre. Heberne abbé de Marmoutier , qui avoit fuivi le corps 
de S. Martin jufques à Auxerre, y étoit toujours demeuré 
à le garder, & l’avoit accompagné au retour , fuccéda à 
ÂAdalaude dans l’archevêché de Tours. 
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| E a tomba dans une telle foibleffe de 
corps & d’efprit, qu’au parlement qu’il tint à Tribur vers 
{da faint Martin, cette année 887, tous les feigneurs de Ger- 
manie l’abandonnérent, & reconnurent pour roi Arnoul , fils 
de Carloman. Charles fut réduit à n'avoir pas de quoi vivre, 
fans le fecours de Luithert archevêque de Mayence , & à 
demander fa fubfftance à Arnoul, qui lui donna par compaf- 
fion quelques terres en Allemagne, où il mourut le dous 

jp 888, & fut enterré au monaftére de Riche- 


fon application à la priére, fes aumônes, fon refpeét pour les 
loix de l’églife , & fa fidélité à obferver les commandemens 
de Dieu : & toutefois le même hiftorien rapporte qu'il fit 
tuer en trahifon Godefroi duc de Frife, qui s’étoit révolté 
contre lui; & qu'ayant furpris de même Hugues fils de Lo- 
taire, auteur de cette révolte, il lui fit crever les yeux , & 
l'enferma dans le monaftére de faint Gal. Hugues paffa en- 
fuite dans l’abbaye de Prom, où long-tems après il reçut la 
tonfure monaftique de la main de Reginon , & au bout de 
quelques années 7 mourut. 

A la mort de l’empereur Charles, les royaumes qui lui 
avoient obéi fe diviférent. Une partie de l'Italie reconnut 
pour roi Berenger fils d'Evrard , duc de Frioul; une autre 
partie reconnut Gui fils de Lambert , duc de Spolette , favo- 
qifé par le pape. Il y eut entreux une rude guerre, où Gui 
æut enfin l'avantage, & Berenger fe retira près d’Arnoul roi 
de Germanie. En France , laffemblée de la nation établit 
pour roi Eudes ou Odon, comte de Paris & d'Orléans, fils de 
Robert le Fort, & comme lui vaillant défenfeur du royaume 
contre les Normands. Il fut facré par Vautier archevêque de 
Sens, & nous avons le ferment qu'il fit en cette occafion. 
Cette éleétion fe fit du confentement d’Arnoul; mais ce fut 
malgré lui que Raoul ou Rodolfe, fils de Conrad, fe fit recon- 
noître roi de la haute RS o , C’eft-à-dire du pays d’entre 
Jes Alpes & le mont Jura. Il fut élu & couronné dans SA 

femblée 
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femblée de feigneurs & d'évêques, tenue à S. Maurice en 
Valais. ; | 

Dès la même année 888 , premiére du règne d’Arnoul , il 
fit tenir un concile à Mayence, où fe trouvérent les trois 
archevêques , Luitbert de M , Guillebert de Cologne, 
& Rathod de Treves, avec leurs fuffragans. Luitbert mourut 
l'année fuivante 889, & eut pour fuccefleur Sunzo ou Son- 
derolde, moine de Fulde, qui ne tint le fiége de Mayence 
que deux ans. Dans la Fe de ce concile, les évêques 
attribuent les calamités a iSi à leurs péchés , particuliére< 
ment à l'interruption des conciles provinciaux; & ils dé- 
crivent ainf le trifte état du pays. Yoyes comment ces bâ- 
timens magnifiques qu’habitoient les ferviteurs de Dieu, font 
détruits, bilg & réduits à rien ; les autels renverfés & fou- 
lés aux pieds , les ornemens les plus précieux des églifes dif- 
fipés & confumés par le feu. Les évêques, les prêtres, les 
autres clercs, des laics de tout âge & de tout fexe, tués 

ar le fer & par le feu , ou par divers autres genres de mort. 

es moines & les religieufes , difperfés par la crainte de ces 
maux, font errans de côté & d'autre , fans fecours , fans paf- 
teur, ne fçachant où fe réfugier, ni quel parti prendre, ex- 
pofés à rompre leurs vœux. D'un autre côté, voici une troupe 
de pillards & de fchifmatiques, qui oppriment les pauvres, 
fans refpeët de Dieu ni des hommes, & qui fuffiroient fans 
les paiens pour réduire le pays en folitude. Ils ne comptent 
pour rien les meurtres & les rapines, & ne veulent point fe 
foumettre à la pénitence. 

Après cette préface fuivent vingt-fix canons tirés la plu- 
part des conciles précédens, particuliérement de ceux que 
Charlemagne fit tenir la derniére année de fon règne. Les 
premiers Ror des avis généraux touchant les devoirs du roi. 
Arnon évêque de Virsbourg fe plaint au concile que quelques 
fcélérats ont pris un vénérable prêtre, lui ont coupé le nez & 
rafé les cheveux, & donné tant de coups qu'ils lont laiffé de- 
mi-mort. Le concile les excommunie , & la pénitence de celui 
qui aura tué un prêtre eft ainfi réglée. Il ne mangera point 
de chair, & ne fo point de vin pendant toute fa vie; il 
jeûnera tous les jours jufques au foir, excepté les fêtes & les 
dimanches ; il ne portera point les armes, & ne marchera 
qu'à pied. Pendant cinq ans il n’entrera point dans l’églife ; 
mais durant la mefle & les autres offices, il demeurera à la 
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orte en priére ; les fept années fuivantes, il entrera dans 
Pe life, fans communier : après douze ans, il obfervera le 
relte de fa pénitence trois fois la femaine. Telles étoient 
encore les pénitences des grands crimes. On défend aux prê- 
tres de loger avec quelque femme que ce foit, parce qu’il 
s’en étoit trouvé qui avoient eu des enfans de leurs propres 
fœurs. . 

On rapporte au même tems un concile de Metz , qui fit 
des réglemens femblables. Il fut tenu dans léglife de faint 
FR pa Ratbod archevêque de Treves , accompagné de 
Robert évêque de Merz, Dadon de Verdun & Arnold de 
Toul; & on fit treize canons. Il eft défendu aux feigneurs 
laics de prendre aucune partie des dimes de leurs églifes, 
j'entends celles de leur patronage. Défenfe à un prêtre d’a- 
voir deux églifes, puifque c’eft beaucoup s'ilen peut bien 
gouverner une , & qu’il ne doit pas prendre la charge des 
ames pour fon avantage temporel. On ne doit rien prendre 
pour la fépulture. Les prêtres doivent montrer à l'évêque 
dans le fynode leurs livres & leurs habits facerdotaux. Hs 
ne porteront ni armes ni habits laics. 

Sur la plainte de Gombert primicier de Metz contre les 
Juifs de la ville, il fut défendu aux chrétiens de manger 
avec eux. Deux religieufes avoient été chaflées, pour crime, 
du monaftére de S. Pierre; le concile ordonne qu'on leur 
rendra le voile , & qu'elles feront mifes en prifon dans le mo- 
naftére, où on leur donnera un peu de pain & d'eau, & 
beaucoup d'inftruétion, jufques à ce qu’elles aient fatisfait. 
Un diacre convaincu de facrilége fera interdit de fes fon- 
tions & mis en prifon, & tout le monde priera pour lui. 
Un prêtre, pour avoir voulu retirer du crime la dame de fa 
paroïfle , qui avoit quitté fon mari, & fon frere qui en étoit 
complice , fut mutilé honteufement. Les coupables ayant été 
appellés au concile, & n’y étant point venus , furent ex- 
communiés. On excommunia aufli nommément quelques au- 
tres criminels , & on renouvella les défenfes de communiquer 
avec les excommuniés, dont on excepte toutefois leurs ferfs , 
leurs affranchis & leurs vaflaux. . 

Riculfe , évêque de Soiflons, donna à fes curés l’an 889 
des inftruétions très-conformes aux réglemens de ces con- 
ciles, mais qui contiennent plufieurs autres particularités re- 
marquables, Ayez foin, dit-il, de chanter les heures canos 
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niales, prime, tierce , fexte, la mefle que vous célébrerez 
tous les jours ; none , vêpres, complies & matines. Invitez 
vos paroifliens à venir fouvent au moins à la mefe; & les 
dimanches & fêtes , de ne point manquer à vêpres, à matines 
& à la mefle. Chacun de vous doit fçavoir par cœur les 
pfeaumes , le fymbole Quicumque, & le canon de la mefle; 
chacun doit avoir un miflel, un leétionnaire , un livre d'é- 
vangiles, un martyrologe , un antiphonier, un pfeautier & 
les quarante homélies de S. Grégoire, le tout corrigé fur les 
livres de notre cathédrale. Si vous ne pouvez avoir l’ancien 
teftament , ayez au moins la Genèfe. C’eft que les livres 
étoient chers. 

Nous défendons expreflément de fe fervir dans les facrés 
myftéres de l’aube que l’on porte ordinairement. C’eft que 
les clercs portoient toujours une aube deflus leur tunique, 
pour marque de leur état; c’eft pourquoi il en falloit une 
rarapa pour l'autel, afin qu’elle fût plus propre. De 
’aube eft venu le rochet en l’accourciffant, & le furplis en 
l’élargiflant. Il recommande la propreté dans les habits & 
les vafes facrés; l’encens, s’il eft pofible , pour l’offrir à la 
mefle & à vêpres : & de faire des fcrutins pendant le carême 
dans les églifes baptifmales ; & de donner l’euchariftie auffi- 
tôt après le baptême , parce que Jefus-Chrift a parlé de l’un 
& de l’autre comme néceflaires. Les curés auront foin des 
pénitens publics , & ne fe laifferont pas corrompre parar- 
gent ou par amitié, pour les préfenter avant le tems à la 
réconciliation ; mais ils ne la feront pas différer, par animo- 
fité ou par intérêt. Ils auront deux ou trois clercs, pour cé- 
lébrer la mefle avec eux, & leur répondre ; & obferveront 
de mettre de l’eau avec le vin dans le calice , fçachant qu’en 
ce myftére on confacre en vérité le vrai fang de Notre- 
Mie ns 

es curés s’occuperont au travail de la campagne, & au 
refte de leur temporel , fans préjudice de l'office divin : ils 
auront foin des mœurs de leurs écoliers, mais ils ne rece- 


vront pas les filles dans leur école. Ils ne demanderont rien 


pour les fépultures; mais ils pourront prendre ce qui leur 
{era offert volontairement. Aux calendes, c’eft-à-dire les pre- 
miers jours des mois, les curés de chaque doyenné s’aflem- 
bleront , non pour faire des repas, mais pour conférer de leurs 
devoirs & de ce qui arrive dans leurs paroifles. w 
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L'année fuivante 890 , indiétion huitiéme , Bernoin arche- 
vêque de Vienne alla à Rome, & repréfenta au pape le mi- 
férable état du royaume depuis la mort de l’empereur Char- 
les. Les habitans n’avoient point de maitre qui les retint 
dans le devoir ; & fe voyoient expofés aux pillages des in- 
fidèles , d'un côté des Normands, & de l’autre des Sarrafins. 
Le pape Etienne en fut touché jufques aux larmes, & écri- 
vit aux évêques de la Gaule cifalpine de reconnoître pour 
roi Louis fils de Bofon. Ils s’aflemblérent donc à Valence : 
fçavoir Aurelien archevêque de Lyon , Roftaing d'Arles , Ar- 
nauld d'Embrun & Bernoin de Vienne, avec plufeurs au- 
tres évêques. Îls s’accordérent tous , fuivant le confeil dw 
ape, à élire & facrer roi Louis fils de Bofon & d'Ermin- 
HS fille de empereur Louis II, quoiqu'il n’eût encore que 
ix ans. Mais on comptoit fur les bons confeils de fon on- 
cle Richard duc de Bourgogne, frere de Bofon & de la 
reine Ermingarde fa mere. Če fut le commencement du royau- 
me d’Arles, ou de Provence. 
pe de Langres étoit en trouble depuis près de dix 
ans. Après la mort de l’évêque Ifaac , les uns élurent Teut- 
bolde diacre de la même églife ; les autres Egilon ou Geilon, 
abbé de Noirmoutier , qui chaffé de Pb a par les Nor- 
mands, s'étoit enfin fixé avec fa communauté au monaftére 
de Tournus. Aurelien, archevêque de Lyon , le facra évêque 
de Langres en 880. Il fe maintint dans ce fiége le refte de fa 
vie, & mourut à la fin de l’an 888. Alors le parti de Teut- 
bolde fe releva ; mais d’autres élurent Argrim , dont l’éleétion 
fut san Me par l'archevêque Aurelien. Ceux du parti de 
Teutbolde portérent leurs plaintes au pape Etienne V, & 
le lui envoyérent, le priant de l’ordonner lui-même pour leur 


évêque. 

Mais le pape, voulant conferver à chaque églife fes droits ,, 
renvoya Teutbolde à fon métropolitain: afin que fi l'éleétion 
étoit canonique , il l’ordonnât fans délai ; fi elle ne l’étoit pas, 
qu'il l’écrivit au pape ; mais qu’il fe gardât bien d’ordonner un 
autre évêque de Pa ie fans fa permifion. Le pape envoya, 
pour exécuter cet ordre, Oiran évêque de Sinigaille, fon lé- 
gat. Aurelien l’envoya à Langres, promettant de le fuivre 
promptement ; mais vas s'être fait attendre long-tems, il 
my vint pas, ni ne fit fçavoir au pape la caufe de fon retar- 
dement, Le parti de Teutbolde le renvoya à Rome avec 
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le décret de fon éleëtion , priant inftamment le pape de Por- 
donner ; mais il ne voulut point, même alors, entreprendre 
fur les droits de l’églife de Lyon. C'’eft ourquoi il écrivit 
encore à Aurelien de confacrer Teutholde , ou de décla- 
rer les caufes de fon refus. Aurelien, fans faire réponfe, or- 
donna Argrim évêque de Langres & le mit en Dole Le 
parti contraire retourna encore à Rome ; & le pape leur ac- 
corda enfin ce qu'ils defiroient, & écrivit à l'archevêque de 
Reims en ces termes: 

Ayant reçu en la perfonne de S. Pierre le foin de toutes les 
églifes , & fçachant qu'on ne compte pas pour évêque celui 

ui n’a été ni élu par le clergé , ni defiré par le peuple : touché 

es inftantes priéres du clergé & du peuple de Langres , nous 
leur avons confacré pour évêque le diacre Teutbolde. C'eft 
pourquoi nous vous enjoignons qu'aufli-tôt ces lettres reçues 
vous vous tranfportiez à l'églife de Langres, que vous en 
mettiez Teutbolde en poffeflion ; & que vous déclariez à tous 
les archevêques & les évêques , que nous avons pris un 
foin particulier de cette églife, pour punir une telle contumace 
& réparer une telle oppreflon. 

Foulques archevêque de Reims ayant reçu cette commif- 
fion du pape, lui écrivit quelque tems après qu'il l’auroit 
exécutée aufh-tôt , fi le roi Eudes, dont il étoit fujet, ne 
lui eût confeillé de différer jufques à ce qu'Eudes lui-même 
envoyât des ambafladeurs au pape, pour apprendre certaine- 
ment fa volonté. Quau refte tous les évêques, en préfence 
defquels les lettres du pape avoient été lues, s’étoient extré- 
mement réjouis de ce qu'il difoit vouloir inviolablement con- 
ferver à toutes les éghfes leurs droits & leurs priviléges. En- 
fin il prioit le pape de lui envoyer fa décifion par écrit fur 
cette queftion : Si les évêques fes fuffragans pouvoient facrer 
un roi, ou faire quelqu’autre fonétion femblable , fans fa per- 
miflion. Cette queftion femble regarder le roi Eudes, élu malgré 
la réfiftance de Foulques, qui vouloit donner Gui fon allié 
pour roi à.la France Romaine ; car on nommoit ainfi les pays 
de deçà le Rhin; & c’eft peut-être pourquoi Eudes ne fut 
facré ni par l'archevêque de Reims, ni par aucun évêque | 
de la province, mais par Vautier archevêque de Sens. | 

Le pape écrivit encore à l'archevêque de Reims fur les Flod.1v.hifl c. m 
différends furvenus entre Herman archevêque de Cologne, 
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l’autre étoit nouveau dans fon fiége, puifque Guillebert ar- 
chevêque de Cologne avoit aflifté au concile de Mayence 
en 888 , & Adalgaire avoit fuccédé à S. Rembert mort la 
même année. Adalgaire étoit moine de la nouvelle Corbie 5 
d'où S. Rembert le tira pour le foulager dans fes fonétions 
Il le choifit pour fon fuccefleur , & fit approuver ce choix 
par le roi Louis le Germanic , & fes fils Los & Charles, 
Le le concile, l’abbé & les freres de la communauté. Saint 
embert , la derniére femaine avant fa mort, reçut tous les 
jours l’extrême-onétion & le viatique , fuivant l’ufage de ce 
tems-là ; & mourut l’'onziéme Juin 888, après vingt-trois ans 
d’épifcopat. L’églife honore fa mémoire le quatriéme de 
Février. 
Herman avoit donc envoyé des plaintes au pape; & Adal- 
T , après en avoir envoyé de fon côté, alla lui-même à 

ome fe plaindre des entreprifes d’Herman fur les droits de 
fon églife. Le pape cita Herman pour comparoître aufli de- 
vant lui; & comme il ne vint point, il différa le jugement , de 
peur que s’il fe prefloit de le prononcer , la conteftation ne 
fe renouvellât dans la fuite. Mais il écrivit à Foulques arche- 
vêque de Reims, lui donnant commiffion de tenir en fon 
nom un concile à Vormes avec les évêques voifins, où il 
avoit ordommé à Herman de Cologne & à Sunderolede Mayen- 
ce de fe trouver avec leurs fuffragans ; car. Adalgaire devoit 
S'y rendre auffi , afin que les droits de chacun fuffent foigneu- 
fement examinés. Le pape prioit enfuite l'archevêque de Reims 
de venir le voir , s'il étoit poflible , defirant conférer avec lui 
de cette affaire & de aay ess autres. Cette lettre du pape 
Etienne devoit être de l’année 890 & de la fin de fon pontifi- 
cat; car la réponfe de Foulques fut adreflée au pape Formofe 
fon fucceffeur. 

Le pape Etienne abolit une mauvaife coutumeintroduite dans 
léglife de S. Pierre, que les prêtres qui y offroient le facrifice 
tous les jours payoient une certaine fomme par an. On rapporte 
auffi un fermon qu'il fit à fon peuple pendant la mefle, contre 
limmodeftie & les vains difcours dans l’églife ,& contre les ma- 
léfices & les enchantemens que quelques-uns pratiquoient. Ce 
difcours eft fimple & familier , mais foutenu d’autorités de 
l'écriture, Ce pape étoit très-libéral envers les lee , les 
captifs , & les églifes , qu'il orna magnifiquement. Voyant qu’à 
S. Pierre pendant les noéturnes on n’offroit de l’encens qu’une 
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fois, il établit qu’on en brülât à toutes les leçons & tous les 
répons. Entre les poa qu’il fit aux églifes, on marque 
plufieurs livres , {oit quelques parties de l'écriture fainte, 
foit des homélies des peres. Il mourut , fuivant l'opinion la 
plus raifonnable , le feptiéme jour d’Août 891, après avoir 
tenu le fiége fix ans, comme portoit fon épitaphe. 

En Angleterre , le roi Alfrede ayant établi par fes loix la 
tranquillité publique, s’appliqua à relever les études , afin de 
foutenir la religion & les mœurs. Pour cet effet il envoya 
des ambafladeurs en France, & en fit venir deux meines, 
Grimbald & Jean, tous deux prêtres, & tous deux célèbres 

ar leur fçavoir & leur vertu. Grimbald avoit été mis dès 
‘âge de fept ans dans le monaîtére de S. Bertin , fous l’abbé 
Hugues fils de Charlemagne ; il y fut prévôt , & refufa le ti- 
tre d’abbé, que Baudouin le Chauve comte de Flandre vou- 
loit lui donner , pour fe rendre maitre de la nomination de 
cette abbaye, & empêcher l’éleëtion. Grimbald follicita le 
roi , au nom de toute la communauté , de leur donner pour 
abbé Foulques archevêque de Reims ; proteftant qu’ils aban- 
donneroient le monaftére plutôt que de demeurer fous la puif- 
fance d’un laic. Ils obtinrent ce qu'ils defiroient ; & ce fut 
l'archevêque Foulques , qui, à la priére du roi Alfrede , en- 
voya Grimbald en Angleterre. C'éroit un homme vénérable, 
chantre excellent, & très-bien inftruit de l'écriture fainte &de 
toute la fcience eccléfiaftique. Jean étoit né en Saxe , mais 
il avoit été élevé en France, & comme l’on croit, au mo- 
naftére de Corbie. Il avoit l’efprit très-vif, & étoit fortin- 
ftruit des.bonnes lettres & de plufieurs arts. 

Us vinrent en Angleterre vers l’an 884, accompagnés de 
quelques autres fçavans. Le roi Alfrede profita beaucoup de 
leurs inftruétions., & leur donna de grands biens & de grands 
honneurs.. Il appella aufli auprès de lui Affer moine de Me- 
neve , ou $. Davis, à l’extrémité du pays de Galles. Cette 
églife alors métropolitaine étoit fervie par des moines, & 
Affer étoit parent de l'archevêque. Il ne confentit à demeu- 
rer auprès du roi Alfrede, qu'à condition de retourner à fon 
églife de tems en tems, & y pañler une partie de l’année ; 
& il ne sen abfentoit qu'avec la permiflion de fa commu- 
nauté , pour s'attirer la proteétion d’Alfrede contre les vio- 
lences d'Hémeid leur propre roi: car ces Gaulois, refte des. 
anciens Bretons , étoient encore très-barbares.. Affer faifoit 
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auprès du roi Alfrede la fonétion de leéteur, lui lifoit les 
bons auteurs, & en conféroit avec lui. Le roi lui donna les 
monaftéres d’Amgresburi & de Banuville, & enfin le fit évé- 
ue de Schirburn. Il appella aufli auprès de lui en 886 
Demon de la nation des Merciens , qui avoit vécu her- 
mite plufieurs années dans l’ifle de Chefter. Alfrede le fit ar- 
chevêque de Cantorberi en 890. 

Ce fut par le fecours de ces pieux & fçavans hommes 
que le roi Alfrede releva les rai tellement tombées en 
Angleterre, qu’à peine y trouvoit-on quelqu'un qui entendit le 
latin. Il reftoit toutefois une école célèbre à Oxford, dont les 
les maîtres prétendoient que leur méthode venoit de S. Gil- 
das, de Melquin & d’autres, remontant jufques à faint Ger- 
main d'Auxerre. En 886 il fe forma à Oxford une grande 
divifion entre Grimbald d’un côté , avec ceux qu’il avoit ame- 
nés; & ces vieux doéteurs de l’autre, qui ne vouloient point 
recevoir la méthode & les règles des nouveaux venus. Il y 
avoit trois ans qu'ils avoient peine à les fouffrir : mais alors 
ils en vinrent à une rupture ouverte. Pour y remédier , le 
roi Alfrede vint lui-même à Oxforde , écouta les uns & les au- 
tres avec une extrême patience , leur donna des avis falutai- 
res, & ne partit point qu'il ne les eût réconciliés. Toutefois 
Grimbald, indigné de ces oppofitions, fe retira aufli-tôt à 
Vincheftre, dans un monaftére que le roi venoit d'y fon- 
der. Il en fut abbé, & mourut l’an 903, le huitiéme de Juil- 
let, jour auquel il eft honoré comme faint. 

Jean fut abbé d’Altenay , monaftére nouveau, fondé par le 
roi Alfrede, dans l'ifle qui lui avoit fervi de réfuge pendant 
que les Danois étoient maîtres d'Angleterre. La difcipline 
monaftique étoit entiérement déchue, tant par les fréquen- 
tes irruptions de ces barbares, y a par la négligence des 
Anglois , qui vivant dans labondance de toutes fortes de 
biens, méprifoient cette vie pauvre & laborieufe. De forte 
que perfonne d’entre les nobles n’embrafloit volontairement 
la vie monaftique ; & quoiqu'il reftât encore grand nombre 
de monaftéres dans le pays, ils n’étoient remplis que d’en- 
fans que l’on y mettoit avant l’âge de raifon, & on ne prati- 
quoit nulle part l’obfervance de la règle. C’eft ce qui obli- 

ea le roi Alfrede de mettre dans fon nouveau monaftére 
Alteney de jeunes étrangers de différentes nations , parti-' 

culiérement des François. > 
Après 


LIVRE CINQUANTE-QUATRIÉME. 89 
Après que l’abbé Jean l’eut gouverné quelques années, un | 
prêtre & un diacre Gaulois de nation, qui étoient de la com- 40er p: 193 
munauté , conçurent une fi grande haine contre lui, qu'ils ré- 
folurent fa perte. Ils gagnérent par argent deux ferfs, à qui 
ils donnérent ordre de fe cacher de nuit dans l'églife; & quand 
il viendroit y prier feul’, tandis que les autres dormoient , de le 
tuer , & traîner fon corps devant la porte d’une femme profti- 
tée , pour faire croire qu’il avoit été tué dans le crime. Les 
deux meurtriers bien inftruits & bien armés furent enfermés 
dans l’églife. A minuit l’abbé Jean vint à fon ordinaire pour prier 
fecrettement ; & quand il fe fut mis à genoux devant l'autel, 
ils fondirent fur lui l’épée à la main. Mais il ne fe troubla 
pont & comme il avoit autrefois porté les armes, fi-tôt qu'il 
es entendit , il marcha contre eux, & fe défendant, il cria 
de toute fa force que c’éroit des démons , comme il Je pen- 
foit en effet : ne croyant pas qu’il y eût des hommes aflez 
hardis pour faire une telle violence. Les moines s’éveillérent 
au bruit, & accoururent effrayés à ce nom de démons : mais 
les meurtriers s'échappérent , après avoir mortellement bleffé 
l'abbé , & fe cachérent dans le marais dont le monaftére étoit 
environné. Les moines enlevérent l’abbé demi-mort , & le 
portérent dans la maifon très-affligés ; & les auteurs du cri- 
me étoient ceux qui témoignoient le plus de douleur. Tou- 
tefois ils furent découverts , aufli-bien que ceux qui l’avoient 
exécuté, & tous mis à mort par divers tourmens. Telle fut 
la fin de l’abbé Jean, qu'il ne faut pas confondre avec Jean se 
Scot ou Erigène , aimé de l'empereur Charles; ni avec un Sup: liv. xuv 
fophifte Jean , que l’on difoit avoir été martyrifé à Mal- “5” 
mesburi. i IX. 


Le roi Alfrede ne fe contenta pas de protéger les gens de LES % roi 
lettres, & de favorifer les études; il s’y appliqua lui-mê- Afer p. 5. 
me, & travailla à l’inftruétion de fes fujets. Il mavoit tou- 
tefois point étudié en fa jeunefle, ne s'occupant , felon les 
mœurs de fa nation , que de la chafe & des autres exerci- 
ces du corps. Il avoit plus de douze ans quand il apprit à 
lire; & quoiqu'il eût toujours eu un grand defir d'étudier, 
les guerres des Danois ne lui en donnérent pas le loifir. De- 
puis qu'il fut paifñble, il s’appliqua Alien à. Pétude Sup. liv. xiv. 
avec les fçavans qu'il avoit attirés. Il prit foin de recueillir ™ 3% 
les anciens vers Saxons , qui contenoient l’hiftoire de la na- 
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tions pour les mœurs. En faveur de ceux qui n’entendoient- 
pas le latin , & qui étoient en fi grand nombre, il tradui- 
fit , avec le fecours des hommes doétes, les livres qu'il crut 
les plus utiles, entre autres le Paftoral de S. Grégoire, l’hif- 
toire de Paul Orofe, & celle de Bede. Il parle ainfi dans 
la préface du Paftoral, adreflée à l’évêque de Londres : 

J'ai fouvent penfé combien la nation Angloife a autrefois 
eu de grands hommes , tant eccléfiaftiques que féculiers , fi 
curieux de s'inftruire & d’inftruire les autres , que les 
étrangers venoient chez nous apprendre les fciences ; au 
lieu que de notre tems il fe trouvoit très-peu d’Anglois 
au-deçà de l'Humbre qui entendiflent leurs priéres les 

lus communes , ou qui puflent traduire quelque écrit de 
atin en Anglois. Je ne me fouviens: pas d'en avoir vu un 
feul au midi de la Tamife , quand je commençai à régner. 
Graces à Dieu, il y a maintenant des gens en place capa- 
bles d’enfeigner : c’eft pourquoi je vous exhorte à n’être pas 
moins libéral de la fcience que Dieu vous a donnée, que 
vous l'êtes des biens temporels, Songez quelle punition nous 
devons attendre , fi nous n’aimons la elle, & ne la laiffdns- 
aux autres, Nous aimons à porter le nom de chrétiens ; mais- 
peu en rempliflent les devoirs. Je penfe encore combien, 
avant ces derniers ravages , j'ai vu par toute l'Angleterre: 
«’églifes bien fournies d’ornemens & de livres: mais les ecclé-- 
fiaftiques n’en tiroient guéres d'utilité, parce qu'ils ne les en-- 
tendoient pas; & nos ancêtres ne s’étoient pas avifés de les: 
traduire en langue vulgaire , parce qu'ils ne s’imaginoient 
pas que jamais on tombât dans une telle di es 

J'eftime donc très-à-propos que nous traduifñons en notre: 
langue les livres dont nous croirons que l'intelligence eft plus 
néceffaire-à tout le monde; & quenous faflions enforte que: 
toute la jeunefle Angloife , principalement ceux qui font nés 
libres & ont de quoi fubfifter , apprennent à lire avant toute 
autre inftruftion, pour profiter de ce qui eft écrit en An-. 
glois. Enfuite on enfeignera le latin à ceux que l’on voudra: 
poufler plus loin dans les études. C’eft dans cette vue, qu’au 
milieu la toutes les affaires de ce royaume, j'ai entrepris 
de traduire en Anglois le Paftoral , rendant quelquefois les» 
mots , quelquefois le fens , felon que je l’aurois appris de: 
mon archevêque Plegmond , d’Affer mon évêque , de Grim-- 
bald. & de Jean mes chapelains, J'en ai envoyé un exems: 
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plaire en chaque fiége épifcopal du royaume, avec une ‘écris 
toire de cinquante marcs. Et je défends, au nom de Dieu, 
que perfonne n'ôte l’écritoire d’avec le livre, ni le livre de 
l'églife , parce que nous ne fçavons pas combien de tems 
il y aura des évêques auf inftruits qu'il y en a maintenant 
par-tout. C’eft pourquoi je veux que ces livres demeurent 
toujours à leur place , fi ce n’eft que l’évêque veuille les 
avoir, ou les prêter à quelqu'un pour les tranfcrire. 

Ce fage roi fit tenir ai nombre de conciles : car on 
peut mettre en ce rang les aflemblées générales de la na- 
tion, qu’il ordonna de faire au moins deux fois l'an, qui n’é- 
toient compofées que des évêques & des feigneurs , & où 
les évêques avoient toujours la principale autorité. On re- 
marque entre autres un concile tenu en 886 à Londres, que ce 
roi avoit repeuplée , après avoir été long-tems déferte, & 
qui commença à devenir la capitale d'Angleterre. Il envoyoit 
2 Rome de tems en tems des aumônes, comme en 887, & 
les trois années fuivantes. 

Il partageoit en deux tout fon revenu , & en employoit en 
œuvres pies une moitié, qu'il fubdivifoit en quatre parties : la 
premiére pour toutes fortes de pauvres, la feconde pour l’entre- 
tien des deux monaftéres qu’il avoit fondés, Altenai pour des 
hommes, & Schafbury pour des femmes, dont la premiére 
abbefle fut fa fille Athelgeve. La troifiéme partie de cette fub- 
divifion étoit pour les école qu’il avoit établies; & la quatriéme 
pe les monaîtéres, non feulement d'Angleterre, mais de decà 
a mer. Il partageoit auffi fon tems en deux, donnant la moitié 
de la journée aux exercices de la religion , l’autre aux affaires & 
aux befoins du corps. Il entendoit tous les jours la meffe , célé- 
broit l’office divin à toutes les heures , & alloit même la 
nuit à l’églife fecrettement. Il donnoit du tems à la lec- 
ture & à la méditation; & pour cet effet il portoit toujours 
fur lui le pfeautier & les heures, & un cahier de papier 
blanc, où il écrivoit tous les jours les fentences de l’écritu- 
re dont il étoit le plus touché : puis les ayant recueillies, 
il en fit un manuel, qu'il relifoit continuellement avec un 
plaifir fingulier. Pour mefurer fon tems, n'ayant point en- 
core d’horloges , il fit faire fix cierges d’un certain poids, 
qui duroient chacun quatre heures; & fes chapelains l’aver- 
tHloient tour-à-tour , quand il y en avoit un de brûlé. Pour 
les garantir du vent, il les mit dans des lanternes de cor- 
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ne , qu'il inventa : car quoiqu’elles fuffent en ufage ailleurs 
pluleurs fiécies avant Jefus-Chrift, on ne les connoifloit pas 
encore en Angleterre. 

Foulques archevêque de Reims étoit en commerce de let- 
tres avec le roi Alfrede : & ayant appris qu'il avoit procuré 
l’archevêché de Cantorberi à Plegmond, | lui écrivit, pour 
le remercier d’avoir mis à cette place un homme fi vertuenx, 
fi pieux & fi bien inftruit des règles de l’églife. Car Foul- 

ues avoit appris que Plegmond travailloit à déraciner par 
s inftruétions une erreur pernicieufe qui reftoit encore en 
Angleterre, & qui tiroit fon origine du paganifme : fçavoir, 
que les évêques & les prêtres pouvoient avoir des femmes 
auprès d’eux ; & que chacun pouvoit époufer fes parentes , ou 
des religieufes, & avec fa femme avoir une concubine. Il 
montroit par les autorités des peres, combien ces opinions 
étoient contraires à la faine doétrine. Foulques écrivit aufli 
à Plegmond, le congratulant de fon zèle à extirper ces abus , 
& lui fourniflant des autorités pour les combattre, afin de 
participer à fes pieux travaux. En ces lettres le roi eft nommé 
Albrad , & l'archevêque Pléonic : tant la prononciation Fran- 
çoife étoit différente de l’Angloife. 

Vers le même tems l'archevêque Foulques écrivit au pape 
Formofe, qui avoit fuccédé à Etienne V ; lui rendant compte 
de la commiflion qu'Etienne lui avoit donnée, de préfider en 
fon nom au concile de Vormes, touchant le différend entre 
Herman de Cologne & Adelgaire de Brême , & lui deman- 
dant fes ordres fur ce fujet. 

Formofe fils de Léon étoit déja évêque de Porto , quand le 
pape Nicolas l’envoya en Bulgarie. Nous avons vu comme il 
fut dépofé par Jean VIII & rétabli par Marin , fous lequel il 
fut à Rome en grande autorité, aufli bien que fous Adrien 
& Etienne fes fuccefleurs. Formofe fut élu pape, pour fa re- 
ligion fincére , fa connoiflance des faintes écritures & des 
fciences ; & comme il étoit déja évêque, il ne fut point or- 
donné, & ne reçut point de nouvelle impofition des mains: 
il fut feulement intronifé. Ce qui arriva, comme l’on croit, 
le dimanche dix-neuviéme de Septembre 891. C’eft le premier 
exemple d'un évêque transféré d’un autre fiége à celui de 
Rome, que Formofe remplit quatre ans & demi. 

Il reçut une députation de C. P. adreflée au pape Etien- 


ne, pour l'informer de part & d'autre touchant l'affaire de 
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Photius, comme il avoit ordonné. De la part de Photius il 
y avoit un métropolitain & un officier de l'empereur ; & les 
députés de lautre part étoient ue d'une lettre de Sty- 
lien évêque de Néocéfarée , où il difoit au pape : Vous di- 
tes que vous avez trouvé de la différence entre la lettre de 
l'empereur & la nôtre : en voici la caufe. Ceux qui ont écrit 
que Photius avoit renoncé, font ceux qui lont reconnu pour 
évêque : mais nous; pies n'avons jamais avoué qu'il y eùt en 
lui la moindre trace de facerdoce, fuivant le jugement des 
papes Nicolas & Adrien , & du concile œcuménique de C. P. 
comment pouvions-nous écrire qu'il avoit renoncé ? Mais 
nous nous fommes étonnés comment, après avoir dit au com- 
mencement de la lettre qu'il eft rejetté par la pierre foli- 
de, qui eft Jefus-Chrift, vous ne laiflez pas de dire à la 
fin qu'il doit être jugé, comme fi c'étoit un évêque légi- 
time. Et enfuite : Nous continuons de vous prier pour ceux 
qui ont reçu Photius par force, & nous demandons que vous 
envoyiez des lettres circulaires aux patriarches d'Orient, afin 

u’ils ufent de la même indulgence que nous. C'eft la règle, 
& le grand Athanafe écrivit à Rufinien que dans les con- 
ciles on ne rejette que les auteurs des héréfies & des fchif- 
mes, & l’on reçoit les autres par indulgence. 

Le pape Formofe ayant donc reçu cette lettre, répondit : 
Vous demandez miféricorde, & vous n'ajoutez point pour 
qui; fi c'eft pour les laics, ou pour les prêtres. Si c’eft pour 
un laic, il mérite grace : fi c’eft pour un prêtre, vous ne 
fongez pas que Photius étant laïque , ‘n’a pu rien donner 

ue fa condamnation. Votre églife devroit donc être puri- 
fée par une très-févére pénitence : mais nous écoutons la 
douceur & l’humanité. C'eft pourquoi nous vous envoyons 
nos légats, les évêques Landulfe de sapan & Romain, 
avec lefquels nous vous prions de vous aflembler ; & Théo- 
phylaéte métropolitain d’Ancyre , & Pierre en qui nous 
avons confiance : enforte qu'avant toutes chofes la condam- 
nation de Photius demeure perpétuelle & irrévocable. Quant 
à ceux qu'il a ordonnés , nous leur accordons grace : qu’en 
préfentant un libelle, où ils reconnoîtront leur faute & en 
demanderont pardon, avec promefle de n'y plus retomber, 
ils foient reçus à la communion des fidèles , comme laïques, 
fuivant l’inftruétion que nous envoyons, & que vous fuivrez 
exaétement. 
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C’eft la derniére piéce touchant le fchifme de Photius; 
qui duroit depuis plus de trente ans; & Photius ne paroît 
plus pes ce qui fait croire qu'il ne furvécut pas long- 
tems. Ses ouvrages les plus fameux font la bibliothéque & 
le nomocanon. ll rapporte ainfi lui-même l’occafion qui lui 
ft écrire la bibliothéque , dans la lettre qui eft en tête, adref- 
fée à fon frere Taraife: Depuis que j'ai été choifi par l’em- 
pereur & par le fénat pour aller en ambaflade en Aflyrie, 
vous m'avez prié .de vous écrire les fujets des livres à la 
leéture defquels vous navez pas aflifté, tant pour vous con- 
foler de notre féparation , que pour avoir au moins une idée 
fommaire & générale de ces livres, qui font prefqu’au nom- 
bre de trois cens. Je vous envoie donc cet extrait de ce 
que la mémoire m'en a pu fournir, dans l'ordre où elle me 
les a préfentés. On peut croire que le commencement de 
l’ouvrage a été fait ainfi de mémoire , car les extraits y font 
affez courts : mais enfuite ils deviennent très-longs , & pa- 
roiflent faits fur les livres mêmes. Il y en a deux cens qua- 
tre-vingts, dont une grande partie Done d'ouvrages qui ne 
{e trouvent plus; & par ceux qui nous reftent, on voit que 


les extraits font fidèles & judicieux. 


Je ne parlerai que des auteurs eccléfiaftiques perdus, qui 


font au nembre d'environ quarante, tant théologiens qu’hif- 


toriens; fans compter les ouvrages perdus d'auteurs dont 
nous avons les autres, comme les hypotipofes de S. Clément 
Alexandrin ; fans compter auffi quelques conciles, & plu- 
fieurs ouvrages d’hérétiques. Photius marque d'ordinaire fon 
jugement fur chaque auteur, particuliérement fur la qualité 
du ftyle. Voici le premier article de fa bibliothéque : On a 
lu le traité du prêtre Théodore , que le livre de S. Denis 
eft véritablement de lui. On y iat quatre objeétions. La 
premiére : Si ce livre étoit véritable , comment quelques- 
uns des peres qui lont fuivi, n’en auroient-ils point cité des 
pañlages ? La feconde : Eufèbe de Pamphile n’en fait aucune 
mention , dans le dénombrement des écrits des peres. La troi- 
fiéme : Comment ce livre peut-il décrire dans un fi grand dé- 
tail les traditions , qui peu à peu fe font augmentées dans 
l'églife par un long-tems ? Car S. Denis étoit du tems des 
apôtres, comme il paroît par les aétes ; & il eft incroyable, 
ou plutôt mal inventé, que S. Denis fe foit avifé d'écrire ce 
qui ne s'eft introduit dans l’églife que long-tems après fa 
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mort. La quatriéme objeétion : Comment peut-il parler de 
l'épitre de $. Ignace ? Car S. Denis a vécu du tems des apô- 
tres, & S. Ignace a fouffert le martyre fous Trajan, peu de 
tems après avoir écrit cette lettre. pbs s'efforce donc de 
réfoudre ces quatre objećtions , & de prouver que le livre 
du grand S. Denis eft véritablement de lui. 

Photius n’en dit pas davantage, mais il montre affez le 
eu de cas qu’il faïfoit de fes réponfes, puifqu'il ne daigne 
es rapporter; & par conféquent , quel étoit fon jugement 
fur les prétendus écrits de S. Denis l’Aréopagite. Mais appa- 
remment il ne vouloit pas s’en expliquer plus clairement, 
por ne pas choquer les préjugés de fon fiécle. Entre les 
iftoriens eccléfiaftiques dont il parle, on peut remarquer 
Philoftoge Arien r y Jean d'Egée, dont Fhiftoire com- 
mençoit à l’héréfie de Neftorius, & finifloit à la dépoñition de 
Pierre le Foulon : il étoit Eutychien, & ennemi du concile de 
Chalcédoine. Bafile de Cilicie, depuis la mort du pape Sim- 
plicien jufques à celle de l’empereur Anaftafe : il avoit inféré 
dans fon hiftoire grand nombre de lettres d’évêques: Sergius 
confefleur pour la caufe des images , fous Michel le Bégue; 
& un certain Leucius Charinus, qui avoit fait une hiftoire 
apocryphe & abfurde fous le nom de voyages des apôtres: 

Entre les théologiens , on-peut remarquer Apollinaire évé- 

que d’Hiérapolis en Afie, fous l’empereur Vérus, qui avoit 
écrit pour la défenfe de la religion contre les paiens. Mé- 
thodius évêque & martyr, pour la réfurreétion contre Ori- 
gène. Théognofte Alexandrin, cité par S. Athanafe , dont 
toutefois les fentimens n’étoient pas correéts. -Pierius prêtre 
& doéteur de l’églife d'Alexandrie, & martyr. Son difciple 
le prêtre Pamphile aufi martyr. Hippolite difciple de S. Ire- 
née. S. Hippolite martyr, fur Daniel. Diodore de Tarfe, 
& Théodore de Mopfuefte. Jean de Seythopolis ,-contre les 
Eutychiens, Eufèbe évêque de Theflalonique , contre ceux 
d’entre eux qu’on nommoit incorruptibles. Modefte évêque 
ou plutôt vicaire de Jérufalem S.-Euloge patriarche d’A- 
lexandrie, qui. avoit beaucoup écrit contre les Novatiens & 
les Eurychiens, mais dont il ne nous refte que ces extraits, 
comme je l'ai dit dit en fon lieu. Photius enfin donne Pex- 
trait d'un grand ouvrage du moine Jobius fur l’Incarnation, 
divifé en neuf livres & en quarante-cinq chapitres; c’eft ce 
que j'avois à dire de fa Hibliothéques 
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Sonnomocanon eft un recueil de canons diftribués en qua- 
torze titres, & chaque titre en plufieurs chapitres, fuivant 
la diverfité des matiéres. Ce recueil comprend tous les ca- 
nons reçus dans l’églife Grecque , depuis ceux des apôtres, juf- 
qu'au feptiéme concile œcuménique, auquel Photius n’a pas 
manqué de joindre fes conciles : fçavoir, celui qui fut tenu 
dans l’églife des Apôtres en 861, & que l’on nomma pre- 
mier & fecond , & celui qui le rétablit patriarche en 879. 
Il joint aux canons les loix civiles qui y font conformes, 
les rapportant fous chaque chapitre, & renvoyant aux en- 
droits du code & du digefte où elles fe trouvent. En tout 
cet ouvrage il ne fait qu’indiquer les canons & les loix, fans 
rapporter aucun texte. Par exemple fous le premier chapi- 
tre du premier titre qui eft : De [s religion & de la foi ca- 
tholique. Canon des apôtres 49 & $o ; canon 1 & 5 de C.P. 
canon 7 du concile d'Ephèfe ; canon 2 du concile de Car- 
thage ; canon 1, 73, 81, du fixiéme concile. Livre 1 , du 
code , titre 1; conftitution 1,5, 6, 7, 8, 9. Photius com- 
pofa cet ouvrage lan du monde 6391, c’eft-à-dire 883 de 
Jefus-Chrift , & il a été depuis fort eftimé dans l’églife Grec- 
que. Nous avons aufi plufieurs lettres de Photius; & un 
grand de nommé Amphilochia, du nom de celui au- 

uel il eft adreflé, contenant la réfolution de plufieurs dif- 
cultés fur l'écriture fainte : mais il weft pas encore im- 
primé. 

Etienne fucceffeur de Photius dans le fiége de C. P. le 
remplit fix ans, & mourut en 893. L’églife Grecque lho- 
nore entre les faints le dix-feptiéme de Mai , comme ayant 
parfaitement rempli tous les devoirs d’un bon pe eft 
à lui que font adreffées toutes les novelles de. empereur 
Léon La frere , touchant les matiéres eccléfiaftiques : ce 
qui montre qu’elles ont été faites pendant les fix premié- 
res années de fon règne. Ces novelles tendent la plupart à 
abroger les nouveautés introduites par Juftinien.: 

Mais l’empereur Léon fit un bien plus grand ouvrage fur 
le droit Romain. Car trouvant imparfaite ta compilation de 
Juftinien , en ce qu’elle étoit encore divifée en plufieurs corps, 
le digefte , le code & les inftitutes, fans compter les no- 
velles venues depuis : il fit refondre , pour ainfi dire, & ré- 
diger en un feul corps toutes les loix contenues dans ces li- 
vres, & diftribua ce nouveau recueil en fix parties & en 

{oixante 
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foïxante livres. On le nomma les Bafiliques, foit du nom de 
l'empereur Bafile pere de Léon qui l’avoit commencé , foit 
pour dire les conftitutions impériales. On prétendit en re- 
trancher toutes les loix contraires ou abrogées par l’ufage : 
& celt ce droit que les Grecs ont toujours fuivi depuis. Il 
fut compofé en Grec, au lieu que les livres de Juftinien étoient 
en latin: mais comme dès fon tems on ne le parloit plus à 
C. P. ils avoient été prefque aufli-tôt traduits en Grec. 

Le fuccefleur d'Etienne dans le fiége de C. P. fut Antoi- 
ne, furnommé Caulée , qui eft aufli compté entre les faints, 
il étoit de famille noble, & avoit embraflé la vie monafti- 
qo dès fa premiére jeunefle , dans une communauté dont il 

t depuis abbé. On len tira pour le mettre fur le fiége de 
C, P. qu'il ne remplit que deux ans. 

Le pape Formofe envoya en France deux légats , Pafcal 
& Jean, tous deux évêques, qui préfidérent à un concile 
tenu par fon ordre à Vienne l'an 892, indiétion dixiéme. 
Plufeurs évêques y foufcrivirent , entre autres Bernouin ar- 
chevêque Va & Aurélien de Lyon ; Ifaac évêque 
de Valence , & Ifaac de Grenoble. On y fit quatre ou cinq 
canons, contre les ufurpations des biens d'éghife , les meur 
tres, les mutilations , & autres outrages faits aux clercs; les 
fraudes contre les legs pieux des évêques & des prêtres ; la 
difpofition des églifes, que des féculiers donnoient fans le 
confentement des évêques, & les droits d'entrée qu'ils exi- 
geoient des prêtres. 

Foulques archevêque de Reims écrivit au pape Formofe, 
pour lui témoigner fa joie de le voir fur la chaire de S, Pierre, 
ce qu'il regarde comme une marque de la proteétion de Dieu 
fur fon églife. Ayant reçu de la part du pape des lettres de 
confolation , où le pape témoignoit defirer le voir & confé- 
rer avec lui, il iui en rendit graces; & en même tems lui 
repréfenta que quelques évêques de Gaule demandoïent le 

allium , fans aucun droit, & au mépris de leurs métropo- 
hein, ce qui pourroit altérer la charité & produire une 
grande confufion. C’eft pourquoi il le prie, au nom de toute 
l'églife , de ne pas accorder ces fortes de graces fans un con- 
fentement général & par écrit. 

Le pape dans fa réponfe l'exhortoit, lui & les autres évè- 
ques de France, à compatir à l’églife Romaine, & à la fe- 
courir , us velle éroit menacée de fa ruine. Il poneo 
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que depuis long-tems l'Orient étoit troublé par des héréfies 
pernicieufes, & l’églife de C. P. par des fchifmes. Qu'il s’en 
étoit aufi élevé un depuis long-tems entre les évêques d’A- 
frique, fur lequel leurs opra le prefloient de rendre ré- 
ponfe, aufli-bien que ceux de plufieurs autres pays. C’eft pour- 
quoi, difoit-il, nous avons réfolu de tenir un concile géné- 
ral , qui commencera le premier de Mars de l’onziéme in- 
di&tion , c’eft-à-dire Pan 893; & nous vous avertiflons de 
vous y rendre fans délai, afin es nous puiflions nous en- 
tretenir à loifir, & rendre des réponfes plus amples fur tou- 
tes ces matiéres. 

Le pape Formofe mandoit aufi à Foulques qu’il avoit cou- 
ronné Gui empereur la même année, indiétion dixiéme, c’eft- 
à-dire en 892. C’étoit Gui duc de Spolete , fils de ce Lam- 
bert qui avoit tant fait de peine au pape Jean VIII , & dont 
Foulques étoit parent. L'année fuivante 893, Formofe cou- 
ronna encore Lambert fils de Gui. Cependant l'archevêque 
Foulques tint un concile à Reims, où de l’avis des évêques 
& des feigneurs qui s’y trouvérent , il fit reconnoïtre roi le 
jeune Charles, fils de Louis le Begue & d'Adeleide, âgé 
d'environ quatorze ans. Il eft connu fous le nom de Char- 
les le fimple , & fut couronné le vingt-huitiéme de Janvier 
893. Eudes ne laifloit pas de régner dans la plus grande 
partie de la France; & Charles ne fut d’abord reconnu que: 
par les feigneurs mécontens de fon gouvernement. 

En ce même concile de Reims, on menaça d’excommu- 
nication Baudouin comte de Flandres, pour divers crimes. 
Il avoit fait fouetter un prêtre ; il avoit ôté aux églifes des 
prêtres qui y étoient ordonnés, & y en avoit mis d’autres. 
fans la participation de leur évêque ; il avoit ufurpé une terre 
donnée par le roi à l’églife de Noyon, & le monaftére de: 
S. Vaaft d'Arras. Enfin il s’étoit révolté contre le roi, au 
mépris de fon ferment. Sur tout cela il avoit été depuis long- 
tems admonefté par les évêques, fans en avoir profité. Ceux 
du concile de Reims jugérent donc qu’il méritoit d'être ex- 
communié : mais attendu qu'il pouvoit fervir utilement l’é- 
glife & l’état, ils fufpendirent la cenfure, & lui donnérent 
encore du tems pour fe corriger. 

Ils déclarérent à Baudouin ce jugement par leur lettre fye- 
nodale, & en écrivirent une autre à fon évêque diocéfains. 
qui étoit Dodilon de Cambrai. Il avoit été appellé au cope- 


LIVRE CINQUANTEQUATRIÉÈME 09 
çile : mais il s’en étoit excufé fur les Normands qui ôtoient 
Ja füreté des chemins ; & les évêques prioient de hotes for- 
tement le comte Baudouin à fe reconnoître , de lui lire leur 
lettre , s’il étoit préfent, & s’il étoit abfent, la lui envoyer 
par fon archidiacre qui la lui fit bien entendre. Que s’il ne 
pre approcher de Baudouin, il fit lire en fa préfence 

es lettres dans un lieu où il eût infulté à la religion; & 
qu’enfuite, s’il ne fe corrigeoit, perfonne, ni moine, ni chanoi- 
ne ,ni aucun chrétien, n’eût plus de commerce avec lui fous 
peine d’anathême. Si Hétilon évêque de Noyon venoit à Ar- 
ras, Dodilon devoit l'aller trouver, pour faire fur ce fujet ce 
qui feroit à prepos fuivant les canons, & en donner avis 
par lettres à leur archevêque. 

Foulques ne manqua pas de donner avis au pape du cou- 
ronnement du roi Charles, lui demandant fon confeil & fon 
fecours ; & le pape écrivit plufieurs lettres fur ce fujet au 
roi Eudes , pour l’exhorter à fe corriger des excès dont on 
l’accufoit , à ne point attaquer le roi Charles en fa perfonne 
ni en fes biens , & lui accorder une trève jufqu’à ce que 
l'archevêque Foulques pût aller à Rome : aux évêques de 
Gaule , pour les exhorter à faire les mêmes inftances au- 

rès du roi Eudes, & à procurer cette trève au roi Char- 
es; répondant à la lettre qu’il avoit reçue de fa part, lui 
donnant les avis convenables, & lui envoyant un pain bénit 
qu'il lui avoit demandé. 

Arnoul roi de Germanie trouva fort mauvais que l’on eût 
couronné le roi Charles fans fa permiflion; car il prétendoit 
avoir droit lui feul à tout l'empire François. L’archevêque de 
Reims fit fon pofññble pour fe juftifier auprès de lui, & lui fit 
écrire par le pape pour lui défendre de troubler le royaume de 
Charles , & l’exhorter au contraire à l’aider comme fon parent. 
Enfuite il fe plaignit au pape que ni Arnoul mavoit voulu 
fecourir Charles, ni Eudes cefler de ravager fon royaume; 
qu’au contraire l’un & l’autre avoit et les terres de l’é- 
glife de Reims; qu'Eudes avoit même afliégé la ville, & que 
ces guerres étoient un obftacle invincible à fon voyage de 
Rome. Au refte il prioit le pape, qui regardoit comme fon 
fils le jeune empereur Lambert, de l’unir d'amitié avec le 
roi Charles; & décrire à Eudes & aux feigneurs de Fran- 
ce, pour les obliger à la paix, & à laifler à Charles au 
moins une partie du royaume de fes peres. Le pape dans 
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fa réponfe louoit fort l’archevêque de l’affeétion qu'il témoi- 
gnoit pour l’empereur Lambert, l’exhortant à lui être tou- , 
jours fidèle comme fon parent, & proteftant de fa part qu'il 
ne s’en fépareroit jamais. 

Touchant quelques autres affaires dont Foulques lui avoit 
écrit, il déclaroit avoir excommunié & anathématifé Richard, 
Manaflés & Rampan, pour avoir arraché les yeux à TFeut- 
bolde évêque de Langres, & avoir chaffé de fon fiége & 
mis en prifon Vautier archevêque de Sens. Il ordonnoit donc 
à Foulques d’aflembler fes i i , & de confirmer avec 
eux ce jugement. Le pape lui faifoit auffi des reproches de 
n'avoir pas voulu facrer évêque de Châlons le prêtre Ber- 
tier, élu par le clergé & le peuple, du confentement du 
roi Eudes. Au contraire , ajoutoit-il, on dit qu’à la mort de 
Févêque vous avez donné cette églife, comme en fief, à 
Hériland évêque de Terouane : & qu’enfuite vous préten- 
dez avoir ordonné évêque de Chälons un certain Mancion 
prévenu de crimes. Que Bertier ayant voulu venir à Rome, 
ila été pris par un nommé Conrad votre vañlal, tiré de lé- 
glife, & tenu en exil pendant un mois. C’eft pourquoi le pape 
ordonnoit à Foulques de fe rendre à Rome dans. un tems 
marqué, avec Mancion , Conrad & quelques-uns des évêques 
fes Mi 

Foulques de fon côté écrivit au pape que, l'évêque de 
Térouane ayant été ruiné par les Non , l'évêque Hé- 
riland avoit eu recours à lui; qu'il l'avoit reçu comme il de- 
voit, & lavoit établi vifiteur d’une églife vacante , c’étoit 
celle de Châlons, pour en tirer fa fubfiftance, jufqu’à ce qu’on 
y ordonnât un évêque. Et parce que les habitans du diocèfe 
de Terouane étoient des barbares farouches, & qui parivient 
une autre langue , il confultoit le pape sil pouvoit trans- 
férer Hériland à l’églife vacante, & donner au peuple de 
Terouane un évêque de la même nation. Il écrivit aufli à un 
évêque Romain nommé Pierre , pour folliciter auprès du pape 
la tranflation d'Hériland de Terouane à Chälons;. alléguant 
l'exemple d’Aëtar de Nantes. Au refte il eft aifé de juger 

ue Bertier , approuvé par le roi Eudes. pour l'évêché de 

hâlons , ne pouvoit être agréable à l'archevêque Foulques; 
C'eft pourquoi ne pouvant transférer Hériland,, ił réfolut de 
meitre Mancion à Chälons, & convoqua fes fuffragans pour 
le. venir ordonner : mais il y trouva de la réfiftance, & 


iy 
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Honoré évêque de Beauvais, non feulement refufa d'y aller, 
mais encore blâma lentreprife de fon archevêque. Toute- 
fois Mancion demeura évêque de Châlons ; & nous avons 
de lui une lettre à l'archevêque Foulques, qui eft remar- 
quable. 

Un prêtre, dit-il, nommé: Angelric , du village de Vafnau, 


de l’églife de S. Loup , eft venu devant nous à Chälons , 


comme nous tenions notre fynode; & a été convaincu, même 
par fa propre confeflion , d’avoir époufé en préfence de fes 
paroifliens, & du confentement des parens , une femme nom- 
mée Grimma. Mais comme ił vouloit l'emmener , des hom- 


mes pieux & fidèles fe font oppofés à cette criminelle en- 


treprife. Nous en avons tous été fenfiblement afiigés ; & 


avant que de rien décider fur ce cas, nous avons réfolu de 
vous écrire par ce même prêtre, pour vous prier de nous- 


inftruire de ce que nous devons faire , & cependant nous 


l'avons féparé de notre communion. C’eit le premier exem- 


ple que- je fçache d’un tel mariage. 

e pape Formofe, dans une de fes Hettres, recommandoit: 
à l'archevêque Foulques un prêtre nommé Grimlaic, qu'il 
chérifloit , pour le promouvoir à l’épifcopat fi l’occafion 
s'en préfentoit. On croit que c'eft le Grimlaic auteur de la 
régle des folitaires, ou le prêtre de même nom à la priére 
duquel il l’écrivit. Les folitaires pour qui elle eft faite , étoient 
des réclus qui s’enfermoient dans une cellule ,. & faifoient. 


vœu de n’en fortir jamais. Aucun n’y étoit admis qu'après. 


des épreuves fufhfantes, & par la permiflion de l’évêque, 
ou de l'abbé du monaftére où il s’enfermoit ; car les cellu- 
les des réclus devoient toujours être jointes à quelque mo- 
naftére. Après la permifhion du prélat, on les éprouvoit un 
an dans le monaftére, dont pendant ce tems ils ne for- 
toient point : puis ils faifoient leur vœu de ftabilité dans l’é- 
life, devant l’évêque; & après que le réclus. étoit entré 


ans fa cellule, l’évêque faifoit mettre fon fceau fur la re 


La cellule devoit être petite & exaétement fermée. Le ré- 


elus devoit avoir dedans tout ce qui lui étoit. néceflaire 5- 
même sil étoit prêtre, un oratoire.confacré par l’évêque ,. 
avec une fenêtre donnant fur l’églife, par où il püt donner: 
fes offrandes pour la mefle , entendre le chant, chanter lui-- 


même avec la communauté, & répondre à ceux qui lai par- 


leroient,. Cette fenêtre devoit avoir des rideaux dehors &. 
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dedans , afin que le réclus ne püt voir ni être vu. Il pows 
voit avoir au-dedans de fa réclufion un petit jardin, pour 
prendre l'air & planter des herbes. Au-dehors, mais tenant 
à fa cellule , étoit celle de fes difciples; avec une fenêtre 
par où ils le fervoient & recevoient fes inftruëtions. On ju- 
geoit à propos qu’il y eût deux ou trois réclus enfemble , & 
alors leurs cellules fe touchoient avec des fenêtres de com- 
munication. Si des femmes vouloient les confulter ou fe con- 
fefler à eux, ce devoir être dans l’églife & en préfence de 
tout le monde. 

On recommandoit aux réclus l'étude de la fainte écritu- 
re & des auteurs eccléfiaftiques; pour fe conduire eux-mé- 
mes & réfifter aux tentations, & pour inftruire ceux qui les 
venoient confulter. S’ils étoient deux., ils ne devoient fe par- 
ler qu’en conférence {pirituelle, & dire leurs coulpes l’un à 
l’autre. Celui qui étoit feul fe la difoit à lui-même , faifant 
foigneufement l'examen de fa confcience. L'auteur déplore 
amérement la corruption générale des mœurs de fon tems, 
l'oubli des maximes de l’évangile, & la tiédeur des folitai- 
res mêmes; dont le premier foin, quand ils embrafloient cette 
profeflion , étoit de s'informer fi dans le monaftére ils joui- 
roient d’un grand repos, & ne manqueroient de rien pour 
les befoins de la vie. Il recommande particuliérement l’orai- 
fon mentale, & approuve de communier & de célébrer la 
mefle tous les jours , pourvu qu’on y apporte les difpofitions 
requifes. 

ii ordonne le travail des mains, pour remplir des interval- 
les de la priére & de la leéture. Après avoir apporté Pau- 
torité de S. Paul , il ajoute : Si ce faint apôtre, prêchant l'é- 
vangile, ne laifloit pas de gagner fa vie par un pénible tra- 
vail; de quel front oferons-nous manger notre pain gratui- 
tement, avec des mains oifives, nous qui ne fommes point 
chargés de la prédication , mais feulement du foin de notre 
ame ? Or S. Paul n’ufoit pas toujours du droit de vivre de 
l'évangile , afin d’avoir plus de liberté de corriger les pé- 
cheurs; car on ne peut reprendre hardiment ceux dont on 
reçoit. Quand le folitaire auroit d’ailleurs de quoi vivre, 
il doit travailler de fes mains pour mortifier fon corps, pu- 
rifier fon cœur, fixer fes penfées , & fe plaire dans fa cel- 
lule. Le tems du travail doit être depuis tierce jufqu’à no- 
pe, qui font fix heures entiéres, ou plus, fi la pauvreté le 
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demande. Il eft permis toutefois au folitaire de prendre ce 
qui lui eft offert volontairement, foit pour fes befoins, foit 
pour le donner aux pauvres. 

Si le réclus étoit malade , on ouvroit fa porte pour l'af- 
fiter : mais il ne lui étoit pas permis de fortir, fous quel- 

ue prétexte que ce fût. Ils pouvoient avoir une baignoire 
+ leur cellule, & s'ils étoient prêtres, s’y baigner quand 
ils le jugeoient à propos. Car on jugeoit que cette propreté 
extérieure étoit convenable pour approcher des faints myfté- 
res. Au refte cette régle eft prefque tirée de celle de S. Be- 
noit, & compofée de divers paflages des peres , refpirant par- 
tout une tendre & folide piété. 

Vers le même tems S. Gérauld, comte d’Aurillac en Au- 
vergne , donna cette terre pour y fonder un monaftére : mais 
après l’avoir bâti, il étoit en peine où il trouveroit des moi- 
nes d’une obfervance réguliére. Pour cet effet il envoya des 
jeunes gens nobles au monaftére de Vabres, où ils appri- 
rent la règle : mais étant revenus fans avoir des maîtres pour 
les conduire, ils fe relâchérent bien-tôt, même celui d’en- 
treux que Gérauld leur avoit donné pour fupérieur. Le mo- 
naftére de Vabres, aujourd’hui évêché „, avoit été fondé dès 
l'an 862 par Raimond comte de Touloufe, en faveur d’un 
faint abbé nommé Adalgafe, qui ayant été chaflé par les bar- 
bares de Palma en Périgord, avec les dix moines qu’il gou- 
vernoit, s’étoit retiré auprès du comte Raimond. 

Saint Gérauld étoit d’une famille très-noble , fils d’un: 
autre Gérauld aufli feigneur d'Aurillac , comte très-riche & 
très-vertueux. Il naquit lan 854 , fut élevé dans la piété, 
& fuivant fa naïflance , dreflé aux exercices de la chafle & 
des armes : mais une longue indifpofition l’obligea à les in- 
terrompre, & porta fes parens à l'appliquer plus long -tems 
aux lettres. Il y prit tant de goût, qu'après avoir recouvré 


fa fanté, quoiqu'il réuflit fort bien aux exercices du corps,- 
il continua d'étudier, & fçavoit prefque toute la fuite des: 


faintes écritures. A la mort de fes parens , il fe trouva maître 
de plufieurs grandes terres, & d’un grand nombre de ferfs 
dont elles étoient peuplées , & s’appliqua à les gouverner 
avec beaucoup de juflice & de prudence. Ayant arrêté fes 


regards fur la fille d’un de fes ferfs, qui étoit très-belle ,. 


il fuccomba à la tentation jufqu’à faire venir chez lui le pere 
& la fille: mais il ne pafa pas outre, & étant revenu à. 
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foi, il fortit quoique de nuit & par un grand froid , ren< 


voya celle qui l'avoit tenté & prit foin de la marier. Il per- 


dit enfuite la vue pendant plus d'un an, ce qu’il regarda 
comme un châtiment de fa faute. Dès-lors il ne fouffrit plus 
de filles chez lui, & s’appliqua à mortifier fon corps. Il re- 
nonça au mariage, & refufa la fœur de Guillaume duc d’A- 
quitaine, & plufieurs autres grands partis. Comme on lui 
repréfentoit qu’il devoit des fuccefleurs à fon illuftre famille, 
il difoit qu’il valoit mieux mourir fans enfans que d'en avoir 
de mauvais. 

Il étoit le proteëteur des foibles & des opprimés, & ne 
poo les armes que pour ce fujet. Car, comme les mal- 

eurs des tems & la Riblefle du gouvernement ne permet- 
toit pas toujours le cours de la juitice réglée ; les feigneurs 
étoient réduits à fe faire juftice à main armée, comme des 
fouverains ; & Gérauld comme les autres, quelque répu- 
pe qu'il y eût, fe réfolut , par les confeils des perfonnes 
es plus fages, à repouffer la force par la force. En quoi il ufa de 
toute la modération poflible , épargnant le fang , & traitant 
généreufement les prifonniers. Auff dans ces petites guerres 
il eut ordinairement l'avantage, & l'on regarda comme des 
miracles plufeurs marques qu’il y reçut de la proteétion 
divine. 

Ses aumônes n’avoient point de bornes ; il ne renvoyoit au- 
cun pauvre : quelquefois il leur faifoit drefler des tables, &c 
il fe trouvoit aux diftributions, pour s’aflurer de la nourri- 
ture qu'on leur donnoit, jufqu'à en faire lui-même l’effai. 
Ses officiers lui tenoient toujours prêt quelque mets à leur 
fervir. Outre les furvenans , il en nourrifloit réglément un 


€. 153. certain nombre. Cependant il vivoit lui-même très - frugale- 


€. 16. 


ment. Il ne foupoit jamais , fe contentant le foir d’une lé- 
gére collation. A diner fa table étoit bien fervie, & il con- 
vioit des perfonnes doétes ou pieufes, avec qui il s’entrete- 
noit de la leéture qu'on faifoit toujours pendant le repas. 
Le refte de la journée s'employoit à régler fes affaires, ter- 
miner des différens , inftruire j4 domeftiques , vifiter des hô- 
pitaux, lire l'écriture fainte. Il jeñnoit trois fois la femaine; 
& sil arrivoit une fête le jour de fon jeûne, il le transféroit 
à un autre , & anticipoit le famedi celui du dimanche: ce qui 


depuis a été univerfellement reçu. Il ne portoit point de foie 
i 
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ni d’éroffes précieufes , en quelque occafion que ce fût; fes 
habits étoient toujours fimples & modeftes. 

H fit au moins fept fois le pélerinage de Rome, tant il 
avoit de dévotion àS. Pierre , à qui aufli il fit dédier fon mo- 
naftére d’Aurillac ; & il s’y feroit confacré lui-même par la 
profeffion monaftique , s'il n’en eût été détourné par S. Gruf- 
bert évêque de Cahors fon direéteur , qui lui repréfenta qu’il 
feroit plus utile au prochain dans fon état. Mais depuis ce 
tems il augmenta fes auftérités. El mourut vers lan 909 , le. 
treiziéme d'Oëtobre, jour auquel l’églife honore fa mémoire... 

Adalgaire évêque d’Autun étant mort, Gerfroy, diacre & 
moine d Flavigny , fut accufé par la voix publique de Pa- 
voir empoifonné , & toute léglife Gallicane fut frappée de 
ce fcandale. Gerfroy en fut d'autant plus affligé ,. qu'il avoit: 
reçu de grands biénfaits du défunt prélat. Il demanda con- 


feil à l’évêque Galon fon fuccefleur , qui l’exhorta, s'il fe: 


fentoit coupable, à fe confefler fincérement. Gerfroy protef- 
tant toujours qu’il étoit innocent, Galon n’ofa décider feul 
une affaire de cette importance , & la porta au concile de 
la À dep qui fe tint le premier jour de Mai 894 , in- 
di 


& dans l’aéte qui nous en refte, il eft qualifié primat de 


toute la Gaule. IL étoit accompagné de fes fuffragans , Ga-- 
lon d’Autun , Ardrard de Châlons, Gerauld de Mâcon , que: 


lon compte entre les faints, & les députés de Theutbold de 
Née Le concile fe tint dans l’églife de faint Jean-Baptifte 
au fauxbourg de Châlons : le moine Gerfroy y étoit préfent, 


& fa caufe y fut foigneufement examinée felon les canons... 
Mais il ne fe trouva aucune preuve contre lwi; & après trois- 


proclamations , il ne fe préfenta point d’accufateur. C’eft 
pourquoi il fut ordonné que , pour faire cefler le fcandale, 


il fe urgeroit de ce crime aw premier fynode diocéfain 


que Galon tiendroit, en recevant la fainte communion pour- 
témoignage de fon innocence. 

En exécution de ce décret, l’évêque Galon alla exprès tenir 
fon fynode dans le monaftére de Flavigny ; où difant la mefle 


publiquement dans l’églife de S. Pierre , il fit avertir le moine 


Gerfroy de s'approcher de la communion, ou de s’en retirer, 


fuivant le témoignage de fa confcience. EÈ s'approcha- fans: 
héfiter , & prenant Dieu à témoin & le facrement qu'il al-- 
loit recevoir, il communia en préfence de tout le moade. - 
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Pour mettre à l’avenir fa réputation à couvert, l'évêque Ga- 
lon lui en donna un aéte authentique , qu'il foufcrivit avec les 
évêques de Chälons & de Mâcon. Aurelien archevêque de 
Lyon mourut peu de tems après ce concile, c’eft-à-dire, 
comme l’on croit, l’année fuivante 895 ; & fon églife l’honore 
comme faint. Il avoit rempli vingt ans le fiége de Lyon , & 
eut Alvalon pour fucceffeur. 

Au mois de Mai de la même année 895 , indiétion trei- 
ziéme , le roi Arnoul étant à fon palais de Tribur , près de 
Mayence , y fit tenir un concile général des pays de fon obéif- 
fance ; où afliftérent vingt-deux évêques , dont les trois pre- 
miers étoient les ie Hatton de Mayence , Herman 
de Cologne, & Ratbod de Treves. Hatton ou Otton, qui 
préfidoit à ce concile, avoit été abbé de Richenou, & fuc- 
céda l’an 891 à Sunzo ou Sunderolde, tué près de Cleves 
en combattant contre les Normands. Rodolfe évêque de Virs- 
bourg avoit fuccédé à Arne, tué en 892 en combattant 
contre les Sclaves , & tenu depuis pour martyr. Rodolfe 
étoit très-noble , mais fans conduite ni capacité. Outre les 
évêques, il y avoit en ce concile plufieurs abbés, & le roi 
étoit acompagné de tous les grands du royaume. 

Après un jeûne de trois jours, avec des proceflions & des 
priéres, le roi fe retira dans fon palais, où aflis fur fon trône, & 
revêtu d’habits magnifiques, il traita avec les feigneurs du bien, 
de l’état & du repos de l’églife. Cependant les évêques s’affem- 
blérent dans l’églife du même lieu; & envoyérent au roi des dé- 
putés, pour fçavoir s’il vouloit employer fa puiflance à protéger 
l'églife & en augmenter l'autorité. Le roi envoya des Re 
leur dire de fa part, qu’ils ne fongeaflent qu’à s'acquitter fi- 
dellement de leur miniftére, & qu'ils le trouveroient toujours 
prêt à combattre ceux qui leur réfifteroient. Alors les évé- 
ques fe levérent de leurs fiéges, & s’écriérent : Ecoutez- 
nous, Seigneur. Vive le grand roi Arnoul! On fonna les clo- ` 
ches & on chanta le Te Deum. Enfuite ils s’inclinérent devant 
les députés du roi, & les chargérent de lui témoigner leur 
reconnoiflance. {ls commencérent à traiter des aflaires de 
l'églife ; le roi entra dans le concile, & les évêques furent 
admis au confeil du roi. Ce qui précéda ce concile , & ce qui 
le fuivit, fait foupçonner el politique y avoit part. L'année 
précédente le roi Arnoul avoit tenu un parlement à Vormes, 
oùil avoit voulu donner le royaume de Lothaire àfonfils Zuenti- 
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bold, qu’il avoit eu d’une concubine; mais les feigneursn’y vou- 
lurent point confentir. Après l'aflemblée de STribur , & la 
même année 895 , il en tint une autre à Vormes, où il dé- 
clara Zuentibold roi de Lorraine, du confentement de tous 
les feigneurs. 

Ce concile de Tribur fit cinquante-huit canons, tendant 
principalement à réprimer les violences & l'impunité des 
crimes. Un prêtre fe préfenta, qui avoit été aveuglé pour 
un crime dont il étoit innocent, au témoignage de fon évé- 
que. Cet évêque avoit cité à fon fynode le laic qui avoit 
rendu le prêtre aveugle ;. mais il en avoit appellé au concile. 
Les évêques, touchés de cette violence, envoyérent des dé- 
putés au roi Arnoul, lui demander ce qu'il lui plaifoit or- 
donner de ce laic, & des autres pécheurs incorrigibles & ex. 
communiés quine venoient point à pénitence ;. lui envoyant 
en même tems l'extrait des canons qui défendent la commu- 
nication avec les excommuniés. Le roi répondit : Nous or- 
donnons à tous les comtes de notre royaume, de prendre 
les excommuniés qui ne fe foumettent point à la pénitence, 
& nous les amener; que s'ils font rebellion quand on les vou- 
dra prendre , & y perdent la vie, les évêques n’impoferont au~ 


cune pénitence à ceux qui les auront tués ; & de notre part 
part, 


nous ne permettrons point qu’on leur faffe payer la compo- 
fition des loix , & leurs parens prêteront ferment de n’en point 
pourfuivre la vengeance. 

On règle enfuite la compofition que devoit payer , fuivant 
les loix barbares, celui qui avoit bleffé ou maltraité un prê- 
tre; mais sil l’avoit tué , il devoit faire la pénitence qui 
fuit. Pendant cinq ans abftinence de chair & de vin, & jeû- 
ner tous les jours jufques au foir, hors les dimanches & les 
fêtes; ne point porter d’armes, ne marcher qu’à pied, ne 
point entrer dans l’églife, mais prier à la porte. Après ces cinq 
années, l’évêque le fera entrer dans l’églife ; mais il demeu- 
rera entre les auditeurs , fans communier: après dix ans il pour- 
ra communier & monter à cheval ; mais il continuera d’ob- 
ferver les autres pratiques de pénitence trois fois la fe- 
maine. 

La pénitence de tout homicide volontaire eft réduite à fept 
ans. D'abord quarante jours exclus de l’églife, jeûnant au 
pain & à l'eau, marchant nuds pieds, fans porter de linge 
que des calleçons , fans porter d'armes», ni ufer- d'aucune 
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voiture, s’abftenant de £a femme , fans aucun commerce avec 
les autres chrétiens. S'il tombe malade , ou s'il a des enne- 
mis qui ne le laiflent pas en repos, on différera fa pénitence. 
Après ces quarante jours, il fera encore un an exclus de 
l’églife , s’abftiendra de chair, de fromage, de vin & de 
toute boiflon emmiellée. En cas de maladie ou de voyage, 
il pourra racheter le mardi , le jeudi & le famedi par un de- 
nier , ou par la nourriture de trois pauvres. Après cette an- 
née il entrera dans l’églife, & pendant deux années conti- 
nuera la même pénitence , avec pouvoir de racheter toujours 
les trois jours de la femaine. Chacune des quatre années 
fuivantes, il jeûnera trois carêmes, un avant Pâques, un 
avant la S. Jean , un avant Noël. Pendant ces quatre années, 
il ne jeünera que le mercredi & le vendredi, encore pourra- 
t-il racheter le mercredi. Après ces fept ans, il fera récon- 
cilié , & recevra la communion. Celui qui a tué par poifon, 
doit faire la pénitence double. On voit par ces canons qu’on 
n'obfervoit pas encore l’abftinence du famedi, mais que les 
pénitences folemnelles étoient en vigueur avec les différens 
dégrés marqués dans les canons des premiers fiécles, com- 
me dans le concile d'Ancyre, & les lettres de S. Bafile à 
Amphiloque. 

n condamne les clercs & les moines apoftats, les re- 
Ta qui fe marient au mépris de leurs vœux, & plufieurs 
efpèces de conjonétions illicites, particuliérement le mariage 
entre les adultéres qui ont confpiré la mort du premier ma- 
ri. Une efclave ne peut être que la concubine d’un homme 
libre; mais s'il l’époufe après qu’elle eft affranchie, elle eft 
fa femme légitime. La diverfité de nation.& de loi n’empé- 
che point le mariage : ainfi un Franc peut époufer une Ba- 
varoïfe ou une Saxonne , en fuppléant ce qui manque à la 
forme du contrat civil, 

Celui qui méprife le ban de l’évêque, c’eft-à-dire fa cita- 
tion, jeûnera quarante jours au pain & à l'eau. Si le jour 
ue l’évêque dans fa vifite a marqué pour tenir fon audience, 
e rencontre avec celui que le comte a indiqué pour tenir 
la fienne, le peuple doit obéir à l'évêque préférablement 
au comte , qui doit lui-même fe trouver à l’audien- 
ce de l’évêque. Mais dans le lieu de la réfidence de 
l'évêque ,, fi le comte a indiqué fon audience le premier , 
elle fera préférée. Défenfe aux comtes de citer à leur au- 
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dience les pénitens, ds ne les pas détourner de leurs exer- 
cices fpirituels. Défenfe de tenir leur audience pendant le 
carême ou les autres jours de jeûne , les dimanches & les 
fêtes. Si un clerc eft accufé d’avoir apporté de fauffes lettres 
du pape, pour troubler la difcipline de l'églife ; l’évêque 
pourra le tenir en prifon, jufques à ce qu’il ait réponfe du 
pape comment ce fauflaire doit être puni fuivant la loi 

omaine. 

On réitére les défenfes de rien exiger pour les fépultures 
& d’enterrer dans les églifes : de confacrer les faints myfté- 
res dans des calices ou des patènes de bois, de confacrer le 
vin fans eau; mais on ordonne de mettre dans le calice deux 
tiers de vin & untiers d’eau. On ne croyoit donc pas alors 
que la moindre goutte d’eau fût fuffifante. Défenfe d’ordon- 
ner un ferf, qi n'ait acquis une pleine liberté. Si les co- 
héritiers à qui appartient le patronage de l’églife, ne con- 
viennent pas du prêtre qu'ils y doivent nommer, l’évêque 
en Ôtera les reliques , en fermera les portes, & y mettra 
fon fceau, afin qu’on n’y fafle aucun office jufques à ce 
af les patrons s'accordent. Ce font les canons du concile de 

ribur qui mont paru les plus remarquables. On y traita aufi 
du différend entre Herman archevêque de Cologne, & Adal- 
gaire de Brême; on caffa les priviléges des papes & des 
rois , pour l’éreétion de Hambourg en métropole, & pour 
fon union avec Breme , qui fut réduit à un fimple évêché 
foumis à Cologne. Aufli dans les foufcriptions du concile , 
Adalgaire n’eft compté que le quatorziéme , & comme évé- 

ue de Breme. Tout el; fut autorifé par le pape Formofe 
& le roi Arnoul. 

Après cette afflemblée & celle de Vormes, le roi Arnoul 
pafa en Italie, où il étoit invité par Berenger plus foible 
que Gui, & par le pape Formofe. Gui s'enfuit , & Arnoul 
afliégea Rome & la prit d’affaut l'an 896. Formofe le reçut 
avec grand honneur, & le couronna empereur devant la 
confeflion de faint Pierre. Arnoul de fon côté, pour venger 
le pape, fit décapiter plufeurs des premiers de Rome, qui 
étolent venus au-devant de lui à fon entrée. Le peuple Ro- 
main prêta ferment de fidélité à l’empereur Arnoul , fauf la 
foi due au pape Formofe ; & l’empereur , ne avoir de- 
meuré quelque tems en Italie à pourfuivre Gui & fa fem- 
me, retourna en Baviére au mois de Mai. 
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Cependant le pape Formofe mourut le jour de Pâques, 4e. 
d'Avril de la même année 896, après avoir tenu le faint 
fiége quatre ans & demi. On ordonna à fa place Boniface, 
Romain, fils d'Adrien , qui avoit été dépofé du foudiaco- 
nat, & enfuite de la prêtrife , & il fut élu par une faétion 
populaire; mais il mourut de la goutte au bout de quinze 
jours. Il eut pour fucceffeur Etienne VI, Romain, fils d’un 
prêtre nommé Jean, qui tint le faint fiége quinze mois. 
Foulques archevêque de Reims lui écrivit, comme à fes 
prédécefleurs, pour lui témoigner fa dévotion envers le faint 
fiége , & fon defir aller à Rome, fi divers obftacles ne l'en 
avoient empêché; lui marquant qu'il avoit enfin procuré la 
paix entre les rois Eudes & Charles. Mais le pape Sr a 
n'être pas content de fon excufe touchant le voyage de Ro- 
me , parce que d’autres le faifoient. J'ai réfola. ajoutoit- 
il, de tenir un concile au mois de Septembre de la même 
année 896, & fi vous manquez de vous y trouver, je ne 
manquerai de porter contre vous une cenfure canonique. L’ar- 
chevêque repliqua : Il ne m’a pas été poflible d'aller main- 
tenant à Rome en perfonne ; j'envoie pour vous en dire les 
raifons un évêque & des clercs de mon églife. Je ne vous 
en écris pas davantage, à caufe de la dureté de votre ré- 
primande , qui ne ma pas peu furpris : car jufques ici je 
n'ai reçu que de la douceur de vos prédécefleurs; mais je 
ne men prens qu'à mes péchés , & je vous prie de ne pas 
rêter l'oreille aux difcours de gens peu charitables. Au refte, 
J'ai été élevé dès l’enfance An a difcipline canonique , 
jufques à ce que le roi Charles fils de l’empereur Louis 
m'a pris à fon fervice dans fon palais, où j'ai demeuré juf: 
ques au tems du roi Carloman , quand les évêques de la 
province de Reims m'ont ordonné fur l’éleétion du clergé 
& du peuple. D’autres vous pourront dire comment j'ai trou- 
vé cette églife, travaillée par les incurfions des païens; & 
quelles peines je me fuis données pour lui procurer la paix. 
Vous pouvez donc juger, par la vie que j'ai menée avant 
l'épifcopat , qu'il a été pour moi plutôt un fardeau qu’un avan- 
tage. J'irai toutefois quelque jour me préfenter aux pieds de vo- 
tre fainteté, fi je puis obtenir la permiflion du roi Eudes‘, 
& fi les chemins deviennent libres. Maintenant ils font fer- 
més par Zuentibolde fils du roi Arnoul, qui attaque même 
l'églife de Reims, dont ik donne les biens à fes vaflaux ; 
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& je vous prie de réprimer fa tyrannie par votre autorité 
apoftolique. C’eft que Zuentibolde faifoit la guerre pour fe 
maintenir dans le royaume de Lorraine, & il y fut tué 
l'an 900. . 

L'archevêque de Reims étant averti que le roi Charles 
vouloit faire alliance avec les Normands , pour établir fa 
puifflance par leur fecours , lui en écrivit en ces termes : Qui 
de vos fidèles ferviteurs ne feroit effrayé de vous voir re- 
chercher les ennemis de Dieu? Il n’y a point de différence 
entre fe joindre aux paiens, & renoncer à Dieu pour adorer les 
idoles. On ne peut s'empêcher d'imiter ce qu'on voit conti- 
nuellement , & peu à peu on s’y accoutume. Les rois vos 
ancêtres ont quitté le paganifme , & ont toujours cherché 
le fecours de Dieu : c’eft pourquoi ils ont heureufement ré- 
gné, & tranfmis leur y ape à leurs defcendans. Vous, au 
contraire, abandonnez Dieu, & au lieu de mettre des bor- 
nes aux miféres paflées , aux pillages & aux oppreffions des 
pauvres , & en faire pénitence , vous attirez de nou- 
veau fa colére , en vous joignant à ceux qui ne le con- 
noiflent pas. Croyez-moi , ce n’eft pas le moyen d'établir 
votre puiflance. f: avois mieux efpéré de vous; mais je vois 
que vous courez à votre perte , avec ceux qui vous donnent 
ces confeils. Je vous conjure , au nom de Dieu , d'abandon- 
ner ce deffein , & de ne me pas donner cette douleur éternelle, 
à moi & à vos autres bons ferviteurs. ll vaudroit mieux que 
vous ne fufliez pas né, que de régner par le fecours du diable, 
Sçachez enfin que, fi vous le faites, je ne vous ferai jamais 
fidèle, je détournerai de votre fervice tous ceux que je pour- 
rai; & me joignant avec tous les évêques mes confreres, 
je vous excommunierai & vous condamnerai à un anathé- 
me éternel. Je vous écris ceci en gémiflant, parce que je 
vous fuis fidèle, & queje defire que vous établiffiez votre règne, 
non par le fecours ir mais par celui de Jefus-Chrift. 

Le pape Etienne VI tint en effet un concile, où il con- 
damna Formol fon prédéceffeur. Il fit déterrer fon corps; 
on l’apporta au milieu de l’affemblée , on le mit dans le fiége 
RL , revêtu de fes ornemens, & on lui donna un avo- 
cat pour répondre en fon nom. Alors Etienne parlant à ce 
cadavre, comme s'il eût été vivant : Pourquoi, lui dit-il, 
évêque de Porto , as-tu porté ton ambition jufques à ufur- 
per. le fiége de Rome ? L’ayant condamné , on le dépouilla 
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des habits facrés, on lui coupa trois doigts, & enfin la tête, 
puis on le jetta dans le Tibre. Le pape a dépofa tous 
ceux que Formofe avoit ordonnés, & les ordonna de nou- 
veau. Mais il reçut bientôt la peine de ces violences. On 
le prit, on le chaffa lui-même du faint fiége ; on le mit dans 
une obfcure prifon chargé de fers, & on létrangla, 

Son fuccefleur fut Romain Gallefin, fils ix Conftantin , 
qui mourut avant les quatre mois accomplis; & on élut à fa 

lace Théodore , né à Rome, & fils d’un nommé Photius. 
l étoit fobre, chaîte , libéral envers les pauvres, chéri du 
clergé, & ami de la paix ; mais il ne vécut que vingt jours 
depuis fon ordination.. Dans ce peu de tems il ne laiffa pas 
de travailler autant qu'il put à la réunion de l'églife ; il rap- 
pella les évêques chaflés de leurs fiéges , & rétablit les clercs 
ordonnés par Formofe & dépofés par Etienne , leur rendant 
les ornemens facrés & exercice de leurs fonétions. Il fit 
reporter folemnellement dans la fépulture des papes le corps 
de Formofe, qui avoit été trouvé par. des pêcheurs ; &c 
lorfqu’on le tranfporta, plufieurs perfonnes pieufes affüroient 
que les images des faints. avoient falué en paffant. 

Après la mort de Théodore , les Romains furent partagés; 
les uns élurent le prêtre Sergius , les autres Jean natif de 
Tibur, fils de Rampalde, pe le parti prévalut. Sergius 
chaflé de Rome fe retira en Tofcane, fous la proteétion du 
marquis Adalbert, & y demeura fept ans. Jean IX tint le 
fiége deux ans, pendant lefquels il célébra trois conciles , & 
nous avons les canons de deux, l’un tenu à Rome , l’autre 
à Ravenne. 

L'empereur Arnoul s’étoit retiré d'Italie dès Pan 896; & Gui 
étant mort la même année , Bérenger duc de Frioul ,„ reprit le 
deflus , & fe fit couronner empereur, apparemment par lepape 
Etienne VI. Mais il fut bientôt chaflé par Lambert, fis de Gui, 
couronné par Formofe dès l’an 893. Èe fut de fon autorité que 
le pape Jean IX tint un concile à Rome,où on lut premiérement 
un mémoire , pour examiner l’état de l’églife & les moyens d’af- 
fermir la paix. Jean évêque d’Areze dit : Nous fouhaitons aufi 

won l’examine. Pierre évêque d’Albane dit : Le pape veut- 
ladaa life le concile tenu fous le pp Théodore ? Il fut 
lu; & Amolon évêque de Turin dit : Il eft. felon les canons 
de rétablir celui, qui a été injuftement condamné, & d’ob- 


ferver la règle touchant ceux qui ont été fpoliés. On lut le 
concile 
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concile du pape Jean, c’eft-à-dire, celui où Jean VII avoit 
condamné Fornofe, Enfuite Amolon propofa de lire le con- 
cile fait fous Etienne VI contre Formole, ce qui fut fait. 
Comme on en vint à l’endroit où Pafcal, Pierre & Silveftre 
accuférent Formofe de parjure , & d’avoir été réduit à la 
communion laique, on leur demanda fi ce qu'on lifoit étoit 
vrai: ils dirent que non; & Pafcal ajouta qu'il n’avoit point 
afifté à ce concile. Après qu’on en eut achevé la leêture, Jean 
d’Areze dit : Qu'ils difent s'ils y ont aflifté. Pierre d’Albane 
dit : Jy ai afifté , mais je n’y ai pas foufcrit. Ils demandé- 
rent du tems, on leur en donna : puis ils fe levérent tous 
trois, Pierre, Silveitre & Pafcal; & étant interrogés, ils 
dirent qu'ils n’y avoient point aflifté. Amolon dit : Que Be- 
noit protonotaire vienne , & qu'il dife ce qu'il a écrit. 
Quand il fut venu , Jean d’Areze lui dit : Benoît, vous avez 
écrit ce concile? Il dit : Ce n’étoit pas à moi à l'écrire, mais 
à un foudiacre de la bibliothèque. On interrogea foigneu- 
fement ces mêmes évêques ; & Pierre dit qu'il y avoit 
afliité. Etienne évêque d’Orti , l’un d’entreux , dit en 
colére : Vous vous direa tous contre le pape, c’eft-à-dire 
contre Etienne VI. Antoine de Brefle dit au nom d'eux 
tous : Puifque vous dites que nous fommes féparés du fein 
de l’églife Romaine , remettez à nous examiner demain ; ce 
qui leur fut accordé. 

Le lendemain quand ils furent affis, Amolon dit : Après 
le délai qui fut hier accordé, il faut, s’il vous plaît, nous 
donner maintenant réponfe. Jean d’Areze dit : On doit com- 
mencer où on en demeura hier. Pierre d’Albane fe leva, & 
Jean d’Areze dit : Ou dites que les aétes de ce concile font 
vrais, ou qu'ils font faux. Pierre d’Albane dit : Que les au- 
tres qui y ont aflifté viennent : le fiége apoftolique y étoit; 
voulant dire qu’ils n’avoient agi que par l’autorité du pape. 
Jean d’Areze répondit : Nous ne jugeons pas le fiége apof- 
tolique. Et ayant montré que le concile contre Fonoi 
n’étoit pas un jugement apoftolique , puifqu'il détruifoit d’un 
côté ce qu'il établifloit de l’autre; il ajouta : Il faut que le 
mal qui a été commis dans l’églife foit entiérement déraciné. 
Le concile s’écria : Nous le demandons aufli , & nous le fou- 
haitons tous. Enfuite le pape ordonna que l’on rendit ré- 
ponfe. Pierre d’Albane dit : J'y ai affifté, fçavoir au con- 
cile contre Formofe, mais contraint. Silveftre de Porto, in- 
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terrogé par Amolon, avoua aufi qu'il y avoit aflifté. Ilde- 
er de Lodi dit : Vous vous rendiîtes hier coupable devant tout 
fe monde. C’eft qu'il avoit nié ce qu'il avouoit alors. Amo- 
lon interrogea Silveftre , s'il avoit afifté à l’éleétion de For- 
mofe. Py ai afhfté, dit-il, & nous l'avons tousintronifé. On lui 
demanda encore s'il avoit aflfté à cet horrible concile de 
Rome. Il répondit : Py ai aflifté, mais par force. Jean de 
Veletri étant interrogé de même, répondit : Jy ai aflifté par 
force & malgré moi. Jean de Gales ou Cales répondit: J'y 
ai aflifté par force. Etienne d’Orti : Je me fuis trouvé à la 
fin, & j'y ai foufcrit par force. Jean de Tofcanelle répon- 
dit qu'il ny avoit pas afifté; mais qu'il avoit enfuite fouf- 
crit par force. Bonofe de Narni répondit qu'il n’y avoit ni 
aflifté, ni foufcrit, ni confenti. 

On demanda à Jean, prétendu évêque de Modène, sil 
avoit SL Le plainte à faire contre Gamenulfe , qui étoit en 
poffeflion de cet évêché , ou s'il le redemandoit. Il répondit 
que non; mais qu'il demandoit miféricorde, profterné par 
terre. Les évêques qui avoient affifté au concile d’Etienne 
contre Formofe , fe profternérent aufi, & demandérent mi- 
féricorde. Alors tout le concile demanda en grace au pape que 
lon déracinât abfolument cet abus, que les évêques ne fuflent 
plus contraints de rien faire par force contre les canons, 
& qu’on ne les mit en prifon en aucune maniére. Ce que 
le pape accorda volontiers. Pierre prêtre du titre d’Eudoxe, 
& Benoit du titre de Damafe , interrogés s'ils avoient aflfté 
à ce concile, répondirent qu'ils y avoient aflfté par force, 
& demandérent miféricorde. 

Enfuite on publia le décret du concile en douze articles, 
qui portent : Nous rejettons abfolument le concile tenu fous 
le pape Etienne VI, où le vénérable corps du pape For- 
mofe fut tiré de fon fépulcre , profané & trainé par terre à 
un prétendu jugement où il fut condamné; ce qu’on n’a ja- 
mais oui dire avoir été fait fous aucun de nos prédéceffeurs: 
& nous défendons , par l’autorité du S. Efprit, de jamais 
rien faire de femblable. Car on n'appelle perfonne en ju-. 
gement, que pour fe défendre , ou pour être convaincu ; 
ce quine peut convenir à un cadavre. Les SM La les 
prêtres, le refte du clergé qui aflifta à ce concile , nous 
ayant demandé pardon, & protefté que la feule crainte les 
avoit forcés à s’y trouver, nous leur avons pardonné, à la 


LIVRE CINQUANTEQUATRIÉME. 11$ 
priére du concile ; défendant à lavenir à qui que ce foit, 
d'empêcher la liberté des conciles, & de faire aucune vio- 
lence aux évêques, leur ôter leurs biens, ou les mettre en 
prifon , fans connoiffance de caufe. 

Comme Formofe a été transféré de l’églife de Porto au 
faint fiége apoftolique, par néceflité & pour fon mérite, 
nous défendons à qui que ce foit de le prendre pour exem- 
ple, vu principalement que les canons le défendent, juf- 
ques à refufer aux contrevenans la communion laïque, mê- 
me à la fin. Nous défendons aufli que celui qui a été dépofé 
par un concile, & n’a point été canoniquement rétabli, 
foit promu à un dégré plus élevé ; comme la faétion du peu- 
ple a ofé faire à l'égard de Boniface dépofé , premiérement 
du foudiaconat, & enfuite de la prêétrife. Si quelqu'un ofe 
l'entreprendre , outre l’anathême du faint fiége , il encourra 
l'indignation de l'empereur. Ce Boniface eft celui qui fut in- 
trus immédiatement après Formofe. Nous rétablifions dans 
leur rang les évêques , les prêtres, & les autres clercs de 
l’églife Romaine , ordonnés canoniquement par Formofe , & 
chaflés par la témérité de quelques perfonnes. Suivant le 
concile d’Afrique , nous Cond te les réordinations & les 
rébaptifations, défendant d'ôter les évêques réguliérement 
ordonnés , pouren mettre d’autres à leur liée » & introduire 
des fchifmes dans l’églife. 

Nous confirmons l’onétion du faint chrême, donnée à 
notre fils fpirituel l’empereur Lambert ; mais nous rejettons 
abfolument celle que Bérenger a extorquée. Nous ordonnons 
de jetter au feu les aétes du concile dont nous avons parlé, 
comme on a brûlé ceux du concile de Rimini, du fecond 
d'Ephèfe, de ce que les hérétiques ont fait contre le pape 
Léon , & de ce qui fut fait à C. P. contre le pape Nico- 
las, & brûlé à Rome fous Adrien. Si quelqu'un tient pour 
eccléfiaftiques Sergius, Benoît & Marin, ci-devant prêtres 
de l’églife Romaine, ou Léon, Pafchal & Jean, ci-devant 
diacres , condamnés canoniquement , & chaflés du fein de 
léglife; ou s'il prétend les rétablir dans leur rang fans notre 
confentement , il fera anathême comme violateur des ca- 
nons. Nous déclarons aufi féparés de léglife ceux qui ont 
violé la fépulture facrée du pape Formofe pour en tirer le 
tréfor, & qui ont ofé trainer fon corps dañs le Tibre, s'ils 
ne viennent à pénitence. pi 
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La fainte églife Romaine fouflre de grandes violences à 
la mort du pape: ce qui vient de ce qu’onle confacre à 
l’infçu de l’empereur, fans attendre , fuivant les canons & 
la coutume, la préfence de fes commiflaires qui empêche- 
rojent le défordre. C'’eft pourquoi nous voulons que défor- 
mais le pape foit élu dans l’affemblée des évêques & de tout 
lé clergé, fur la demande du fénat & du peuple ; &enfuite 
confacré folemnellement en préfence des commiffaires de 
l'empereur, & que perfonne ne foit affez hardi pour exi- 
ger de lui des fermens nouvellement inventés. Le tout afin 
que l’églife ne foit point fcandalifée , ni la cn de l'em- 
pereur diminuée. Il seft aufli introduit une déteftable cou- 
tume, qu’à la mort du pape oh pille le palais patriarchal ; 
& le lise s'étend par toute la ville de note & fes faux- 
bourgs. On traite de même toutes les maifons épifcopales à 
la mort de l’évêque. C’eft pourquoi nous le défendons à la- 
venir, fous peine non feulement des cenfures eccléfaftiques, 
mais encore LS l’indignation de l’empereur. Nous condamnons 
encore la pernicieufe coutume par laquelle les juges féculiers, 
ou leurs officiers, vendent des commiflions pour la recherche 
des crimes; & s'ils trouvent, par exemple, des femmes dé- 
bauchées dans une maifon appartenante à l’églife ou à un 
clerc, ils la prennent avec fcandale, & la maltraitent juf- 
qu’à ce qu’elle foit rachetée bien cher par fon maître ou par 
fes parens : après quoi elle ne craint plus de fe proftituer , 

rétendant que l’évêque ne peut en prendre connoiflance. 
Nes voulons donc que les évêques aient la liberté dans 
leurs diocèfes de rechercher & de punir felon les canons 
les adultéres & les autres crimes; & qu’au befoin ils puifient 
tenir des audiences publiques , pour réprimer les ke haliei. 

Après ce concile de Rome, on en tint un à Ravenne en 
préfence de l'empereur Lambert, où les dix articles fuivans 
furent lus & approuvés. Si quelqu'un méprife les canons & 
les capitulaires des empereurs, Charlemagne , Louis, Lothaire 
& fon fils Louis , touchant les décimes , tant celui qui les 
donne, que celui qui les reçoit , fera excommunié. L’em- 
pereur ajouta : Si quelque Romain, clerc ou laic, de quel- 
que rang qu'il foit, veut venir à nous, ou implorer notre 
protećtion , perfonne ne sy oppofera, ou ne l'offenfera en 
fa perfonne ou en fes biens, n1 dans le voyage ni dans le 
féjour , fous peine de notre indignation. Nous promettons de 


LIVRE CINQUANTEQUATRIÉME 117 
conferver inviolablement le privilége de la fainte églife 
Romaine. 

Le pape de fon côté dit à l’empereur : Que le concile te- 
nu de votre tems dans l’églife de S. Pierre, principalement 
pour la caufe du pape Formofe, foit appuyé de votre con- 
fentement & de celui des évêques & des feigneurs. Que vous 
fafliez informer exaétement de tant de crimes qui nous ont 
obligés de venir à vous ; des pillages, des incendies, & des 
autres violences dans nos terres, qui nous ont affligés 
jufques à fouhaiter la mort, plutôt que d’en être témoins: 
& que vous ne laifliez pas ces crimes impunis. Que vous 
FA mS le traité fait par votre pere Gui, d’heureufe mé- 
moire; & que vous alig lors toutes les donations de patri- 
moines & d’autres biens, faites au contraire. Que vous dé- 
fendiez les aflemblées illicites de Romains, de Lombards & 
de Francs, dans les terres de S. Pierre, comme contraires 
à notre autorité & à la vôtre. Ce qui nous afllige le plus, 
Ceit qu'à notre avénement au peter , Voyant léglife du 
Sauveut détruite, nous avons envoyé couper du bois pour 
la rétablir en quelque forte ; mais nos gens en ont été em- 
pêchés i des méchans. Voyez combien il eft indécent que 
l'églife Romaine foit ainfi traitée. Vous devez aufli fçavoir 
qu’elle eit réduite à une telle pauvreté , qu’eile n’a plus ni de 
quoi faire les aumônes ordinaires pour la profpérité de votre 
règne, ni de quoi payer les gages de fes clercs & de fes 
ferviteurs. 

Après la leë&ture de ces articles, le pape s’adreffa aux évé- 

ues, & les exhorta à faire leur devoir pour la conduite 
ih leur troupeau; & ajouta : Quand vous ferez arrivés chez 
vous, ordonnez un jeûne & faites une proceflion, pour de- 
mander à Dieu l’extinétion des fchifmes & des difcordes, & 
la confervation de l’empereur Lambert pour la proteétion 
de l’églife. La ruine de l’églife de Latran , dont il eft ici parlé, 
étoit arrivée fous Etienne VI; & elle tomba toute entiére, 
depuis l’autel jufqu’à la porte. 

Ce concile ne peut avoir été tenu plus tard que l’an 899, 
auquel l’empereur Lambert fut tué à la chaffe avant le mois 
de Septembre. La même année, & peut-être dans le même 
concile, le pape Jean rétablit Argrim évêque de Langres. 
C’eit celui qu'Aurelien archevêque de Lyon avoit ordonné, 
après la mort de Geilon, fous le pape Etienne V, & à qui 
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Teutbolde avoit alors été préféré. Le clergé & le peuple 
de Langres, c'eft-à-dire le parti d’Argrim, avoit envoye juf- 
ques à trois fois à Rome pour obtenir fon rétabliflement ; & 
le roi Bérenger avoit écrit en fa faveur. On ne difoit plus, 
comme autrefois, que ce fût un inconnu ordonné en cachette 
par Aurelien : au contraire on expofoit que le clergé & le 

euple lavoient élu tout d’une voix, & qu'il ne leur avoit 
été ôté qu’à leur grand regret & par l'artifice de quelques 
perfonnes puiflantes. Sur cet expofé , le pape Jean écrit au 
clergé & au peuple de Langres : que , du confeil des 
évêques fes freres, il leur rend leur évêque Argrim , non 
pour reprendre le jugement du pape Etienne fon prédéceffeur, 
mais pour le changer en mieux, à caufe de la néceflité , com- 
me ont fait plufeurs autres papes. Il écrit de même au roi 
Charles, le priant d'appuyer de fon autorité le rétabliflement 
de cet évêque. Ces deux lettres font du mois de Mai, in- 
diétion 11°. qui eft l’an 899. Charles le Simple étoit alors 
feul roi de France, au moins en Neuftrie : car le roi Eudes 
fon compétiteur étoit mort l’année précédente 898 dès le 
troifiéme de Janvier, & avoit été enterré folemnellement à 
S. Denys. 

Cette année 899, le vingt-neuf de Novembre, mourut l’empe- 
reur Arnoul, après avoir langui plus d’un an d’une paraly- 
fie, dans laquelle il étoit tombé à fon retour d'Italie. Il avoit 
une dévotion particuliére à S. Emmeran de Ratisbonne ; & 
donna entr'autres préfens à fon églife un ciboire ou taber- 
nacle , dont le deis & les colonnes étoient d’or , & le faite 
orné de pierreries. Au commencement de l’année fuivante 900, 
les feigneurs de fon royaume s’affemblérent à Forcheim, & 
reconnurent pour roi Louis fon fils légitime , âgé feulement 
de fept ans. Les évêques du royaume en donnérent avis 
au pape , par une lettre écrite au nom de Hatton archevêque 
de Mayence & de tous fes fuffragans, où après avoir dit 
SE l’empereur Arnoul étoit mort , ils ajoutent : Nous avons 

outé un peu de tems quel roi nous élirions , & il étoit fort 
à craindre que le royaume ne fe divifàt en No par- 
ties; mais il eft arrivé par un mouvement de Dieu, comme 
nous croyons, que nous avons élu tout d’une voix le fils de 
notre feigneur , quoique très-jeune ; & nous avons voulu 
conferver l’ancienne coutume, fuivant laquelle les rois des 
François font toujours venus de la même race. Au refte, fi 
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nous l’avons fait fans votre permiflion , nous croyons que 
vous n’en ignorez pas la caufe : c’eft que les paiens qui font 
entre vous &; nous, nous coupent le chemin. Maintenant 
que nous avons trouvé une occafion de vous écrire, nous 
vous prions de confirmer ce que nous avons fait, par votre 
bénédiétion. Ces paiens, Sn coupoient le chemin d’Allema- 
gne en Italie, étoient les Hongrois. 

Les évêques ajoutent : Nos freres les évêques de Baviére 
fe- font plaints à nous, que les Moraves , peuples révoltés 
contre les François, fe vantent d’avoir reçu de vous un mé- 
tropolitain , quoiqu'ils aient toujours été joints à la province 
de Baviére. Ils fe plaignent aufi qu’on les accufe auprès de 
vous, d’avoir fait alliance avec les païens, & d’être d'in- 
telligence avec eux. Nous vous prions donc de les confoler, 
& de réprimer l'infolence des Moraves, qui pourroit caufer 
une grande effufion de fang. Car il faudra , foit qu'ils le 
veuillent ou non, qu’ils fe foumettent à la puiflance des 
François. 

Les évêques de Baviére écrivirent auffi au pape Jean une 
lettre , qui porte en tête les noms de Theotmar archevêque 
de Juvave ou Salsbourg , Valdo de Frifingue , Archambauld 
d'Eyftar ou Aichftat, y PRES de Sebonne , évêché depuis 
transféré à Brixen , Tutto de Ratisbonne & Riquier de Paf- 
fau. Nous ne pouvons croire, difent-ils, que du faint fiége 
il émane rien contre les règles, quoique tous les jours nous 
l’entendions dire malgré nous. Mais trois évêques qui fe font 
dits envoyés de votre part ; fçavoir, Jean archevêque , Benoît 
& Daniel évêques, font venus dans le pays des Sclaves , 
qu'on nomme Moraves, qui nous ont toujours été foumis 
tant au fpirituel qu’au temporel, parce que c’eft de nous qu'ils 
ont reçu le chriftianifme. C’eft pourquoi l’évêque de Paffau, 
dans le diocèfe duquel ils font, y eft toujours entré quand 
il a voulu, depuis le commencement de leur converfion ; 
il y a tenu fon node & exercé fon autorité fans réfiftance. 
Nos comtes mêmes y ont tenu leurs audiences , exercé leur 
jurifdiétion & levé lés tributs fans oppofition , jufques à ce 
F k les Moraves ont commencé à s'éloigner du chrittianifme 

de toute juitice, & à nous faire la guerre , ôtant la li- 
berté des chemins à l’évêque & aux prédicateurs , & font de- 
meurés indépendans. 

Maintenant ils fe vantent d’avoir obtenu de vous, à force 
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d'argent, de leur envoyer ces évêques , afin de divifer en 
cinq l'évêché de Paffau. Car étant entrés en votre nom, 
à ce qu'ils ont dit, ils ont ordonné un archevêque & trois 
évêques fes fuffragans, à l'infçu du véritable archevêque, & 
fans le confentement de l’évêque diocéfain , quoique les canons 
défendent d’ériger de nouveaux évêchés, finon du confentement 
de l’évêque & de l'autorité du concile de la province. Votre pré- 
déceffeur du tems du duc Zuentibold confacra évêque Viching , 
& ne l’envoya pas dans l'évêché de Paffau, mais à un peu- 
ple nouveau que ce duc avoit foumis par les armes , & fait 
devenir chrétien. Or les Sclaves ayant l'accès entiérement 
libre auprès de vos légats, nous ont chargés de calomnies, 
parce que nous n'avions rar pour y répondre. Ils ont 
dit que nous étions en différend avec les François & les 
Allemands ; au lieu que nous fommes amis. Ils ont dit que 
nous étions en guerre avec eux-mêmes , de quoi nous de- 
meurons d'accord ; mais Ceit par leur infolence, & non 
par notre faute. Depuis qu'ils ont commencé à négliger les 
devoirs du chriftianifme , ils ont refufé le tribut à nos rois, 
& pris les armes contr'eux ; mais bon-gré mal-gré , ils leur 
feront toujours foumis. C’eft pourquoi vous devez bien pren- 
dre garde de ne pas appuyer le mauvais parti. Notre jeune 
roi ne cède en rien ļà fes prédécefleurs, & prétend être com- 
me eux le proteéteur de l’églife Romaine. 

Quant au reproche que nous font les Sclaves, d’avoir trai- 
té avec les Hongrois au préjudice de la religion, d’avoir juré 
la paix avec eux par un chien & un loup, & d’autres cé- 
rémonies ones: & de leur avoir donné de l'argent 
pour paffer en Italie ; fi nous étions en votre préfence , nous 
nous en juitifierions devant Dieu qui fçait tout, & devant 
vous qui tenez fa place. Il eft vrai que , comme les Hongrois 
menaçoient continuellement des chrétiens nos fujets éloignés 
de nous, & leur faifoient une rude perfécution, nous le 
avons donné, non pas de l'argent, mais feulement du linge, 

our les adoucir & nous délivrer de leur vexation. Ce lent 
Le Sclaves eux-mêmes qui ont fait long-tems ce qu'ils nous 
reprochent. Ils ont pris auprès d'eux une grande multitude 
de Hongrois, ont fait rafer la tête comme eux à plufeurs des 
leurs , pour envoyer contre nous les uns & les autres. Ils 
ont emmené captifs plufieurs de nos chrétiens, tué les au- 
tres , 
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tres, fait périr les autres de faim & de foif dans les prifons, 
réduit en fervitude des hommes & des femmes nobles; ruiné 
des bâtimens , & brûlé des églifes : enforte qu’on n’en voit 
pas une feule dans toute notre Pannonie, qui eft une fi 
grande province. Les évêques que vous avez envoyés, 
s’ils veulent reconnoître la vérité, vous peuvent dire pendant 
combien de journées ils ont vu le pays défert. Quand nous 
avons fçu que les Hongrois étoient en Italie, Dieu nous eft 
témoin combien nous avons defiré de faire la paix avec les 
Sclaves, promettant de leur pardonner tout le pañlé & leur 
rendre ce que nous avions à eux , pourvu qu'ils nous donnaf- 
fent le tems d’aller défendre le bien de faint Pierre & le peu- 
ple chrétien : mais nous n’avons pu l'obtenir. C’eft pourquoi 
nous vous prions de ne point ajouter foi aux foupçons que 
l'on voudroit vous donner contre nous, jufques à ce qu’un 
légat envoyé de votre part ou de la nôtre vous en rende 
compte. Moi, Théotmar archevêque, qui prens foin des 
patrimoines de S. Pierre, je n’ai pu vous porter ni vous en- 
voyer l'argent qui vous eft dû, à caufe de la fureur des 
paiens; mais puifque, par la grace de Dieu, l'Italie en eft 
délivrée, je vous l’enverrai le plutôt que je pourrai. Il a 
été fouvent parlé de ces terres que l’églife Romaine avoit 
en Baviére, 

Les Hongrois étoient de nouveaux barbares venus du fond 
de læ Scythie, qui avoient commencé à paroître dans lem- 
a François depuis environ dix ans, c’eft-à-dire, en 889. 
ls entrérent d’abord dans la Pannonie & le pays des Avares, 
vivant de chafle & de pêche : puis ils firent da courfes fré- 
quentes en Carinthie , en Moravie & en Bulgarie. Ils ne 
tuoient guéres qu'à coups de flèches, qu'ils tiroient avec 
ane adrefle merveilleufe. Ils ne fçavoient ni faire des fiéges, 
ni combattre de pied ferme ; mais ils chargeoïent leurs en- 
nemis , & fe difperfoient aufli-tôt. Ils étoient toujours à che- 
val, en marchant, en s’arrêtant, en tenant confeil. Ils fe 
rafoient la tête, mangoient de la chair crue, buvoient du 
fang , coupoient en piéces les cœurs des hommes qu'ils avoient 
pris, & les mangeoient comme un remède. Ils étoient fans 
pitié, tant les femmes que les hommes, taciturnes , & plus 
prompts: à faire qu'à dire. Ce fur le roi Arnoul , qui le pe 
mier fit venir à fon fecours ces barbares paiens , pour fou- 
mettre. Zuentibold duc de Moravie , qui s’étoit révolté con- 
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tre lui: ainfi la plainte des Moraves n'étoit pas fans fon 
dement. 


Les Hongrois paflérent bientôt en Baviére, & de-là en 
Italie , où 1ls arrivérent au mois d’Août 899. Le vingt-qua- 
triéme de Septembre, les chrétiens leur donnérent bataille 
près la Brenta , riviére qui paffe auprès de Padoue. Il 7 
eut plufieurs milliers de chrétiens tués & noyés , entre lefquels 
étoient plufieurs comtes & plufeurs évêques. Luirard évêque 
de Verceil, qui avoit été favori de l’empereur Charles le Gros, 
s’enfuyant avec fon tréfor , tomba entre les mains des Hon- 
grois, qui le tuérent & pillérent fes richeffes immenfes. Etant 
venus à Nonantule dans le Modenois , ils tuérent une partie 
des moines , brülérent le monaftére avec plufieurs livres qui 
y étoient , & pillérent tout. L'abbé nommé Léopard s'enfuit 
avec le refte des moines, & ils demeurérent quelque tems 
cachés ; mais enfuite ils fe raflemblérent , & rebâtirent le mo- 
naftére & l’églife. 

Le pape Jean IX écrivit à Stylien évêque de Néocéfarée, 
louant la fermeté avec laquelle il avoit toujours réfifté au 
{chifme de Photius, & l’exhortant à travailler à la réunion 
des fchifmatiques. Nous voulons, dit-il, que les décrets de 


- nos prédéceffeurs demeurent inviolables : c'eft pourquoi nous 
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mettons Ignace & Photius, Etienne & Antoine, au même rang 
qu'ils les ont mis, & nous accordons la communion à ceux 
qui obferveront cette règle. Il compte environ edge ans 
depuis le commencement du fchifme , c’eft-à-dire, depuis 
l'an 858. 

Antoine patriarche de C. P. dont le pape fait ici mention, 
étoit mort la dixiéme année de l’empereur Léon, qui eft l’an 
895. Il eft compté entre les faints, & l’églife l’honore le 
douziéme de Février. A fa place on ordonna Nicolas, qui 
étoit myftique de l’empereur , c’eft-à-dire fecrétaire , & le 
nom lui en demeura. Il tint le fiége de C. P. près de douze 
ans. Trois ans après fon ordination, c’eft-à-dire , la treiziéme 
année de Léon , ce prince fit bâtir à C. P. une églife & un 
monaftére d’eunuques, & y fit apporter le corps de S. Laza- 
re, & celui de fainte Magdeleine fa fœur : ce font les termes 
de l’ancien auteur de fon hiftoire. 

En France Foulques , archevêque de Reims, s’étoit attiré 
la haine de Baudouin comte de Flandre. Ce prince étant maî- 
tre d'Arras, s’étoit aufi mis en pofleflion de l’abbaye de 
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S. Vaaft , que le roi Charles lui ôta pour fon infidélité, & 
. la donna à l’archevêque. Mais Foulques trouvant bien plus 
à fa bienféance l’abbaye de S. Médard , que poffédoit un au- 
tre comte nommé Âltmar , échangea avec lui celle de faint 
Vaaft, après avoir afliégé & pris Arras fur le comte Bau- 
douin. Le dépit qu’il en eut paffa à toute fa cour, & fes 
vaflaux cherchant à le venger , ils feignirent de vouloir fe 
réconcilier avec le prélat; & ayant épié l’occafion, un jour 
qu'il alloit trouver le roi avec une trés-petite efcorte, ils 
l'abordérent dans le chemin, ayant à leur tête un nommé 
Vinemar. Ils lui parlérent d’abord de fa réconciliatien avec 
le comte Baudouin; puis, lorfqu’il s'y attendoit le moins, 
ils le chargérent à coups de lance , le firent tomber & le 
tuérent. Quelques-uns des fiens , les plus affeétionnés, fe firent 
tuer fur fon corps; les autres retournérent à fon logis por- 
ter cette trifte nouvelle ; & ceux qui y étoient reftés fortirent 
en armes pour chercher les meurtriers. Mais ne les ayant 
point trouvés, ils jettérent de grands cris, levérent le corps, 
& le rapportérent à Reims, où il fut enterré avec l'honneur 
convenable. 

Ainfi mourut l'archevêque Foulques, le dix-feptiéme de 
Juin lan 900, après avoir tenu le fiége de Reims dix-fept 
ans trois mois & dix jours, comme porte fon épitaphe. Il 
augmenta confidérablement les biens temporels de fon églife, 
pe les libéralités des rois & de plufieurs autres perfonnes. 
l rebâtit les murailles de la ville de Reims, & quelques 
nouveaux châteaux , comme Aumont & Epernay. Il fit rap- 
pores le corps de S. Remy à Reims du monaftére d’Or- 
ais, & donna retraite à quantité de prêtres & de moines, 
que les ravages des Normands obligeoient à fuir. Il les trai- 
toit comme fes enfans ; & reçut ainfi les moines de faint 
Denys en France, avec fon corps & plufeurs autres reliques. 
Il rétablit deux écoles de Reims prefque tombées en ruine, 
l'une pour les chanoines, l’autre pour les clercs de la cam- 
pagne : il y fit venir deux maitres célèbres, Remy moine 
de S. Germain d'Auxerre , & Hucbald moine de S. Amand; 
& il ne dédaignoit pas d'étudier lui-même avec les plus 
jeunes clercs. 

Le fiége de Reims ne vaqua que dix-huit jours ; & le 
fixiéme de Juillet 900, on y ordonna archevêque Hervé, 
tiré de la cour comme fon prédécefleur & noble comme lui, 
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mais encore jeune. À fon ordination fe trouvérent Viton 3 
ou Gui archevêque de Rouen , Riculfe évêque de Soiffons, 
Hetilon de Noyon , Dodilon de Cambrai , Herinand de The- 
rouane, Oger d'Amiens, Honoré de Beauvais, Mancion de 
Châlons , Raoul de Laon, Otfrid de Sentis, Angelrand de 
Meaux. Ce même jour & en préfence de ces douze pré- 
lats, on lut dans l’églife de Notre-Dame de Reims, un 
aéte d’excommunication contre les meurtriers de l’archevêque 
Foulques. On y en nomme trois, Vinemar , Evrard & Rot- 
feld vaflaux du comte Baudouin , & leurs complices en gé- 
néral : on les déclare féparés de l’églife , & chargés d’un per- 
pétuel anathême , avec toutes les malédiétions exprimées dus 
l'écriture & les canons. Défenfe à aucun chrétien de les fa- 
luer, à aucun prêtre de dire la mefle en leur préfence ; & 
s'ils tombent malades , de recevoir leur confeflion , ni leur 
donner la communion même à la fin, s'ils ne viennent à ré- 
fipifcence. Défenfe de leur donner fépulture. En prononçant 
ces malédiétions , les évêques jettérent des lampes de leurs 
mains & les éteignirent , & c’eft le premier exemple que je 
fçache d’une telle excommunication. 

En Efpagne Alfonfe IlI régnoit fur les chrétiens depuis 
trente-huit ans, ayant fuccédé à fon pere Ordogno dès l'an 
862. Il fortifia Oviedo & y fit transférer les reliques des 
autres villes, pour être en füreté contre les courfes des 
Normands ; comme on voyoit par une infcription & une 

rande croix d’or, où étoit marquée la dix-feptiéme année 
de fon règne, & l’ère 916, qui eft lan de Jefus-Chrift 878. IL 
abattit l’églife qu’Alfonfe le Chafte avoit fait faire à Com- 
poftelle fur le corps de S. Jacques, la trouvant: trop petite 
& trop pauvre; il la rebâtit magnifiquement de grandes 
pierres avec des colonnes de marbre , & lorna de vafes pré- 
cieux. Il bâtit plufieurs autres églifes, & repeupla plufieurs 
villes, entr'autres Porto, alors nommé Portugal, Brague, Vifeu 
& Tuy; & établit des évêques. 

L’églife de S. Jacques étant achevée , le roi Alfonfe en- 
voya à Rome deux prêtres nommés Sévere & Sinderede , & 
un laic nommé Rainald , qui lui rapportérent deux lettres 
du pape Jean. Par la premiére il érige en métropole ľé- 
glife d'Oviedo , à la priére du roi : par la feconde, il per- 
met la confécration de l’églife de faint Jacques, & la tenue 
d'un concile; puis il ajoute : Nous fommes comme vous 
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affligés par les paiens, & nous combattons jour & nuit avec 
eux ; Ceft pourquoi nous vous prions de nous envoyer 
de bons chevaux Arabes, avec des armes. Le roi ayant 
reçu ces lettres , indiqua le jour du concile de Compof- 
telle pour la dédicace , où fe trouvérent dix-fept évé- 
ques, entr’aurres Vincent de Léon , Gomer d’Aftorga , Her- 
menegilde d'Oviedo, & Dulcidius de Salamanque. Alfonfe y 
afifta avec la reine fon époufe, fes fils, treize comtes, & 
un peuple innombrable. On fit folemnellement la dédicace 
de la nouvelle églife de S. Jacques, & on y confacra trois 
autels : un en l’honneur de Notre-Seigneur , l’autre de faint 
Pierre & de faint Paul, le troifiéme de faint Jean l'évangé- 
lifte ; mais les évêques n’oférent confacrer le quatriéme , 
qui étoit fur le corps de S. Jacques, parce que l’on croyoit 
qu'il avoit été confacré par fes fept difciples, dont on rap- 
portoit les noms. Ce concile fut tenu le fixiéme de Mai , ère 
938, qui eft lan 900 de Jefus-Chrift. 

Le vingt-neuviéme de Novembre fuivant, on tint dans 
la même églife de S. Jacques un concile de huit évêques, 
où Céfaire abbé fut élu & facré archevêque de Tarragone. 
Mais l'archevêque de Narbonne sy oppofa , avec les évé- 
ques d’Efpagne qui le reconnoifloient pour métropolitain ; 
& Céfaire en appella au pape. 

Onze mois après le concile de la dédicace , c’eft-à-dire, 
au mois d'Avril 901, on en tint un à Oviedo, où fe trou- 
va le roi accompagné de même , & les mêmes dix-fept évé- 
ques. Il y avoit auffi un évêque nommé Théodulfe, envoyé 

ar le grand prince Charles, ce qui femble fignifier le roi de 
D En ce concile, l’églife d'Oviedo fut érigée en mé- 
tropole , & Hermenegilde qui la gouvernoit, reconnu chef 
des autres évêques, pour travailler avec eux à rétablir la 
difcipline troublée par la domination des infidèles. Il fut or- 
donné que l’on choifiroit des archidiacres , qui vifiteroient 
deux fois l’année les monaftéres & les paroïfles : que Par- 
chevêque d’Oviedo établiroit des évêques tels qu’il lui plai- 
roit, ds les lieux qui en avoient eu auparavant; & que 
tous fes fuffragans auroient des églifes & des terres dans la 
province d’Aflurie, comme la plus forte & la plus füre de 
toutes, pour fe retirer en ces lieux en cas de befoin, & en 
tirer leur fubfftance quand ils viendroient aux conciles. Le 
roi marqua les bornes de la province eccléfiaftique d'Ovie- 
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do, & attribua plufeurs terres à ce fiége; après quoi le 
concile fut terminé le dix-huitiéme de Juillet, Alfonfe II, 
furnommé le Grand, régna quarante-huit ans, & mourut 
lan 910, ère 948 , laïflant fon fils Garcia pour fucceffeur. 

Le pape Jean IX mourut l'an 900, & eut pour fuccef- 
feur Benoît IV Romain , fils de Mummole, de race noble, 
qui tint le faint fiége quatre ans & demi. Ce fut un grand 

ape : on loue fon amour pour le bien public, & fa libéra- 
ité envers les pauvres. Au commencement de fon pontificat 
il reçut une députation d’Argrim hi de Langres, qui 
n'étoit pas encore rétabli; & qui lui fit expofer qu'après la 
mort de Geilon il avoit été élu unanimement par le clergé 
& le peuple , & confacré par fon métropolitain Aurelien 
archevêque de Lyon, avec fes fuffragans & peison archevê- 
que de Vienne, & mis en poffeflion de l’églife de Langres, qu’il 
avoit gouvernée deux ans & trois mois. Qu'il en avoit en- 
fuite été chaflé par faétion , du tems de l'empereur Gui, & 
avoit eu recours au pape Jean : lui repréfentant le trifte 
état de fon églife, où ds long-tems on n'avoit point 
confacré le faint chrême , confirmé les enfans , ni fait aucune 
fonétion épifcopale. Sur quoi le pape Jean avoit ordonné 
qu'il rentreroit dans fon fiége. 

Le pape Benoît, ne voulant rien décider en cette affaire 
fans le confeil des évêques , affembla un concile dans le pa- 
lais de Latran, & jugea qu’Argrim devoit être maintenu 
dans le fiége de Langres. De quoi il fit expédier deux lettres: 
l’une aux évêques des Gaules, aux rois, aux feigneurs & à 
tous les fidèles , dans laquelle il confirme à Argrim le pallium 
qu'il avoit déja reçu du pape Formofe. La feconde lettre eft 
adreflée au clergé & au peuple de Langres, & elles font 
datées du fecond des calendes de feptembre , indi£tion troi- 
fiéme : c’eft-à-dire du vingt-neuviéme d’Août l’an 900 , la 
premiére année du pape Benoit, & la feconde après la mort 
de l’empereur Lambert. C’eft que ce pape ne reconnoiflant 
pas Berenger , tenoit l'empire pour vacant. Mais p de 
tems après, & la même année 900, Louis fils de Bofon, 
roi de Provence , fut appellé en Italie, & fe fit reconnoître 
& couronner empereur. Agrim, après tant de traverfes , gou- 
verna paifiblement l'évêché de Langres , jufqu’à Pan 91: qu'il 
le quitta , pour fe faire moine à S. Benigne de Dijon, oùil 
mourut dix ans après. 
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En Angleterre le roi Alfrede mourut , laiflant fon royau- 
me dans un état florifflant. La piété qui fe fit remarquer 
en lui dès l'enfance , continua toute fa vie. Dans fa premiére 
jeuneffe fe fentant violemment tourmenté des ardeurs de la 
concupifcence , il fe levoit la nuit fecrettement, & s’alloit prof- 
terner dans l’églife , pour demander à Dieu de le délivrer de 
cetre tentation, ou du moins de lui envoyer quelque mala- 
die qui en fût le contrepoids , fans le défigurer , ni le rendre 
incapable des devoirs de la vie. Il fut exaucé ; & peu de 
tems après les hémorrhoïdes , dont il avoit été attaqué dès 
l'enfance , devinrent fi douloureules , que pendant quelques 
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années il en étoit fouvent prefque à la mort. Il obtint par 


fes priéres d’être délivré de ce mal à l’âge de vingt ans; 
mais aufli-tôt il commença à fe fentir d’une colique , qui lui 
dura vingt-cinq ans , & quelquefois fi violente , que les méde- 
cins croyoient nr avoit de l'opération du démon. 

Les guerres dont fa jeunefle fut agitée n’altérérent point fa 
piété. Il n’y avoit point de crimes qu'il ne pardonnât aux in- 
fidèles , quand ils promettoient de fe faire chrétiens. Il pro- 
fitoit de tous les intervalles où les affaires lui permettoient 
de refpirer, pour lire, interroger quelqu'un , ou s’entretenir 
de ce qui pouvoit l’avancer dans la vertu, & y faire avancer 
ceux à qui il parloit. Il laifla grand nombre d'écrits, dont 
il y en avoit dix de fa compoñition : entr'autres un recueil 
de loix de différens peuples, les loix des Saxons occiden- 
taux, un traité contre les mauvais juges : des fentences des 
fages, des paraboles, les différentes es des rois. On 
compte neuf ouvrages qu'il avoit traduits, dont les princi- 
paux font l’hiftoire d’Orofe , le paftoral de S. Grégoire & 
fes dialogues, que toutefois il fit plutôt traduire par Vere- 
fride évêque de Vorcheftre; l’hiftoire de Bede; la confola- 
tion de Boëce , qui étoit fon livre favori ; les pfeaumes de 
David, qui fut fon dernier ouvrage, & dont ilavoit traduit près 
de la moitié quand il mourut. 

Ce fut le mercredi vingt-huitiéme d'O&tobre 901 , indic- 
tion quatriéme. Îl avoit vécu cinquante-deux ans, & en 
avoit régné vingt-neuf. Edouard fon fils aîné lui fuccéda, 
& eft connu fous le nom d'Edouard le vieux. Il fut facré 
par l'archevêque Plegmond , & dans les premiéres années de 
fon règne , il fit tenir un concile , où le même archevêque 
préfida, & où on lut des lettres. du pape , contenant de 
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grands reproches contre le roi Edouard, de ce que tout le 
pays des Gevifes ou d’Oueffex étoit depuis fept ans fans 
évêques. Le roi & le concile réfolurent d’établir des évé- 
ques dans chaque province de ce pays, & de divifer en 
cinq deux évêchés. L’archevêque porta à Rome ce décret, 
r fut approuvé du pape; & à fon retour il ordonna à 
antorbery fept évêques , pour autant d’églifes; fçavoir Vin- 
cheftre , Cornouaille, Schireborn, Vels , Cridie en Devons- 
hire, Merc & Dorceftre. 

L'empereur Louis, fils de Bofon, demeura quatre ans en 
pofleflion de l'Italie; mais enfin ne fe tenant pas aflez fur 
fes gardes , il fut furpris dans Vérone par Bérenger , qui lui 
fit crever les yeux. C'étoit l’an 904 , au mois d’Août. 
Cependant le pape Benoît IV mourut, & on ordonna à fa 
place Léon V d’Ardée, qui ne tint pas le fiége deux mois, 
& fut chaffé, & mis en prifon par Chriftofle, Romain de 
naiffance , fils d’un autre En , qui tint le faint fiége fix 
mois & un peu plus. On a une lettre de lui, datée du mois 
de Décembre, indiétion feptiéme , fous le règne de Louis, 
qui eft lan 903. 

La même année mourut Francon évêque de Liége, qui 
ayant fouvent combattu contre les Normands , quoiqu’avec 
fuccès, ne crut pas qu'il lui fût permis de toucher les chofes 
faintes avec des mains qui avoient répandu du fang. C'eft 
pourquoi il envoya à Rome Bericon clerc de l’églife de Liége, 
& Teutric moine de Lobes : priant le pape de les ordonner 
évêques , pour fervir à fa place, ce qu'il obtint. Il leur don- 
na donc fon diocèle à gouverner, & acheva fes jours en paix, 
après plus de cinquante ans d’épifcopat. Son fucceffeur fut 

tienne , homme pieux & fçavant. 

En Orient l’empereur Léon n’avoit point de fils pour lui 
fuccéder, quoiqu'il eût eu trois femmes. La premiére fut 
Théophano, qu'il avoit époufée du vivant de l’empereur 
fon pere, & qui ayant vécu douze ans avec lui, mourut 
la feptiéme année de fon règne 892. C'étoit une très-ver- 
tueufe princefle , qui pañloit fa vie à prier & faire des au- 
mônes ; on dit même qu’elle fit des miracles : l'églife Grec- 

ue l’honore comme fainte le feiziéme de Décembre, & 
l'empereur fon époux fit bâtir une églife en fon nom. La 
vertu de cette princefle parut principalement à fouffrir les 
infidélités de Léon. Car il n'a pas été nommé le ee & le 
philofophe 
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philofophe à caufe de fes mœurs ; mais feulement en 
confidération de fa doëtrine , fuivant le ftyle du tems. Dès 
le commencement de fon règne, il devint amoureux de Zoé, 
fille de Stylien, & veuve nj Théodore qui avoit été em- 
pue Stylien étoit Zaoutza, c’eft-à-dire Chaous : car 
es Grecs avoient dès-lors emprunté des Turcs cette dignité; 
& l’empereur, en confidération de fa fille, lui donna un 
nouveau titre, qu'il inventa exprès ; {çavoir, Bafileopator , 
c'eft-à-dire pere de l’empereur. Il le fit aufli maître des offi- 
ces, & en cette qualité il lui adrefla la plupart de fes no- 
velles. Léon entretenvit Zoé publiquement du vivant de 
Théophano ; & après fa mort il l'époufa, & la couronna 
impératrice. Un clerc de fon palais, nommé Sinape, leur 
donna la bénédiétion nuptiale , & fut dépofé pour ce fujet; 
mais Zoé mourut au bout de vingt mois. On mit fon corps 
dans une biére, qui fe rencontra par hafard, & où ces pa- 
roles du pfeaume étoient gravées : Malheureufe fille de Ba- 
bylone. 

Léon époufa donc une troifiéme femme lan 896, onzié- 
me de fon règne. Elle fe nommoit Eudocie ; il la fit cou- 
ronner , la déclara impératrice, & en eut un fils; mais elle 
mourut de cette couche, & l'enfant aufi. C'eft ce qui fit 
téfoudre Léon à fe marier une quatriéme fois, lan 902, 
dix-feptiéme de fon règne. Il prit une autre Zoé, furnom- 
mée Gérbounopfne ; mais il mofa la faire couronner, ni re- 
cevoir avec elle la bénédiétion nuptiale, parce que chez 
les Grecs les quatriémes nôces étoient défendues. Les fecon- 
des & les troifiémes étoient fujettes à pénitence, comme 
a'étant point exemptes de faute; & pour les quatriémes , on 
les comprenoit fous le nom infâme de polygamie. Je lai 
marqué en parlant des ‘lettres de S. Bafle à Amphiloque, 
& de celle de S. Théodore Studite à Naucrace. L'empereur 
Léon lui-même avoit fait une conftitution, pour ordonner 
que la peine portée par les canons feroit exécutée contre ceux 
qui contraéteroient de troifiémes nôces. À 
- Toutefois l’an 090$, vingriéme de fon règne, Zoé étant 
accouchée d’un fils, il voulut la faire déclarer fon époufe 
légitime. Et premiérement il fut queftion de baptifer l'en- 
fant avec la folemnité ordinaire , comme fils d’empereur ; 
ce que le patriarche Nicolas & les autres évêques refuférent 
de fouffrir , à moins que l’empereur ne promit de congédier 
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la mere. Il en fit ferment; & l'enfant fut baptifé folemnelle: 
ment le jour de l’Epiphanie par le patriarche, & nommé 
Conftantin. Mais trois jours après Zoé fut introduite dans. 
le palais avec pompe , comme une impératrice , & les nôces. 
célébrées, quoique fans le miniftére de prêtre. Tous les 
évêques & tout le clergé regardérent cette entreprife com- 
me un renverfement de la religion , & toute la ville en fut 
fcandalifée. Le patriarche Nicolas vint trouver l’empereur , 
fe jetta à fes pieds, & le pria de refpeëter la dignité impé- 
riale, qui eft comme le vifage où la moindre tache ne fe 
peut cacher ; de fonger qu'il y avoit au ciel un empereur 
plus puifflant que lui, qui ne manqueroit pas de punir un 
tel crime; que les et ne font pas au-deflus des loix , 
pour fe donner la liberté de tout faire. Enfin il lui deman- 
doit , les larmes aux yeux , de s’abftenir quelque tems 
de cette femme, jufques à ce que l’on fit venir des lé- 
gats de Rome & des autres chaires patriarchales, pour 
examiner, avec les évêques fes fujets , ce qu'il y avoit 
à faire. 

L'empereur Léon écrivit en effet au pape Sergius , à Mi- 
chel patriarche d’Alexandrie , à Elie patriarche de Jérufalem , 
& à Siméon patriarche d'Antioche , les priant de venir pour 
examiner la validité de fon mariage. Ils fe contentérent d’ 
envoyer des légats. Cependant l'an 906, l’empereur fe A 
donner avec Zoé la bénédiétion nuptiale par un prêtre 
nommé Thomas, & la déclara impératrice. Le patriarche 
Nicolas dépofa le prêtre, & défendit à l’empereur l'entrée 
de l’églife , de forte qu’il ne venoit. plus que dans la facrif- 
tie. Les légats de Rome étant arrivés à C. P. le bruit cou- 
rut que l’empereur ne les avoit fait venir que pour confir- 
mer fon mariage. C’eft pourquoi le patriarche Nicolas ne 
les voulut point voir en public; mais il propofa à l'empe- 
reur de leur faire tenir enfemble une conférence fecrette 
dans le palais : ce que l’empereur refufa. Il gagna par pré- 
fens & par promefles une partie des prélats de fon obéiffance ; 
puis il manda au palais le patriarche ,. fous. prétexte du fef- 
tin folemnel qu'il faifoit tous les ans à la fête de faint Try- 
phon, le premier de Février. C’étoit l'an 907, vingt-deuxiéme 
de fon règne. 

Le patriarche Nicolas étant donc à ce feftin , l'empereur 
& Samonas qu'il avoit fait patrice & accubiteur , parce qu’il 
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étoit complice de fes crimes, le prefférent inftamment d’approu- 
verle mariage de Zoé; & comme il demeura ferme à le refufer, 
il fut auffitôt enlevé & embarqué, obligé à marcher à pied dans 
la neige, & envoyé en exil, fans lui laifler ni ami ni valet, ni 
même un livre pour fa confolation , & on le garda étroitement. 
On traita de même les autres évêques qui étoient dans fes 
fentimens ; ils furent relégués’, emprifonnés , mis aux fers. 
Cependant on tint un concile à C. P. où les légats préfidé- 
tent; & où le mg de l’empereur fut autorifé par dif- 
penfe, le pee icolas dépofé, & Euthymius mis en 
fa place. Il étoit fyncelle , pieux , vertueux, & de bonne 
mine. On difoit qu'il n’avoit accepté cette dignité que par 
révélation ; fçachant que l’empereur avoit réfolu de faire une 
loi pour permettre d’avoir trois ou quatre femmes, & que 
plufieurs fçavans hommes favorifoient ce deffein. 

Le patriarche Michel d'Alexandrie , à qui l’empereur 
Léon écrivit fur l’affaire de fon mariage, avoit commencé 
à tenir le fiége l'an 258 de l’hégire , 872 de Jefus-Chrift ; 
& le tint trente-quatre ans, c’eft-à dire jufques en 907. Son 
fucceffeur fut Chriftodufe , natif d'Alep, ordonné à Jérufa- 
lem par le patriarche Elie fils de Manzour , le famedi-faint 
feptiéme jour du mois Egyptien Barmouda : mais quand il 
fut venu à Alexandrie, les habitans ne voulurent point le 
reconnoître que l’on neût recommencé fur lui les priéres de 
l'ordination; ce qui fut fait le quatriéme du mois Arabe 
Ramadan , lan de l’hégire 294 , qui eft la même année 
907. Il tint le fiége vingt-fix ans. Le patriarche Jacobite 
d'Alexandrie, nommé auf Michel , étoit mort en 902, & le 
fiége demeura vacant quatorze ans. À Antioche , le patriar- 
che Melquite Théodofe étant mort, Siméon fils de Zarnac 
lui fuccéda la premiére année du calife Motadid , qui eft 
l'an 892, & tint le fiége douze ans. Son fucceffeur fut Elie, 
qui commença l’an 904, troifiéme du calife Moëtañ , & tint 
le fiége vingt-huit ans. Quant aux califes de Bagdad , Mou- 
tamid étant mort lan de l’hégire 679 , de Jefus-Chrift 892, 
fon neveu Achmed lui fuccéda , & prit le titre de Mouta- 
did. Il époufa la fille de Hamarouya fils d’Achmed , fouve- 
rain d'Egypte; & mourut d’excès avec les femmes, la dixiéme 
année de bn règne , 289, 902, âgé de quarante-fix ans. Son 
ls Ali lui fuccéda fous le nom de Moëtañ, & fe rendit 
maître de l'Egypte après la mort d'Aaron fils de Hamarouya: 
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ainfi cette famille , qui venoit du Turc Touloun , n’y régnæ 
que quarante ans. Le calife Moëtañ régna fix ans & demi, 
& mourut en 295, 908 , âgé de trente-un an. C’étoit-là lé- 
tat de l'Orient. 

Le pape Sergius lI , à qui l’empereur Léon s’adreffa, étoit 
Romain, fils de Benoît ; & étant prêtre avoit été élu pape 
une premiére fois en 898 , après la mort de Théodore. Ayant 
été fept ans en exil, il fut rappellé pour être mis à la place 
de Chriftofle , & ordonné pape en 905. Il tint le fiége fept 
ans; & regardant comme des ufurpateurs Jean IX, qui lui 
avoit été préféré, & les trois papes fuivans ; il fe déclara 
contre Formofe , & approuva la procédure faite par Etienne 
VI, dont il fit transférer le corps dix ans après fa mort, 
& lui mit une épitaphe honorable. Il fit rétablir de fond 
en comble l’églife de rs ruinée du tems d'Etienne, & y 
choifit fa fépulture. Théodora femmehabile , mais impudique, 
gouvernoit alors abfolument la ville de Rome. Elle avoit 
deux filles, Marozie & Théodora , encore plus déréglées 
qu’elle. Marozie eut de ce pape Sergius un fils nommé a 
qui fut aufli pape en fon tems; & du marquis Albert fon ma- 
ri, elle eut Alberic , qui devint maître de Rome. Ser- 
gius eft le premier pape que je trouve chargé d’un. tel 
reproche. 

Ce fut apparemment de fon tems que le prêtre Auxilius 

ublia fes écrits pour la défenfe des ordinations faites par 
fe pape Formofe. Il y en a trois: Le premier eft un recueil 
d’autorités , pour montrer premiérement que les tranflations 
font nn TR permifes ; fur quoi il rapporte d’abord: la 
fauffe décrétale d’Anterus, puis plufieurs exemples, mais tous 
de l’églife Grecque. Il cite le quinziéme canon de Nicée 
contre les tranflations , puis les deux premiers de Sardique ; 
& comme il les trouve trop févéres , il foutient mal-à-pro- 
pos que c’eft le fentiment particulier d'Ofius, dont le nom 
eft à da tête. Il montre enfuite qu'il weft pas plus permis de 
réitérer l’ordination que le baptême, & que [es ordinations 
faites par un évêque condamné ne laiffent pas d’être va- 
ables. i 

Il marque ainfi l'inconvénient de révoquer en doute la 
validité des`ordinations de Formofe. Il Balaa que , depuis 
environ vingt ans , la religion chrétienne: aura manqué en 
Italie. Que les évêques ordonnés par Formofe n'auront rien 
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fait en dédiant des églifes, en confacrant des autels & bé- 
niffant le faint chrême : que ni eux, ni les prêtres, n’au- 
ront point fanétifié les fonts pour le baptême , ni célébré 
validement aucune meffe, ni fait d’oblation utile aux vivans 
ou aux morts. Les priéres des matines, des| vêpres & des 
autres heures n'auront point été exaucées ; les diacres & 
les foudiacres auront envain exercé leurs fonétions ; l’églife 
entiére fera coupable d’avoir approuvé ces  ordinations 
dans un concile. Si Formofe a été mal ordonné, à qui doit- 
on l'imputer , finon au peuple Romain, qui l’a choifi; au 
clergé & aux grands, qui, tant qu'il a vécu , ont reçu de 
Jui l'hoftie du corps & du fang de Notre-Seigneur , & aflifté 
avec lui aux ftations & aux autres folemnités”. Mais que peut- 
on reprocher à ceux qui font venus de loin recevoir lor- 
dination- de S. Pierre par les mains de fon vicaire ? Il ré- 
pond enfuite à ceux qui alléguoient pour excufe l'autorité 
du fupérieur , à laquelle ils n’avoient pu réfifter ; & 
foutient qu'il.ne faut point obéir aux fupérieurs qui comman- 
dent des crimes, ni craindre les excommunications injuftes ; 
mais diftinguer le mi À qu'on doit toujours refpeéter, d’avec 
le pontife. qu’on ne doit pas fuivre s’il s’égare. Il conclud, 
que lui & les- autres jee par Formofe doivent gar- 
der leur rang, en attendant le iugement d’un concile uni- 
verfel.. 

Le fecond écrit. d’Auxilius eft adreffé à Léon évêque de 
Nole, qui ayant été ordonné par Formofe , étoit violem- 
ment preflé de reconnoitre fon ordination nulle.. Il avoit 
confulté fur ce fujet les plus habiles des François & desha- 
bitans de Benevent , qui hi avoiént répondu par écrit qu’il 
fe gardât bien de commettre cette faute. Il fit prier Auxi-- 
lius de répondre aux objeétions qu’on lui faifoit; & Auxi- 
lius, après lui avoir envoyé fon premier écrit, en-compo- 
fa un fecond pour le fatisfaire. Il met en tête une queftion gé- 
nérale : fi l’ordination reçue par force eft valable; & ré- 
pond que ovi, pe l'exemple du baptême donné par force 
à un adulte, qu'il foutient être bon; mais il fe trompe en l’un 
& en l’autre. - 

Ce fecond écrit eft- en forme de dialogue , & commence 
ainfi. L’aggreffeur : Formofe ayant quitté fon époufe , ena 
enlevé une autre ; c’eft-à-dire, qu'ayant quitté fon évêché,. 
il a ôté le faint fiége à celui qui devoit y être légitimement ore- 
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donné. Le défenfeur : Je ne me mets point en peine de ce 
qwa été Formofe ; il me fuffit que l'ordination qu'il a faite 


„eft légitime. L’aggrefleur : Formofe n’a point été pape ; donc 


l'ordination qu'il a faite doit être comptée pour rien. Le dé- 


fenfeur : Formofe a été reconnu pour pape pendant plufeurs 
années , non feulement dans l'empire 


omain, mais chez les 
nations barbares; & il eft venu des clercs à Rome des pays 
les plus éloignés , pour recevoir de lui l’ordination fuivant la 
coutume. Ces paroles d’Auxilius font remarquables. Il rap- 
porte enfuite les mêmes preuves que dans le premier écrit, 
fur la validité des ordinations d’un évêque condamné même 

our héréfie. Quant à l'exemple du pape Conftantin, dont 
Le ordinations furent déclarées nulles ; il dit que l’on fit bien 
de dépofer Conftantin : mais que l’on fit mal de lui crever 
les yeux, & de réordonner ceux qu'il avoit ordonnés , ou 
leur faire jurer de ne jamais recevoir les ordres. Il foutient 

e ceux qui ont reçu une feconde ordination, ne doivent 
aire aucune fonétion de leur ordre’; & qu’on ne doit point 
obéir au pape, quand il appelle quelqu’un à un concile dont 
le fujet eft manifeftement mauvais. 

Il dit que Formofe ne peut plus être jugé , après avoir été 
préfenté au upenes de Dieu. Mais dit l’aggreffeur : Après 
fa dépofition il n’a pu être évêque , & encore moins pape. 
Le défenfeur répond : Comme À a été dépofé par l'autorité 
du faint fiége , il a été réconcilié par ła même autorité. L’ag- 
grefleur : Quandil a été dépofé , il a juré fur les faints évan- 

iles . de ne jamais rentrer dans Rome & ne jamais repren- 
LH fon évêché; il n’a donc pu être réconcilié. Le défen- 
feur : Un tel ferment feroit jugé déteftable par les paiens 
mêmes; jurer de ne venir jamais aux tombeaux des apôtres 
demander fa réconciliation : quelle cruauté! L’aggreffeur : Le 
pape a-t-il dû réconcilier un homme a s’eft condamné de 
fa propre bouche ? Le défenfeur : Il ne la fait que par crainte; 
mais il fuffit qu’enfuite il a été réconcilié par l'autorité du 
faint fiége. L'aggreffeur : Soit, Formofe a été réconcilié; mais 
enfuite le defir de la gloire lui a fair quitter fon évêché. Le dé- 
fenfeur : Il eft incertain fi c’eft l'ambition qui l’a fait monter fur 
le faint fiége ; c’eft pourquoi il le faut laiffer au jugement de 
Dieu. Cependant toute la ville de Rome, & les pays cir- 
convoifins, difent qu'il a été d’une grande fainteté, hors ua 
très-petit nombre qui le décrient, 
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L’aggreffeur : Mais voici une objeétion fans replique. Quand 
Formofe eft venu pour être ordonné pape, il seft fait im- 
pofer les mains, comme sil n’eût point été évêque ; & par- 
à, non feulement il n'a pas acquis la dignité papale , mais’ 
il a perdu l’épifcopäle. Le défenfeur : J'ai interrogé ceux qui 
étoient préfens quand Formofe fut intronifé, & ils mont dit 
qu'il étoit très-faux que dans cette tranflation il ait reçu l'im- 
pofition des mains; mais comme des voyageurs font des. 
priéres en marchant’, ainfi, difent-ils , en- priant nous le 
conduifimes au fiége apoftolique , & l’intronifâmes avec 
l’oraifon convenable. L'’aggrefleur': Il y a encore plufeurs 
perfonnes dignes de foi , qui témoignent que Formofe 
fe fit réitérer l’impofition des mains: Le défenfeur : Et 
moi, je fçais certainement , comme plufeurs autres, qu’il n’y 
a que les ennemis de Formofe qui le difent. Or les loix di- 
vines & humaines rejettent le témoignage des ennemis.. 
L’adverfaire : Au concile de Ravenne on a déclaré vala- 
ble l’ordination de Formofe ; mais nous ne comptons pour 
rien ce décret, qui ma été fait qu'à force d'argent. Le dé- 
fenfeur : Vous ne le fçauriez prouver ; mais il eft plus clair 
que le jour, que eiir R tous les évêques d'Italie ont affifté 
à ce concile. C’eft pourquoi s’il plaît à Dieu que Pempe- 
reur affemble un concile univerfel, que jugera-t-on de vous, 
ui rejettez les décrets de tant d’évêques ? L’aggreffeur : 
. Étienne qui a été le troifiéme pape-après Formofe, l'a telle- 
ment jugé coupable , qu'il a fait tirer fon cadavre du tom- 
beau , & trainer dans un concile ; où après l’avoir dépouillé: 
de fes habits, on le couvrit: d’un habit. laïc : on lui coupa 
deux doigts de la main droite , on l’enterra dans une fépul-- 
ture d’étranger, & peu de tems après on le jetta dans le: 


Tibre. Le défenfeur : Ils ont agi comme des bêtes féroces ,. 


fans humanité ; où l’ont-ils appris ces miférables ? Quand 
cette tranflation d’un fiége à un autre auroit été illicite , il fal- 
loit la tolérer avec la douceur FE mo hs , fans l’exagérer 
par des cruautés inouies; puis défendre dans. un concile gé- 
néral que jamais à Rome on fit rien de femblable. Il foutient 
enfuite qu’on doit obferver le ferment prêté par force, pour- 
vu qu'il n'engage à aucun péché. | 

Dans le troifiéme écrit, l’accufateur infifte fur ce que lor- 
dination de Formofe étoit illicite, après le ferment qu'il avoit 
fait de ne jamais monter fur le faint fiége ; & l'aéteur, c’eft-- 
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à-dire le défenfeur , en convient; mais il foutient que cette 
ordination n’a pas laiflé d’être valable, à caufe de Putilité 
de l’églife, qui doit être préférée au ferment d’un particu- 
lier. Ör l'utilité publique y étoit , en ce qu'il ne fe trouvoit 
erfonne fi digne de remplir le faint fiége. Il fait ainfi lé- 
jia de Formofe. Il a donné pendant toute fa vie un tel 
exemple de gravité, qu'il n’a jamais bu de‘vin ni mangé 
de chair, & qu’il a gardé la virginité , ayant vécu jufques 
à quatre-vingts ans. Il a converti les Bulgares , foutenant fa 
prédication par la fainteté de fa vie. C'eft ce qui ma paru 
de plus remarquable dans les écrits d'Auxilius. 

n France Hervé archevêque de Reims fut confulté par 
Viton archevêque de Rouen, comment il en devoit ufer 
avec les paiens convertis, qui après le baptême étoient re- 
tournés à leurs fuperflitions , & avec ceux qui n’avoient pas 
encore été baptifés. C’étoit des Normands, qui, pour s’éta- 
blir en France, commençoient à fe faire chrétiens. Hervé 
envoya pour réponfe un recueil de plufieurs autorités de faint 
Grégoire , d’autres peres, & de quelques hiftoires peu authen- 
tiques, divifé en vingt-trois articles. 

ervé tint plufieurs conciles avec les évêques de fa pro- 
vince; mais nous n'avons les décrets que de celui qu'il rint 
à Troflé près de Soiflons , le vingt-fixiéme de Juin 909, 
indiétion douziéme. Ses fuffragans y afliftérent , & on y voit 
les foufcriptions de douze prélats. Hervé archevêque de Reims, 
Viton ou Gui de Rouen , Raoul évêque de Laon, Erluin de ` 
Beauvais , Robert de Noyon, Letolde de Chälons, Abbon 
de Soiflons, Etienne de Cambrai, Hubert de Meaux, Or- 
frid de Senlis, Etienne de Terouane & Oger d'Amiens. 
Les décrets de ce concile font diftribués en quinze chapitres, 
qui font plutôt de longues exhortations que des canons, & 
qui font voir le trifte état de l’églife. 

Dès la préface on en parle ainfi : Les villes font dépeu- 
plées, les monaftéres ruinés ou brülés, les campagnes ré- 
duites en folitude. Enfuite : Comme les premiers hommes 
vivoient fans loi & fans crainte , abandonnés à leurs pafñons; 
ainfi maintenant chacun fait ce qu'il lui plait, méprifant les 
loix divines & humaines , & les ordonnances des évêques : 
les puiflans oppriment les foibles; tout eft plein de violence 
contre les pauvres, & de pillages de biens eccléfiaftiques. 
Er afin qu'on ne croie pas que nous nous épargnons, nous qui 

devons 
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devons corriger les autres, nous portons le nom d’évêques, Ax. gog. 
mais nous n'en remplifflons pas les devoirs. Nous négligeons 
la prédication : nous voyons ceux dont nous fommes char- 
gés abandonner Dieu, & croupir dans le vice, fans leur par- 
ler & fans leur tendre la main; & fi nous les voulons re- 
prendre, ils difent , comme dans l’évangile, que nous les Mank, xxii: 4 
chargeons de fardeaux infupportables, & n’y touchons pas 
du bout du doigt. Ainf le troupeau du Seigneur périt par 
notre filence. Songeons quel pécheur seft jamais converti 
par nos difcours, qui a renoncé à la débauche, à l’avarice, 
à l'orgueil. Cependant nous rendrons compte incefflamment de 
cette négociation qui nous a été confiée, pour en apporter 
du profit. 

Dans la fuite on décrit ainfi la décadence des monaftéres, «3: 
Les uns ont été ruinés ou brûlés par les paiens, les autres 
dépouillés de leurs biens, & prefque de à rien : ceux 
dont il refte quelques veftiges ne gardent plus aucune forme 
de vie réguliére. Les moines, les chanoines , les religieufes 
n'ont plus de fupérieurs légitimes, par labus qui s’eft intro- 
duit de les foumettre à des étrangers ; c’eft pourquoi ils tom- 
bent dans le déréglement des mœurs , partie par pauvreté, 
partie par on volonté. Ils oublient la fainteté de leur 
profeflion , pour s’appliquer à des affaires temporelles. Quel- 
ques-uns , preffés par la néceflité, quittent les monaftéres, 
& bon-gré mal-gré fe mêlant avec les féculiers, vivent 
comme eux; ils mont aucun mérite qui les diftingue du 
peuple , & la baffefle de leurs occupations les rend mépri- 
fables. Nous voyons dans les monaftéres confacrés à Dieu, 
des abbés laics , avec leurs femmes, leurs enfans, leurs fol- 
dats & leurs chiens. Comment de tels abbés feront-ils ob- 
{ferver la règle, qu’ils ne fçavent pas même lire? Cependant: 
ils prétendent’ juger de la conduite des prêtres & des 
moines. 

Nous ordonnons donc que l’obfervance foit gardée dans 
les monaftéres , fuivant la règle & les canons; que les ab- 
bés foient des religieux inftruits de la difcipline réguliére ; 
& que les moines & les religieufes vivent dans la fobriété, 
la piété & la fimplicité : priant pour les rois , pour la paix 
du royaume & la tranquillité de l’églife, fans en troubler la 
jurifdi£tion , ni affeéter les pompes du fiécle. Car on dit 
que quelques-uns portent des ornemens qui feroient indécens 
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As. go, à de bons laics ; que non contens des biens communs, ils 


veulent en avoir en propre, & faire des gains fordides. Or 
afin de leur empêcher tout prétexte d’aller dehors & de com- 
mettre de tels abus , les abbés auront foin de leur fournir 
felon la règle tout le néceflaire pour la nourriture & le vê- 
tement. 
#$% Le concile s'étend enfuite fur le refpeët dû aux perfonnes 
cs. eccléfiaftiques , les mépris & les outrages auxquels ils étoient 
alors expofés, & le pillage des biens confacrés à Dieu ; puis 
il ajoute : Il y en a qui fur ces biens facrés demandent aux 
prêtres mêmes des cens & d’autres exaétions, des préfens, 
des repas , de leur fournir des chevaux ou d'en engraifler : 
quoiqu'ils ne doivent exiger pour ces biens que le fervice 
fpirituel. C’étoit fans doute les patrons, qui en nommant des 
curés leur impofoient ces charges. Le concile déclare, que 
les biens des églifes , c’eft-à-dire les dimes , les prémices & les 
oblations, font exempts de tous. droits fifcaux & feigneu- 
riaux ; pour être adminiftrés par les prêtres, fous les ordrés 
des évêques. Nous ne prétendons pas toutefois, ajoute-t-il ;. 
que les évêques foient maîtres abfolus de ces biens, au pré- 
judice des. feigneurs ; ils n’en ont que le gouvernement, & 
nous ordonnons à nos prêtres de rendre à ceux dans la fei- 
gneurie defquels font les églifes, le refpeë&t convenable, fans 
arrogance ni contention. Ils. doivent , fans préjudice du mi- 
niftére, {fe rendre agréables à leurs feigneurs & à leurs pa- 
roifliens , dont les oblations les font vivre ;. & leur rendre 
avec l'humilité convenable les fervices fpirituels , qu'ils de- 
vroient rendre gratuitement , quand même ils n'en recevroient 
aucun fecours temporel. On montre enfuite que la dime 
doit être payée de tous les. biens, même du trafic & de 
- l'induitrie; 
“x, _ Le concile condamne en général les rapines-& les pillages 
. 8, alors fi fréquens : puis le rapt & les mariages clandeftins; la 
c.g. débauche, non feulement dans les eccléfiaftiques, à qui il 
e10 défend la fréquentation des femmes, mais encore dans tous 
le 12. les chrétiens. Il condamne les parjures & les vains juremens, 
prefqu'’aufli fréquens que les autres paroles ; les inimitiés, fource 
des meurtres , qui s'étendoient jufques fur les évêques. Là on re-- 
ğa: 13. nouvelle l’excommunication contre les meurtriers.de l’oint du- 
eigneur , c'eft-à-dire de l'archevêque Foulques Le concile - 
m14, ajoute : Cette mauvaife coutume seft tellement introduite chez- 
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mous, qu’auffi-tôt qu'un évêque eft mort, les plus puiffans s’em- 
parent des biens de l'églife, comme s'ils avoient appartenu en 
propre à Rd : quoique même en ce cas ce fût contre 
toute raïfon. C’eft pourquoi nous défendons à l’avenir ce 
facrilége par l'autorité de Dieu & des faints qui règnent 
avec lui. 

Et enfuite : Le faint fiége nous a fait fçavoir qu’en Orient 
règnent encore les erreurs & les blafphêmes d’un certain Pho- 
tius, qui dit que le S. Efprit ne procède pas du Fils, mais 
feulement du Pare: c'eft pourquoi nous vous exhortons à 
étudier, dans les peres & dans l'écriture, de quoi détruire cette 
erreur qui veut renaître. 

Ces re finiflent par une exhortation générale, où les évé- 
ques difent : Il eft arrivé par notre négligence,notre ignorance & 
celle de nos confreres, qu’il fe trouve dans l’églife une multitude 
innombrable de perfonnes de toutifexe & de toutes conditions, 
qui arrivent à f vieilleffe fans être inftruits de la foi, juf- 
ques à ignorer les paroles du fymbole & de loraifon do- 
minicale. Quand il paroîtroit quelque chofe de bon dans leur 
vie, comment peuvent-ils faire de bonnes œuvres fans le 
fondement de la foi? Le refte eft un abrégé de foi, & une 
exhortation à fuir le vice & à pratiquer Dian En géné- 
ral on voit dans les décrets de ce concile beaucoup de fcience 
eccléfiaftique & de piété. 

On travailloit dès-lors à relever la difcipline monaftique 
fi déchue ; & le commencement le plus fenfible de ce grand 
ouvrage fut la fondation du fameux monaftére de Clugni. 
Le fondateur fut le comte Guillaume , nomméaufli ducd’Aqui- 
taine & de Berry , fils de Bernard comte d'Auvergne, & 
petit-fils d’un autre Bernard comte de Poitiers. Guillaume 
avoit époufé Ingelberge fille de Bofon roi de Provence & 
fœur de l’empereur Louis , alors dépouillé & aveugle, & 
en avoit eu un fils mort en bas-âge. Il explique lui-même 
les motifs de cette fondation dans la charte qui refte encore, 
eù il-parle ainfi : 

Voulant employer utilement pour mon ame les biens que 
Dieu m’a donnés, j'ai cru ne pouvoir mieux faire que de 
m'attirer l'amitié de fes pauvres ; & afin que cette œuvre 
{foit perpétuelle , entretenir à mes dépens une communauté 
de moines. Je donne donc, pour lamour de Dieu & de No- 
tre-Sauveur Jefus-Chrift, aux faints apôtres faint Pierre & 
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faint Paul , de mon propre domaine , la terre de Clugni fife 
fur la riviére de Graune , avec la Chapelle qui y eft en lhon- 
neur de la fainte Vierge & de S. Pierre, & fes dépendan- 
ces : le tout fitué dans le comté de Mâcon ou aux environs. 
Je le donne pour l’ame de mon feigneur le roi Eude , & de 
mes parens & ferviteurs, à condition qu’à Clugni on bâtira 
un monaftére en l'honneur de S. Pierre & de $ Paul , pour 
y affembler des moines vivant felon la règle de S. Benoit ; 
& que ce foit à jamais un refuge pour ceux qui, fortant 
auvres du fiécle n’apporteront avec eux que la bonne vo- 
lonté. 

Ces moines & tous ces biens feront fous la puiflance de 
l'abbé Bernon, tant qu'il vivra; mais après fon décès, ils 
auront le pouvoir délire pour abbé, felon la règle de faint 
Benoit , celui qui leur plaira de la même obfervance : fans 
que nous ou aucune autre puiffance empêche l’éleétion ré- 

uliére. Tous les cinq ans ils payeront dix fols d’or à faint 
Rian de Rome, pour le luminaire, & auront les faints apô- 
tres pour proteéteurs & le pape pour défenfeur. Ils exer- 
ceront tous les jours les œuvres de miféricorde , felon leur 
ouvoir, envers les pauvres, les étrangers & les pélerins. 

e ce jour ils ne feront foumis ni à nous, ni à nos parens , 
ni au roi, ni à aucune puiflance de la terre. Aucun prince 
féculier , aucun comte, aucun évêque, ni le pape même, je 
les en conjure au nom de Dieu & des faints & du jour du 
jugement, ne s’emparera des biens de ces ferviteurs de Dieu, 
ne les vendra , échangera , diminuera ou donnera en fief à 
perfonne ; & ne leur impofera point de fupérieur contre leur 
volonté. Il prononce de grandes malédiétions contre ceux 
qui voudroient empêcher l'effet de cette donation , y ajoutant 
Jour le temporel une amende de cent livres d'or. On voit 
Hé que la plupart de ces claufes font des précautions con- 
tre les défordres du tems : & le comte Guillaume étoit aflez 
puiffant pour les faire exécuter tant qu’il vécut. La donation 
fut paflée à cn e ubliquement, & foufcrite par le duc 
Guillaume avec le fceau d’Ingelberge fon époufe, & les. 
foufcriptions de Madalbert archevêque de Bourges, d’Ada- 
lard évêque de Clermont , & d’un autre évêque nommé At- 
ton, & les fceaux de plufeurs feigneurs. La date eft de l'on- 
ziéme de Septembre , l’onziéme année du règne de Charles ,, 
ndiétion treiziéme , qui eft l’an 9104 
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Bernon , premier abbé de Clugni, étoit né des plus nobles 
familles de la comté de HAN A Il embraffa la profef- 
fion monaftique & fonda de fes biens le monaftére de Gigni 
au diocèfe de Lyon. Il réforma celui de la Baume en Bour- 
ogne, près de Lyon-le-Saunier , & les gouvernoit l’un & 
He dès lan 894. L'année fuivante il alla à Rome, & ob- 
tint du pape Formofe la confirmation de la fondation de Gi- 
gni, qui neft plus qu’un prieuré dépendant de Clugni ; mais 
la Baume eft encore une abbaye. Bernon ne mit d’abord à 
Clugni que douze moines, à l’exemple de S. Benoît, qui 
n'en mettoit pas davantage en chaque monaftére. 

On croit qu'il tira du monaftére de S. Martin d’Autun la 
pratique des obfervances réguliéres ; du moins il eft certain 
qu'il y prit le moine Hugues, pour l'aider à la réforme de 
la Baume & à la fondation de ras Hugues étoit né en 
Poitou de parens nobles & riches, qui le mirent dès l’âge 
de fept ans dans le monaftére de S. Savin, réformé par S. 
Benoit d’Aniane, & fortifié dans la régularité par les moines 
de Glanfeuil qui vinrent s’y retirer, étant chaflés de chez 
eux par les Normands. Un comte nommé Badilon, venų 
d'Aquitaine , voyant le monaftére de S. Martin d'Autun tom- 
bé en ruine , le demanda au roi pour le rétablir; & layant 
obtenu, vint à S. Savin, où il fçavoit combien l’obfervance 
étoit réguliére : & on en tira dix-huit moines, entre lefquels 
étoient Hugues, Odon & Jean. Le comte Badilon lui-même 
fe ft moine à S. Martin d’Autun, & ce monaftére devint 
très-célèbre. Hugues eft compté entre les faints de fon ordre, 
& l’on voit, par ce qui vient d’être dit , de quelle tradition 
venoit l’obfervance de Clugni. 

Adalger archevêque de Hambourg , étant arrivé à une 
“pige vieillefle, & ne pouvant plus agir, fit venir Hoger 

e la nouvelle Corbie pour le foulager. Cependant le pape 
Sergius, touché des plaintes d'Adalger, renouvella les privi- 
léges de l’églife de Brême que Formofe lui avoit ôtés, & 
confirma tout ce que les papes Grégoire & Nicolas avoient 
accordé à S. Anfcaire & à S. Rembert. Sergius donna aufli 
à Adalger cinq évêques voifins , pour l'aider dans les fonc- 
tions épifcopales, faire fes vifites, prêcher & confacrer des: 
évêques. Il avoit même le pouvoir d'en établir de nouveaux. 
Il mourut le neuviéme de Mai 909, après vingt ans po 
copat. Hoger lui fuccéda, & tint le fiége fept ans. Her- 
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man archevêque de Cologne l’ordonna, après quelque réñf- 
tance ; il reçut le pallium du pape Sergius, & la férule où 
bâton paftoral du roi Louis. ll étoit fort févére à faire ob- 
ferver la difcipline eccléfiaftique , & vifitoit fouvent les mo- 
naftéres de fes deux diocèfes. De fon tems celui de Ham- 
bourg fut défolé par les Sclaves, & celui de Brême par les 
se EN Hoger mourut l'an 915, le vingtiéme de Dé- 
cembre. 

Hatton archevêque de Mayence mourut vers le mêmetems, 
c’eft-à-dire l'an 912. On dit qu'il gouvernoit jufqu’à douze 


abbayes. On l’appelloit le cœur du roi, à caufe de l’affec- 


tion que lui portoit le roi Arnoul. Ce prélat transféra la ville 
de Mayence , & la bâtit plus près du Rhin. Son fucceffeur 
fut Heriger , auparavant abbé de Fulde. 

Dans ce même tems le monaftére de $. Gal avoit plufeurs 
doétes & faints moines, dont le plus fameux eft Notquer 
le Begue. Il étoit né de parens nobles , fut offert à ce mo- 
maftére dans fon enfance vers lan 840, & eut pour maîtres 
Ifon & Marcel. Ifon étoit du pays, Marcel étoit Ecoflois, 
c'eft-à-dire Hibernois, & fon premier nom étoit Moengal. IL 
yint fe retirer à faint Gal, avec l'évêque Marc fon oncle, 

ui y demeura quelque tems. Notquer étoit un petit homme 
d'un grand efprit, doux & patient, & toutefois exaét à faire 
obferver la difcipline réguliére + toujours occupé à prier, à 
lire, à compofer des écrits, ou à enfeigner ; car il gouver- 
noit les écoles inférieures. Il mourut lan 912 , le fixiéme d’A- 
vril. Il compofa plufieurs hymnes, & féquences ou profes 
pour la mefle; mais fon plus fameux ouvrage eft le marty- 
rologe. Il traduifit le pfeautier en Allemand. 

La même année 912, le 22°. de Janvier, mourut le jeune 
Louis roi de Germanie , fans laifler d'enfans ; & en lui finit 
au-delà du Rhin la poftérité de Ne sg Suivant l’or- 
dre de la fucceffion obfervé jufques alors, Charles le Simple 
devoit être reconnu roi des François Orientaux, auffi- 
bien que des Occidentaux ; mais foit pour le mépris qu’il 
$’attiroit par fa foiblefle, foit pour l’ancienne averfion des 
Auftrafiens contre les Neuftriens , ils voulurent avoir un roi 
chez eux. D'abord ils s’adreflérent à Otton duc de Saxe ; 
mais il s’excufa fur fon grand âge , & leur confeilla de prendre 
Conrad duc de Franconie , quoique fon ennemi perfonnel, le 
jugeant plus capable que ini de gouverner la nation. Conrad 
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fut donc élu d’un commun confentement roi des François 
Orientaux , & régna fept ans. 

En Orient Léon le Philofophe, affligé depuis long-tems d’un 
cours de ventre, fe trouva fi foible au commencement du 
carême de lan 911, qu’il eut bien de la peine à a rs 
le peuple, comme les empereurs avoient accoutumé de faire 
ee jour-là ; & après avoir déclaré empereur fon frere Alexan- 
dre , il lui recommanda fon fils Conftantin , âgé de fixans, 
qu'il avoit fait couronner l’année précédente le jour de la 
Pentecôte. L'empereur Léon mourut enfuite l’onziéme jour 
de Mai 911 , ayant régné depuis la mort de fon pere vingt- 
cinq ans & trois mois. | 

Il refte: de ce prince plufieurs écrits, entr'autres des fer- 
mons pour différentes fêtes , entre lefquels on en- marque trois 
pour À premier jour de carême. Ces difcours ne font que 
des déclamations de fophifte, qui montrent plus de vanité que 
de piété : aufi nous avons vu quelles étoient les mœurs de 
ee prince. On lui attribue une lettre de controverfe à Omar 
roi des Sarrafins, qui lui avoit écrit; mais fi elle eft d’un 
empereur , c’eft Le de Léon Ifaurien, qui régnoit en 
même tems que le calife Omar en 717. Enfin. on attri- 
Þue à Léon le Philofophe de prétendus oracles accompagnés. 
de figures extravagantes , pour marquer, à ce. que l’on dit... 
les empereurs fes fuccefleurs; & il et vrai qu'il croyoit ,. 
comme les autres Grecs de fon tems, aux prédiétions des 
devins & des-aftrologues. Il a fait un traité de Taëtique, 
c'eft-à-dire des ordres de batailles, où l’on voit que tous les 
jours, foir & matin , toute l’armée chantoit le Trifagion, & 
que la veille du combat un prêtre jettoit de. l’eau-bénite fur. 
toutes les troupes. | 

Alexandre , dès le commencement de fon règne, chaffa 
Euthymius de la maifon patriarchale ,. & remit dans fon fiége 
Nicolas le myftique, que l’empereur Léon avoit rappellé de 
fon vivant. Enfuite Alexandre tint dans le palais de Magnaure - 
une affemblée où il préfida avec le patriarche Nicolas. On: 
fit amener Euthymius du monaftére d'Agathus où il étoit ena 
fermé, & il fut: dépofé dans cette aflemblée.. Aufli-tôt. on 
le chaffa parles épaules , lui arrachant la barbe ,--&- l'appel- 
lant ufurpateur & adultére : ce à ns fouffrit patiemment fans - 

da 


rien répondre ; & on le renvoya dans fe monaftére d’Agathuss, 
eù il mourut,- 
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. L'empereur Alexandre ne régna guéres qu’un an, entiéred 
ment livré à fes plaifirs, la chafle, la bonne chére , les fem- 
mes, croyant aux devins & aux impofteurs. Il fit faire une 
courfe de chevaux, pour laquelle il employa les tapifferies 
& les chandeliers des églifes à orner l’Hippodrome rempli 
d’idoles : on dit même qu'il fit facrifier à ces idoles de l’'Hip- 
podrome , & qu'il dit un jour : Hélas! quand les Romains 
adoroient ces dieux, ils étoient invincibles. Enfin dans les 
chaleurs de la canicule ayant bu avec excès à fon diner, il 
alla jouer à la paume , & fut frappé d’un mal qui lui fitjetter 
beaucoup de fang par le nez & par l’uretre, & mourut deux 
jours après, le dimanche fepriéme de Juin 912. Le jeune 
Conftantin, âgé de fept ans, fut donc reconnu feul empereur. 
On le nomme Porphyrogenete , à caufe d’un appartement du 
palais de C. P. où les impératrices faifoient leurs couches , 
& qui étoit en-dedans tout revêtu de porphyre. Conftantin 
régna fept ans, fous la conduite de Zoé fa mere , & de fept 
tuteurs que fon oncle Alexandre lui avoit donnés, & dont le 
premier étoit le patriarche Nicolas. 

Ce prélatécrivitau pape une lettre où il raconte le 4°. ma- 
riage de l’empereur Léon, & la perfécution qu'il fouffrit à 
cette occafion ; puis il fe plaint de la dureté des légats du 
pape Sergius. Ils fembloient, dit-il, n’être venus de Rome 
que pour nous déclarer la guerre; mais poriu s'attribuoient 
la primauté dans l’églife , ils devoient s'informer foigneufe- 
ment de toute l'affaire , & en faire le rapport au pape ; au 
lieu de confentir à la condamnation de ceux qui n'avoient 
encouru l'indignation du prince, qu’en déteftant l’inconti- 
nence. Encore n’eft-il pas fi merveilleux que deux ou trois 
hommes fe foient laiflé hrpreadie ; mais qui peut fouffrir que 
lės prélats d'Occident aient confirmé cette injufte condam- 
nation par leurs fuffrages , fans connoiffance de caufe ? On 
fe fert, à ce que j'apprends , du prétexte de difpenfe , com- 
me fi par difpenfe on pouvoit violer les canons & autorifer 
la débauche. La difpenfe, fi je ne me trompe , fe propofe 
d'imiter la miféricorde de Dieu, & tend la main au pécheur 

our le reléver; mais elle ne lui permet pas de demeurer dans 
e péché où il eft tombé. Peut-être dira-t-on encore qu'il s’agit 
d’un mariage, & non d'un concubinage. Appelle-t-on mariage 
la conjonétion impure avec une quatriéme femme ? Pourquoi 
donc les canons chaffent-ils de l’églife ceux qui tombent dans 

cette 
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cette faute ? Pourquoi la traitent-ils d'incontinence brutale, 
& qui excède les bornes de l'humanité ? Mais c'eft l’ufage 
des Romains; car on le dit, je ne fçais fi c’eft pour vous 
louer ou pour vous blâmer. On dit que chez vous on per- 
met de prendre une quatriéme , une cinquiéme, une fixié- 
me femme, & ainfi à l'infini jufques au tombeau ; & que 
vous alléguez cette parole de l'apôtre : Il vaut mieux fe ma- 
rier que de brûler; mais il ne permet expreflément les fe- 
condes nôces qu'aux femmes, à caufe de la foibleffe du fexe. 
Nicolas rapporte un paflage du pape S. Clément, qui con- 
damne les quatriémes nôces ; mais il eft tiré d’un ouvrage 
apocryphe. 

Il montre enfuite que les princes n’ont point de privilége au- 
deffus des particuliers, en matiére de péché ; puis il ajoute : Je 
ne dis pas ceci pour vous obliger à condamner la mémoire de 
l’empereur, ou de votre prédéceffeur Sergius. Ils font tous deux 
fortis de ce monde , pour être préfentés au tribunal du fouve- 
ain juge. L'empereur toutefois, avant que de mourir, recon- 
nut fa faute avec larmes ; il demanda pardon à Dieu, & je 
fus des premiers à l’y exhorter & à prier avec lui : car je 
m'y trouvai préfent ; il m’avoit rappellé d’exil, & rendu le 
gouvernement de mon églife. C’eft ceux qui reftent , faint 
pere, qu'il faut punir, ceux qui par leurs calomnies ont exci- 
té contre moi de fi grands troubles. C’eft votre devoir , 
c’eft ce que demandent de vous votre dignité & lhonneur 
du fiége de Rome. L'empereur qui règne à préfent vous en 
prie par le maître de fon palais , qu’il vous envoie , & nous 
vous en conjurons tous. 

On voit par cette lettre que le pape Gi IH étoit 
mort, & elle étoit apparemment adreflée à fon fucceffeur 
Anaftafe III Romain, flis de Lucien. Il eft loué pour la dou- 
ceur de fon gouvernement , qui ne dura que deux ans & 
environ deux mois. Son fucceffeur fut i , qui ne dura 
que fix mois & deux jours; & à fa place Jean X fut élu par 
le crédit de Théodora, la jeune , fœur de Marozie. Ce Jean 
étoit un clerc de Ravenne, que Pierre archevêque de cette 
ville envoyoit fouvent à Rome vers le pape. Il étoit bien 
fait; Théodora en devint amoureufe , & l’engagea à un com- 
merce criminel. Cependant l’évêque de Bologne étant mort, 
Jean fut élu pour lui fuccéder; mais avant qu'il fût facré, 
Pierre archevêque de Ravenne mourut aufi, Alors Jean, à 
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la perfuafion de Théodora, quitta Bologne, & fe fit ordons- 
ner archevêque de Ravenne par le pape Landon. Mais celui- 
ci étant mort peu de tems après, Théodora, qui craignoit 
de voir trop rarement fon favori, s’il demeuroit à Ravenne,. 
qui eft à deux cens milles de Rome, lui perfuada de quit- 
ter encore ce fiége , & le fit élire & ordonne pape. Il oc- 
cupa le faint fiége un peu plus de quatorze ans. 

ès le commencement de fon pontificat , il fut invité par 
les deux freres Landulfe & Atenulfe, princes de Capoue, à 
fe joindre avec eux, pour chaffer les Sarrafins du pofte qu'ils 
occupoient fur le Garillan. Le pape y marcha avec des. 
troupes conduites = le marquis Alberic , fils de Marozie , 
& un fecours de Grecs envoyés de C. P. Les Sarrafins fu- 
rent défaits & entiérement chaflés de ces quartiers-là, au 
mois d’Août 915, indiétion troifiéme. On croit que Béren- 
ger aida à cette viétoire ; & en effet il fut de nouveau cou- 
ronné empereur par le pape Jean X ,„ au mois de Septembre 
de l’année 916 , quoiqu'il leût déja été par Etienne VI; 
mais ce premier couronnement avoit été. déclaré nul par 
Jean IX. 

Les moines du Mont - Caffin étoient encore hors de leur 
monaltére , fans. toutefois l’abandonner entiérement. Après 
faint Bertier avec lequel ils fe réfugiérent à- Téano , ils eu- 
rent. pour abbé Ragemprand ; Fe laa commença à 
réparer les bâtimens du Mont-Caflin brûlés par les Sarrafinsy , 
& Jean fon fuccefleur les acheva. Celui-ci étoit d’une far 
mille noble de Capoue , & parent de princes; il avoit la. 
dignité d'archidiacre de Capoue , & fe diftinguoit par fa pié- 
té & fes mœurs exemplaires... Après que la communauté de 
Téano eut été quelque tems fans fupérieur , parce qu'il ne -> 
fe trouvoit perfonne entr'eux qui en fût capable ; les princes : 
de Capoue, Landulfe & Atenulfe, allérent trouver l'archi- - 
diacre Jean, & l’exhortérent à prendre la conduite de ces. 
moines. Il y confentit enfin, $ prit lhabit monaftique : - 
car c’étoit l’ufage , que quand on prenoit un féculier pour 
abbé , il commençoit. par fe faire moine..Il fut élu. par la 
communauté , & bénit folemnellement par le. pape Jean X, . 
Alors.il exhorta les freres à quitter la petite ville de Féano, . 
& pafler à Capoue , qui étoit la capitale du pays & la ré- 
fidence des princes. Ils y vinrent en effet ; & l’abbé Jean, . 
par. le fecours de fes parens & de fes amis, y bâtir de fond . 
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-n comble un monaftére en l'honneur de S. Benoît, avec une 
grande & belle églife, & tous les lieux réguliers, & y af- 
fembla plus de cinquante moines. 

Hervé archevêque de Reims confulta le pape Jean fur di- 

vers cas de pénitence, à l’occafon de la converfon des 

Normands. ‘Car après avoir ravagé la France environ foixan- 
te-dix ans , ils s’y établirent enfin, & embraflérent le chrif- 
tianifme. Le roi Charles le Simple, voyant que loin de les 
chaffer , il ne pouvoit même leur réfifter, réfolut, par le 
confeil des feigneurs , de traiter avec eux. Pour cet effet, 
il envoya querir Francon archevêque de Rouen : car ils 
étoient en pofleflion de cette ville & du pays d'alentour; 
& le chargea de demander à Rollon leur de une trève de 
trois mois, qu'il accorda. Mais quand elle fur expirée, les 
François, excités par Richard duc de Bourgogne & par 
Ebles comte de Poitiers, recommencérent la guerre, De quoi 
Rollon irrité, recommença aufli fes ravages, & courut juf- 
ques en Bourgogne : toutefois il refpeéta le monaftére de 
S. Benoît fur Loire. Au retour il affiégea Chartres, dónt lé- 
vêque Antelme , fecouru par les François & les Bourgui- 
gnons , fortit au milieu des efcadrons armés, revêtu comme 
pour dire la mefle , & portant à fes mains la croix & la tu- 
nique , ou chemife de la fainte Vierge. Les Normands fu- 
Fu repouflés , & on l’attribua à la vertu de cette re- 

ue. 

Enfin les François, ennuyés de voir leur pays ruiné, 
obligérent le roi Charles d'envoyer encore à Rollon l'arche- 
vêque Francon , qui lui dit : Grand prince, voulez-vous 
toute votre vie faire la pei Ne fongez-vous point que 
vous êtes mortel, & qu'il y a un Dieu qui vous jugera après 
la mort ? Si vous voulez vous faire chrétien, vous pouvez 
avoir la paix : le roi Charles vous cédera toute cette côte 
de mer, que Hafting & vous avez défolée; & pour affer- 
mir l'amitié, il vous donnera fa fille Gifle en mariage. Rol- 
lon confulta les premiers d’entre les Normands, qui furent 
d'avis d’accepter les conditions; & on convint d’une fecon- 
de trève de trois mois, pendant laquelle le roi & lui fe 
verroient pour conclure le traité. 

L'entrevue fe fit à S. Clair , fur la riviére d’Epte ; & Ro- 
Bert duc des François, qui s’étoit offert pour être parrain de 
Rollon, s'y trouva avec le roi. Le traité fut rh le roi 
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céda à Rollon tout le pays nommé depuis Normandie , en 
lein fief de la couronne , & la Bretagne en arriére-fief, 
Jui donnant fa fille en mariage; & Rollon promit de fe 
faire chrétien, & de vivre en paix avec les Fesco. En 
effet, l'archevêque Francon layant inftruit, le baptifa lan 
912; le duc Robert le leva des fonts, lui donna fon nom, 
& lui fit de grands préfens. Robert de Normandie, car c’eft 
ainfi que Rollon fut nommé depuis fon baptême , fit aufi 
inftruire & baptifer fes comtes, fes chevaliers , & toute 
fon armée. Enfuite il demanda à l’archevêque Francon, quel- 
les églifes étoient les plus refpeétées dans fon nouveau pays, 
& quels faints on eftimoit les plus puiffans proteéteurs. H 
répondit : Les églifes de Rouen , de Bayeux & d'Evreux 
font dédiées à la.fainte Vierge. Il y a une églife de faint 
Michel fur une montagne dans la mer. Au fauxbourg de 
cette ville de Rouen, eft le monaftére de S. Pierre, où re- 
ofe le corps de S. Ouen ; mais on l’a porté en France par 
À crainte de votre arrivée. Jumiéges eft encore une églife 
de S. Pierre. Voilà les principales de votre état. Et dans le 
voifinage, dit Robert , quel eft le faint eftimé le plus puif- 
fant ? . Denys, oi Francon. Robert reprit : Avant 
que de partager la terre à mes vaflaux, jen veux donner 
use partie à Dieu, à fainte Marie & à ces autres faints , 
afin d'attirer leur proteétion. Donc pendant la premiére fe- 
maine de fon baptême , portant encore l’habit blanc, ik 
donna chaque jour une terre à chacune de fes fept églifes , 
dans l’ordre où elles viennent d’être nommées. 

Le huitiéme jour, ayant quitté les habits baptifmaux, il 
commença à partager les terres à fes comtes & à fes autres 
vaflaux ; puis il époufa avec grand appareil la princefle Gifle 
fille du roi : mais il n’en eut point d’enfans; & comme il 
étoit déja fort agé, il ne furvécut que cinq ans. Il lesem- 
ploya à rétablir le pays , y donnant de bonnes loix, & fai- 
fant obferver exaétement A juftice. Sur-tout il étoit très-fé- 
vére contre les vols & les larcins. Il rebâtit plufieurs égli- 
fes , & la religion commença à refleurir dans toute la Nor- 
mandie. 

Mais la converfion de ce peuple ayant été fi prompte ; 
& la politique y ayant eu tant de part , il étoit difficile qu’elle 
fût aflez folide dans tous les particuliers. Ce fut le fujet de 
la çonfultation d'Hervé archevêque de Reims, & de laré- 


LIVRE CINQUANTEQUATRIÉME 149 
nfe que lui fit le pape Jean. Car il ne faut pas croire que 
es Normands fuflent tous renfermés dans la Normandie , & 
wil men reftât plufeurs dans les autres provinces, où 
ils s’étoient répandus , particuliérement dans celle de Reims, 
qui confine à celle de Rouen ; & il eft certain que Hervé 
travailla beaucoup à leur converfion. Le pape dit donc dans 
cette lettre, qu’il fe réjouit de ce que la nation des Nor- 
mands s’eft convertie à la foi. Quant à ce que vous nous 
demandez, ajoute-t-il, comment il en faut uler à l'égard de 
ceux qui ont été baptifés & rebaptifés, & qui après avoir 
vécu en paiens, & tué comme eux des chrétiens & des 
prêtres , facrifié aux idoles, & mangé des viandes immolées; 
voici ce que nous en penfons : Si c’étoit d'anciens chrétiens, 
on les jugeroit felon les canons; mais ils font encore novi- 
ces dans la foi, nous nous en remettons à votre jugement, 
vous qui avez cette nation dans votre voifinage , & qui pou- 
vez mieux en connoître les inclinations & les mœurs. Car 
vous voyez bien qu'il ne faut pas les traiter fuivant la rigueur 
des règles, de peur que ce fardeau, auquel ils ne font pas 
accoutumés, ne leur paroifle infupportable, & qu'ils ne re- 
tournent à leur premiére façon de vivre. Véritablement s’il 
s’en trouve entr'eux qui veuillent fe foumettre à la peine ca- 
nonique , vous ne devez pas les en difpenfer , & vous ne 
devez en tout avoir pour but que le falut des ames, pour 
“mériter avec faint Remi la joie éternelle. Nous avons reçu 
votre préfent avec la même affeétion que vous nous Pavez 
envoyé. 

Les ravages des Hongrois, & leur barbarie extrême, 
avoient répandu cette opinion dans le peuple, que c’étoit 
le Gog & Magog prédit dans le prophète Ezéchiel & dans 
lApocalypfe. Viefid évêque de Vadan confulta fur ce fu- 
jet un a bé d’un monaftére de S. Germain, fitué dans un au- 
tre pays, qui lui répondit ainfi : Cette opinion eft frivole , 
& n’a rien de vrai. On dit que la fin du monde eft proche, 
& par conféquent que Gog & Magog , qui doivent venir du 
côté d’Aquilon à la fin des années, font les Hongrois, dont 
on n’avoit jamais oui parler auparavant, & qui viennent de 
paroître. Mais il faut confidérer attentivement les nations qui 
doivent venir avec celle-là: fçavoir, Mofoch & Tubal K 
Perfes, les Lybiens, Gomer & Thogorma. Si les Hongrois 
font Gog & Magog, où font ces nations qui doivent ve- 
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nir avec eux ? Car Mofoch font les Cappadociens, felon Jo- 


feph, Tubal les Ibériens ou Efpagnols , ou felon les Hébreux, 
les Italiens ; les Perles & les Es ou Ethiopiens font des 
nations très-connues ; Gomer font les Galates ou Gallogrecs; 
Togorma les Phrygiens. Voit-on avec les Hongrois ces peu- 
ples, dont.on ne fçait pas même les noms ni les piy ? Quant 

flèches , pref- 


telles armes, 

Les Juifs & quelques chrétiens Judaïfans difent, que Gog 
& Magog font des peuples de Scythie cruels & innombra- 
bles, qui s'étendent au-delà du mont Caucafe & du palus 
Méotide , près de la mer -Cafpienne, jufques dans l'Inde ; & 
qu’au bout de mille ans le diable lesexcitera pour venir dans 
la terre d’Ifraël, & former un royaume contre les faints , 
avec plufieurs autres nations. À quoi ils appliquent ce paflage 
de lApocalypfe : Au bout de mille ans Satan fera tiré de fa 
prifon , il fortira & féduira les peuples qui font fur les-quatre 
coins de la terre, Gog & Magog, & le refte. Mais puifque 
ce livre porte le titre d’Apocalypfe, qui veut dire révéla- 
tion, qui doute que toute cette prophétie ne foit myftique, 
& wait befoin d’être expliquée ? H ne faut donc pas enten- 
are par Gog & Magog, ds nations corporelles; mais ces 
noms marquent la cruelle Fe des hérétiques , qui à 
l'inftigation du démon fe font élevés contre la cité de Dieu, 
c’eft-à-dire l'églife, fortant de leurs coins & de leurs ca- 
wernes. Go znie le toit, c'eft-à-dire , les héréfiarques fu- 
perbes ; & Magog ce qui vient du toit, c’eft-à-dire , leurs 
feétateurs. Revenant aux Hongrois , nous n'avons lu dans 
aucune hiftoire le nom de cette monftrueufe nation; quoi- 
qu'il n’y ait point eu de pays inacceflible à la puiflance Ro- 
maine, foit terre ferme , foit ifles : fi ce weft que l’on dife que 
ce peuple ait changé de nom avec le tems, comme plufieurs 
autres. 

Avec cette lettre, on en trouve une, que l’on croit être 
du même auteur, fur cette queftion : Pourquoi maintenant, 
c'eft-à-dire de fon tems, on ne dédie point d’églife en lhon- 
neur des Saints de l’ancien teftament, comme du nouveau 
C'eft , dit-il, qu'il eft difficile ou même impoflible de trou- 
wer de leurs reliques, fans lefquelles on n’a pas accoutumé 
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de Bâtir ou de confacrer des églifes : outre que nous ne fça- 
vons pas le jour de leur mort ou de leur martyre, 

C’étoit la Germanie qui étoit la plus expofée aux ravages: 
des Hongrois. L’an 952 ils pillérent fans réfiftance la Fran 
conie & la Turinge ; l’année fuivante ils ravagérent l’Alle- 
magne, c'eft-à-dire , le haut Rhin; & il y en eut grand: 
nombre de tués fur la riviére d’In , par les Allemands & les 
Bavarois. En 915 ils défolérent toute l'Allemagne par le fer: 
& par le feu, coururent la Turinge & la Saxe, & vinrent 
en 916 au monaftére de Fulde, L'année fuivante, par l’Alle- 
magne & l’Alface ils pénétrérent jufques en Lorraine. 

À Brême ils brûlérent les églifes ,. maflacrérent les prêtres 
au pied des autels, tuérent ou emmenérent en captivité le 
clergé pêle-mêle avec le peuple. Ils brifoient les croix , & 
gen moquoient ; mais tout d’un coup il s’éleva une tempête , 
qui enlevant des éclats de bois des toits des églifes demi- 


brûlées , les lançoient au vifage des barbares : enforte qu'ils 
fe précipitoient dans le fleuve , ou tomboient entre les mains: 


des citoyens. Ce qui fut regardé comme un miracle. Renouard 
avoit fuccédé à Hoger dans le fiége de Brême, qu'il ne 
tint pas un an; & étant mort en 916, eut pour fuccefleur 
Unni , qui gouverna cette églife dix-huit ans. On dit qu’à 
la mort de Renouard le peuple & le clergé avoit. élu pour 
évêque Leidrade prévôt de l'églife de Brême, qui allant àla 
cour faire confirmer fon éle&tion, mena avec lui Unni comme 
fon chapelain. Mais le roi Conrad, méprifant la bonne mine 
de Leidrade , donna le bâton pañtoral au petit Unni , qui éroit 
derriére. Il reçut le pallium du pape Jean X, & fa vertu le 
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fit aimer & refpefter du roi Conrad & de Henri fon fuccef. - 


feur. L’églife de Danemarck fouffrit alors une violente per- 
fécution de la part du roi Gourm , homme très-cruel, qui 


entreprit d'abolir le chriftianifme, chaffa les prêtres de fes états, . 


& en fit mourir plufieurs par les tourmens. - 

Vers le même tems mourut-S.-Ratbod évêque d'Utrecht , 
un des ornemens de l’églife:de Germanie. Sa mere lui 
donna ce nom à caufe de Ratbod duc de Frife, dont elle: 
étoit arriére - petite - fille ;: & le donna à élever à fon frere 


Gonthier, archevêque: de Cologne: Mais les difgraces - qui : 
arrivérent à ce prélat , obligérent le. jeune Ratbod à le quit<- 
ter, & de s'attacher à la cour de Charles le Chauve-, & en- 
fuite de Louis le Bégue; non pourfaire fortune , mais pour: 
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rofiter des bonnes études qui fe faifoient à cette cour foué 
a conduite du philofophe Manno , qui enfuite , comme 
l'on croit , fe retira au monaftére de S. Claude. Entre fes 
difciples on remarque Etienne , depuis évêque de Tongres, 
Mancion de Châlons , & notre Ratbod plus jeune qu'eux, 
qui fut élu évêque d’Utrecht en 899 par le clergé & le 
peuple , avec l'approbation du roi Arnoul ; mais il réfifta long- 
tems , & fut ordonné malgré lui. Auffi-tôt il prit l'habit & 
la vie monaftique , à l'exemple de S. Villebrod & de S. 
Boniface fes prédécefleurs, qu'il fe propofoit d'imiter en 
tout; & non feulement il s’abftenoit de chair, mais il fai- 
foit des jeùnes de deux & trois jours. | 

Les Danois ou Normands ayant ruiné la ville d'Utrecht, 
il demeuroit fouvent à Deventer. Comme il vifitoit la Fri- 
fe, pour y arracher les reftes d'idolätrie, ces barbares vin- 
rent s’y oppofer. Après les avoir exhortés à fe convertir, 
comme ils demeuroient endurcis, & le menaçoient de mort, 
il prononça anathême contre eux; & aufli-tôt ils furent frap- 

és de pefte, dont ils périrent prefque tous. On lui attri- 
Lo plufeurs miracles & le don de prophétie. Etant invité par 
le roi à lui rendre quelque fervice , il répondoit : qu'un évé- 
que ne doit point s'occuper d’affaires temporelles, mais de 
prier pour le roi & le peuple, & de gagner les ames; & 
jamais il ne put être ébranlé de cette réfolution : exemple 
rare en ce tems-là. Il mourut faintement vers lan 918 , le 
vingt-neuviéme de Novembre. 

L'année fuivante le roi Conrad fe voyant près de fa fin, 
appella fon frere Eberard & les premiers feigneurs du royau- 
me , & leur recommanda de choifir pour roi Henri fils 
d'Otton duc de Saxe , nonobftant les inimitiés qui avoient 
été entre eux, comme le plus capable de les gouverner. IL 
imita ainfi la générofité dont Otton avoit ufé envers lui. En- 
fuite il mourut le dix-neuviéme d'Oë&tobre 919, la huitiéme 
année de fon règne , & fut enterré dans l’abbaye de Fulde. 
Henri fut reconnu roi d’un commun confentement. Heri- 
ger archevêque de Mayence vouloit le confacrer avec l’onc- 
tion, comme fes prédécefleurs l’avoient ‘été ; mais il le re- 
fufa, s’en difant indigne. Il régna dix-huit ans, & eft connu 
fous le nom de Henri l’Oifeleur. | 

Avant que d'être reconnu roi, & du vivant de fon pere, 
il avoit époufé une veuve nommée Hatheburge , belle -i 

che 3 
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«Che; mais qui avoit pris le ‘voile de la religion. Il en fut 
‘repris par Sigifmond évêque d'Halberftat dans le diocèfe duquel 
Al étoit, qui lui envoya défendre de plus avoir aucun com- 
:merce avec cette femme, & les cita l’un & l’autre à un con- 
cile. Henri fit fufpendre ce jugement par l’autorité de l'em- 
pereur qui régnoit alors : mais depuis qu'il fut devenu roi, 
il reconnut l’invalidité de ce mariage, & époufa Mathilde 
-de la race du grand Vitiquind. L'évêque Sigifmond étoit le 
plus eftimé de fon tems, pour fon grand efprit, fa connoif- 
‘fance des fciences divines & humaines , fa piété & fon zèle. 
Il mourut l'an 923, cinquiéme du règne de Henri, & tren- 
‘tiéme de fon épifcopat. | 
-En Efpagne le roi Garcia, qui avoit fuccédé en 910 à 
Alfonfe k Grand., ne régna guéres que trois ans; & étant 
mort en 914, il eut pour fuccefleur fon frere Ordogno fe- 
cond, qui régnoit déja en Galice, & qui établit fon fiége 
à Léon, ancienne-colonie Romaine, & ville épifcopale, dont 
la cathédrale étoit dédiée à S. Pierre & S. Paul: mais pour 
la rendre plus augufte , le roi Ordogno donna trois mai- 
fons, qui du tems des païens avoient été des thermes, & 
fous les chrétiens étoient devenues le palais des rois. Il or- 
donna donc à l’évêque Fronimius d'y transférer fon fiége, 
& la dédicace s’en ft folemnellement avec les autres évê- 
ques de la province. Le roi donna de fon tréfor des orne- 
mens d’or & d'argent pour l’autel, & de fon domaine il 
donna plufeurs églifes & plufieurs terres à cette cathédrale. 
Depuis ce tems les rois de cette partie d'Efpagne prirent 
le titre de rois de Léon. 

Pendant ce règne, le pape Jean X envoya à Compof- 
telle un légat, pr faire fes dévotions au corps de S. Jac- 
ques; avec des lettres à l’évêque Sifenand , afin qu'il fit con- 
tinuellement des priéres pour lui auprès du faint apôtre. A 
cette occafion l’évêque envoya un prêtre à Rome, que le 
roi Ordogno chargea aufi de fes lettres & de riches pré- 
fens pour le pape. Ce député fut bien reçu & traité avec 
honneur. Il y demeura un an, pendant lequel il eut quel- 
que difpute avec les Romains, touchant le rit mofarabique 
ufité en Efpagne. Il rapporta de Rome plufieurs livres , & 
rendit compte à l’évêque Sifenand de ce qu'il avoit vu & 
appris. La chofe étant examinée en concile par les évêques 
<'Efpagne, ils trouvérent que leur rit n'avoit rien de con- 
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traire à la foi catholique : & réfolurent feulement de fe cons- 
former au rit Romain, pour les paroles de la confécration. 
L'évêque Sifenand mourut peu ra tems après, confumé de 
vieillefe, ľan 920, & eft compté entre les faints. 

Vers le même tems mourut aufli S. Gennade évêque d’Af- 
torga. Il fut ordonné abbé de- Vierzo, autrement S. Pierre 
des montagnes, lan 898, par Ranulfe évêque d’Aftorga. 
C’eft le monaftére que S. Fruétueux de Brague avoit fondé 
dans fon- patrimoine vers le milieu du feptiéme fiécle. Il 
avoit été tellement négligé ,. que le lieu étoit devenu tout 
fauvage. Gennade avec fes moines le défricha, le rebâtit, y 
planta dès vignes & des arbres fruitiers, & le rendit habi- 
table. Il fuccéda-à Ranulfe dans le fiége d’Aftorga, dès le 
tems du roi Alfonfe le Grand : & l'an 915, ère 953, il fit 
un teftament par lequel on apprend qu'il avoit rétabli plu- 
fieurs monaftéres ruinés par les Sarrafins , les mettant tous 
fous la règle de S. Benoît; & que plufieurs monaftéres fe 
fervoient des mêmes livres qui leur étoient communs, & 
qu'ils fe prétoient les uns aux autres , mais à la charge qu'ils 
reviendroient au monaftére auquel ils étoient donnés. Les li- 
vres.nommés dans cet aéte font, le pfeautier, le comes ou 
liber comitis , lantiphonier , le maruel des oraifons & des 
paflions , c’eft-à- dire , des aĉtes des martyrs. Ceux- là fe 
trouvoient en chaque églife. Ceux que l’on prêtoit, font la 
bibliothèque, c’eft-à-dire , la bible entiére ; les morales fus 
Job , le pentateuque avec. Ruth en un volume, les vies des . 
peres , les morales fur Ezéchiel, Profper ; les offices, peut- 
être de S. Ambroife, les livres de la Trinité, apparemment 
de S. Auguftin; les lettres. de S. Jérôme, les étymologies, . 
des glofes; le livre des règles , qui femble être le recueil 
de S. Benoit d’Aniane. Voilà les livres qui étoient alors fi ra- 
res en Efpagne. Gennade rénonça à l’épifcopat. avant lan 920; . 
fe retira à un monaftére nommé le mont du Silence , & laiffa 
fon fiége au moine Fortis fon difciple. - 

Vers la fin. du règne d’Ordogne IL, il y eut un combat - 
contre les Sarrafins,. où deux évêques furent pris : fçavoir , 
Dulcidius de Salamanque & Ermogius de: Tui.. On les mena 
à Cordoue, & Ermogius. donna fa place à form neveu Pé- 
lage , qui fut mis en prifon, & depuis fouffrit le martyre : 
fous le roi Abderame l'an 925, ère 963. On dit qu'il n'avoit- 
que treize ans, & que le roi le fit couper par piéces, pour: 
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Avoir réfifté courageufement à fa pañlion brutale. L’églife 
honore fa mémoire le vingt-fixiéme de Juin, jour de fon 
martyre. Ordogne régna neuf ans & demi, & mourut la 
même année 925 , -ère 963. Son fucceffeur fut Froila II fon 
frere, qui ne régna que quatorze mois. On regarde la brié- 
veté de fon règne comme une punition de fes crimes, qui 
le firent nommer le cruel. Il fit mourir entre autres les fre- 
res de Fronimius évêque de Léon, & l’envoya lui-même 
en exil, fans qu’il l’eût mérité. Froila mourut lépreux, & 
eut pour fuccefleur Alfonfe IV fon neveu, fils FOrdigne 
IL, l'an 926, ère 964. 

En Orient le jeune empereur Conftantin Porphyrogenete 
étant comme un enfant attaché à fa mere. Zoé, qu’Alexan- 
“dre fon oncle avoit chaflée du palais, la rappella & lui laiffa 
la principale autorité ; & cette princefle éloigna bien-tôt de 
la cour le patriarche Nicolas ; qui s’étoit tant oppofé à fon 
mariage : difant avec colére , qu'il fe mêlât des affaires de 
fon églife. Mais .après qu’elle eut gouverné fix ans, Romain 
Lécapene prit le deflus, fit époufer fa fille Helène à Conf- 
tantin le mardi de Pâque quinziéme d'Avril 919, fit 
chafler de la cour Zoé qui avoit voulu l’empoifonner, & 
la fit rafer & enfermer dans un monaftére. Au mois de Dé- 
cembre de la même année, il fut déclaré empereur par Conf- 
tantin, & couronné par le patriarche Nicolas, & le jour de 
l’Epiphanie lan du monde 6428, felon les Grecs, indiétion 
huitiéme , c'eft-à-dire l'an 930, il fit couronner impéra- 
trice fa femme Théodora. Le jour de la Pentecôte, il fit 
couronner empereur fon fils Chriftofle ; & quelque tems 
après il p le premier rang, mettant Conftantin au {fecond 
contre fon ferment, 

Au mois de Juillet de la même année 920, Romain pro- 
cura la réunion de l’églife de C. P. c’eft-à-dire, des mé- 
tropolitains & des clercs divifés au fujet des patriarches Ni- 
colas & Euthymius; & comme ce dernier étoit mort en exil, 
fon corps fut rapporté folemnellement à C. P. La fource 
du fchifite avoit été le quatriéme mariage de l’empereur 
Léon ; c’eft pourquoi le décret d'union fimifloit ainfi: Nous 
défendons à lavenir que, depuis cette année 6428, indic- 
tion huitiéme, perfonne foit aflez hardi pour contraéter des 
de. nôces ; mais qu’elles foient abfolument rejettées. 

i quelqu’un lé fait, il fera privé de toute ones ec- 
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cléfiaftique;. & même de l'entrée au lieu: faint, tant: qu'il: 
demeurera dans- cette: conjonétion.. Car.c’eft ainfi que nos- 


peres en. ont ordonné.. 


Quant aux troifiémes nôces, les'peres, à la vérité , les- 
ont permifes, mais comme une foibleffe honteufe. C’eft pour- - 
uoi nous ordonnons que fi quelqu'un, n'ayant point d’en-- 
fans à l’âge de quarante ans, fe marie pour la troifiéme fois, . 
il fera privé de la communion pendant cinq ans ; & ne: 
pourra enfuite la recevoir qu'à Pâques feulement , comme 
étant purifié par l’abftinence du carême. Mais on ne par-- 
donnera point les troifiémes nôces à l’homme de quarante: 


ans qui a des enfans. Si un homme de 30 ans ayant des enfans 


époufe une troifiéme femme, il fera privé de la communion : 

endant quatre ans; enfuite il ne communiera que trois fois- 
Serre , à Pâques, à l’Affomption de Notre-Dame, & à Noël, . 
à caufe des jeûnes qui précèdent ces trois fêtes. S'il n'a point 
d'enfans , il fera- feulement fujet. à la pénitence obfervée : 
jufques à préfent pour les: troifiémes nôces. Quant aux fe- - 
condes , ou. même aux premiéres nôces ,-elles ne doivent avoir - 


aucune mauvaife caufe, comme de rapt ou de débauche pré- 


cédente ; autrement les contraétans ne feront reçus à la com- - 
munion, qu'après avoir accompli læ pénitence de la forni-- 
cation, qui eft de fept ans, fi ce n’eft à l’article de la morte- 
Ce décret d’union fe lifoit depuis tous les ans au mois de. 


Juillet ,. fur lambon de la grande églife à C. P.. 
L'empereur envoya à Rome, pour faire approuver ce dé- 


cret, comme nous voyons p une lettre du patriarche Ni-- 


colas au pape Jean X, où il dit : Vous fçavez les affliétions 
que. nous avons fouffertes depuis environ quinze ans ; mais 


+ 


lorfque. nous l’efpérions le moins, Jefus-Chrift.a appaifé la: 
tempête , & nous fommes tous heureufement réunis. C'eft 
pourquoi nous vous écrivons , pour renouer le commerce : 
interrompu par la difficulté des tems , afin qu’envoyant des: 
légats de part & d'autre, nous convenions tous que ce qua-- 


triéme men à qui a caufé tant de fcandale ,.n’a pas été 
permis à caute 

dulgence pour le prince ; de peur que {a colére n’attirât de 
plus grands maux. .Ainfi on recommencera à C. P. à lire vo- 


de la chofe ,. mais-de la perfonne, & par in-- 


tre nom avec lé:nôtre dans les: facrés diptyques ,. comme 
on avoit accoutumé,. & nous jouirons d’une paix parfaite. . 
L'empereur vous en prie inftamment par Bafile protofpatai- 


LivVRE CINQUANTEQUATRIÉME 17 
re ; qu'il vous envoie, à qui nous avons joint le prêtre 
Euloge.. Vous: nous: enverrez aufi. des légats, pour régler 
avec nous ce qui pourroit avoir befoit de correétion. 

Cependant le pape reçut des plaintes du clergé de Fon- 
gres, contre Herman archevêque de Cologne. Car Etienne 
évêque de Tongres ou de Liége étant mort en 920, le roi 
Charles le Simple confentit d’abord à l’éleétion de Hilduin 
clerc de la même églife : mais celui-ci ayant quitté fon 
parti, pour s'attacher. à Guillebert , qui fe prétendoit fou- 
verain de Lorraine ;.le roi donna l’archevêché de Liége à 
Richer- abbé de Prom , élu par üne autre partie du clergé. 
Mais comme Guillebert étoit le plus fort dans le pays, Her- 
man archevêque de Cologne ordonna évêque Hilduin, qu'il: 
favorifoit, &c: qui avoit même la nomination du roi Henri. 
Ainf il fe mit en pofleflion de l'évêché de Liége.- 

Le roi Charles écrivit fur ce fujet à tous les évêques de` 
fon royaume une lettre, où'il dit : Hilduin, oubliant les fer- 
mens qu'il nous avoit faits, a été trouver nos ennemis au-- 
delà du Rhin, &;a demandé à-Henri l'évêché de Tongres. - 
Quelques méchans s'étant auffi écartés de la fidélité qu'ils 
nous devoient, nous avons affemblé feize évêques de notre 
royaume avec quelques feigneurs ; & ces rebelles ont été 
excommuniés. Mais. Hilduin, communiquant avec eux; a’ 
donné de grandes fommes d'argent à Henri & aux feigneurs: 
de fa cour, aux dépens de l’églife de Tongres - dont ik a! 

illé les tréfors ; & a tellement fait menacer & intimider 

Hena archevêque de Cologne, qu'il l’a confacré évêque. Car- 
l'archevêque nous a depuis rapporté, en préfence de plufieurs- 
témoins, que s’il ne l’eût fait, on lui eût fait perdre la vie & les : 
biens &:à -toute fa famille. Enfin Hilduin ayant été cité trois ` 
fois par Herman, pour fe venir défendre devant”unconcile ` 
far toutes ces accufations , n’a tenu compté’ d’y fatisfaire. - 
Tous les clercs & les laïcs de l’églife: de Tongres fe font 
venus- plaindre à nous qu'Hilduin a pillé, tous leurs biens : 
avec fes partifans, enforte qu'il ne leur refte pas de quoi : 
vivre : nous priant de faire au plutôt”ceffer ce défordre par: 
votre: confeil, & de leur donner pour évêque Richer qu'ils : 
ont unanimement élu. Le. roi fur tout cela demande aux 

évêques leur fecours. - 


Le parti de Richer porta aufli fa plainte au pape , qui écri- 
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Hilduin fans l’ordre du roi : fans lequel, dit-il, on ne doïf 
ordonner d'évêque dans aucun diocèfe. Il lui manda de ve- 
nir à Rome avec Hilduin & Richer à la mi- Oftobre, ou 


au plus tard au premier d'Avril, pour être jugés en concile. 


fuivant les canons. Le pape écrivit en même tems au rof 
Charles {ur cette affaire. L’archevêque Herman-envoya la let- 
tre qu'il avoit reçue du pape à l’abbé Richer , invitant à 
fe rendre à Rome. Pour y fatisfaire, Hilduin & Richer y al- 
lérent : Herman fut retenu par une maladie ; mais Hilduin 
évita le jugement du pape, qui l’excommunia. Ainfi Richer 
gagna fa caufe , & fur ordonné évêque par le pape même; 
qui lui donna le pallium , quoiqu’aucun de fes prédéceffeurs 
ne l’eût eu. Il revint donc prendre poflefhon de l'évêché de 
Tongres , où il diflipa le parti contraire, & fe fit aimer de 
tout le monde. Il fut magnifique à orner & à bâtir les ter- 
res dépendantes de l'églife; mais il négligea la difcipline 


: monaftique, & rendit vénales toutes se ou obédien- 


LYTI. 
Æonciles de Co- 
plens & deReims, 


Tom. 9 p. 579 


t T 
a ce Se 
ba 8 


2. 6, 


ces de l’abbaye de Lobes dort les, évêques de Tongres étoient 
depuis long-tems en pofleflion. Ce qui parut d'autant plus 
extraordinaire, qu'il avoit été nourri dès l'enfance dans la difci- 
pline movaftique, Il remplit le fiége de Tongres pendant vingt- 
deux ans. Les études fleurifloient:alors dans l’abbaye de Lobes , 
où les fçavans les plus renommés étoient Scamin, Théo- 
duin, & Rathier le plus eftimé de tous; mais attaché au 
arti d’Hilduin, avec lequel il fe retira en Iralie. 

Cette affaire fut rerminée en 922, & la même année on 
tint un concile à Coblens, où afliftérent huit A La : fça- 
voir , Herman archevêque de Cologne, & Hériger de Mayen- 
ce ; & les évêques de Virsbourg , de Minden, d'Ofnabruc, 
de Vormes, de Strasbourg & de Paderborn. Ce concile 
fut affemblé par l'ordre A deux rois Charles de France 
& Henri de Germanie, & il nous en refte cinq canons. Les 
mariages font défendus au-deçà du fixiéme dégré de parenté. 
Les laiques ne prendront point les dimes des chapelles qui 
leur appartiennent, pour en nourrir leurs chiens .& leurs 
concubines, & ne les tranfporteront point à d’autres ; mais 
les prêtres, c’eft-à-dire les curés ; les reçevront pour. 
l'entrétien des églifes -& du luminaire, de fe me & 


de l’aumône. Les moines, avec les églifes qui leur appar- 


tiennent, feront en tour foumis aux évêques diocéfains, Celua 
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qui féduit un chrétien pour le vendre , eft regardé comme 
homicide. 

La même année 022, le fecond jour de Juiller, mourut 
Hervé archevêque de Reims, après vingt-deux ans d’épifcopat. 
L'année précédente il avoit tenu un concile , où à ka priére 
du roi Charles il donna l’abfolution à un feigneur nommé 
Erlebaud , mort dans l’excommunication : ce qui paroït fin- 

ulier. Son fuccefleur fut Seulfe, archidiacre de la même 
églife , inftruit des fciences eva & féculiéres, & 
qui avoit appris les arts libéraux fous Remi d'Auxerre. Trois 
jours avant la mort d'Hervé , c’eft-à-dire le dimanche tren- 
te Juin 922, Robert, fils de Robert le Fort , & frere du roi 
Eudes , avoit été facré roi de France à Reims, par un par- 
ti plus puiffant que celui de Charles le Simple; qui devenu 
méprifable & odieux, s’étoit retiré delà la Meufe. Ce fut 


donc du confentement de Robert que Seulfe fut ordonné ar- 


chevêque de Reims, par Abbon évêque de Soiffons & fes 


comprovinciaux. Hébert, comte de Vermandois , étoit le 


chef du parti contraire au roi Charles ; & par fon moyen ,- 


Seulfe fit mettre en prifon le frere & le neveu de Hervé fon 
prédécefleur , qui ne lui étoient pas fidèles. On difoit qu’en 
récompenfe de ce fervice, Seulfe avoit dès-lors promis à 
Hébert de faire élire fon fils archevêque de Reims. Cepen- 
dant Seulfe envoya. à Rome demander au pape Jean d’approu- 
ver fon ordination , & de lui envoyer le pallium; ce qu'il 
lui accorda, & il le reçut l’année fuivante 923. 

Robert n'ayant pas régné un an entier, fut tué la même 
année 923 , le dimanche quinziéme de Juin, près de Soif- 
fons, en une bataille que fon parti ne laifla pas de gagner ; 
& Charles fut obligé de fe retirer encore. Enfuite A co 
combat, la même année, qui étoit la feconde du pontificat 
de Seulfe , il tint un concile , où fe trouvérent Abbon évé- 
que de Soiffons , Adelelme de Laon, Etienne de Cambrai, 
Âdelelme de Senlis ,. Airard qui y fut ordonné évêque de 
Noyon, & les députés‘ des autres évêques de la. province 
de Reims. En ce'concile on ordonna à ceux qui s’étoient: 
trouvés à la bataille. de Soïflons ,. entre Robert & Charles, 


de faire pénitence pendant trois -carêmes.... trois-ans- durant» - 
Le premier carême , dit le concile, ils demeureront hors de:- 


léglife, & feront réconciliés'le-jeudi-faint ; chacun de ces 


rois Çarêmes. ils jeüneront au pain &. à l'eau , le lundi, lœ- 
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mercredi & le vendredi , ou ils le racheteront. Ils obfervei 
-ront de même re jours avant la faint Jean, ‘& quinze 
jours avant Noël ; :& tous les vendredis de l’année , s'ils ne 
le rachètent , ou s'il n'arrive ce jour-là une fête folemnelle 
ou s'ils ne font malades ou occupés au fervice de guerre. 
“C'’étoit par des aumônes que l’on rachetoit les jeûnes.: cette 
pénitence a grand rapport à ce qui fut ordonné en 841 , après 
a bataille de Fontenai, donnée comme celle-ci entre Fran- 
„çois de part.& d’autre. 
«La mort de Robert ne fervit de rien à Charles le Simplez 
& les feigneurs du parti oppofé , c’eft-à-dire, la plupart des 
François, firent venir de Bourgogne Rodolphe ou Raoul , 
gendre de-Robert & fils de Richard le Jufticier, le recon- 
nurent pour roi, & le firent facrer à S. Médard de Soif- 
fons , par Vautier archevêque de Sens , le dimanche treizié- 
me de Juillet 923. L’archevêque Vautier mourut la même 
année , le dix-neuviéme de Novembre , .& eut pour fucceffeur 
un autre Vautier fon neveu. 

“Cependant un autre Rodolphe, roi de la haute Bourgogne; 
fut appellé en Italie, contre l’empereur Bérenger , par Lam- 
bert archevêque de Milan , & d'autres feigneurs mécontens. 
Bérenger fut réduit à la feule ville de Vérone, & tué en 
trahifon ; mais les Hongrois, qu’il avoit fait venir à fon fe- 
cours, ravagérent la Lombardie , & entr'autres Pavie, où 
ils brûlérent quarante-trois églifes, avec l’évêque de la ville 
& celui de Verceil. Son peuple innombrable fut réduit à 
deux cens perfonnes, qui dans les ruines .de cet incendie 
ayant a huit boiffeaux d’argent , les donnérent aux 
édite , pour racheter le peu qui reftoit dans leurs mu- 
railles. La détolation de cette grande ville capitale de Lom< 
bardie , arriva le vendredi douziéme de Mars lan 924, ins 
diétion douziéme. Les Hongrois paflérent les Alpes pour ve 
nir en France, mais ils furent repouflés. 

La même année à la fin de Juin, entre la S. Jean & la 
S. Pierre, une réclufe nommée Viborade, qui vivoit dans 
la haute Allemagne près l’abbaye de S. Gäl, apprit par ré- 
vélation que, le premier jour de Mai de l’année fuivante , 
les Hongrois, après avoir fait de grands ravages, arriveroient 
à Saint Gal , & qu’elle recevroit par leurs mains la gloire du 
martyre. Elle garda le filence pendant quelques jours : puis 
craignant d'offenfer Dieu , fi elle ne faifoit connoître ce qu'il 
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lui avoit découvert, elle appella fecrettement Valdran moine 
de S. Gal, à qui elle déclara fa révélation, le priant de gar- 
der pour lui feul ce qu’elle fçavoit de fon martyre ; mais de 
publier dans l'églife & par-tout aux environs, ce qui re- 
po l’incurfion des barbares , afin que le peuple eût le 

oifir d’adoucir la colére de Dieu , par les priéres , les jeûnes 
& les aumônes. 

On ne crut point cette prophétie, jufques à ce qu’on en 
vit l’accomplifflement, par le bruit qui courut à l’approche 
du mois de Mai 925 , que les Hongrois étoient répandus 
dans toute la Baviére. On les vit bientôt autour du lac de 
Conftance , & les villages en feu de tous côtés. Angilbert 
abbé de S. Gal, ayant eu la prévoyance de fortifier un 
château près du monaftére , envoya à Viborade onze des 

rincipaux moines, pour l’exhorter à fortir de fa réclufon. 

ous fçavons bien, dirent-ils, que vous ne craignez point la 
mort; mais il faut vous conferver pour notre maifon, qui 
a befoin de vos priéres. Elle les remercia , & les pria qu’elle 

ût le lendemain parler à l'abbé. Il y vint tout hors d’ha- 
eine, & la conjura avec larmes de fe conferver. Elle lui 
répondit : Mon pere, pourquoi voulez-vous ur a h lauto- 
rité que vous avez {ur moi, à me faire perdre le fruit de 
mes travaux paflés ? Je ne quitterai point, tant que je vivrai, 
cette demeure que Dieu m’a accordée par fa grace. L’abbé 
comprenant qu’elle avoit quelque révélation de fa fin, lui de- 
manda pardon de lavoir eis. & la pria de lui donner 
confeil fur ce qu'il devoit Aire lui-même. Mon pere, dit-elle, 
fauvez-vous inceflamment , vous & ceux que Dieu vous a 
confiés ; achevez de faire porter aujourd’hui & cette nuit au 
château le tréfor de faint Gal, & tout ce qui vous eft nécef- 
faire; car demain fans faute cette vallée fera toute remplie 
de barbares. L'abbé ne différa point, & fit porter au château 
tout ce qui reftoit de livres, d’or, d'argent , d'habits & de 
provifions néceffaires. 

Les parens d’une fille nommée Rachilde, qui étoit réclufe 
avec Viborade , vinrent lui demander leur fille , pour la 
mettre en lieu de füreté. Mais elle leur dit : N’en foyez point 
en peine, Dieu la confervera long-tems pour votre confola- 
tion. Le moine Hitton , frere de Conde , demeuroit à l’é- 

life de fainte Magne , dont il avoit la garde, & à se 
étoit jointe la cellule de fa fœur : elle l'obligea de fe fauver 
Tome VIII. X 
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dans un bois voifin. Enfin les Hongrois étant arrivés , quel: 
ques-uns vinrent brûler l’églife de faint Ce ; mais ne pou- 
vant en faire autant de la cellule de Viborade , ils cher- 
chérent à y entrer. La trouvant fermée de tous côtés , deux 
montérent fur le toit, le rompirent ; & étant defcendus , trou- 
vérent la fainte devant un petit autel, où elle fe recomman- 
doit à Dieu & à tous les hints. Ils la dépouillérent de tous 
fes habits , hors de fon cilice; ils lui Son a fur la 


tête trois coups de hache, & fe retirérent la laiflant demi-- 


morte , nageant dans fon fang. C’étoit le fecond jour de 
Mai 925. 

Sainte Viborabe étoit née en Suaube, de parens nobles & 
pieux ; & dès l'enfance elle témoigna une grande affeétion 
pour la retraite, la pere & le travail. Son frere Hitton étant 
déja clerc, & étudiant à S. Gal, elle lui envoyoit à cer- 
tains jours des habits & les autres chofes néceffaires ; & faie 
foit des linges pour envelopper les livres faints du monaftére, 
qui étoient encore en rouleaux. Quand fon frere fut prêtre , 


elle apprit de lui les pfeaumes., & chantoit même quelquefois 


la mefle avec lui. Elle retiroit les pauvres malades, & les 
fervoit elle-même avec une affeftion merveilleufe. Ayant fait 


avec fon frere le voyage de Rome , elle lui perfuada de fe- 


faire moine à S. Gal, & toutefois elle demeura encore fix ans 
dans le monde ; mais s’abftenant de viande & de vin, couchant 
à terre fur un cilice, quoiqu’elle eût un lit de parade , & paf- 
fant prefque les nuits en priéres. Salomon évêque de Con- 
ftance , en ayant oui parler , l’invita à venir avec lui à faint 
Gal. Elle le fuivit avec deux filles qui la fervoient ; & ayant 
fait bâtir une cellule dans les montagnes , près l’églife de S. 
George, elle y demeura près de quatre ans , pratiquant une 
abftinence incroyable. Sa réputation lui attiroit des offrandes 
de tout le voifinage pour fes befoins , & elle les diftribuoit 
aux pauvres. Enfin l’évêque revenu à S. Gal l’enferma, com- 
me elle defiroit depuis long-tems, dans une cellule préparée , 
attenant l’églife de faint Magne , pour y vivre fuivant la rè- 
gle des va , dont j'ai parlé. C’étoit l'an 915. Cinq ans 
après Rachilde s’enferma avec elle. Cette fille étoit très-no- 
ble, & ayant voué à Dieu fa virginité, elle fut tourmentée 
long-tems d'une fiévre quarte. Ses parens vouloient la me- 
ner à Rome pour recouvrer fa fanté; mais fainte Viborade 
lui manda de venir à elle , fi elle vouloit être guérie, Après 
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-qu’elles fe furent baifées , Viborade dit : Béni foit Dieu qui 
vous a envoyé ici pour fon fervice & pour ma confolation, 
«comme je le defirois depuis long-tems. Peu de jours après 
elle fut guérie de fa fiévre ; mais il lui vint d’autres infirmi- 
tés : elle fut couverte d’ulcéres, & fouffrit tout le refte de fa vie 
avec une extrême patience. Car les barbares ne lui firent au- 
-cun mal, & elle ne mourut qu’en 946. 

Trois jours après la-mort de fainte Viborade, Hitton fon 
frere revint fecrettement à l’églife de faint Magne , avec 
quelques moines & quelques laics; & ayant trouvé le 
corps de la fainte dans fa cellule , ils firent pour elle 
la priére accoutumée , & prirent foin de fa fépulture , 
où il fe fit plufieurs miracles. Ce qui perfuada à l’abbé En- 

ilbert qu’elle devoit être honorée comme fainte ; & le jour 
de l’anniverfaire étant venu, après en avoir délibéré avec 
Hitton & plufieurs autres freres de la communauté, il lui or- 
donna d’en faire l'office cette nuit, d’en dire la meffe le jour 
fuivant, comme d’une vierge, fuivant l’ufage de l’églife. C’eft 
ainfi que l’on canonifoit les faints dans les églifes particuliéres, 
mais avec l'autorité de l’évêque. 
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Gr archevêque de Reims mourut lan 921$, après- 

trois ans & cinq jours d'épifcopat ;. & le bruit courut qu'il 
avoit été empoifonné par les gens de Hébert comte de Ven 
mandois. En effet il vint auffi-rôc à Reims, & y fit ve- 
nir Abbon évêque de Soiflons , & Bovon évêque de Chà- 
lons , avec lefquels il traita de l’éleétion d’un archevêque , 
& rangea le ei à & le peuple à fa volonté; leur faifant 
craindre que les biens de l’archevêché ne fuflent divifés & 
donnés à des étrangers. Hébert eut affez d'autorité pour faire 
élire archevêque de Reims fon cinquiéme fils, nommé Hu- 
gues , quoiqu'il n’eût pas encore cinq ans : ‘puis ils allérent 
en diligence trouver le roi Raoul, pour avoir fon agrément. 
Le roi, par le confeil des deux évêques, approuva lélec- 
tion de cet enfant, & donna au comte Hébert fon pere l’ad- 
miniftration de l'archevêché. Le comte Hébert envoya à 
Rome des députés de l’églife de Reims, avec Abbon évé- 
que de Soiflons , pour rides la confirmation de cette 
éleétion, dont ils portoient le décret. Ils obtinrent du pape 
Jean X ce qu'ils drole, & il commit l’évêque Abbon 
pon exercer les fonétions épifcopales dans l'archevêché de 

eims. 

Tandis qu'ils étoient à Rome, ils furent témoins de la révo- 
lution qui y arriva. Car les Italiens ayant chaflé Rodolphe roi 
de Bourgogne , après qu’il eut régné deux ans en Italie, appel- 
lérent en 926 Hugues comte d’Arles, fils du comte Thibaut & 
de Berte, fille du roi Lothaire & de Valdrade. Hugues vint par 
mer en Italie, & arriva à Pife , où fe trouvérent des députés du 
pape Jean & de la plupart des feigneurs, qui l'invitérent à ac- 
cepter le gouvernement du pays; & il fut reconnu roi à 
Pavie d’un commun confentement : puis le pape le vint trou- 
ver à Mantoue, où il fit alliance avec lui. Hugues régna 
vingt ans en Italie : il étoit brave , rufé, libéral, protégeant 
les lettres & la religion ; mais adonné aux femmes. 

Son royaume ne s’étendoit guéres hors la Lombardie, & 
il n'étoit point maître de Rome; c’étoit Gui fon frere uté- 
rin qui y commandoit, Car Berte fa mere époufa en fecon- 
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des nôces Adalbert marquis de Tofcane , & en eut ce fils 
qui lui fuccéda. Il étoit donc maître de Rome avec Maro- 
zie qu'il avoit époufée, quoique de fon pere Adalbert elle 
eût un fils nommé Alberic. Gui & Marozie réfolurent de 
fe défaire au pape Jean , étant jaloux du pouvoir qu'il don- 
noit à Pierre fon frere. Un jour donc que le pape étoit avec 
lui & quelques peu d’autres dans le palais de Latran , des 
foldats de Gui & de Marozie entrérent, qui tuérent Pierre 
aux yeux du pape, le prirent lui-même & le mirent enpri- 
fon : où il mourut quelque tems après en 929, ayant tenu 
le faint fiége un peu plus de quatorze ans. On dit qu’on Pé- 
touffa en lui mettant un oreiller fur le vifage. Son cela 
fut Léon VI, qui mourut après fept mois & cinq jours de 
pontificat : puis Etienne VII tint le faint fiége deux ans. 

Cependant Vigeric évêque de Metz étant mort en 927, 
le roi Henri, fans s'arrêter à l’éleétion des citoyens, doa 
l'évêché à un hermite nommé Bennon , qui vivoit en grande 
réputation de fainteté fur le mont Eccel près de Zuric. Il 
avoit fuccédé dans ce défert à S. Meinard ou Meginard tué 
par des voleurs en 861. Bennon quitta l’églife de Strasbourg, 
dont il étoit chanoine, pour pafler à cette folitude, & y de- 
meura près de vo ans , pendant lefquels il défricha le lieu 
& en fit un monaftére. Mais comme il avoit été pourvu de 
l'évêché de Metz par l’autorité du roi, malgré les habitans, 
dès l’année fuivante 928 , des méchans le furprirent fecrette- 
ment , lui arrachérent les yeux & d’autres parties , & le 
mirent hors d'état d’exercer fes fonétions. On tint un concile 
à Duisbourg fur le Rhin pour ce fujet, où tous les auteurs du 
crime furent excommuniés ; mais Bennon fouffrit avec grande 
patience l’injure qui lui avoit été faite : il renonça volontaire- 
ment à fon fiége, & on lui donna une abbaye pour fubfifter. 

Par la en es du roi on élut canoniquement Adalberon, 
qui fut ordonné évêque de Metz dans le même concile. Il 
étoit de race royale, frere de Frederic duc de Lorraine : & 
eut un grand zèle pour la réformation des monaftéres , dont 
il ôta les. clercs féculiers , L les occupoient pour la plupart; 

mit des moines réglés, & leur fit rendre les biens ufurpés, 
ĵi prit le même foin des monaftéres de religieufes. 

A Clugni l’abbé Bernon fe voyant près de fa fin, appella 
les évêques voifins , en préfence defquels il fe dépofa de 
toute fupériorité, reconnoiflant avec larmes qu'il en avoit tou- 
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Aw.926, jours été indigne. Et pour ne pas laifler les abbayes qu’il 
Bol 13. Jan t. gouvernoit vacantes & expofées à l'ufurpation des feigneurs, 
iii il les partagea du confentement des moines à deux de fes dif- 
ciples, Vidon ou Gui fon parent, & Odon ou Eudes qu'il 
n'aimoit pas moins. Il les fit tous deux élire & ordonner ab- 
bés, pour en faire les fonétions après fa mort. C'eft ce qui 
paroît par fon teftament , où il donne à Vidon les monafté- 
ses de Gigni, la Baume , Ethic, & la celle ou prieuré de 
S. Lautein. Il donne à Odon, Clugni, Maffai & Deols. H 
les exhorte tous deux , & les freres qui leur font foumis, à 
l'union entr'eux, & à l’uniformité de l’obfervance. Vidon & 
Odon foufcrivirent en qualité d’abbés à ce teftament, qui 
et daté de la quatriéme année du règne de Raoul, c’eft-à- 
dire de l’an 926. Bernon mourut le treiziéme Janvier de l’an- 
née fuivante. On voit, par le partage qu’il fit de fes monafté- 
res, qu'il ne penfoit point encore à former un corps de con- 
grégation ; & c’eft Odon qui a proprement commencé celle 
qui depuis a porté le nom de Clugni. 
Pira lib. t: fee. Il naquit au pays du Maine l'an 879. Son pere Abbon 
Bi Pen & bill, étoit un feigneur d’une piété finguliére, qui fçavoit l’hif- 
” toire & le droit Romain, au moins les novelles de Juftinien =: 
car les feigneurs rendoient alors la juftice en perfonne. Ab- 
bon s’en acquittoit fi bien , qu’on le prenoit pour arbitre de 
tous les différends : & il étoit chéri de tout le monde , par- 
ticuliérement de Guillaume le Pieux duc d'Aquitaine , qui fut 
le fondateur de Clugni. Abbon faifoit toujours lire l’évangile 
à fa table, & obfervoit exaétement les vigiles des fêtes, paf- 
fant ces nuits fans dormir , particuliérement celle de Noël, 
Ce fut en celle-ci qu’il obtint par fes prféres d’avoir ce fils, 
quoique fa femme fût déja avancée en âge : & comme il 
étoit au berceau, il l’offrit à S. Martin. D'abord il le donna 
à un prêtre de fa dépendance, pour commencer à l’inftruire 
des lettres : enfuite il le vit fi bien fait, qu’il changea le def- 
fein de le confacrer à l’églife, & le mit au fervice du duc 
Guillaume , pour apprendre les exercices des armes. Mais 
le jeune Odon commença bientôt à craindre qu'il ne fût pas 
dans la voie où Dieu le vouloit : la chafle n’étoit pour lui 
ssl fatigue, & il ne goûtoit point les divertiflemens de 
on âge. Il avoit près de feize ans, quand un jour de Noël 
il fut faifi d’un mal de tête fi violent, qu'il crut être à la 
mort; & ce mal lui dura trois ans. On le ramena chez fon pe- 
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re; & pendant deux ans on lui fit inutilement toutes for- 
tes de remèdes. Enfin fon pere crut que S. Martin le redes 
mandoit : lui-même en fut perfuadé. Il fe fit couper les che- 
veux, & fe mit entre les chanoines de S. Martin de Tours, 
la dix-neuviéme année de fon âge, lan 898. Sa réception 
fut folemnelle , il y eut un grand concours de feigneurs : en- 
tre autres Foulques le Bon comte d’Anjou, qui l’avoit nourri 
quelque tems, & qui lui donna aufli-tôt un logis auprès de 
l'églife , & une penfon fur le revenu de l’abbaye. 

Odon commença alors à s'appliquer à la priére & à lé- 
.tude ; priant la nuit, & lifant prefque tout le jour. Après 
avoir étudié la longue grammaire de Prifcien, il fut détourné 
de la leéture de Virgile par un fonge, où il vit un vafe très- 
beau en dehors, mais plein de ferpens ; & laiflant les poë- 


tes , il fe donna tout entier à l’étude des interprètes de Pé- 
criture fainte. Les autres chanoines le trouvoient mauvais, 


demandant pourquoi il s’embarrafloit de tant de letures, & 
voulant qu'il fe contentât de fçavoir les pfeaumes par cœur. 
Mais il les laifloit dire, & joignoit à l'étude la pauvreté 


& la mortification. Car il donna aux pauvres tout ce qu’il 


avoit apporté avec lui, & couchoit fur une nate tout vé- 
tu. Entre fes leétures fut celle de la règle de S. Benoît , qu'il 
commença dès-lors à pratiquer autant que fon état le per- 
mettoit. Il jeünoit fréquemment, ne mangeant qu’une demi- 
livre de pain avec une poignée de fèves, & buvant très- 
peu. 

Comme il y avoit un grand concours de dévotion à S. 
Martin de Tours, enforte que les rois mêmes & les princes 
de diverfes nations y venoient avec des offrandes; plufeurs 
perfonnes s’adrefloient au chanoine Odon , tout jeune qu'il 
étoit , & il leur donnoit à tous les avis convenables pour la 
correétion de leurs mœurs. Ils lui offroient de grands pré- 
fens , mais il les refufoit conftamment ; & le comte Foulques 
l'ayant contraint à recevoir cent fols d’or, il les diftribua 
aufli-tôt aux pauvres. Il alla enfuite à Paris, où il étudia 
fous Remi d'Auxerre, qui lui fit lire la dialeétique de S. 
Auguftin, & le traité des arts libéraux de Marcien. On croit 
qe cette prétendue dialeétique de S. Auguitin eft le traité 

es dix cathégories, qui lui étoit attribué dès le tems d’Al- 
cuin. Remi, Beas do&teur de ce tems-là, étoit un moine 
de S, Germain d'Auxerre, qui avoit eu pour maitre Heric. 
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moine de la même communauté, difciple de Loup de Feri 
riéres & de Haimon d’Halberftat , qui tous deux Favorent 
été de Raban, & celui-ci d’Alcuin. Car il eft important de 
montrer la fucceflion de la doëétrine. 

Odon étant revenu à Tours, s’appliqua à la leéture des 
morales de S. Grégoire fur Job; & y prit tant de plaifir, 
qu'il en fit un abrégé que nous avons. Les chanoines de S. 
Martin réduits à cent cinquante , au lieu de trois cens moi- 
nes , gardoiïent encore beaucoup de régularité. Ils acquit- 
toient fidellement des heures féparées, auxquelles on avoit ref- 
traint la pfalmodie perpétuelle. Les femmes n'entroient point 
dans le cloître; & quelques années après, comme on s'é- 
toit relâché de cette obfervance, le pape Léon VII écri- 
vit à Hugues le Grand , comte de Paris & abbé de S. Mar- 
tin, pour la faire rétablir. | 

Par la leéture des peres, & particuliérement de la règle 
de S. Benoît, Odon conçut un p defir de pratiquer la 
vie monaftique; & il fut fecondé en ce deffein par un che- 
valier nommé Adegrim, qui quitta le fervice du comte Foul- 
ques, & vint demeurer avec lui. Par tous les lieux de France 
où ils apprirent qu'il y avoit eu des monaftéres célèbres , ils 
y allérent eux-mêmes, ou y envoyérent ; & n’en trouvant 
point où ils puflent vivre avec la régularité qu’ils cher 
choient, ils revenoient triftes à leur cellule. En effet depuis 
60 ansles guerres civiles & les ravages des Normands avoient 
ruiné la plupart des monaîtéres. Les moines avoient été par- 
tie tués, partie mis en fuite, emportant leurs reliques & le 
as qu'ils pouvoient fauver de leurs livres & du tréfor de 
eurs églifes. Ils fe retiroient aux lieux les plus furs, ou de- 
meuroient errans, menant une vie vagabonde & méprifable. 
S'ils pouvoient refpirer quelque part , ils y båtiffoient des 
cabanes , où ils cherchoient plutôt à fubfifter qu'à pratiquer 
leur règle. Quelques maifons abandonnées par les moines ; 
furent occupées par Lo s peu de clercs; qui ne laiflérent 
pas de les garder quand les tems furent devenus meilleurs. 

Les deux amis ne trouvant point en France de monafté- 
res à leur gré, Adegrim réfolut d’aller à Rome. Mais en 
paffant par la Bourgogne , il arriva à la Baume , ce nouveau 
monaftére de l’abbé Bernon. Il y fut reçu felon la règle de 
S. Benoit dans la maifon des hôtes , & voulut y demeu- 
rer quelque tems, pour apprendre les mœurs & les ve 
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de ce monaftére. C’étoit les inftitutions de l’abbé Eutycus, 
c’eft-à-dire, Benoît d’Aniane. Adegrim les ayant confidérées, 
en donna avis à Odon ; qui aufli-tôt Palla trouver, por- 
tant fes livres au nombre de cent volumes. Adegrim fe ren- 
ferma dans une cellule par la permiflion de l'abbé Bernon, 
& y demeura trois ans : Odon, comme fçavant , fut chargé de 
l’école , c’eft-à-dire de la conduite des enfans qu’on élevoit 
dans le monaftére. Il avoit alors trente ans : ce qui montre 
que c'étoit l’an 909. Adegrim, fuivant fon attrait pour la fo- 
htude , fe retira avec permiflion en un défert, & fe logea 
dans une petite caverne. Il vécut ainfi plus de trente ans, 
venant feulement les dimanches au monaftére de Clugni, dont 
il n’étoit qu’à deux milles. Il y prenoit de la farine pour faire 
fon pain & quelque B de fèves , & retournoit aufli-tôt à 
fon défert , fouffrant les incommodités du chaud & du froid, 
& quelquefois des tentations d'ennui & de défefpoir. 

Pour Odon, il eut beaucoup à fouffrir dans le monafté- 
re, de la part de quelques mauvais moines : qui, pour ébran- 
ler fa vocation, fe plaignoiïent de la dureté de l’abbé Ber- 
non : ou lui faifoient a lui-même des reproches & des in- 
fultes, dont il ne fe défendoit que par une extrême patien- 
ce. Il les tiroit à part, leur demandoit pardon profterné à leurs 
pieds, & ne laifloit pas enfuite de leur enfeigner ce qu’ils 
defiroient , & leur faire tous les plaifirs qu’il pouvoit. Ayant 
un grand zèle pour la converfion de fes parens , il obtint la 

ermiflion d'aller chez fon pere, & lamena au monaftére où 
il le fit recevoir. Il fit aufli prendre le voile à fa mere. L'abbé 
Bernon prévoyant qu'Odon feroit un jour un homme illuf- 
tre , le fit ordonner pes contre fon gré par Turpion évé- 
que de Limoges, prélat diftingué par fa vertu & par fa fcien- 
ce. Bernon lui ayant envoyé Odon à quelque occafion, l’évé- 
que eut avec lui un grand entretien fur la dignité du facer- 
doce & fur l’état préfent de l’églife. Odon s'érendit beaucoup 
à déplorer les défordres des prêtres, & Turpion fut fi rouché 
de ce difcours , qu'il le pria de le Jui donner par écrit. Odon re- 
fufa de le faire fans cire de fon abbé : mais l’évêque l'ayant 
facilement obtenu , il rédigea ce difcours en trois livres, qui 
portent le titre de conférences. 

Bernon fe voyant, comme j'ai dit, près de fa fin, pria 
les freres de lui choifir un fuccefleur ; & ils lui amenérent 
Odon comme par force , criant tous qu'il devoit être leur 
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abbé. Comme il ne fe rendoit pas encore, il céda à la me- 
nace d’excommunication des évêques qui étoient préfens. Il 
reçut la bénédiétion abbatiale étant âgé de quarante-huit ans ; 
& après la mort de Bernon , il vint s'établir à Clugni, le 
principal des monaftéres dont il avoit la conduite, & en 
acheva les bâtimens avec des fecours qu'il crut miraculeux , 
entre autres trois mille fous qui lui vinrent de Gothie. Dès- 
lors le monaftére de Clugni commença à fe diftinguer de 
tous les autres, par l’exaéte obfervance de la règle, l’ému- 
lation de vertu entre les freres , l'étude de la on & la 
charité envers les pauvres. 

Cependant le pape Etienne VIE mourut en g3r , ayant 
tenu le faint fiége deux ans un mois & douze jours. Alors la 
patricienne Marie ou Marozie fe fervit du pouvoir abfolu 
qu’elle avoit ‘à Rome avec Gui de Tofcane fon époux, pour 
faire ordonner pape un fils nommé Jean, qu’elle avoit eu du 
pape Sergius HI, quoique outre le vice di fa naiffance , il 
ne fût âgé que d'environ vingt-cinq ans. Auffi weut-il aus 
cune autorité ni aucun éclat, faifant feulement les cérémonies 
de la religion. 

Peu de tems après fon: ordination Gui mourut, & Maros 
zie fe trouvant veuve, envoya propofer à Hugues roi de 
Lombardie de l’époufer, promettant de le rendre maître de 
Rome. Il accepta la pro À Fc , vint à Rome, prit poffef- 
fion du château faint ba: & y époufa Marozie, qui y 
demeuroit pour fa fureté.…. 

Avant que le roi Hugues vint à Rome, il avoit donné 
l'évêché de Veronne à Hilduin, qui avoit prétendu à l’évé- 
ché de Liége, & ayant été obligé de céder à Richer , s’étoit 
retiré auprès de ce prince. Rathier moine de Lobes, un des 

lus fçavans hommes de fon fiécle, avoit fuivi Hilduin, pour 
equel il s’étoit toujours déclaré ; & le roi Hugues, en donnant 
à Hilduin l'évêché de Veronne , promit à Rathier de le lui 
donner quand Hilduin feroit élevé à une plus grande place. 
H devint en effet archevêque de Milan, & Rathier fut en- 
voyé à Rome demander le pallium qu’il lui apporta’, avec des 
lettres du pape Jean, par lefquelles il prioit que Rathier fùt 
ordonné‘ évêque de Veronne. Mais le roi Hugues avoit changé 
de difpofition à fon égard, & vouloit donner cet évêché à 
un autre : Ceft pourquoi cette priére du pape lui fut très+ 
défagréable,. Toutefois. elle l’emporta à la. follicitation da 
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archevêque Hilduin & des grands du royaume, & Rathier 
fut ordonné évêque de Veronne; mais le roi jura qu'il ne s’en 
.réjouiroit de fa vie, & ne cefla de le perfécuter depuis. Il 
lui envoya un état de ce qu’il devoit prendre comme évé- 
que fur les revenus de fon églife ; voulant qu'il s’engageät 

ar ferment à n’en jamais demander davantage du vivant de 
opus & de Lambert fon fils. Rathier refufa cet enga- 
gement comme indigne : & le roi fous quelque prétexte le 
mit en prifon dans une tour à Pavie , où il demeura deux 
ans & demi. 

Le pape Jean XI envoya aufli le pallium à Artaud, nou- 
vel archevêque de Reims. Le comte Hebert avoit joui pen- 
dant plus de fix ans du temporel de cette églife, fous le nom 
du petit Hugues fon fils. Mais quoiqu'il eût promis au roi 
Raoul , quand il obtint de lui cet archevêché, d'en bien ufer, 
tant avec les clercs qu'avec les vaffaux laics, & de con- 
ferver à chacun fes droits , il difpofa de tout comme il 
lui plut. Il dépouilla plufieurs clercs de leurs bénéfices, c’eft- 
à-dire, des fonds dont les évêques précédens leur avoient 
donné l’ufufruit en confidération de leurs fervices , & il donna 
ces terres à qui bon lui fembla. Pour faire les fonétions fpi- 
rituelles , Hebert reçut en l’églife de Reims Odalric arche- 
vêque d’Aix en Provence, qui avoit quitté fon fiége à caufe 
des incurfions des Sarrafins ; & il lui donna l’abbaye de S. 
Timothée avec la prébende, c’eft-à-dire la portion d’un clerc. 
C'étoit en 928. Cependant Hebert jouifloit de tout le tem- 
potel, logeant même dans l'évêché avec fa femme. Enfin la 
feptiéme année de cette invañon , qui étoit lan 931, il fe 
brouilla avec le roi Raoul, qui réfolut de fatisfaire aux plain- 
tes des évêques : car ils lui témoignoient leur indignation de 
voir fi long-tems cette églife fans pafteur. Raoul envoya donc 
à Reims des lettres au clergé & au peuple , pour procéder 
à l’éleétion d’un archevêque; mais ik répondirent qu’ils ne 
le pouvoient , puifqu'ils en avoient déja fait une qui fubfiftoit. 
Sur ce refus, le paet PpS , avec Hugues comte de Paris, a 
{ieurs autres feigneurs & quelques évêques , vinrent aflié- 
ger Reims en labfence du comte Hebert. La troifiéme fe- 
maine du fiége, tous les clercs & les laics du diocèfe qui 
étoient hors de la ville, & une partie de ceux qui étoient 
dedans , s’accordérent à élire Artaud moine de l'abbaye de 
$£. Rémi, qui avoit quitté le parti de Hebert pe s'atta- 
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cher au comte Hugues. Alors les vaflaux de l’églife ouvri- 
rent les portes au roi, & il fit ordonner Artaud par dix-huit 
évêques qu'il avoit afflemblés , tant de France que de Boure 
gogne. Il fut intronifé par les évêques de la province, & 
reconnu par le clergé & le peuple : puis ıl envoya à Rome 
demander le pallium; mais fes députés ne revinrent qu’un 
an après fon ordination , c’eft-à-dire , en 933. 

En Allemagne le roi Henri fit tenir un concile à Erford le 
premier jour de Juin 932, la quatorziéme année de fon rè- 
gne , indiétion cinquiéme , par les confeils d'Hildebert ar- 
chevêque de Mayence, qui avoit fuccédé à Heriger mort 
en 925. Hildebert étoit auparavant abbé de Fulde , où il 
avoit été nourri & inftruit. C'étoit vn prélat de grande vertu, 
& d’un grand efprit naturel cultivé par l'étude. On lui at- 
tribuoit même le don de prophétie. Deux autres archevê- 
ques afliftérent au concile d’Erford ; Rutger ou ae de 
Trèves qui mourut deux ans après, & Unni de Ham Sela 
Il y avoit dix évêcues , fçavoir, ceux de Verden, de Conf- 
tance , de Paderborn , d'Halberftat , d’Ausbourg , de Stras- 
bourg , de Visbourg , d’Ofnabruc , de Munfter & de Min- 
den. On y fit cinq canons , qui portent que lon célébrera 
les fêtes des douze apôtres , & que l’on jeûnera les vigiles 
obfervées jufqu’alors. Mais il eft défendu de s'impofer un 
jeûne fans la permiflion de l’évêque, parce que c’etoit une 
fuperftition pour deviner. L’on ne tiendra point les audiences 
ou affemblées féculiéres les dimanches, les fêres, ou et Ma 
de jeûne ; & le roi défend aux juges de faire citer perfonne 
à Jeurs audiences fept jours devant Noël, depuis la quin- 
ga jufqu’à l’oétave de Pâque, & fept jours devant 
la faint Jean. On ne fera fujet à aucun ban ou citation de 
la puiflance publique, allant à l’églife, y étant, ou en re- 
venant. 

Lévêque d’Ausbourg qui affifta à ce concile étoit S. Udal-- 
ric , un des ornemens de fon fiécle. Il naquit l’an 893 , d’une 
des plus nobles familles de la haute Allemagne; & fut élevé 
dans l’abbaye de S. Gal, où il fit fes at: Les jours de 
fêtes il alloit vifiter Ste. Viborade la réclufe , qui lui par- 
lant par fa fenêtre , lui donnoit de faintes inftruétions , par- 
ticuliérement pour conferver la pureté; & pour marque de 
cette vertu elle lui donna fa ceinture , avec une partie de fon 
cilice pour lui fervir d'oreiller en dormant, L'affeétion 
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our cette fainte, qu'il nommoit fa nourrice, lui fit pro- 
onger fes études : il la confulta s'il devoit fe faire moine à 
S. Gal, comme il y étoit invité par les freres qui vouloient 
l'avoir pour abbé ; mais elle lui dit qu'il étoit deftiné à 
être évêque fur un fleuve plus à l'Orient, & qu'il y fouf- 
friroit de grandes peines. 

Udalric ayant achevé fes études à S. Gal, retourna chez 
fes parens; & ils le mirent au fervice d’Adalberon évêque 
d’Ausbourg, qui remplifloit ce fiége depuis lan 887. Il étoit 
fçavant , particuliérement en mufique; & le roi Louis fils 
d’Arnoul lui donnoit grande part au gouvernement de létat. 
11 donna à Udalric entre autres bienfaits la charge de cham- 
brier de fon églife, & c’étoit lui qui diftribuoit les habits 
au clergé & aux pauvres. Dans ce tems-là Udalric alla en 
pélerinage à Rome, où le pape lui apprit la mort d’Adalbe- 
ron fon évêque, & lui prédit qu'il lui fuccéderoit un jour. C’é- 
toit lan 909. Hiltin fut alors ordonné évêque d’Ausbourg ; 
& Udailric ne le trouvant pas d’aflez grande qualité pour i 
meurer à fon fervice , fe retira près de fa mere devenue veu- 
ve, pour prendre foin d'elle. 

L’évêque Hilrin mourut quinze ans après, c’eft-à-dire l'an 
9143 & alors à la follicitarion de Burchard duc d’Allema- 

ne, neveu d'Udalric , & d’autres de fes parens , il fut pré- 
Paré au roi Henri pour être pourvu de cet évêché , que le 
roi lui accorda en confdération de fa doëtrine. On l’amena 
à Ausbourg , où il fur ordonné le jour des Innocens. Il s’ap- 
pliqua d’abord à rebâtir fon églife brûlée fous fon prédécef- 
feur: ce qu'il eut bien de la peine à exécuter, parce que 
les paiens, c’eft-à-dire les Hongrois, avoient brûlé & pillé 
les villes voifnes, tué la plus grande partie des ferfs de l’é- 

life, & laiffé les autres dans une extrême pauvreté. Cepen- 
y pa l'évêque alloit de tems en tems à la cour rendre fes fer- 
vices au roi. 

En Efpagne, Alphonfe IV ayant régné quelques années , 
réfolut d quitter [e monde & d’embrafler la vie monafti- 
que. Comme fon fils Ordogne étoit en bas âge , il envoya 
querir fon frere Ramir , lui découvrit fon deflein, lui céda 
le royaume, & fe retira au monaîtére de S. Fagon. Mais quel- 
que tems après ayant voulu reprendre la couronne , il fut 
pris par fon frere qui lui fit crever les yeux. Alphonfe le 
moine , car le nom lui en eft demeuré , régna en tout fept 
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ans & fept mois. Ramir lI fon frere recommença à régner Tat 
933 , ère 971. Il confacra à Dieu fa fille Geloire ou Elui- 
re, & bâtit pour elle dans la ville de Léon un grand mo- 
naftére en l'honneur de S. Sauveur. Il bâtit encore quatre au- 
tres mouaftéres, & à la fin de fa vie par les inftantes prié- 
res des évêques & des abbés il reçut la confeflion, c’eft-à- 
dire l'habit monaftique , & mourut après aveir régné dix- 
huit ans & près de trois mois. Son fils Ordogne IIl lui fuc- 
céda lan 945, ère 983. 

A Rome le roi Hugues croyant fa domination bien affer- 
mie, commença à méprifer les Romains, & particuliérement 
Alberic., fils de Marozie fa nouvelle époufe & du mar- 
quis Adalbert. Comme par ordre de fa mere il donnoit 
à laver au roi fon beau-pere, celui-ci lui donna un foufllet, 
parce qu'il lui avoit trop verfé d'eau. Alberic outré de cet 
affront aflembla les Romains, les excita fi violemment con- 
tre Hugues & contre fa propre mere, qu’ils choifirent Al- 
beric même pour leur chef, & allérent aufli-tôt attaquer le 
château S. Ange, pour ne pas donner le tems à Hugues d'af- 
fembler fes troupes. Il fut tellement épouvanté, qu'il fe fauva 
par l'endroit où la forterefle joignoit les murs de la ville, 
Alberic, ainfi maître de Rome, tint enfermés dans le chà- 
teau Marozie fa mere & de pape Jean fon frere. 

On dit que, tandis qu'il le tenoit ainfi captif dans une 
chambre , il l’obligea à accorder le pallium à Théophylac- 
te patriarche de Conftantinople, & à fes fuccefleurs à per- 
pétuité. Nicolas le myftique mourut l’an 925, indiétion trei- 
ziéme , le quinziéme jour de Mai, après avoir tenu le fiége 
de -Conftantinople quatorze ans depuis fon rétabliflement ar- 
rivé en 911. Etienne métropolitain d'Amafée , qui étoit eu- 
nuque , fut reconnu patriarche au mois d'Août de la même 
année 925 ; mais il ne jouit de cette dignité que deux ans 
& onze mois, & mourut le quinziéme de Juillet l’an 928. 
Son fuccefleur fut le moine Tryphon, qui étoit en odeur de 
fainteté ; & toutefois il fouffrit contre les NE He de n'être 
ordonné que pour un tems , jufqu'à ce que lhéophylaéte, 
fls de l'empereur Romain Lecapene , fût en âge de recevoir 
la dignité patriarchalel, qui lui étoit deftinée : & c’eft le pre- 
ne exemple illuftre de cet abus, nommé depuis confi- 

ence. 

Tryphon fut ordonné patriarche de Conftantinople le qua- 
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torziéme de Décembre 928; & fon tems étant expiré, il 
fut dépofé au mois d’Août de l’indiétion quatriéme , qui étoit 
Pan 931. Il fe retira à fon monaftére où il mourut, & le 
fiége de Conftantinople demeura vacant pendant un an & 
cinq mois, parce que Théophylaéte étoit encore trop jeune. 
Enfin il fut ordonné le jour de la Purification fecond de 


Février, l’an 933 , indiétion fixiéme ; & cette ordination: 


fe fit du confentement du pape, qui avoit envoyé des lé- 
gats avec une lettre fynodique pour l’autorifer. Théophylaéte 
tint le fiége de Conftantinople vingt-trois ans. C’eft Luit- 
prand , qui étoit à Conftantinople trente-cinq ans après, qui 
dit que le pape lui accorda le pallium à perpétuité; mais ił 
ne paroît pas que jufqu’alors les patriarches & les autres évê- 
ques d'Orient euffent reçu du pape le pallium. 

Ea même année 933 , Chriftodule patriarche Melquite d’A- 
lexandrie mourut après vingt-fix ans de pontificat, & fut 
enterré à Foftat eapitale d'Egypte depuis la conquête des 
Mufulmans. Son fuccefleur fut Eutychius médecin de la même 
ville. Il étoit âgé de foixante ans, quand il fut ordonné pa- 
triarche, le huitiéme jour du fecond mois Arabe , l'an de 
Fhégire 32r, de Dioclétien 649, la premiére année du ca- 
life Alcaher. Le nom Arabe de ce patriarche étoit Saïd, qui 
fignifie heureux , & le nom grec PT aaien en eft la traduc: 
tion. Nous avons de lui un- abrégé d’hiftoire univerfelle de- 
puis la création du monde jufqu'à fon tems écrit en Arabe, 
qui étoit fa. langue naturelle : cet abrégé, bien qu'il ne foit 
pas exaét , ne laifle pas d’être précieux ; & c’eft d’où j'ai ti: 
ré la fuite des patriarches Melquites d'Alexandrie, que je ne 
pourrai plus continuer. Le pontificat d'Eutychius ne fut que 
de feptans, pendant lefquels il fut prefque toujours en divi- 
fion avec fon peuple , dont la plupart étoient Jacobites. Mais 
Acchid fils de Taage , qui commandoit alors en Egypte, 
exigea d'eux de fi groffes fommes , & leur fit tant-d’avanies, 
qu'il les mit d'accord avec leur ris , & les réduifit # 
s'affembler- dans la même églife. I 
328 de l’hégire. 

Le patriarche Jacobite d'Alexandrie étoit Gabriel , ordon- 
né ľan 916, après les quatorze ans de vacance. Il impofä 
un dinard d’or de tribut par an à chacun de ceux de fon 
obéiflance , tant hommes que femmes , & tint le fiége vingt? 


un an & demi jufqu'en-938. Nous avons toute la fuite dg- 


utychius mourut lan 940,. 
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ces patriarches Jacobites d'Alexandrie. A Antioche le patriarä 
che Melquite Elie mourut lan 317 de l’hégire, au fixiéme 
mois, c'eft-à-dire l'an 929. Le fiége vaqua quatre ans, & 
la premiére année du calife Radi, 323 de l'hégire, 935 de 
Jefus-Chrift, on ordonna patriarche Théodofe , autrement 
nommé Etienne. Il étoit cateb ou écrivain, & avoit été à 
Bagdad , avec l’eunuque Mounès tréforier du calife. Le pa- 
triarche de Jérufalem étoit Chriftophe , qui avoit deux fils 
& deux filles. De fon tems les Mufulmans ayant excité du 
tumulte dans l’églife de Conftantin, en brûlérent les portes 
vers la fête de Pâque , l'an 325, 937, & pillérent l’éghife du 
S. Sepulcre. 

Quant aux califes , après Moë&tañ qui mourut l'an 295, 
908 , fuccéda fon frere Jafar Aboulfadel, fous le nom d'A- 
mouétadir-billa. Il n’avoit que treize ans, & en régna vingt- 
cinq ; ce qui n’étoit encore arrivé à aucun calife. De Ra 
tems commença la feéte ou plutôt le parti des Farimites. En 
298 , 910, Mahomet , autrement Obeidalla , Arabe forti de 
la province d'Irac , een être de la race d'Ali & de 
Fatima fille du prophète, vint en Afrique à Segelmefle, & 
fe fit reconnoitre Emir-Almoumenin , c’eft-à-dire prince des 
fidèles , fe donnant le titre de Mehedi refpe@té parmi eux. 
Il fe rendit maître de tout ce que les Mufulmans avoient en 
Afrique, & de la Sicile, ne reconnoiïffant point le calife de 
Bagdad ; & certe puiflance pafla à fa poftérité. En Arabie 
Aboutaher Carmatien , fete qui s’étoit élevée fous le calife 
précédent, défit en 312, 924, la caravane de la Meque, 
enforte que le pélerinage cefla pendant douze ans. Il prit 
même la ville de la Meque , & enleva la pierre noire, l’ob- 
jet de la dévotion des lie , qui fut rachetée une fom- 
me immenfe. En 314$, 927, commença en Perfe un nou- 
veau royaume nommé Dilem. Ainfi fe divifoit l'empire des 
Mufulmans. Le calife Mouétadir fut tué en 310, 932, âgé 
de trente-huit ans, & on mit à fa place Mahomet Aboulman- ` 
for fous le nom d’Alcaher-billa ; mais il fe gouverna fi mal, 
qu'après dix-huit mois il fut dépofé par les foldats qui pil- 
lérent Bagdad. Il vécut encore onze ans , réduit à demander 
l'aumône dans la mofquée. 

Son fuccefleur fut fon neveu Ahmed Aboulabas, fils du 
calife Mouëtadir. On nomma celui-ci Arradibilla, & il ré- 
gna près de fept ans , depuis 322, 934, jufqu’en 329, 940; 

e 
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De fon tems la puiflance des califes tomba entiérement, An. 9535 — 
& tout ce grand empire fe divifa entre plufieurs feigneurs, 
qui faifoient porter à leur tréfor l’argent des tributs, pre- 
noient les armes & les quittoient quand il leur plaifoit , 
& ne laifloient au calife que le nom de fouverain. Car ils 
le reconnoifloient toujours pour chef de la religion & de 
l'empire : ils le nommoient à la priére publique, & mettoient 
fon nom fur la monnoie : enfin ils recevoient de lui l'invef- 
titure , dont le figne étoit un étendard ; mais il ne la refufoit 
jamais à celui qui fe trouvoit le plus fort. L'Egypte donc & 
la Syrie avoient un maître, le Diarbecre ou Méfopotamie 
un autre , Arabie un autre, la Perfe un autre, & ainfi du 
refte. Bagdad même, où le calife réfidoit, avoit un autre fei- 
gneur fous le titre d’émir des emirs. Il y avoit long-tems 
ue les Mufulmans d'Efpagne étoient indépendans , & ceux 
Aie commençoient aufli à l'être fous le fils de Mehe- 
di, qui prit le nom de Caimbiamrilla , c’eft-à-dire établi par 
l’ordre de Dieu. Je ne nommerai donc plus ces fantômes de 
califes qui réfidoient à Bagdad , & qui durérent encore plu- 
fieurs fiécles; & fi je fuis obligé de parler de quelques-uns 
de ces princes Mufulmans , je nommerai celui qui avoit l’au- 
torité effeétive. Radi fut le dernier calife de Bagdad, qui fit 
dans la mofquée la priére fur la tribune le vendredi , qui dif- 

ofa des armées & des finances, qui eut des officiers pour fa 
koni & pour les autres fervices domeftiques, comme fes 
prédéceffeurs; & il mourut, comme plufieurs d’entr'eux, de 
débauches avec les femmes. 

Jean XI ne porta le nom de pape qu'environ deux ans, - Won Y: fem 

foit qu'il ne fùt plus se comme tel depuis fa prifon , xI, Léon Vilpa- 
foit qu'il fût mort dès lan 933, auquel cas il y auroit eu pe. i 
trois ans de vacance : car Léon VII fon fucceffeur ne fut Pr pt T 
ordonné qu’en 936. C’éroit un ferviteur de Dieu : qui, bien 
loin de rechercher cette dignité, fit ce qu’il put pour l'éviter, 
& y fut élevé malgré lui. Il continua fa maniére de vivre, 
appliqué à la priére & à la méditation des chofes céleftes, 
affable , fage g agréable dans fes difcours. Frodoard, qui le 
décrit ainfi, l’avoit vu, avoit mangé & converfé avec lui. 
Léon tint le faint fiége trois ans & demi ; Alberic étant tou- 
jours le maître de Rome, nonobftant les vairs efforts de Hugues 
pour la reprendre 
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année 936 Odon abbé de Clugni , dont le crédit étoit grand 


auprès du roi Hugues. Odon vifita en pañlant le folitaire 
Ar fon ami ; qui lui dit, qu’à une telle heure d’un tel 
jour S. Martin lui avoit apparu, & lui avoit dit qu'il venoit 
de Rome, & alloit en France aflifter au facre du roi Louis, 
qui fe devoit faire le même jour. Odon marqua le jour & 
l'heure, & trouva depuis que la révélation étoit véritable. 
Le roi Charles le Simple étoit mort dès l'an 929, le feptié- 
me d'O&obre, à Peronne , où le comte Hébert le tenoit en 
prifon; mais fa mort n’apporta aucun changement aux af- 
faires, du vivant de Raoul, qui étoit reconnu pour roi. Ce- 
lui-ci mourut le quinziéme de Janvier 936, & alors les fei- 
gneurs rappellérent en France Louis fils de Charles le Simple, 
que fa mere Ogive avoit emmené en Angleterre près du roi 
Edelftan fon frere. Il fut facré à Laon par Artaud archevé- 
que de Reims en préfence des feigneurs & de plus. de vingt 
évêques , le dimanche dix-neuviéme de Juin 936. Son fê- 
jour en Angleterre l’a fait depuis nommer Louis d’Outre- 
mer. 

L'abbé Odon étant arrivé à Rome, procura la paix entre 
le roi Hugues & Alberic, à qui le roi donna fa fille en ma- 
riage. Le prince Alberic conçut tant de refpeét pour Odon, 

uil voulut faire couper les mains à un payfan qui avoit 
penfé le frapper ; mais le faint abbé l'en Pat té Le pape & 
tout le clergé de Rome l’obligérent à rétablir le monaftére 
de S. Paul, comme il avoit été autrefois; & il y faifoit or- 
dinairement fa demeure tant qu'il fut à Rome. En ce voya-- 
ge Odon fit paroitre fa patience & fa charité, répandant 
par-tout des aumônes abondantes. Paffant à Sienne où. la fa- 
mine étoit, il vit dans la rue trois hommes qui paroifloient 
de qualité; & pour leur épargner la honte de recevoir l’au-- 
mône , il fit femblant d’avoir envie des pee de laurier qu'il 
trouva à leur porte , & les acheta bien cher. 

Depuis environ cinquante ans les Sarrafins s’étoient établis 
en Provence à Fraflinet ou Frainet, port dans le golfe de 
Grimaud , entre Toulon & Frejus. Ils ne furent d’abord que: 
vingt, qui venant d’Efpagne dans une barque , furent pouf- 
fés en Italie malgré eux par le vent contraire. Ayant trouvé 
le lieu avantageux , ils firent venir cent autres des leurs ; &c. 
profitant de la divifion des habitans du pays, ils s’y maintin- 
rent & s'y accrurent ,. de forte: qu’occupant les pañlages des. 
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Alpes , ils rendoient le chemin fort dangereux aux pélerins 
qui alloient à Rome. Cette année s'étant avancés jufqu’à 
Aqui , à cinquante milles de Pavie , ils furent battus; mais 
d’autres venant d’Afrique , avec une grande flotte , furprirent 
Gènes , tuérent tout , excepté les femmes & les enfans ; & 
emportérent fur leurs vaifleaux tous les tréfors des églifes & 
les richefles de la ville. Cette même année 936 ils tuérent 
plufieurs pélerins , en revenant d’une courfe qu'ils avoient faite 

our piller la haute Allemagne. En 940, une troupe d'An- 

glois & de Gaulois qui alloient à Rome furent obligés de 
sen revenir, quelques-uns d’entr'eux ayant été tués par les 
Sarrafins, qui avoient pris Agaune & brûlé le fameux mo- 
naftére de S. Maurice. Enfin ils s’accordérent à laifler pañler 
les pélerins en payant tribut. 

Manaffès hi d'Arles , voulant profiter de la puif- 
fance du roi Hugues dont il étoit parent , abandonna fon 
églife , & vint en Italie; où le roi, pour affermir lui-même 
fa domination , lui donna les évêchés de Verone , de Man- 
toue & de Trente , avec le gouvernement du Trentin : ce 

ui l’engagea à devenir guerrier plutôt qu'évêque. Il préten- 

oit jufüifier cette pluralité d’évêchés , en difant que S. Pierre 

avoit paflé d’Antioche à Rome, qui étoit alors la plus puif- 
fante ville du monde ; qu’enfuite il avoit donné à S. Marc 
fon difciple le gouvernement de l’églife d’Antioche, fans pré- 
judice de celle d’Aquilée que le même S. Marc fonda , & de 
celle d'Alexandrie où il pafa bientôt. Tant Manafñlès étoit 
{çavant dans l’hiftoire eccléfiaftique. 

Gerard archevêque de Lorc , dont le fiége fut depuis tranf- 
féré à Juvave ou LA , étant venu à Rome, confulta 
le pape fur plufeurs abus qui régnoient -en Baviére & dans 
les pays voas & rapporta une lettre adreflée aux rois, 
aux ducs , aux évêques de Juvave , de Ratisbonne, de Fri- 
fingue, & de Sebonne ou Siben , dont le fiége fut depuis trans- 
féré à Brixen. Le pape Léon dans cette lettre répond ainfi 
aux confultations ra l'archevêque Gerard : On demande fi 
on doit mettre en pénitence ceux qui ont fait mourir des 
devins, des enchanterefles ou des forciers. Réponfe. Quoi- 
pes l'ancienne loi les condamne à mort, le jugement ecclé- 
aftique leur fauve la vie, pour faire pénitence; mais s'ils ne 
s'y foumettent pas , ils font fujets aux loix humaines, dont 
da rigueur fera innocemment exercée contr’eux. 
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L'évêque doit-il dire Pax vobis, ou Dominus vobifcum ? 
Vous devez fuivre lufage de léglife Romaine , où nous di- 
fons Pax vobis les dimanches & les fêtes ; mais non aux jours 
de jeûne. Il défend de dire l’oraifon dominicale à la bénédic- 
tion de la table , comme devant être réfervée au facrifice ; 
mais l’ufage contraire l’a emporté. L’archevêque Gerard nous 
a rapporté, continue le pape, un défordre déplorable, que 
les prêtres fe marient publiquement, & a demandé fi leurs 
enfans peuvent être promus aux ordres. On voit combien 
ces mariages font criminels , par le concile de Nicée , qui dé- 
fend aux prêtres de loger même avec des femmes : & le 
concile de Néocéfarée ordonne de dépofer un prêtre qui fe 
marie , ce que nous voulons qui foit exécuté ; mais les en- 
fans ne doivent point porter l’iniquité de leurs peres, fuivant 
le prophète. Les corévêques, il y en avoit donc encore, 
ne doivent ni confacrer les églifes , ni ordonner des prêtres, 
ni donner la confirmation. Il eft défendu d’époufer fa maraine 
ou fa filleule. Ceux qui étant parens au troifiéme ou quatrié- 
me dégré , fe font mariés fans le fçavoir , doivent être fou- 
mis à pénitence À la fin de la lettre le pape ordonne aux 
évêques d’obéir à l’archevêque Gerard, comme fon vi- 
caire, & il enjoint à Eberard duc de Baviére de lui prêter 
fecours. 

La Germanie venoit de changer de maître par le décès de 
Henri l’'Oifeleur , qui, après avoir régné dix-fept ans, mourut 
le famedi fecond jour de Juillet 936. Deux ans auparavant il 
avoit remporté fur les Hongrois une infigne viétoire, que 
l'on attribue à fa piété. Car avant de leur déclarer la guerre, 
pour s'affranchir du tribut qu'il leur payoit , il afflembla fon 
peuple & dit: Je vous ai dépouillés jufqu'ici vous & vos en- 
fans, pour remplir les tréfors des Hongrois. Maintenant je 
fuis obligé de dépouiller les églifes & leurs mimiftres. Que 
me confeillez-vous ? Prendrai-je l'argent deftiné au fervice 
de Dieu, pour le donner à fes ennemis, & nous racheter de 
leurs mains ; ou n’attendrons - nous d’être rachetés que de 
Dieu ? Le peuple s’écria, qu’il n’attendoit fon falut que de 
Dieu ; & levant les mains au ciel, il promit de fervir en 
certe guerre. On refufa le tribut aux Hongrois, ils attaqué- 
rent la Saxe & la Turinge : ils furent défaits par-tout ; & le 
roi Henri appliqua au fervice de Dieu & au foulagement des 
pauvres le tribut qu’on leur payoit, 
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Le grand étendard du roi Henri, qu’il faifoit porter de- 
vant lui dans les combats , avoit le nom & l'image d’un 
ange ; & ce prince avoit grande confiance en une lance, 
que l’on difoit avoir été celle du grand Conftantin , ornée 
en forme de croix des cloux de Notre-Seigneur. Cette lance 
étoit en la poffeflion de Rodolfe IL roi de Bourgogne, à 
qui le roi Henri la fit demander, offrant une grande récom- 

enfe. Rodolfe répondit qu'il ne s’en déferoit jamais : mais 
Henri l’ayant menacé de défoler tout fon royaume par le fer 
& par le feu , il fe rendit; & le roi Henri, ravi d’avoir enfin 
ce tréfor , donna au roi Rodolfe de pud préfensen or & 
en argent, & une bonne partie de la Suaube. 

Le roi Henri travailla aufi à la converfion des infidèles, 
& fit baptifer un roi des Abodrites & un roi des Danois 
ou Normans. Il réprima leur roi Gourm , ce grand ennemi 
des chrétiens, & le réduifit à demander la paix : puis il mit 
à Slefvic une colonie de Saxons, & un marquis ou gouver- 
neur de frontiére. Alors Unni archevêque de Brême , voyant 
la porte ouverte à l'évangile, entreprit de rétablir l’églife de 
Hambourg négligée depuis long-tems. Il réfolut de faire par 
lui-même la vifite de fon vafte diocèfe ; & le peuple de Bré- 
me le fuivit, ne pouvant fouffrir fon abfence , & prêt à sex- 
pofer à tout avec lui. Unni étant arrivé chez les Danois, ne 
pot rien gagner fur leur roi Gourm; mais il convertit fon fils 

arold, enforte qu’il permit la profeflion e du chrif- 
tianifme, pi a ne fût pas encore baptifé. 

L’archevêque ayant donc ordonné des prêtres dans chaque 
églife de Danemarck , recommanda les fidèles au roi Harold; 
& avec fon fecours & un ambafladeur de fa part , il parcou- 
rut les ifles des Danois, prêchant l'évangile aux infidèles , & 
affermiffant dans la foi la chrétiens qu'il trouvoit captifs. 
Puis, fuivant les traces de S. Anfcaire fon prédéceffeur , il 
pafa la mer Baltique , & vint au port de Birca. Car pen- 
dant foixante-dix ans qui s’étoient écoulés depuis la mort de 
S. Anfcaire , aucun miflionnaire n’avoit ofé paffer en Suéde, 
que le feul prêtre Rimbert. L’archevêque Unni y étant donc 
arrivé , trouva que la religion chrétienne y avoit été entiére- 
ment oubliée pendant les règnes courts & fanglans de plu- 
fieurs rois : ainf il eut bien de la peine à fe faire écouter. IL 
avoit achevé fa miflion & fe préparoit au retour, quand il 
fut attaqué de maladie & mourut vers la mi-Septembre, 
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lan 936, indiétion neuviéme. Ses difciples enterrérent fort 
corps à Birca où il étoit mort, & emportérent fon chef à 
Brême , oùils l’enterrérent à S. Pierre devant l’autel. Il avoit 
tenu ce fiége dix-huit ans. Son fucceffeur fut Adaldague, qui le 
tint cinquante-quatre ans. Il étoit de famille noble, parent 
& difciple d'Adaluard évêque de Verden , qui prêchoit chez 
les Sclaves dans le tems que l'archevêque Unni prêchoit chez 
les Suédois. Adaluard étoit connu à la cour alet, 
& y fit connoître le jeune Adaldague , qui étoit bien fait de fa 
perfonne, mais plus aimable par fes mœurs. On le tira du 
chœur de l'églife d'Hildesheim , & une rencontre finguliére 
contribua à fa promotion. La reine Mathilde, voyant le roi 
Henri fon époux à l'extrémité, alla fe mettre en priére dans 
l'églife ; & les cris du peuple lui ayant appris qu’il étoit mort, 
elle demanda s'il y avoit encore quelque, prêtre à jeun qui 
ût célébrer la mefle pour lui. Adaldague s’y offrit; la reine 
fai donna fur le champ des bracelets d'or qu’elle portoit : elle 
lui fçut gré toute fa vie d’avoir dit la premiére mefle pour 
Pame du roi fon époux; & l'archevêque Unni étant mort 
deux mois après, elle obtint pour lui du roi Otton fon fils 
l’archevêché de Brême. Elle fit porter le corps du roi Henri 
à Quedlimbourg près d’Halberftat, où elle avoit réfolu avec 
lui de fonder un monaftére de filles, ce qu'elle exécuta in- 
continent. C’étoient toutes perfonnes nobles, & Mathilde fe 
retira avec elles pour y achever fes jours. 

Elle avoit été élevée dans fon enfance au monaftére d’Er- 
ford près de fon aïeule , qui en étoit abbefle, pour y apprendre 
la aE piepe & les ouvrages convenables à fon fexe. Elle en 
fut tirée pour époufer Henri vers lan 913. Depuis fon ma- 
riage elle avança toujours en vertu, ornée au-dehors de foie 
& de pierreries, mais pleine de compafion & d'humilité. 
Pour prier la nuit , elle fe levoit d'auprès du roi fon époux, 
qui faifoit femblant de l'ignorer. Ils gardoient la continence 
les jours marqués par l’églife , fuivant l’ufage obfervé encore 
alors aai iah E Toutefois un jeudi-faint, le roi Henri 
ayant pris plus de vin qu’à l'ordinaire , obligea la reine mal- 
gré elle à violer cette règle, ce ii les hiftoriens ont remar- 
qué comme une tache en la vie de ce prince ; & de-là vint 
leur fils Henri duc de Baviére, pour qui Mathilde eut une 
prédile@tion finguliére 3 mais ce fut la fource de grands 
malheurs, 
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Car après la mort du roi Henri, la ggine fouhaitoit de faire 
reconnoïitre ce fils pour fon fuccefleur, & il y avoit un pré- 
texte de le préférer à Otton fon aîné, en ce que celui-ci 
étoit né avant que le pere fût roi. Otton , déja défigné par 
le pere , l’emporta, fuivant le fuffrage des François Orientaux 
& des Saxons; mais Henri garda toujours des prétentions, 
& fe révolta plufeurs fois. Ils avoient un troifiéme frere 
nommé Brunon, qui dès l'enfance fut appliqué à l'étude, & 
deftiné au fervice de l’églife. 

Le lieu du couronnement d’Otron fut marqué à Aix-la-Cha- 
pelle, où premiérement les feigneurs lui prêrérent ferment de 
fidélité hors de l’églife, dans laquelle Hildebert archevêque 
de Mayence l’attendoit avec tout le clergé. L’archevêque 
de Trèves à caufe de l'antiquité de fon fiége, & celui de 
Cologne comme diocéfain , prétendoient faire cette cérémo-- 
nie; mais ils cédérent au mérite de l'archevêque de Mayen- 
ce. Celui de Cologne étoit Vicfred qui avoit faccédé à Her- 
man mort en 925. L’archevêque tite étoit Robert on- 
cle d’Otton & frere de la reine Mathilde fa mere, qui avoit 
fuccédé à Roger mort en 934. Quand Otton entra dans l’é-- 
glife , l’archevêque de Mayence s'avança & lui toucha la 
main droite; puis fe tournant vers le peuple qui remplifloit 
les galeries hautes & baffes , il dit: Voici Otton que je vous- 
amène, Dieu l’a choifi , le roi Henri l’a défigné depuis long- 
tems, tous les feigneurs viennent de le faire roi. Si cette élec- 
tion vous eft agréable, témoignez-le en levant les mains au 
ciel. Tout le peuple leva la main, avec de grands cris pour“ 
fouhaiter au nouveau prince toute forte de profpérités. 

Alors l'archevêque s'avança avec le roi, qui étoit revêtu 
d’une tunique étroite à la Françoife, & le mena derriére l’au-- 
tel , fur lequel étoient les ornemens royaux ; fçavoir l’épée- 
avec le ceinturon , le manteau avec les bracelets, le bâton 
avec le fceptre & le diadèême. L’archevêque prit l'épée, & 
fe tournant vers le roi, lui dit : Recevez cette épée pour: 
repoufler tous les ennemis de Jefus-Chrift, barbares & mau- 
vais chrétiens, puifque Dieu vous donne la puiffance de tout” 
l'empire François pour affermir la paix des chrétiens. Il pro- 
nonça des priéres femblables en lui donnant les autres orne- 
mens; il fit l'onétion.de l'huile fainte : & enfin lui & l’ar-- 
chevêque de Trèves le couronnérent. Ils le menérent au trône: 
élevé. entre deux colomnes de marbre, afin qu'il fùt vu de- 
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‘tout le peuple; & la mefle ayant été célébrée, le roi def- 


cendit au palais, & s’aflit à la table de marbre avec les évé- 
ques pour le feftin folemnel, étant fuivi par les ducs. C'é- 
toit en 936, & Otton régna trente-fix ans. Mais Hilde- 
bert archevêque de Mayence ne furvécut pas long-tems à 
cette cérémonie ;il mourut lan 937, le dernier de Mai, & 
fon fucceffeur fut Frideric aufli moine de Fulde. 

Ce fut par le confeil de ce prélat, d’Adaldague archevé- 

ue de Brême, & de plufieurs autres évêques, que le roi 

tton voulant établir la religion chrétienne chez les Sclaves 
voifins de Elbe , qu'il avoit vaincus, fortifia la ville de Mag- 
debourg , & y fonda un monaftére : à quoi il fut excité & 
aidé par la pieufe Edithe fon époufe. Il y fit apporter les 
reliques de S. Innocent martyr, apparemment celui de la 
légion Thébéenne, qui lui furent envoyées par Rodolfe roi 
de Bourgogne. Le monaftére fut établi le vingt - troifiéme 
de Septembre 937, la feconde année du règne d'Otton; & 
dédié à faint Pierre, faint Maurice & faint Innocent, & 
mis fous la proteétion du faint fiége. Magdebourg fut auf 
nommé Parthénopolis, c’eft-à-dire, la ville de la Vierge. Le 
premier abbé du nouveau monaftére fut Annon, depuis évé- 
que de Vormes. 

Le roi Otton dès le commencement de fon règne fit la 
guerre à Boleflas duc des Sclaves de Bohême, qui avoit fait 
mourir fon frere le duc Venceflas. Ils étoient fils de Vra- 
tiflas , & petits-fils de Borivoi premier chrétien entre les ducs 
de Bohême. Drahomire leur mere étoit paienne , & avoit 
élevé Boleflas : Venceflas avoit été élevé par Ludmille fon 
aïeule, chrétienne & très-pieufe. Le duc Vratiflas ayant laiffé 
fes enfans en bas âge, RAT s’empara du gouverne- 
ment, abolit l’exercice de la religion chrétienne ; & excita 
une violente perfécution. Ludmille, pour en arrêter le pro- 

rès , fit déclarer duc Venceflas , & on fit un partage des 
états de Bohême entre lui & fon frere. Venceflas étoit non 
feulement chrétien , mais très-pieux, & la religion étoit flo- 
tiflante dans fon partage. Ce que Drahomire ne pouvant 
fouffrir , elle fit aflafliner Ludmille fa belle - mere, qui eft 
comptée pour fainte & martyre. Enfin Boleflas voulant fe- 
couer le joug du roi Otton, à qui fon frere Venceflas étoit 
fidèle, fe laita emporter à l'envie , à l'ambition, & à la haine 


du chriftianifme , jufques à entreprendre fur la vie deon 
rere 
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frere Venceflas; & on dit même qu'il le tua de fa main. 
Enfuite craignant un prince voifin , il lui déclara la guerre. 
Celui-ci envoya en Saxe demander du fecours : le Roi Ot- 
ton lui en envoya, & commença ainfi une guerre contre 
Boleflas, qui dura jufques à la quatorziéme année du règne 
d'Otton, c’eft-à-dire , l'an 950. S. Venceflas eft honoré le 
vingt-huitiéme de Septembre , & Clément X a permis de 
célébrer fon office en 1670. 

Les Hongrois s’efforcérent d'entrer. dans la partie occiden- 
tale de la us d'où le roi Otton les repoufla vigoureu- 
fement. Mais ils firent de grands ravages dans la nes 
nie, la haute Allemagne , la Gaule, jufques à l'Océan & la 
Bourgogne. L'an 937 , ils entrérent en ie par la Cham- 
pagne, ravagérent le pays, brülérent plufeurs maifons & 
plufieurs églifes , & emménerent un grand nombre de cap- 
‘tifs. Il y eut toutefois quelques églifes qu'ils ne purent brû- 
ler , comme celle de Ste. Macre à Fifmes, & celle de S. 
: Bafle; & un moine d’Orbais qu'ils avoient pris, ne put ja- 
mais être bleffé de leurs flèches ni de leurs épées. Ce que 
-Frodoard rapporte comme des miracles. De Bourgogne les 
- Hongrois kaliren en Italie, & vinrent jufques à Capoue, 
à Bénévent & à Nole. Ils enlevérent plufeurs ferfs de lab- 
baye du mont-Caflin; & pour les racheter, on donna quan- 
tité de vafes d’argent & d’ornemens d’étoffes précieufes, dont 
le prix marqué montoit à plus de cent cinquante befans d’or. 
Mais étant entrés chez les Marfes dans l’Abrufe d’aujour- 
dhui, & y faifant les mêmes ravages, ces peuples avec les 
Peligniens en tuérent la plus grande partie, & retirérent 
un grand butin. 

Après qu’Artaud eut gouverné l’églife de Reims huit ans 
& fept mois, Hugues comte de Paris & Herbert comte de 
Vermandois, indignés de fon attachement au roi Louis qu'il 
avoit facré, vinrent afliéger Reims avec Guillaume duc de 
Normandie, & quelques évêques de France & de Bourgo- 
gne. Le fiége ne dura que fix jours; & Artaud , abandonné 
de prefque tous fes vaflaux , fut obligé de fe rendre. Le 
comte Hebert étant entré dans la ville , le fit venir à S Re- 
mi devant les feigneurs & les évêques, où, partie par per- 
fuafion, partie par crainte, on le fit renoncer à l’adminif- 
tration de l’archevêché de Reims , fe contenter des abbayes 
: de S. Bafle & d’Avenai, & demeurer à S. Bafle. C’étoit l'an 
Tome VIII, | Aa 
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40. Quelque tems après Artaud fe retira auprès du roi 
ouis , avec LS oo de fes parens, à qui Hebert avoit 
ôté les bénéfices ou fiefs qu'ils tenoient de l’églife. 

L'année fuivante 941 , les comtes Hugues & Hebert af- 
femblérent les évêques de la province de Reims, & firent 
tenir un concile à Soiflons dans l’églife de S. Crefpin, pour 
régler le gouvernement de l’archevêché. Ils envoyérent Hil- 
degaire évêque de Beauvais , qu’Artaud lui-même avoit or- 
donné en 933 , avec quelques autres députés, vers Artaud 
ui étoit à Laon à la cour du roi Louis ; lui ordonnant de 
e rendre au concile. Il répondit qu’il ne pouvoit aller où 
fes ennemis étoient afflemblés , & ils convinrent d’un autre 
lieu pour conférer enfemble, Là il fe jetta à leurs pieds, les 
priant, pour lamour de Dieu, de lui donner un confeil con- 
venable à eux & à lui. Ils le preflérent de confentir à l'or- 
dination de Hugues , promettant d'obtenir pour lui quelque 
partie de biens de l’archevêché. Artaud, après avoir long- 
tems différé de répondre, les voyant fermes dans leur ré- 
folution, fe leva & leur déclara tout haut qu'il leur défen- 
doit, fous peine d’excommunication , d’ordonner un arche- 
vêque de Reims de fon vivant : s'ils le faifoient , il appel- 
loit au faint fiége. Cette proteftation les ayant irrités, pour 
fe tirer de leurs mains & pouvoir retourner à Laon , il adou- 
cit fa réponfe, & les pria d'envoyer avec lui quelqu'un qui 
pût leur rapporter la réfolution qu’il prendroit avec la reine 
& fon confeil : car le roi n’y étoit pas. Ils envoyérent De- 
rolde évêque d'Amiens ; mais quand Artaud fe vit à Laon 
en fureté devant la reine & les feigneurs de fa cour, il réi- 
téra la menace d’excommunication & d'appellation au pa- 
pe : excommuniant Derolde lui-même en cas qu'il ne fit pas 
un rapport fidèle de ce qu'il venoit d'entendre. 

Le concile de Soiflons ne laiffa pas de pañler outre. On: 
rétendit qu’Artaud ayant une fois renoncé avec ferment à 
edminittration de fon églife, ne pouvoit plus y revenir. On 
fit valoir les plaintes du clergé & de la noblefle fur la va- 
cance de ce fige : enfin l’on jugea qu'on devoit ordonner 
archevêque Hugues fils du comte Heber , quiy avoit été def- 
tiné ai ae long-tems, & qui étoit demandé par le clergé 
& par le peuple , c’eft-à-dire , par une partie. Il n’avoit qv'en-- 
viron: vingt ans, & pendant les quinze années qui s’étoient. 
pañlées. depuis fon éle&tion , il avoit demeuré à Auxerre, &c- 
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y avoit fait fes études auprès de l’évêque Gui qui l’avoit or- 
donné diacre , & Gui évêque de Soiflons l’ordonna prêtre 
trois mois après fon retour à Reims. Ce dernier Gui étoit fils 
de Foulques comte d’Anjou ; & après avoir été chanoine de 
S. Martin de Tours, il fut ordonné évêque en 937. Suivant 
la réfolution du concile de Soiflons les évêques fe tranf- 
portérent à Reims, & en ordonnérent Hugues archevêque 
dans l’églife de S. Remi. 

Il envoya à Rome des députés pour demander le pallium, & 
ils Padrao au pape Etienne VIII : car Léon VII étoit mort en 
939, ayant tenu le faint fiége trois ans & demi. Comme 
Etienne étoit Allemand de naiffance , les Romains le prirent 
en telle averfion, qu'ils lui découpérent le vifage, & le déf- 
gurérent de forte qu'il n`ofoit plus paroître en public. Il tint 
toutefois le faint fiège trois ansi& quatre mois. Il accorda le 
pallium à Hugues pour archevêché de Reims, & fes dé- 
putés vinrent en 942, avec un évêque nommé Damafe, 
que le pape envoya légat en France. Il portoit des lettres 
aux feigneurs & à tous les habitans de France & de Bour- 
gogne, pour reconnoitre le roi Louis & envoyer des dépu- 
tés à Rome, avec menaces d’excommunication, s'ils ne fa- 
tisfaifoient avant Noël, & s'ils continuoient de lui faire la 
guerre. Sur quoi les évêques de la province de Reims ayant 
conféré avec le conte en , le priérent d'intercéder au- 
près du comte Hugues, pour lui re reconnoitre le roi : 
car c'étoit fon plus puiflant adverfaire. 

- La même année 942, le pape Etienne fit venir à Rome 
pour la troifiéme fois S. Odon abbé de Clugni , afin de 
rocurer la paix entre Hugues roi d'Italie & le patrice Al- 
eric : car la guerre continuoit toujours entre eux. Pendant 
ge S. Odon fut à Rome , Alberic lui donna le monaftére 

e S, Elie, à Suppenton , près de Nepi, pour y établir 
la réforme. Il y mit pour abbé un de fes difciples nommé 
Théodard , qui voyant ces anciens moines fort attachés à 
manger de la chair, leur faifoit apporter à grands frais du 
poiflon des lieux d’alentour. Mais un torrent qui pañloit près 
du monaftére, forma un étang qui les exempta de cette pei- 
ne. Ce qui fut regardé comme un miracle, & attribué aux 
priéres d S. Odon. 

Etant à Rome il fut attaqué d'une fiévre violente & con- 
tinue, qui le réduifit à lextrémité; mais E il fouhai- 
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toit ardemment de finir fes jours au tombeau de S. Martin ; 
où il avoit commencé de goûter la piété; il vit en fonge 
un perfonnage vénérable, qui lui dit que fa mort étoit po 
che; & que toutefois S. Martin lui avoit obtenu un délai 
pour retourner en fon pays. En effet il fe porta mieux, & 
eut aflez de force pour venir jufques à Tours, où il arriva 
près le tems de la fête du faint. Íl la célébra avec une dé- 
votion extraordinaire : le quatriéme jour la fiévre le reprit, 
& il mourut le jour de l’oétave , dix-huitiéme Novembre 
942, âgé de foixante- quatre ans, la quinziéme année de- 
puis gea fut abbé de Clugni. L’églife honore fa mémoire le 
jour de fa mort. Il fut enterré dans l’églife de S. Julien de 
Tours par larchevêque Théotilon , qui par fon fecours 
avoit rétabli ce monaftére, fondé par S. Grégoire fon pré- 
déceffeur, & ruiné par les Normands. Théotilon mourut 
trois ans après, en revenant de Laon pour procurer la paix 
entre le roi & les princes; & fut enterré dans la même 
églife de S. Julien. 

Entre les monaftéres réformés par S. Odon, les plus con- 
nus font les fuivans. Aurillac en Auvergne , fondé depuis peu 
par S. Gérauld. Fleuri fur Loire, ben à la follicitarion 
du comte Elifiard , qui obtint cette abbaye de Raoul roi de 
France, pour la donner à S. Odon; & alla avec deux au- 
tres comtes & deux évêques l’en mettre en pofleflion, non- 
obftant la réfiftance des anciens moines qui fe défendirent 
à main armée. S. Odon réforma aufli le monaftére de Sar- 
lat en Périgord, & celui de Tulle en Limoufin , depuis éri- 

és en évêchés : S. Pierre le vif à Sens; S. Julien à Tours; 

omans-Mouftier au diocèfe de Laufane ; Charlieu au dio- 
cèfe de Mâcon. On le reconnoifloit pour abbé de toutes ces 
maifons; mais il mettoit en chacune un abbé particulier , 
qui étoit comme fon vicaire. En Italie, il réforma le monaf- 
tére de S. Paul à Rome, ceux de Soupenton, de Salerne, 
de S, Auguftin à Pavie : établiffant par-tout le même or- 
dre , c’eft-à-dire, la même obfervance qui fe pratiquoit à. 
Clugni. IL ne négligeoit pas le temporel, dont le foin eft 
une fuite ordinaire de la régularité. De fon tems le monaf- 
tére de Clugni reçut des donations fi confidérables, qu'il 
en refte jufques à cent quatre-vingt-huit chartres. 

Il refte auffi de lui Eii écrits, qui montrent fa fcience 


& fa piéte. L’abrégé des morales de S. Grégoire fur Job ; 
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des hymnes & des antiennes en l'honneur de S. Martin; les 
trois livres du fäcerdoce, depuis nommés fes occupations, 
& à préfent fes conférences. Etant abbé il écrivit en quatre 
livres la vie de Gerauld comte d'Aurillac ; l’hiftoire du re- 
tour des reliques de S. Martin, rapportées de Bourgogne, 
qu'il compofa à la priére de Foulques le Bon comte d’An- 
jou, & plufñeurs difcours à la louange de ce faint. Un en- 
tre autres fur l'incendie de fon églife arrivé de ce tems-là, 
pour montrer qu'il ne doit fcandalifer perfonne , ni dimi- 
nuer la dévotion des fidèles envers S. Martin. On attribue 
encore à S. Odon la vie de S. Grégoire de Tours. 

En plufieurs endroits de fes ouvrages , mais principale- 
ment dans fes conférences , il déplore les mœurs corrom- 
pues des chrétiens ; entre autres l’impureté, la violence & le 
mépris manifefte de la juftice. Il fe plaint en particulier de 
labus de la fainte euchariftie par les communions indignes. 
Ce myftére, dit-il, n’étoit pas célébré fi fréquemment dans 
les commencemens de léglife; mais plus il étoit rare, plus 
on y apportoit de religion. Il dit que les reliques de Ste. 
Valburge ayant été miles fur l'autel, les miracles cefférent ; 
& qu’elle apparut à un malade, & lui dit : Vous ne guérif- 
{fez pas, parce que mes reliques font fur l'autel, qui ne doit 
fervir que pour les divins myftéres. On ôta les reliques, & 
les miracles recommencérent. Parlant des moines , il traite 
d'apoftafie le mépris de la nourriture & de l'habit prefcrit 

ar la règle, & la propriété , fous prétexte de laifler pour 

laine de lé life . 

Le fucceffeur de S. -Odon & le troifiéme abbé de Clu- 

ni fut Aimard , qu’il avoit fait élire dès l’année 941 , avant 

La dernier voyage de Rome. Aimard étoit de baffe naif- 
fance, mais d’une grande vertu. Il fut très-zèlé pour lob- 
fervance, & augmenta confidérablement le temporel , comme 
on voit dans les archives de Clugni par 278 chartres de 
fon tems, qui ne fur que de fix ans. 

Du tems même de S. Odon, la difcipline monaftique fut 
rétablie dans la Gaule Belgique par S. Gérard de Brogne , né 
{ur la fin du neuviéme fiécle, d'une famille noble près de 
Namur. Son pere defcendoit du comte Haganon, favori de 
Charles le Simple; & fa mere étoit fœur d'Etienne évêque 
de Tongres. Gérard fut d’abord au fervice de Bérenger comte 
de Lomage ; & dès ce tems il rebâtit l’églife de Brogne dans 
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une terre à lui, voulant y fonder un monaftére; & en atten: 
dant il y étabiit des clercs pour faire l'office. C’étoit l’an 
be Le comte Bérenger l'ayant envoyé à Robert comte de 
aris, & depuis roi, il logea à l’abbaye de S. Denis, où 
il fut touché du defir de quitter le monde. Etant de retour 
il obtint la permiflion du comte Bérenger & de l’évêque 
Etienne fon oncle & fon pafteur, qui lui donna l’abfolution 
de fes péchés. Il revint donc à S. Denis, prit l’habit mo- 
naftique, & demanda la permiflion de commencer fes études, 
c’eft-à-dire d'apprendre à lire : ce qu'il fit avec l'humilité d’un 
enfant, ri bn fût déja en âge d'homme. En peu de jours 
il eut appris le pfeautier , & s'avança dans la connoiflance 
de l'écriture fainte , faifant en même tems un grand progrès 
dans l’obéiffance & les autres vertus. La feconde année de 
fa converfion , il fut ordonné acolythe par Théodulfe évêque 
de Paris , la troifiéme année foudiacre , la quatriéme diacre 
par Fulrad fon fuccefleur , & la neuviéme année prêtre par 
Adelhelme fuccefleur de Fulrad. 

Après dix ans de féjour à S. Denis, il en fortit l'an 9128, 
pour venir établir fon monaftére de Brogne , apportant des 
reliques de S. Eugène martyr. Le clergé de Tongres & lé- 
vêque même s’oppoférent d’abord au culte de ce faint , qu'ils ne 
connoifloient point; mais l’évêque le permit enfin, & fa tranf- 
lation fe célèbre encore à Brogne. Gérard chaffa les clercs 
qu'il y avoit mis, & y mit des moines qu’il gouverna quel- 

ue tems; mais ne pouvant fouffrir le concours du peuple, 
il enferma dans une cellule près de l’églife, pour vaquer à la 
priére avec plus de liberté. 

Quelque tems après l’évêque de Cambrai l’obligea de prendre 
foin du monaftére deS. Guiflain en Haynault, à la follicitation 
de Giflebert duc de Lorraine , un des plus puiflans feigneurs 
de ce tems-là, gendre du roi Henri l’'Oifeleur. Le monaftére 
de S. Guiflain n'étoit alors occupé que par quelques clercs 
déréglés & intéreflés , à la place defquels Gérard établit une 
communauté de moines, dont il fut abbé, fans cefler del’être 
de Brogne. Arnould le vieux comte de Flandres, croyant avoir 
été guéri de la pierre par fes priéres, lui offrit de grands pré- 
fens , & l’obligea enfin de recevoir la dime de fes biens pour la 
diftribuer aux monaftéres & aux pauvres, & de fe charger du 
gouvernement de toutes les abbayes qu’il avoit fous fa puif- 
dançe, 
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` Gérard réforma entrautres le monaftére de Blandinberg 
ou S. Pierre de Gand, fondé par S. Amand , & occupé de- 
puis plus de cent ans par des clercs féculiers ; que Gérard en 
chafa pour leur déréglement , fans avoir égard à la noblefle 
dont ils fe vantoient, & mit à la place des moines très-ré- 

uliers. Les clercs furieux attentérent à fa vie, & vinrent 
‘attaquer jufques dans l’églife , comme il étoit à l’autel ; mais 
il les étonna par fa conftance, & leur pardonna. Il fit cette 
réforme l’an 941, & la communauté devint nombreufe en 
peu de tems. Trois ans après il fit apporter à S. Pierre de 
Gand les reliques de S. Vandrilles , de S. Ansbert & de S. 
Vulfran, qui avoient été tranfportées à Bologne fur la mer 
en 858, pendant les ravages des Normands. Vicfrid évêque 
de T'erouane voulut s’oppofer à cette tranflation , & con- 
ferver ce tréfor dans fon diocèfe; mais il fut obligé de céder 
à la volonté du comte Arnould. On nomme es à dix- 
huit monaftéres que Gérard réforma, & dont les plus con- 
nus font S. Pierre & S. Bavon de Gand , S. Martin de Tour- 
nai, Marchienne, S. Vaaft d'Arras, S. Riquier , $. Bertin, 
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ouverna les monaftéres de S. Remi à Reims & de Mouffon. 
ur la fin de fa vie il mit des abbés ou d’autres fupérieurs 
dans tous ces monaftéres, & fe retira à Brogne , pour en 
prendre un foin particulier. Enfin il y mourut en 959, le troi-- 
fiéme d'O&tobre , jour auquel l’églife honore fa mémoire. 

Un autre moine illuftre du même tems étoit Jean, depuis 
abbé de Gorze. Il naquit à Vendiéres entre Metz & Toul, 
& étudia fort bien la grammaire , l'écriture fainte , les canons 
& les loix civiles. S'étant donné à Dieu , il fit une confef- 
fion générale, & reçut la pénitence que lui impofa Humbert 
reclus à Verdun, renommé pour fa vertu & fa fcience ;. 
& depuis ce tems Jean ne mangea point de viande, & pra-- 
tiqua des jeûnes très-rigoureux. Ayant oui parler d’un foli- 
taire nommé Lambert , qui vivoit dans la forêt d’Argonne ;- 
il alla le trouver, defrant ardemment de mener la vie d’her-- 
mite. Mais Lambert étoit un homme ruftique & ignorant ,. 
dont la piété confiftoit à s’accabler de travail, quelquefois. 
hors de raifon : vivant d’une façon fi extraordinaire, qu'il 
étoit difficile de le voir fans rire. Il ne fe mettoit point en: 
pa de couvrir fon corps, même pour fatisfaire à la pudeur,- 

our. fa nourriture il faifoit fouvent. un pain qui lui durois: 
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deux mois, & dont il rompoit tous les jours à coups de coi- 
is un morceau qu'il prenoit au poids. Il mangeoit quand 
il n’en pouvoit plus, après deux ou trois jours de jeûne, de 
jour ou de nuit, fans aucune heure réglée. Quand la fantai- 
fie le prenoit, il alloit dans les villes & les villages; puis 
tout d’un coup il fe renfermoit dans fa cellule. Il commen- 
çoit quelquefois la mefle à minuit, quelquefois le foir ou à 
la pointe du jour. 

ean de Vandiéres ne laiffa pas de vivre quelque tems avec 
ce folitaire, s'étant enfermé dans une cellule , où plufieurs 
perfonnes de Verdun le venoient trouver pour s’édifier par 
fes difcours. Ils lui confeillérent de quitter cet extravagant; 
& de l'avis de Humbert, il fit le voyage de Rome, alla 
jufqu’au mont-Gargan, & vifita en paflant le mont - Caflin 
& les monaftéres voifins de Naples. A fon retour il demeura 
chez lui, ne trouvant point de lieu où il pût vivre à fon 
gré en communauté, & pratiquant en fon particulier la vie 
monaftique ; veillant, priant, & jeûnant rigoureufement. 
Humbert le fit connoitre à Einolde ou Eginolde, qui menoit 
à peu près la même vie de fon côté. Il avoit été primicier 
de l’églife de Toul, puis archidiacre ; & ayant donné tout fón 
bien aux pere , il pafa quelque tems dans une caverne. 
Enfin ils {e joignirent fept, & réfolurent de paflec en Italie, 
pour y pratiquer la perfeétion de la vie monaftique ; vivant 
du travail de leurs mains dans les pays fertiles, mais aban- 
donnés, que Jean avoit remarqués aux environs de Béné- 
vent. Mais Adalberon évêque de Metz en ayant eu connoif- 
fance , leur donna l'abbaye de Gorze. qui avoit été ruinée 
par les Normands. Ils y entrérent l'an 933 , & élurent pour 
abbé Einolde, & Jean pour cellerier. 

Il étoit très-propre à cette charge , entendant parfaitement 
le ménage de la campagne & l’adminiftration du temporel. 
Aufli dès le commencement, voyant l’abbé Einolde embar- 
raflé de ces foins extérieurs, il offrit de l’en foulager , l’ex- 
hortant à s'appliquer uniquement à la vie intérieure fuivant 
fon attrait. Jean, quoique très-ferme en fes réfolutions, obéif-. 
foit ponétuellement au moindre mot de l’abbé, qui l’éprouva 
plufieurs fois en lui faifant changer exprès d'obédience. Il 
le fit prévôt du monaftére, puis l’obligea à s'en démettre ; 
enfuite il le fit doyen , puis cellerier. Il lui donna la charge 
du veitiaire, de l’hofpitalité, de l’infirmerie, & le trouva 

prêt 
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prêt à tout. Il lui rendoit un compte exaët de toute la dé- 
penfe jufqu’à une obole , quoique l'abbé voulût s’en rappor- 
ter à lui. 

Outre les études qu'il avoit faites avant fa converfon, il 
fit encore beaucoup de leëtures dans le monaftére. Premiére- 
ment , des morales de S. Grégoire, qu’il lut plufeurs fois 
de fuite ; enforte que prefque tous fes difcours en étoient ti- 
rés. Il lut aufi ce qui lui tomba entre les mains , de S. Au- 
guftin , de S. Ambroife, de S. Jérôme & d’autres peres ; 
mais les livres étoient alors difficiles à trouver , par le re- 
froidifflement des études. Il lut tout au long les traités de 
S. Auguftin fur S. Jean, fur les pfeaumes, & de la cité de Dieu. 
Enfin il travailla beaucoup fur les livres de la Trinité; & 
à l’occafion de ce qui y eft dit des relations des perfonnes 
divines , il fe mit à étudier les catégories, l’introduétion de 
Porphyre, & toute la dialeétique. Il s’y appliqua long-tems 
& fortement; mais l’abbé Einolde, qui fçavoit par expé- 
rience la difficulté & le peu de fruit de cette étude , tran- 
cha court, en lui défendant de s’y appliquer davantage, & 
lui ordonnant d'étudier plutôt l'écriture fainte. Il s’y mit tout 
entier , & étudia beaucoup S. Grégoire fur Ezéchiel : car 
il aimoit finguliérement ce faint doéteur. Il lifoit les vies des 
peres, pour les imiter, & fçavoit prefque par cœur celle 
de S. Jean l’aumônier , fans que toutes ces études le détour- 
naflent de fes occupations extérieures. 

Comme fa charge de cellerier l’obligeoit à converfer avec 
les féculiers , il fe plaignoit que , pour peu qu'il fût avec eux, 
il fe relâchoit de fon obfervance ordinaire ; & que les repas 
: la bienféance obligeoit de leur donner , étoient toujours 

e grande dépenfe à la maifon. Car il en ménageoit les biens 
avec tant de foin , qu’on l’accufoit d’avarice, quoiqu'il 
n’employât jamais aucune mauvaife voie pour les augmenter. 
Il jeûna long-tems au pain & à l’eau tous les jours , excep- 
té les fêtes. Enfuite l'abbé , voyant qu’il altéroit fa fanté, le 
séduifit à ne jeûner ainfi que les deux carêmes avant Pâques 
& avant Noël; mais il commençoit ce dernier au treizié- 
me de Septembre. Outre l’abbaye de Gorze , l’évêque Adal- 
beron ions les monaftéres de S. Clément & de S., Ar- 
nould de Metz. 

Les Normands n’étoient pas fi bien convertis, ge ne fe 
trouvât encore chez eux des paiens. Leur duc 
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Longue-épée ayant été tué en trahifon par Arnoul comte de 
Flandre en 943, Hugues le grand duc de France combartit 
fouvent avec les Normands paiens qui étoient entrés dans le: 
pays, ou qui retournoient au paganifme, & ils tuérent grand 
nombre de fon infanterie chrétienne. Toutefois il prit Evreux 
malgré eux , à la faveur des Normands chrétiens qui étoient 
dedans. Le roi de France, Louis d'Outre-mer , marcha vers 
Rouen, & combattit contre Tourmond Normand apofñtat, qui 
vouloit ramener les autres à l’idolâtrie, même le duc Richard 
fils de Guillaume, & confpiroit contre le roi. avec un roi 
paien nommé Setric ; mais ils furent vaincus, & Tourmond 
tué. L’archevêque de Rouen n’aidoit pas au progrès du chrif- 
tianifme. C'étoit Hugues moine de S. Denis, que le duc 
Guillaume avoit mis fur ce grand fiége en 942. Íl étoit d'il- 
luftre naiflance ; mais il oublia tellement la fainteté de fa 
profeflion , goi sabandonna à la débauche, & eut grand 
nombre d’enfans. Il diflipa les biens de l’églife, & donna à 
Raoul fon frere, feigneur très-puiffant , une terre confidérable 
du domaine de l’archevêché. Hugues tint le fiége de Rouen 
quarante-fept ans, & ne mourut qu’en 989. 

En Angleterre Plegmond, archevêque de Cantorberi, mou- 
rut vers l'an 922, ayant tenu ce fiége trente-quatre ans. Son 
fuccefleur fut Athelme pendant trois ans, à qui fuccéda Vul- 
felme en 25 , & à celui-ci S. Ode ou Oien en 942. Il 
étoit fils d'un feigneur Danois paien établi en Angleterre , 
pP lui voyant de l'inclination pour la religion chrétienne , len 

étournoit autant qu’il pouvoit , ne voulant pas même fouffrir 
qu'il nommåt Jefus-Chrift. Le jeune Odon ne laiffoit pas de 
continuer à fréquenter les églifes, & de rapporter au logis 
les bonnes inftruétions qu'il y entendoit : de quoi fon pere 
outré de colére , le déshérita; & le jeune homme , ravi de 
perdre pe Dieu tout ce qu'il pouvoit efpérer fur la terre, 
quitta fes parens, & fe mit au fervice d’Athelme , un des 
Sen pe feigneurs & des plus pieux de la cour du roi Al- 
rede. Celui-ci voyant la bonne inclination d’Odon, le reçut 
avec une affeétion de pere, lui donna tous les fecours nécef- 
faires, & le fit bien étudier. Etant baptifé, il reçut la tonfure 
cléricale & les ordres jufques au foudiaconat, où il demeura 
quelques années à caufe de fa jeuneffe ; mais depuis qu'il fut 
ordonné prêtre , il fut en grande vénération au duc Athelme 
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& aux autres feigneurs, qui fe confefloient à lui & recevoient 
fes confeils. 

Odon fit avec ce duc le voyage de Rome, pendant le- 
-quel il le guérit par fes priéres , lui faifant boire du vin fur 
Jequel il avoit fait le figne de la croix. Après la mort du duc 
Athelme & du roi Alfrede, il fut en grande eftime auprès 
du roi Edouard fon fils, & du roi Edelftan fils d'Edouard, 
qui le fit évêque de Schirburne malgré fa réfiftance , parle 
-choix du clergé & du peuple; & Vulfelme archevêque de 
Cantorberi le confacra avec joie. Edelftan crut devoir à fes 
priéres une grande viétoire qu’il remporta fur les paiens Pan 
938, quatorziéme de fon règne. Ce prince mourut trois ans 

rès en 941. Son frere Edmond lui fuccéda, & l’évêque 

don ne lui fut pas moins cher. Vulfelme archevêque de 
Cantorberi étant mort peu de tems après, le roi prefla Odon 
de prendre fa place ; mais il s’en défendit par l'autorité des 
canons , qui condamnent les tranflations. Le roi lui repréfen- 
ta que S. Pierre avoit été transféré d’Antioche à Rome, & 
Sete autres rapportés dans l’hiftoire, fans toutefois les 
nommer : enfin qu’en Angleterre même S. Mellit avoit paflé de 
Londres à Cantorberi, & S. Juft de Rochefter, Odon fe 
rendit à ces exemples, mais il oppofa une autre difficulté. 
Tous ceux, dit-il, qui ont rempli le fiége de Cantorberi, 
depuis la converfion des Anglois , ont été moines : je ne veux 

as violer une fi fainte & fiancienne coutume, aufli-bien defiré- 
je depuis long-tems d’embraffer la profeflion monaftique. Le 
roi loua fon humilité & fa piété ; & l’on envoya.en diligence 
au monaftére de Fleuri fur Loire, qui étoit alors en très- 
grande réputation pour la régularité de l’obfervance , au lieu 
qu’elle étoit fort tombée en Angleterre. L'abbé de Fleuri vint 
Jui-même apporter à Odon l’habit monaftique , & après l’a- 
voir reçu, il prit pofleflion du fiége de Cantorberi vers l'an 
942 

Quelque tems après il fit des conftitutions pour la confo- 
lation du roi Edmond & l’inftruétion de fon peuple, com- 
prifes en dix articles. Il y recommande l’immunité des églifes, 
défendant de les charger d'aucun tribut : il marque les de- 
voirs du roi & des feigneurs, particuliérement l'obéiffance 
aux évêques. Les devoirs des évêques, fur-tout La vifite du 
diocèfe tous les ans : les. devoirs des prêtres, des clercs & 
des moines, recommandant à ceux-ci la ee le travail 
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des mains. Le refte regarde tout le peuple. On trouve suffi 
une lettre fynodale à fes fuffragans , qui femble être du mê- 
me tems. 

Le roi Edmond de fon côté fit des loix dont plufeurs re- 
ardent la religion. Il y recommande la continence aux clercs, 
pak peine de perdre leurs biens temporels & la fépulture 

rès leur mort. Il charge les évêques des réparations des 
églifes, & promet füreté à ceux qui s’y réfugient. C’eft que les 
meurtres & les violences n’étoient pas moins fréquens en 
Angleterre qu’en France , comme il paroît par ces mêmes loix. 

e roi, connoiflant le mérite de abbé Dunitan , le fit ve- 
nir auprès de lui pour l’aider de fes confeils; mais quel- 
que tems après, fur de faux rapports , il le chafla de fa cour... 
Au bout de trois jours étant à la chafle , il penfa tomber dans- 
un précipice; & croyant que c’étoit une punition de fa faute, 
il promit à Dieu de rappeller Dunftan, & fut aufli-tôt dé-- 
Hvré de ce péril. Il l’envoya querir, lui promit une amitié: 
perpétuelle, & lui donna la terre de Gleffon ou Glaftembu- 
ri au pe d'Oueflez , aujourd’hui dans le comté de Som- 
merfet. C’étoit un très-ancien monaftére, près duquel Dun-. 
ftan étoit né la premiére année du règne d’Edelftan, qui 
fut l’an 924. Ses parens étoient de la premiére nobleffe ; &, 
dès l'enfance ils le firent élever dans cette maifon de Glaftem- 
buri , où demeuroient quelques Hibernoïs qui inftruifoient la- 
jeunefle. Mais il n’y avoit plus de moines , & les rois s’en 
étoient approprié les domaines. Dunftan y ayant commencé 
fes études, & reçu les ordres mineurs , pafla à Cantorberi au- 
près de l’archevêque Athelme fon oncle paternel, qui le re-- 
commanda au roi Edelftan, & le mit à fon fervice. Comme: 
il réuflifloit parfaitement en tout, fon mérite lui attira des- 
envieux , qui l'accuférent auprès du roi d’être magicien &. 
d’avoir commerce avec les démons. On dit que le fondement- 
de ce reproche fut, qu’en une certaine occafion Dunftan: 
ayant pendu fa harpe contre une muraille, elle. joua toute 
feule, & chanta une antienne. j; 

Il quitta la cour de lui-même, fans attendre d'être congé-- 
dié, & fe retira près d'Elfege évêque de Vincheftre , fon» 
re » qui l’exhorta à embrafler la vie monaftique ; mais’ 
e jeune homme y réfifta quelque tems, croyant devoir fe: 
marier. Une maladie qui le réduifit. à l'extrémité , le déter« 
joina; & en étant revenu, il reçut l'habit monaftique de la. 
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main de l’évêque, qui enfuite l’ordonna prêtre après les in- 
terftices canoniques , lui donnant pour titre l’églife de Notre- 
Dame de Glaftemburi. Car les moines , non plus que les au- 
tres, n’étoient point ordonnés fans titre. Après avoir reçu quel- 

ue tems les inftruétions de l’évêque Elfege, pour fe forti- 
je contre les tentations , il retourna à Glaftemburi fervir 
Féglife de fon titre , près de laquelle il: fe fit une cellule , ou 

lutôt une cave fi étroite, qu’elle reffembloit à un fépulcre., 

lle n’avoit que cinq pieds de long , deux & demi de large, 
& la hauteur néceflaire pour y pouvoir être debout. Laporte 
faifoit un des côtés, & avoit de us fenêtres, par où il 
recevoit du jour pour travailler. Il jeünoit & prioit aflidu- 
ment; & cette maniére de vie lui. attira bientôt des vifites 
de toutes fortes de perfonnes, qui publioient fes vertus. 

Son pere & fa mere étant morts, il fe trouva leur feub 
héritier ; car en Angleterre, comme ailleurs , les moines mé- 
toient point exclus des fucceflions. Dunftan donna à Péglife 
de Glaitemburi les: terres les plus proches qui fe trouvérent 
être à lui, & du refte de fon patrimoine À fonda en divers 
lieux cinq monaftéres , où fe formérent depuis par fes foins de 
grandes communautés. Le roi Edelftan lui ayant donné tout 
ce qui étoit de fon domaine à Glaftemburi, il commença 
peu de jours après à y jetter les fondemens d’une églife plus 
magnifique, & à y bâtir des lieux réguliers: Quand tout fut 
achevé , il y afflembla une grande communauté de moines, 
dont il fut le premier. abbé, & les conduifit à une grande 
perfeétion. La doë@trine & la piété reluifoient tellement . dans 
ce monaftére, que l’on en tira dans la fuite un Renan 
d’évêques & d’abbés; enforte que S. Dunftan fut le principal 
réparateur de la religion pe toute l’Angleterre. 

En Orient l’empereur Romain- Lecapène fit venir d’Edeffe 
l'image miraculeufe de Jefus-Chrift pe lon y gardoit, & 
il la fit apporter à Conftantinople. Or nous voyons ce que 
T'on croyoit de cette image „par un difcours de l’empereur 
Conftantin Porphyrogenète , qui en raconte . ainfi l’hiftoire. 
Abgar feigneur d'Edefle avoit un férviteur nommé. Ananias, 

i paflant par la Paleftine pour aller en Egypte, vit Jefus- 

shrift , & fut touché de fes difcours & de fes miracles: A fon 
retour il s'en informa plus exaétement,efpérant qu'il guéri- 
roit fon maitre affligé de la goutte & de la lèpre noire. Sur: 
fon rapport Abgar écrivit une lettre à Jefus- Chit. où il le: 
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prioit de venir chez lui, lui offrant fa ville pour retraite cona 
tre la mauvaife volonté des Juifs. Ananias fut chargé de la 
lettre; & comme il fçavoit peindre, Abgar lui ordonna 
que, s'il ne pouvoit amener Jefus-Chrift, il apportät au moins 
fon portrait. Ananias étant arrivé en Judée, trouva Jefus- 
Chrift environné d’une fi grande foule , qu'il ne put en ap- 
procher. C’eft pourquoi il s'affit fur une pierre dorée > & 
commença à faire fon portrait fur un papier. Jefus connoif- 
fant en efprit ce qui fe pañloit, le fit appeller par S. Tho- 
mas; & quand il fut devant lui, avant que Tira: vu la 
lettre ; il lui dit le fujet de fon voyage. Puis il fit réponfe à 
Abgar par une lettre, où il promettoit de lui envoyer un de 


{es difciples pour le guérir. 


i 
i 
' 


Jefus ayant donné fa lettre à Ananias , vit qu'il étoit en 
peine d'accomplir l’autre commandement de fon maître tou- 
chant le portrait. C’eft pourquoi s'étant lavé le vifage avec 
de leau , il l’effuya d’un linge où fon image fe trouva auflis 
tôt imprimée , & il le donna à Ananias. En retournant il ar- 
riva à Hiérapolis , où il logea hors de la ville, & cacha le 
linge dans un monceau de briques neuves ; mais à minuit il 
y parut un grand feu qui fembloit menacer toute la ville. 

es habitans allarmés , ayant trouvé Ananias , l’obligérent à 
dire ce qu'il portoit ; & on trouva fur une brique qui avoit 
touché le linge, un portrait femblable qu'ils retinrent, & que 
l’on gardoit encore à Hiérapolis. Ananias continua fon che- 
min, & apporta à Edefle la lettre & limage. On contoit 
encore la chofe d’une autre maniére. On difoit que lorfque 
Jefus fua du fang avant fa pañlion, un de fes difciples lui 
donna ce linge, dont il ra oi & y imprima fon image, 
& le donna à garder à S. Thomas, de qui S. Thadée le re- 
çut & le porta à Edefle. Car on aflüroit que Jefus, après fon 
afcenfion , avoit envoyé §. Thadée à Edefle avec cette ima- 

e; & que Abgar avoit été bientôt averti de fon arrivée par 

e bruit de fes miracles. Quand l’apôtre vint devant lui , il 
portoit l’image miraculeufe attachée à fon front, & il en 
fortoit une lumiére que les yeux ne pouvoient fouffrir. Ab- 
ga étonné fe leva de fon lit, & courut au-devant , ne fe 
{entant plus de fon mal. Il prit la fainte image , la mit fur 
fa tête , fur fes lèvres, fur fes yeux, fur tout fon corps, & 
fe trouva parfaitement guéri, excepté un peu de lèpre qui 


lui refta fur le front; mais elle s'effaça nd il reçut le bap- 


LIVRE CINQUANTECINQUIÉME 199 

tême. Il y avoit à la porte d'Edefle une idole , que tous ceux 
ui y entroient étoient obligés d’adorer. Abgar la fit ôter, 
& mit à la place la fainte image , collée fur une planche & 
ornée d’or; & elle y fut honorée pendant tout fon règne 
& celui de fon fils. Mais fon petit-fils étant retourné à li- 
dolâtrie, voulut ôter la fainte image & rétablir l'idole. L’é- 
vêque , pour conferver la fainte image , fit continuer la mus 
raille devant la niche où elle étoit, après avoir mis dedans 


une lampe allumée & un tuile deflus : ainfi-elle demeura plu- 


fieurs fiécles cachée & inconnue. 

Environ cinq cens ans après le tems-d’Abgar , Cofroës roi 
de Perfe afliégea Edeffe. fi l'alloit prendre, quand l’évêque 
nommé Eulalius apprit par la révélation qu'il y avoit une 
image miraculeufe ,. & le lieu où elle étoit. Il trouva encore 
la lampe allumée , & fur la tuile qui couvroit l’image, une 
autre image toute pareille. L'huile de cette lampe brûla les 


mineurs & les machines des Perfes, & la préfence de Pi-- 


mage tourna contre eux le feu qu’ils avoient allumé contre 
la ville : Cofroës fut contraint de lever le fiége. Quelque 


tems après fa fille étant poflédée, le démon dit|qu'il ne 


fortiroit point, fi on ne faifoit venir l’image d’Edeffe. Cofroës 


en ayant écrit au gouverneur & à l'évêque, ils craignirent quel- 


que furprife, & firent faire une copie fidèle de l’image qu'ils 


envoyérent, gardant l'original. À peine fut-elle entrée en. 


Perfe , que le démon promit de fortir, pourvu qu’elle re- 
tournât : ainfi Cofroës la renvoya avec des préfens. L’hifto- 
rien Evagre, qui vivoit du tems de Cofroës, attribue auff 
à l'image miraculeufe la levée du spe d'Edeffe ; & cek 
le premier qui parle de cette image. L'empereur Conftan- 
tin ayant ainfi raconté l’origine & la découverte de cette 
image , vient à ce qui s’étoit pañlé de fon tems, quatre 
cens ans après l’ancien Cofroës ; & le raconte ainfi. 
L'empereur Romain Lecapène defiroit paflionnément de 
faire venir la fainte image à Conftantinople , où étoient déja 
tant de précieufes reliques. Il avoit plufieurs fois envoyé à 
Edefle demander l’image & la lettre de Notre-Seigneur , 
offrant en échange deux cens Sarrafins captifs & douze mille 
piéces d'argent. Enfin l’an du monde 6452, qui eft de Je- 
fus-Chrift 944, l’émir d'Edefle envoya dire qu'il acceptoit 
ces conditions; demandant de plus une bulle d’or , par la- 
quelle l’empereur promit que jamais les Romains n’attaque- 
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soient les quatre villes de Roha, Charres, Sarroze & Sa: 


mofate , & ne pilleroient leur territoire. L'empereur envoya 
Abraham évêque de Samofate, pour recevoir la ‘fainte image 
& la lettre; & de peur de furprife, il emporta l’image mi- 
raculeufe & fes deux copies : celle qui avoit été faite pour 
envoyer en Perfe , & une autre que l’on‘honoroit dans l'é- 
ne des Neftoriens; mais on les renvoya depuis, ne gar- 

ant que l'original. Les chrétiens d’Edeffle firent beaucoup de 
bruit, ne pouvant fe réfoudre à perdre ce tréfor, qu'ils re~ 

ardoient comme la fauvegarde de leur ville ; mais l’émir 
le Sarrafins les obligea, partie de gré, partie de force, 

à tenir le traité. 

L’hiftoire orientale parle aufi de cette tranflation , & dit 3 
que fur la propofition des Romains, les habitans de Roha , 
c'eft ainfi qu’ils nomment Edeffe , écrivirent au calife Moc- 
tafi qui régnoit alors, & qu'il ordonna au vifir d'affembler 
tous les cadis & les grands pour délibérer fur cette affaire, 
Quelques-uns dirent qu'il étoit honteux aux Mufulmans de 
donner cette image aux Romains ; d’autres foutinrent qu'il 
étoit louable de racheter à ce prix des Mufulmans captifs , 
& cet avis l'emporta. 

L'empereur Conftantin raconte enfuire comment la fainte 
image fut apportée à Conftantinople. Elle y arriva le quin- 
ziéme d'Août lan 944, & fut d’abord dépofée dans l’églife 
de Notre-Dame de Blaquernes, où l’empereur célébroit la 
fête de l’Affomption. Le lendemain on la porta folemnelle- 
ment à Ste. Sophie; & enfin elle fut mife dans l’églife du 
Phare , la principale des chapelles du palais. Il raconte un 
grand nombre de miracles arrivés à cette occafion , tant 
pendant tout le voyage , qu'à Conftantinople ; & c'eit le 
contenu de ce difcours attribué à l’empereur Conftantin Por- 

hyrogenète. L'églife Grecque célèbre la fête de cette tranf- 
(ERA le même jour feiziéme d’Août. 

' C'eft le tems de Siméon Métaprafte, fi fameux par fort 
recueil des vies des faints. Il naquit à Conftantinople d’une 
famille illuftre; & ayant été élevé avec grand foin, fit beau- 
coup de progrès dans l’étude des belles lettres. Dans la fuite 
il parvint aux grandes charges : il fut maître des offices & 
logothète ou grand tréforier , & employé à diverfes négocia- 
tions importantes. Etant encore jeune, il alla dans l'ile de 
Crète à la fuite d’Hirmerius grand capitaine , fous le règne 
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de Léon le philofophe, & vers lan 900; & ce fut dans 
ce voyage qu'il apprit la vie de Ste. Théoëtifte de Lesbos, 
aflez fem lable ‘à alie ed Ste. Marie Egyptienne. Il l'apprit 
d’un faint moine nommé aufli Siméon, qui lui recommanda de 
l'écrire, & lui prédit plufieurs chofes qui lui arrivérent en- 
fuite. Ce fut donc par-là qu'il commença à écrire les vies 
des faints. 

, Enfuite il entreprit den recueillir autant qu'il pourroit ; 
& y fut-exhorté par l’empereur même, apparemment Conf- 
tantin Porphyrogenète. Siméon avoit toutes les commodités 
néceflaires pour un fi grand deffein ; entre autres de grands 
biens, pour ne nege ni de livres nide copiftes. Mais il 
ne fe contentà pas de raflembler les vies originales ; il en 
changea le ftyle & les refit pour la plupart, les trouvant trop 
fimples & trop éloignées du goût de fon fiécle, qui n’étoit 
pas celui du vrai & du naturel, mais du brillant & du mer- 
veilleux. Ainfi rapportant les aêtes des martyrs, il ne les donne 
pas dans leur premiére fimplicité, mais il les abrége ou les am- 
plifie : il fait dire aux faints, non pas ce qu’ils ont dit en effet, 
mais ce qu'il juge qu'ils devoient dire, & retranche fouvent 
des paroles importantes. On en peut voir la différence en plu- 
fieurs aétes dont les originaux ont été retrouvés de nos jours, 
comme ceux des martyrs Tharaque, Probus & Andronic. 

Siméon ne seft pas contenté de changer le ftyle des ac- 
tes; il y a fouvent ajouté des miracles & d’autres faits qu'il 
a crus édifians ,1foit qu'il les ait inventés, ou pris d’ailleurs. 
Nous en avons un exemple dans l’hiftoire de S. Demétrius 
de Theffalonique, en la comparant avec celles qu'Anaftafe 
le bibliothécaire & Photius en avoient données dans le fié- 
cle précédent. Ainfi comme il eft difficile de démêler ce que 
Métaphrafte a ajouté du fien aux vies qui ont paffé par fes 
mains , elles font toutes fufpeétes aux habiles critiques; & 
on ne peut s’y fier, qu'autant qu’elles font appuyées par d’autres 
monumens plus certains. Or il a recueilli un très-grand nom- 
bre de vies; & comme il étoit devenu très-célébre par cet 
ouvrage, on lui a encore attribué plufieurs autres vies aux- 
quelles il -n’avoit point travaillé. C’eft de cet ouvrage que 
lui eft venu le nom de Métaphrafte, qui fignifie traduc- 
teur, mais avec plus d’étendue, & comprend aufñli la glofe 
& la paraphrafe. 

Romain Lecapène, qui avoit pris tant de foin de faire rap- 
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porter cette image, ne la vit pas long-tems à Conftantino- 
ple; car la même année 944, l'indiétion troifiéme étant 
commencée le vingtiéme de Décembre, l’empereur Etienne 
fon fils ne pouvant fouffrir fa févérité , le fit enlever du pa- 
lais & emmener dans l'ifle Proté , où on lui coupa les k - 
veux, & on lobligea à prendre la vie monaftique , tout 
vieux & infirme qu'il étoit. Il avoit régné vingt-fix ans. On: 
loue fa charité pour les pauvres, dont on rapporte des exem- 
ples remarquables : il avoit grande confiance aux moines, & 
fonda des monaftéres. Mais fes bonnes œuvres font 6bfcur- 
cies par fon ingratitude envers l’empereur Conftantin fon gen- 
dre , & l’intrufion irréguliére de fon fils Théophylaéte far le 
fiége de Conftantinople. Outre qu’on l’accufoit de mauvais. 
commerce avec l'impératrice Zoé, mere de Conftantin, & 
qu'il laiffa un bâtard nommé Bafile d'une concubine Bulgare. 

Romain fut vengé peu de tems après de fes deux fils Etienne 
& Conftantin. Car l’empereur Conftantin Porphyrogenète , 
averti qu'ils avoient aufli confpiré contre lui ; & jugeant 
bien qu’ils l’épargneroient moins qu'ils n’avoient épargné leur 

ere, les fit arrêter le vingt- feptiéme de Janvier fuivant, 
Fan 945, comme ils étoient à table avec lui. Ils furent em- 
menés en exil dans les ifles voifines, & on leur fit couper 
les cheveux comme à des clercs. Peu de tems après , ayant: 
obtenu permiflion d’aller voir leur pere , ils vinrent à l'ifle 
Proté ; & le voyant revêtu de l’habit monaftique, ils furent 
fenfiblement touchés. Le vieillard pleura, & dit ces paro- 
les de l'écriture : J'ai engendré & élevé des enfans, & ils mont- 
méprifé. Il fut confolé dans fon exil par deux moines de grand. 
mérite, Sergius & Polyeuéte. Celui-ci fut depuis patriar- 
che : Sergius étoit neveu du fameux Photius; mais plus il- 
luftre par fa vertu que par fa naiflance , & fa fcience n’é- 
toit pas moindre que fa vertu. Il avoit un grand difcerne- 
ment, une grande fermeté , beaucoup d’agrément dans fes. 
maniéres & dans fes difcours, & une grande humilité. Ro-- 
main étant encore empereur , l’avoit toujours auprès de lui, 
& l’honoroit comme fon pere fpirituel. 

Conftantin fon fils ayant voulu fe révolter dans fon exil, 
tua celui qui commandoit fes gardes, & fut tué lui-même. . 
Ce que Romain ayant vu en fonge le même jour , il envoya 
à tous les monaftéres & à toutes les laures jufques à Jéru- 
filem & à Rome; & ayant aflemblé trois cens moines au 
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lieu où il étoit, le jeudi faint il fe préfenta dans l'églife, 
fans tunique & fans manteau , lorfque le prêtre alloit faire 
l'élévation du pain facré. Il tenoit un papier où étoient 
“écrits tous fes péchés, & les déclara devant tout le monde, 
Les moines criérent Kyrie eleifon en verfant des larmes, & 
Romain leur demanda l'abfolution , s'inclinant à chacun d’eux. 
Jls la lui donnérent, il communia; & comme ils alloient fe 
mettre à table , il donna à un petit garçon une corde & un 
fouet dont il lui frappoit les pieds, en difant : Entre, mau- 
vais vieillard; & il s’aflit après tous les autres, pleurant & 
gémiflant. Il envoya fa confefion cachetée aux autres caloyers 
ou moines , particuliérement à Dermocaite abbé du Mont 
Olympe , avec deux çens livres d’or. Celui-ci fit jeû- 
ner tous fes moines pendant deux femaines , après lefquel. 
les on prétend qu'il eut une révélation que les péchés de 
Romain étoient effacés, & qu'ouvrant fa confeflion , il ne 
trouva qu'un papier blanc. Il le montra à tous les moines, 
de envoyérent à Romain une abfolution par écrit, & elle 

ut enterrée avec lui. | 

Nonobftant cette pénitence, Romain ne laifa pas de 
<onfentir à une conjuration que forma le patriarche Théo- 
phylaëte fon fils, avec quelques autres, pour le rétablir 
dans le palais. Mais la conjuration fut découverte, & les 
coupables punis. Enfin le vieux Romain mourut le | rer mr 
de Juin, indiétion fixiéme, quieft l'an 948 , dans l'ile Pro- 
té, lieu de fon exil. Conftantin Porphyrogenète régnoit feul 
depuis trois ans, c’eft-à- dire, depuis qu'il eut fait arrêter 
Etienne & Conftantin, & il régna encore onze ans. 

Vers ce tems-là un capitaine Turc nommé Boulofoudes, 
ou plutôt Boulogoudes, vint à Conftantinople ; & feignant 
d’embraffer la foi chrétienne , fut baptifé & levé des fonts 
par l’empereur Conftantin, qui lui donna la dignité de pa- 
trice & de grands biens , après quoi il retourna chez lui, 
Peu de tems après, un autre capitaine Turc nommé Gy- 
las, vint à Conftantinople , fe fit baptifer, & reçut les mê- 
mes honneurs & les mêmes bienfaits. Il emmena avec lui un 
mome nommé Hiérothée, qui étoit en réputation de piété, 
& que le patriarche Théophylaéte avoit ordonné évêque 
pour la Turquie, où étant arrivé il convertit plufieurs in- 
fidèles. Gylas perfévéra dans la foi : il ne fit plus de cour- 
des fur les Romains, il prenoit foin des iiig s captifs, il 
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les rachetoit & les mettoit en liberté. Mais Boulogoudes apof- 
tafia , attaqua fouvent les Romains & les Francs, qui le pri- 
rent; & le roi Otton le fit pendre. 

L’émir de Tarfe marchant contre les Romains , envoya 
des troupes fourrager à une bourgade, où un prêtre nommé 
Thémel célébroit le faint facrifice. Voyant approcher les Sar- 
rafins, il quitta l'autel, & revêtu comme il étoit, prit à fes 
mains le marteau qui fert aux Grecs de cloches, & s’en fer- 
vit fi bien, qu’il bleffa plufieurs des ennemis , en tua quel- 
ques-uns , & mis les autres en fuite. Il fut interdit par fon 
évêque; & ne pouvant obtenir l’abfolution de cette cenfu- 
te , il paffa chez les Sarrafins, abjura le chriftianifme, & fit 
avec eux des courfes en Cappadoce & dans les provinces 
voifines , jufques à celle d’Afie proprement dite, & commit 
des maux incroyables. 

C’eft le tems de S. Luc le jeune , folitaire fameux en 
Grèce. Ses parens , originaires de lile d'Egine , paflérent dans 
la terre-ferme pour fe garantir des iim peo es Arabes ; & 
il naquit en Theffalie vers l’an 890. Dès l'enfance il prati- 
qua l’abftinence & le jeûne , ne mangeant ni chair, ni œufs, 
ni fromage, vivant ordinairement de pain d'orge & de lé- 

umes , & ne buvant que de l’eau. Son pere l'occupant à gar- 
-a un troupeau, il donnoit aux pauvres fa nourriture & fes 
habits, enforte qu'il revenoit quelquefois au logis tout nud; 
Il entra d’abord dans un monaftére à Athènes, & y prit le 
petit habit; mais fa mere len retira, & lui permit enfuite 
de vivre en folitude plus près d’elle fur le mont de S. Joan- 
nice, & il s’y établit à l’âge de 18 ans. Ce fut-là qu'il re- 
çut le grand habit monaftique, de deux moines vénérables 
qui alloient à Rome en députation , & qu'il logea en pañfant: 
car il exerçoit volontiers l’hofpitalité. Il augmenta enfuite fes 
jeûnes & fes autres exercices de piété, & reçut le don des 
miracles & de prophétie ; enforte qu’il prédit l’incurfion des 
polguet, qui ravagérent quelque tems après tout le pays. 

Il dit un jour à ceux qui étoient avec lui : Il nous vient 
un homme qui porte un pefant fardeau & qui fouffre beau- 
coup : puis il A retira fur la montagne. Incontinent après 
vint un homme feul qui ne portoit rien, & demandoit Luc , 
difant avoir befoin de fon fecours. Il attendit fept jours, après 
lefquels le faint homme parut, & le regardant de travers, 
lui dit d’unton rude ; Qu'as-tu à faire dans ce défert ? pour= 
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quoi laifles-tu les pafteurs de l’églife, pour venir chercher des 
hommes ruftiques & ignorans ? Comment ofes- tu paroître, 
étant chargé de fi grands crimes ? Déclare publiquement le 
meurtre que tu as commis, afin que Dieu te pardonne. Le pé- 
cheur effrayé dit : Homme de Dieu, pourquoi me demandez- 
vous ce que vous fçavez déja, quoique je l’aie fait en fecret ? 
mais pour vous obéir je dirai tout. Alors il déclara toutes les 
<irconftances de fon crime , & fe jetta aux pieds du faint, le 
priant de ne le pas dédaigner. Luc le releva , lui donna les avis 
& les règles qu'il crut convenables : lui ordonnant entre autres 
chofes, d'aller à la fépulture du mort y répandre beaucoup de 
larmes , lui faire célébrer honorablement le fervice du troi- 
fiéme , du neuviéme & du quarantiéme jour , y faire s’il pou- 
voit au moins trois mille génuflexions, fur-tout de pleurer 
fon péché tout le refte de fa vie, & lavoir toujours de- 
vant les yeux. Nous avons vu dans le huitiéme concile que 
les. pécheurs s’adrefloient à des moines, pour leur deman- 
der le remède de leurs péchés ; mais ces pénitences,. impo- 
fées par des laïcs, n’étoient que des préparations à l’abfolu- 
tion facramentelle. Aufli Luc marque-t-il d’abord à ce meur- 
trier qu'il devoit s’adrefler-aux prêtres, 

Après qu’il eut. pañlé fept ans au défert de S. Joannice , 
il fut obligé de quitter le pays avec tous les autres habitans , 

ar la crainte des Bulgares, qui fous leur roi Siméon vinrent 
fe ravager. vers lan 91 p Luc fe retira dans une ifle où les 
barbares étant. encore paflés , il s’en fauva à la nage, & vint 
à. Corinthe. Là le defir de lire l'écriture fainte le fit aller à 
l’école avec les enfans , quoiqu'il eût de la barbe & fût âgé 
d'environ vingt-cinq ans; mais les mauvaifes mœurs des éco- 
liers. le dégoûtérent bientôt de l'étude ,. & il fe mit auprès 
d'un ftylite qu'il fervit dix ans, pêchant pour lui, portant 
du bois & lui faifant fa cuifine. P paix étant rétablie fous 
Pierre roi des Bulgares, Luc revint au mont S. Joannice. 
Ayant appris que l'archevêque de Corinthe paffoit par-là , il 
alla le trouver, & lui porta des herbes de fon jardin. L’ar- 
chevêque s'étant informé qui il étoit, voulut voir fa cellule; 


& fort édifié de fa maniére de vivre, il lui fit donner une- 


certaine quantité d’or. Le faint homme le refufa , difant : Sei-- 
gneur , je n'ai point befoin d’or, mais feulement de prié- 
res & d’inftruétion. Toutefois voyant le prélat affligé de fon 
refus, il prit une piéce d’or, Puis. il lui dit avec une grande 
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humilité : Seigneur, nous autres que nos péchés ont réduits 
à demeurer dans les déferts & dans les montagnes , com- 
ment pouvons-nous participer aux myftéres terribles fans avoir 
de prêtres? L’archevêque répondit : ll faut avoir un prê- 
tre autant qu'il fe peut. S'il eft abfolument impofhble , il faut 
mettre le vafe des préfanétifiés fur la fainte table, fi c’eft 
dans un oratoire; fi c’eft dans une cellule , fur un banc très- 
ropre. Enfuite ayant déplié le voile , vous mettrez deflus 
es faintes particules. Vous ferez brûler de l’encens; puis vous 
chanterez les pfeaumes des Typiques, ou le Tnifagion , avec 
le fymbole de la foi. Après avoir fait trois grandes génu- 
flexions, vous joindrez les mains, & vous prendrez avec la 
bouche le corps de Jefus-Chrift en difant Amen. Au lieu du 
précieux fang, vous boirez du vin dans une coupe qui ne 
fervira à aucun autre ufage. Vous renfermerez avec le voile 
les autres particules dans le vafe, & vous prendrez bien garde 
wil n'en tombe pas le moindre fragment, qui puifle être 
Euli aux pieds. 

Luc fut encore obligé de changer quelquefois de demeu- 
re : mais enfin il fe fixa dans l’Attique en un lieu nommé So- 
terion, c’eft-à-dire falutaire, & par abrégé Stérion, où il 

avoit une fontaine & du bois qu'il défricha, & en fit un 
jardin agréable; mais il en éloigna fa cellule , afin d’être plus 
caché. Ce fut là qu'il mourut faintement vers l'an 946, & 
y fut enterré. On changea fa cellule en oratoire, & il s'y 
fit quantité de miracles, comme il en avoit fait plufieurs de 
fon vivant. L’églife Grecque l’honore le feptiéme de Février, 
& le nomme S. Luc le jeune; non par rapport à l'évangé- 
lifte, mais pour le diftinguer d'un autre Luc abbé en Sicile 
près le mont Ethna , plus ancien au moins d’un fiécle. 

En France l’archevêché de Reims étoit toujours difputé 
par Hugues & Artaud, & l'un ou l’autre prenoit le deflus, 
felon que le prince qui le foutenoit étoit plus puiflant. Car 
cette affaire regardoit autant l'état que l'églife, à caufe des 

rands biens de cet archevêché , & de fa fituation aux fron- 
tiéres de France & de Lorraine. Le comte Hebert , pere de 
l'archevêque Hugues, mourut lan 943; & le roi Louis re- 
çut en fes bonnes graces les enfans de ce comte, à la priére 
de Hugues comte A Paris , leur, oncle maternel. Le premier 
qui fe réconcilia avec le roi fut l’archevêque Hugues; & le 
roi confeutit qu’il gardåt le fiége de Reims , à condition de 
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tendre à Artaud les abbayes qu'il avoit laïflées , & de lui 
procurer un autre évêché. On devoit aufli rendre à fes fre- 
res les fiefs qu’ils tenoient de l’églife de Reims. Ainfi l’arche- 
vêque Hugues demeura pour lors en poffeffion. 

Mais l’année fuivante 944, les enfans de Hebert fe brouil- 
lérent de nouveau avec le roi Louis, qui fit piller par fes 
vaflaux les terres de l'églife de Reims. En 945 il vint af- 
fiéger la ville, amenant l'archevêque Artaud. Enfin, par la 
médiation du comte de Paris, le roi convint de lever le fié- 
ge , à condition que l'archevêque Hugues fe repréfenteroit 

un parlement , pour rendre compte au roi de tout ce qu'il 


lui demandoit. Le roi Louis fut enfuite pris par les Normands , 


qui le tinrent près d’un an prifonnier, de concert avec le 


comte de Paris. Etant délivré en 946, il fit venir à fon fe- 


cours Otton roi de Germanie , dont il avoit époufé la fœur 
Gerberge, & ils affiégérent enfemble la ville de Reims. L’ar- 
chevêque Hugues vit bien qu'il ne pouvoit réfifter ; & fes 
amis lui repréfentérent que, s’il laifloit forcer la ville, on 
ne pourroit empêcher les rois de lui faire arracher les yeux, 
Il {e rendit donc après trois jours de fiége, à condition de 
fortir fain & fauf, avec ceux qui voudroient le fuivre, Alors 
les rois entrérent dans Reims, & Artaud fut remis dans fon 
fiége par deux archevêques,. Robert de Trèves & Fridéric 
de éme qui le tenoient par les deux mains, 
L’archevêque Hugues fe retira à Moufon, & tenta inuti- 
lement l’année fuivante de reprendre Reims avec le fecours 
du comte de Paris. Mais Derolde évêque d'Amiens étant. 
mort , il ordonna à fa place un clerc de Soiffons nommé Tet- 


bauld. La même année 947 , les deux rois Louis & Otton: 
tinrent un parlement , où l'affaire des archevêques de Reims - 


fut examinée par les évêques. Hugues y produifit de pré- 
tendues lettres d’Artaud au pape , portant qu’il renonçoit à 
l'archevêché ; mais Artaud protefta qu'il ne les avoit jamais 


diétées ni foufcrites. On ne put terminer l'affaire en cette 
affemblée , parce que ce n'étoit pas un concile, & on en in- 


diqua un pour lami-Novembre, Cependant on ordonna qu’Ar- 


taud demeureroit en pofleflion du fiége de Reims, & on 
permit à Hugues de demeurer à Moufon. Le concile fe tint 


à Verdun : Robert archevêque de Trèves y préfida, avec Ar- 
taud & Odolric archevêque d’Aix réfugié à Reims : les évêques 


étoient Adalberon de Metz, Goflin de Toul , Hildebalde de 
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Muniter, & Ifraël évêque dans la grande Bretagne ; c'étoif 
fept en tout. Brunon abbé , frere du roi Otton, & deux au- 
tres abbés y afliftérent, L’archevêque Hugues cité à ce-con- 
cile par deux évêques, n’y ayant pas voulu venir, on con- 
firma à Artaud la pofleflion du frége de Reims; & on indi- 
qua un autre concile pour le treiziéme de Janvier. 

Il fe tint à faint Pierre près de Moufon, par Robert arche- 
vêque de Trèves, avec les évêques de fa province, & quel- 
ques-uns de celle de Reims. L’archevêque Hugues vint lui 
parler , fans vouloir entrer dans le concile; mais il envoya 
aux évêques de prétendues lettres du pape Agapit, par un 
de fes clercs qui les avoit apportées de Rome. Elles conte- 
noient feulement un ordre de rendre à Hugues le fiége de 
Reims, & ne parurent point conformes aux canons. Les évé- 
ques ayant pris le confeil des abbés & des autres habiles 
gens qui étoient au concile , répondirent qu'ils avoient un 
autre ordre du pape apporté par Fridéric archevêque de 
Mayence , & reçu par Robert de Trèves en préfence des 
rois & des évêques de Gaule & de Germanie ; & qu'ils 
l'avoient déja en partie exécuté. Il n’eft donc pas raifonna- 
ble, ajoutérent-ils, d’avoir plus -d’égard à des lettres furpri- 
fes par l’adverfaire d’Artaud, & ï faut achever la procé- 
dure canonique que nous avons commencée, On fit lire le 
canon dix-neuviéme du concile de Carthage touchant l’accu- 
fateur & l’accufé ; & en conféquence on jugea qu’Artaud 
devoit conferver la communion eccléfiaftique & la poffef- 


fion du fiége de Reims : mais que Hugues, qui étant ap- 


pellé à deux -conciles avoit refufé d'y venir , devoit être 
pe de la communion & du gouvernement de l’églife de 
eims , jufques à ce qu'il vint fe juftifier devant un concile 
général , qui étoit indiqué au grena jour d’Août. Les évê- 
P firent écrire en leur préfence le canon du concile de 
arthage, y ajoutant leur rh & l’envoyérent à Hugues. 
Il renvoya le lendemain ce papier à Robert : lui mandant 
feulement de bouche, qu’il n’obéiroit point à leur jugement. 
L’archevêque Artaud envoya aufli fes plaintes à Rome par 
des dnbalgdenrs du roi Otton. Ils trouvérent Agapit II fur 
le faint fiége. Car Etienne VIII mourut en 943, après l'avoir 
tenu trois ans & quatre mois; & Martin Il lui fuccéda. Pen- 
dant trois ans & demi que dura fon pontificat, il ne s’ap- 
pliqua qu'aux devoirs de la religion, à réparer les églifes & 
à 
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à affifter les pauvres. Il; mourut en 946, & eut pour fuc- 
ceffeur Agapit, qui tint le faint fiége neuf ans & fept mois. 
Ce pape envoya au roi Otton Po légat Marin évêque 
de Polymarthe ou Bomarzo en Tofcane , afin d’afflembler un 
concile général : & il a appella pe fes lettres quelques évé- 
ques de Gaule & de Germanie. Le concile fe tint à Ingelheim 
ans l’églife de faint Remi , le fepriéme de Juin 948, indiétion 
fixiéme , en préfence des deux rois Otton & Louis. Lelé- 
gat Marin y préfidoit, & il y avoit trente-deux évêques lui 
compris ; fçavoir cinq archevêques, Vicfrede de Cologne, 
Frideric de Mayence, Robert de Trèves, Artaud de Reims, 
Adaldague. de Hambourg; & vingt-fix évêques , dont les plus 
connus font faint Udalric d’Ausbourg & Adalberon de Metz, 
la plupart étoient d’au-delà du Rhin. Il y avoit bon nombre 
d’abbés , de chanoines & de moines. Le légat lut la lettre de 
fa commiflion où le pape lui donnoit toute fon autorité , & à 
laquelle les rois , les évêques & tous les afliftans déclarérent 
qu'ils étoient prêts d'obéir. 
Enfuite le roi Louis fe leva d’auprès du roi Otton, & de 


fon confentement propofa fa plainte au concile contre Hu- 


pe comte de Paris, difant : Pai été appellé d'Angleterre par 
es députés de Hugues & des autres feigneurs de France, 
pour prendre pofleflion du royaume qui m’étoit échu par la 
mort de mon pere. J'ai été reconnu & facré roi par les 
fuffrages & les acclamations de tous les feigneurs & de toute 
la nobleffe de France. Hugues toutefois m'a chaffé, m'a pris 
frauduleufement, & m'a retenu prifonnier un an entier : & 
je wai pu obtenir ma liberté, qu’en lui laiffant la ville de 
Laon, qui reftoit feule à Ja reine Gerberge pour y tenir 
fa cour avec mes ferviteurs. Si on prétend que j'aie commis 
quelque crime qui méritât un tel traitement, je fuis prêt à 
m'en purger au jugement du concile, & fuivant l’ordre du 
roi Otton, ou par le combat fingulier. 

Après que le roi Louis eut fait fa plainte , l'archevêque 
Artaud fe leva , & fit lire la fienne en forme de lettre adref- 
fée au légat Marin & à tout le concile. Il y déduit tout au 
long ce qui s’étoit paflé touchant l’archevêché de Reims, 
depuis la mort d'Hervé & l’ordination de Seulfe : l’intrufion 
de Hugues, fon ordination, fon expulfion, la perfécution 
qu’Artaud avoit foufferte , jufqu’à être réduit à vivre vaga- 
bond & fe cacher dans les bois, parce qu’il ne vouloit pas 
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renoncer à fon fiége & rendre fon pallium. Enfin il rapportoit 
ce qui s’étoit fait aux deux conciles de Verdun & de Mou- 
fon. Après que ce libelle eut été lu & expliqué en langue 
Tudefque en faveur des rois, Sigebolde j de a a 
vêque Hugues entra dans le concile avec des lettres qu'il 
avoit apportées de Rome, & déja préfentées au concile de 
Moufon : difant qu’il les avoit reçues à Rome du légat Ma- 
rin qui étoit préfent. Marin montra les lettres que Šgebol- 
de avoit portées à Rome, & les fit lire devant le concile. 
Elles contenoient que Gui évêque de Soiffons, Hildegaire 
de Beauvais, Raoul de Laon & les autres évêques de la 
province de Reims, les avoient envoyées pour demander au 

ape le rétablıfement de Hugues & l’expulfion d’Artaud. 
Mais Raoul de Laon qui étoit nommé dans cette lettre & 
Fulbert de Cambrai foutinrent, que jufques-là ils ne l’avoient 
jamais vue , ni confenti à l'envoyer à Rome. Sigebolde ne 

ut leur répondre rien de folide , quoiqu'il criât beaucoup & 
s chargeât de calomnies. Sur quoi le légat Marin demanda 
qu'il fût jugé ete er Après qu'il eut été convaincu 
d'avoir avancé des faufletés, on lut les canons contre les. 
calomniateurs, & le concile jugea qu’il devoit être dépofé 
du diaconat, & envoyé en exil. Au contraire Artaud , qui 
s'étoit préfenté à tous les conciles fans jamais fuir le juge- 
ment, fut maintenu dans la pofleflion de l’archevêché de 
Reims. 

Le fecond jour du concile, Robert archevêque de Trèves: 
demanda que l’on jugeât l’ufurpateur du fiége de Reims, & 
le légat Marin l’ordonha. On lut les canons & les décrets: 
des papes, en vertu defquels Hugues fut excommunié. On: 
traita pendant les jours fuivans plufieurs articles de difcipline,, 
& on dreffa dix canons. 

Il eft défendu, fuivant le concile de Tolède, d'attaquer 
la puiffance royale à force ouverte ou en trahifon. C’eft 
pourquoi Hugues, c’eft le comte de Paris, fera excommu- 
nié , pour avoir attaqué les états du roi Louis, s'il ne fe fou- 
met au jugement d’un concile. Artaud archevêque de Reims 
a été canoniquement rétabli dans fon fiége , dont il avoit été 
chaflé. Hugues qui l’avoit ufurpé , a été excommunié ; & ceux: 
qui lont ordonné ou qu’il a ordonnés.feront aufli. excommu-- 
niés ,. S'ils ne- viennent faire fatisfaétion au concile qui fe: 
tiendra. à Trèves le fixiéme de Septembre.. Le: comte Hugues: 
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eft encore menacé d’excommunication , pour avoir chaflé de 
fon fiége Raoul évêque de Laon, parce qu'il étoit fidèle au 
roi Louis. 

On renouvelle les défenfes aux laics, c’eft-à-dire, aux 
patrons , de mettre des prêtres dans les églifes, ou de les 
en ôter , fans la permiflion de l’évêque. Souvent il y avoit 
de la fimonie , & cet abus régnoit principalement au-delà du 
Rhin. Défenfe aux laics de fe rien attribuer des oblations 
des fidèles , ni des dimes ; & la connoiflance n’en appartient 
pas aux juges féculiers, mais au concile. On fêtera la fe- 
maine entiére à Pâques , & à la Pentecôte le lundi, le mar- 
di & le mercredi. On jeûnera la grande litanie , c’eft-à-dire 
le jour de faint Marc, comme les ee On les jeûnoit 
donc encore. 

L'archevêque Artaud fe rendit à Trèves pour le concile, 
avec Gui évêque de Soiflons, Raoul de Laon & Vicfred de 
Térouenne. Ils trouvérent le légat Marin qui les y attendoit 
avec Robert archevêque de Trèves, mais point d’évêques 
de Lorraine ni de Germanie. Quand ils furent afflemblés , le 
légat demanda aux évêques de France , comment, depuis le 
concile d’Ingelheim, le comte de Paris s’étoit conduit à leur 
égard & à l'égard du roi Louis. Ils répondirent de leur 
avoit encore fait beaucoup de maux & à leurs églifes. Le 
légat demanda fi on avoit rendu au comte fes lettres de ci- 
tation. Artaud répondit, qu'encore qu'il y en eût eu d'inter- 
ceptées , il avoit été fuffifamment appellé, tant par lettres 
q de vive voix. On demanda s’il y avoit quelque député 

e fa part; & comme il ne s'en trouva point, on ordonna 
. d'attendre jufqu’au lendemain. 

Le lendemain il ne fe trouva perfonne pour lui; & tous, 
tant les clercs que les feigneurs laïcs, crioient qu’il le falloit 
excommunier : mais les évêques donnérent encore un délai 
de trois jours. On parla des évêques qui étant appellés n’é- 
toient pas encore venus, & de ceux qui avoient eu part à 
l'ordination de l'archevêque Hugues. Gui de Soiffons fe prof- 
terna devant le légat Marin & l'archevêque Artaud, fe dé- 
Clarant coupable; mais les deux archevêques Robert & Ar- 
taud intercédérent pour lui auprès du légat, & il fut abfous. 
On trouva que Vicfred de Térouenne n’avoit point eu de part 
à cette ordination. Un prêtre , député de Tranfmar évêque de 
Noyon, déclara qu'il n’avoit pu venir à ce Que , parce 

dij 


A N, 948 


€, 4: 


& 8 


€. 9e 


c 6. 


XXXVII. 
Concile de Trè- 
ves, 
Fr. Chr. & if. 
4- €. 36.10, Q. CONC. 
p.632. 


a 
AN. 948, 


Fr, c, 37 


Regin: cont; Hirm, 
Ærod, Chr, 949- 


XXXVIII: 
S. Mayeul ab- 
bé de Clugni. 
Elog, fac. $e 
Ata B. P- 322p. 
762, Boll. 1.Mai, 
#0. 13, P657; 


Sup, Me 6. 


212 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE.. 
qu’il étoit griévement malade ; & les évêques de France qui 
étoient préfens en rendirent témoignage. 

Enfin le troifiéme jour, fur les allais inftances de Lu- 
dolfe chapelain & député du roi Otron, Hugues comte de 
Paris fut excommunié ; mais feulement jufques à ce qu'il vint 
à réfipifcence , & qu'il fit fatisfaétion en préfence du p an 
ou des évêques qu'il avoit offenfés : finon , il devoit aller 
à Rome demander fon abfolution. On excommunia auf deux 
prétendus évêques ordannés par l'archevêque Hugues , fça- 
voir Tetbauld d'Amiens & Yves de Senlis. On excommu- 
nia un clerc de Laon , accufé par fon évêque d’avoir fait 
entrer dans l’églife Tetbauld excommunié. Le légat Marin fit 
expédier des lettres pour citer Hildegaire évêque de Beau- 
vais à comparoiître devant lui, ou aller à Rome rendre com- 
pte de l’ordination de ces deux prétendus évêques, à la- 
quelle il avoit aflifté. On cita auf Hébert frere de l’arche- 
vêque ps je >. Pour venir à fatisfaétion des maux mi fai- 
foit aux évêques. C’eft ce qui fut fait au concile de Trèves. 
Les évêques s’en retournérent chez eux, & le chapelain Lu- 
dolfe mena le légat au roi Otton fon maître. Il confacra l'é- 
glife de Fulde rebâtie de neuf , après avoir été brûlée l'an 
937; & quand l’hyver fut pañlé , il retourna à Rome. A fon 
retour lan 949 , le pape Agapit tint un concile à S. Pierre, 
où il confirma la condamnation de l'archevêque Hugues , pro- 
noncée au concile d’Ingelheim , & excommunia T prince. 
a fon oncle, jufqu’à ce qu'il fatisfit au roi Louis. 

ependant Aimard abbé de Clugni ayant perdu la vue ,. 
pe pour coadjuteur Mayeul né à Avignon vers l’an 906. 
oucher fon pere étoit de la premiére nobleffe ,. & fi riche, 
wil donna au monaftére de Clugni vingt terres avec les. 
églifes qui en dépendoient , fituées dans les diocèfes de. 
Riès, d'Apt, d'Aix & de Sifteron. Mayeul étoit encore 
jeune quand il perdit fon pere & fa mere ; & fes terres. 
ayant été ravagées. par les barbares , il fut obligé de quit- 
ter fon pays, & daller. en Bourgogne , où il fe retira à Mà- 
con. Ces barbares étoient les Sarrafñins & les Hongrois ; mais. 
principalement les Sarrafns , qui de leur forterefle de Frafli-. 
net faifoient des courfes dans tous les pays voifins. Le jeune. 
Mayeul fut reçu à Mâcon par un feigneur de fes parens; &. 
après quelque féjour, l’évêque nommé Bernon connoiffant fon: 
beau naturel, le mit entre fes chanoines ;. &. lui. recomman,- 
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doit en fecret de fe conferver dans la pureté , comme il fit. 
Ayant appris qu'il y avoit à Lyon un doéteur fameux, An- 
toine abbé de l’Ifle-Barbe , il alla étudier fous lui, & y pro- 
fita beaucoup pour les mœurs aufli-bien que pour la doc-- 
trine. Car Lyon étoit alors l'école la plus célèbre du pays ;. 
& on y étudioit férieufement les arts libéraux & la phi- 
lofophie. | 

ayeul en étant revenu , fut promu par tous les dégrés 
pafqu’au diaconat par l’évêque de Mâcon , qui le fit même. 
archidiacre. Dans cette dignité il fit paroître principalement 
fa charité envers les pauvres, s'appliquant aufi à inftruire 
les clercs qui venoient le trouver de divers lieux. Sa répu- 
tation devint telle, que l'archevêché de Befançon:venant à 
vaquer , il fut élu par un commun confentement du prince. 
du clergé & du peuple ; mais il le refufa conftamment, & 
conçut même dès-lors la penfée de quitter le monde. Com- 
me le monaftére de Clugni eft dans le voifinage de Mâcon, 
Mayeul y faifoit de fréquentes vifites du tems de l’abbé Ai- 
mard, & y avoit fouvent des entretiens fpirituels avec les: 
moines, qui de leur côté le fouhaitoient pour confrere , 
comme un homme capable de les gouverner un jour. Celui- 
qui contribua le plus à ly attirer, fut Hildebrand prévôt dui 
monaftére, qui refufa deux: fois d'en être abbé. Enfin vers 
l'an 943- Mayeul embrafla la vie monaftique dans cette fainte. 
communauté. 

Il ne s’y diftingua que par fes vertus, fur-tout l’obéiflan- 
ce & l'humilité. L'abbé le fit bibliothécaire & apocrifaire. 
La premiére charge lui donnoit l’intendance des études, &z: 
il s'en fervoit pour détourner les moines de la leéture des 
poëtes profanes, même de Virgile. La fonétion d’apocrifiaire 
comprenoit la garde du tréfor de l’églife & des offrandes ; 
& le foin des affaires du dehors. Mayeul. fut envoyé à Ro-- 
me en cette qualité ; & pendant ce jt étantà Yvrée,. 
il guérit, par l'on@tion de l'huile fainte, le moine Heldric qui» 
l'accompagnoit, Il avoit été des premiers de la cour du roi. 
d'Italie ;, mais attiré par la réputation. de Mayeul, il quitta: 
fa femme , fes biens qui étoient grands, & fa charge, & vint: 
fe rendre moine à Clugni. - | 

La fixiéme année depuis que Mayeul y-fut entré, .c’eft- 
à-dire lan 948 , l'abbé Aimard fe fentant vieux & aveugle 
& craignant que fès infirmités ne fuflent caufe de quelque” 
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relâchement dans l’obfervance , le déclara abbé , du confen< 
tement de toute la communauté. Et afin que Mayeul ne pût 
s'en excufer , il ce le confeil de quelques évêques & de 
uelques abbés. Nous avons l'aéte authentique qu'il en fit 
de , où il déclare qu'il lui donne le gouvernement du 
monaftére de Clugni avec toutes les abbayes & les autres 


_ dieux qui en dépendent. Cet aëte fut foufcrit par Mainbold 


XXXIX. 
“Turquetul abbé 

de Croifland, 
Vite fec.s. Af 
Ð. P 597: ex Ing. 


Erp. Z Liv. n, 3 8, 


évêque de Mâcon, & par deux autres évêques, par deux 
abbés, & par cent trente moines, foit de Cor . foit des 
monaftéres voifins. Létolde comte de Mâcon, & avoué ou 

roteéteur de l’abbaye de Clugni , donna fes lettres d’appro- 
B Par cet aéte Aimard prenoit plutôt Mayeul pour 
coadjuteur que pour fuccefleur; car on trouve Aimard nom- 
mé comme abbé dans plufieurs chartes des années fuivantes 
jufques en 964. 

La même année 948 fe tint un concile à Londres, où Tur- 

uetul fut fait abbé de Croifland, pour rétablir ce monaftére. 
i étoit neveu du roi Edouard le vieux, fils d'Etelvard fon 
frere, & naquit l’an 887. Le roi fon oncle lui propofa plu- 
fieurs mariages avec des filles de ducs & de comtes, qu'il 
refufa toutes pour l’amour de la continence : c’eft pourquoi 
le roi jugeant qu'il ferviroit utilement ie aai le vouloit 
préférer à tous les autres pour remplir un des principaux fié- 
ges d'Angleterre. Il lui offrit l'évêché de Vincheftre; mais 
ob s'en déclarant indigne , le fit donner à Fridftan 
fon frere de lait. Le roi lui offrit encore l'évêché de Dor- 
<heftre, par le confeil de l’archevêque Plegmond ; mais il le 
refufa avec la même fermeté, & le fit donner à Céolulfe fon 
<hapelain. 

Le roi voyant donc que content de fon patrimoine il étoit 
fans ambition & fans intérêt, le fit fon chancelier, comme 
très - capable par fa fagefle & fa fidélité de régler toutes 
les affaires temporelles & {pirituelles du royaume ; & ce fut 
par fon confeil qu’en un même jour il donna à fept églifes 
des évêques, qui furent facrés enfemble par l'archevêque 
Plegmond. Après la mort d'Edouard , Turquetul continua 
de fervir le roi Edelftan fon fils, & même à la guerre, où 
il montra une valeur finguliére ; & toutefois il fut aflez heu- 
reux pour ne tuer perfonne. Il fervit de même le roi Ed- 
mond; & ce fur par fon confeil qu'il rappella S. Dunftan: 
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car ce prêtre étoit Pami intime & le confeffleur du chan- 
celier. 

Le roi Edmond fut tué le vingt-fixiéme de Mai 946 , après 
avoir régné fix ans & demi, & eut pour fuccefleur fon frere 
Edrede , troifiéme fils du roi Edouard. La feconde année de 
fon règne , il envoya le chancelier Turquetul à Yorck , pour 
maintenir dans fon fervice la Northumbre , où il craignoit 
une révolte. Le chancelier logea en paflant au monaftère de 
Eroifland , ruiné par les Normands plus de foixante & quinze 
ans auparavant. Toutefois il reftoit encore cinq des anciens 
moines, dont deux s’étoient retirés en d’autres communau- 
tés ; les trois qui étoient demeurés à Croifland efpé- 
soient toujours que Dieu leur enverroit quelqu'un pour ré- 
tablir leur maifon. Ils allérent donc au-devant du chance- 
lier; & comme le jour finifloit, ils le menérent d’abord faire 
fa priére au petit oratoire , qu’ils avoient dreflé en un coin 
de leur églife ruinée , lui montrérent les reliques de S. Gut- 
lac, & lui contérent l’hiftoire de leur défolation, dont il fur 
fenfiblement touché. Puis le menant à leur hofpice , ils em- 
ployérent toutes leurs provifions à le traiter lui & toute fa- 
fuite le mieux qu’il leur fut poflible : le priant d’intercéder 
auprès du roi pour rétablir cette maïfon , fuivant la volonté 
du roi Edelftan fon frere. Le chancelier le promit, & d'y 
donner même du fien. Depuis ce jour il leur fut uni d’une 
affeétion fort tendre, & publioit par-tout leur charité. 

Au retour d’Yorck, il y logea encore, & leur donna vingt 
livres d’argent : puis ayant rendu compte au roi du fuccés- 
de fon voyage, il l’entretint aufli de ce monaftére , & lui 
fit promettre de le rétablir. Alors il déclara devant tout le: 
monde qu'il vouloit s’y rendre moine lui-même. De quoi le 
roi fort furpris, lui repréfenta qu’étant déja avancé en âge, 
& ayant jufques-là vécu délicatement , il auroit de la peine 
à pratiquer une vie aufi auftére : de plus, qu'il lui étoit né- 
ceffaire pour les affaires de fon royaume. Le chancelier ré- 

ondit : Seigneur , j'ai fervi les rois vos freres & vous avec 
ha fidélité que je devois, felon mon pouvoir ; permettez’ que 
je ferve Dieu du moins en ma vieilleffe. Tant que je vivrai, 
mes confeils ne vous manqueront jamais; mais certainement 
je ne porterai plus les armes. Sa retraite étant: réfolue , il- 
fit crier par les rues de Londres, que ceux à qui il devoit 
puat m tel jour en tel lieu pour être payés; & que: s'il- 
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avoit fait tort à quelqu'un, il le répareroit au triple. Après 
avoir fatisfait tout le monde, il donna au roi foixante terres | 
dont il étoit feigneur, à la réferve de fix voifines de Croif- 
land, qu'il donna au monaftére -pour offrir à Dieu la dime 
de fes biens. 

Il vint à Croifland avec le roi, la veille de l’Aflomption 
quatorziéme d’Août 948. Il fit avertir les deux anciens moi- 
nes qui s'étoient retirés ailleurs, & qui étoient recomman- 
dables par leur fcience & leur vertu. Lis revinrent avec joie : 
& le jour de S. Barthelemi le chancelier Turquetul quitta l’ha< 
bit féculier, & fe revêtir du monaftique au milieu des cinq 
anciens. Aufli-tôt le roi lui donna le bâton pañtoral, & Ce- 
dulfe évêque de Dorcheftre , qui étoit le diocéfain, lui donna 
la bénédittion abbatiale. Le même jour le nouvel abbé & les 
cinq anciens, qui faifoient toute la communauté , remirent le 
monaftére entre les mains du roi, qui donna les ordres né- 
ceffaires pour rebâtir l'églife & les lieux réguliers. 

Enfuite le roi, l’abbé Turquetul & deux de fes moines 
allérent à Londres, où l’on tint un concile le jour de la Na- 
tivité de la Ste. Vierge , & là le roi donna folemnellement 
au nouvel abbé le monaftére de Croifland , afin de lui en 
affurer la pofleffion à l'avenir. L’aéte de cette donation eft 
de l’an 948, foufcrit par les deux archevêques Vulftan d’Yorck 
& Odon de Cantorberi, & par quatre évêques & deux ab- 
bés , dont l’un eft S. Dunftan. Turquetul ne voulut point ré- 
tablir l’ancien droit d’immunité ou d’afyle de ce monaftére : 
pour ne point participer aux crimes de ceux qui viendroient 
y chercher l'impunité. Plufieurs hommes lettrés le fuivirent 
dans fa retraite, & dix prirent l’habit monaftique; les autres, 
craignant l'auftérité de la règle, gardérent leur habit fé- 
culier., demeurant toutefois dans le monaftére , car ils ne 
pouvoient fe réfoudre à quitter le faint abbé. Dans la fuite, 
il leur donna un logement féparé avec une chapelle, où ils 
faifoient l'office du jour & de la nuit aux mêmes heures que 
les moines. Leur habit étoit uniforme & noir, mais ils n’ob- 
fervoient de la règle que la continence & l’obéifflance. La 
GE tag finirent leurs jours dans certe communauté. 

>n Saxe Adaldague ayant été choifi pour l'archevêché de 
Brême dès l'an 936 , reçut le bâton paftoral du roi Otton , 
& le pallium du pape Léon VII; mais il fut ordonné comme 
fes prédécefleurs par l'archevêque de Mayence, parce que 
on 
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fon fiége n'avoit point encore de fufiragans. Il commença 
par obtenir du roi la liberté & l’immunité de la ville de Bré- 
me, contre l’oppreflion des feigneurs ; enfuite il s’appliqua 
à la miflion qu'il avoit reçue du faint fiége comme fes pré- 
déceffeurs pour la converfion des infidèles. Son zèle fut ap- 
puyé par celui du roi Otton, auprès duquel il avoit un grand 
crédit; enforte qu'il le quittoit rarement, fans préjudice tou- 
tefois du fervice de fon diocèfe & de fa miffion. 

Les Danois s'étant révoltés contre Otton, ce prince leur 
fit la guerre avec avantage , & réduifit leur roi Harold à 
Fe haa la paix, à condition de relever de lui fon royaume, 
& de recevoir la religion chrétienne en Danemarck. Ha- 
rold fe fit aufli-tôt baptifer avec fa femme & fon fils encore 
enfant , dont le roi Otton fut parrain. On rapporte aufi un 
miracle qui contribua à la converfion du roi Harold. Dans 
un feftin où il étoit , il y eut conteftation fur le culte des 
Dieux. Les Danois difoient que Jefus-Chrift à la vérité étoit 
un Dieu, mais qu’il y en avoit de plus grands, parce qu'ils 
montroient aux hommes de plus grands prodiges. Un prêtre 
nommé Poppon, qui fut depuis évêque , foutint que Jefus- 
Chrift étoit le feul Dieu avec le Pere & le Saint-Éfprit. Le 
toi Harold lui demanda s’il vouloit donner en fa Dern la 
preuve de cette créance. Il le promit, & le roi le fit gar- 
der. Le lendemain matin il fit rougir un fer très-pefant , & 
commanda à Poppon de le porter en témoignage de la foi 
chrétienne. Il le prit fans hédier, après lavoir béni , le porta 
autant que le roi voulut, puis montra à tout le monde fa 
main faine & entiére : le roi Harold ordonna St rejette- 
soit les idoles , & qu’on n’adoreroit que Jefus-Chrift. 

Alors le Jutland ou Danemack de deça la mer fut divifé 
en trois évêchés, foumis à l’archevêché de Hambourg; mais 
le roi Otton les donnoit comme fouverain du roi de Da- 
nemarck. Le pape Agapit confirma à l’églife de Hambourg 
tous les priviléges accordés par fes prédécefleurs, & donna 
le pouvoir à l'archevêque Adaldague d’ordonner des évêques, 
tant pour le Danemarck que pour le refte du Nord. L’arche- 
vêque ordonna donc les premiers évêques pour les trois égli- 
fes de Slefvic, de Rippen & d’Arhus; & il leur recommanda 
Jes églifes qui étoient au-delà de la mer D TE en Finlan- 
de, en Zélande , en Schonen & en Suéde. C’étoit la dou- 
ziéme année de fon épifcopat, c’eft-à-dire Pan 948; & de- 
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puis cet établifflement , la religion chrétienne fit de grands 
ge dans tout le Nord. 

ers le même tems, c’eft-à-dire l'an 950, le roi Otton 
foumit Boleflas duc de Bohême après une guerre de quatorze 
ans: ce qui produifit la. convertion de la plupart des Scla- 
ves, qui promirent de payer tribut & de A faire chrétiens,- 
& on båtit chez eux plufieurs nouvelles églifes, & plufeurs 
monaftéres d'hommes & de femmes. Le pays fut divifé en 
dix-huit cantons, qui embrafférent tous la foi chrétienne , à 
la réferve de trois. 

Hadumar abbé de Fulde étant allé à Rome en pélerina- 
ge , le pape Agapit apprit de lui le différend qui étoit entre 

erold archevêque de Salsbourg & Gérard archevêque de 
Lorc ou Laureac ; dont chacun fe prétendoit métropolitain 
de toute la Pannonie. Pour terminer cette querelle, le pape 
écrivit une lettre à Gérard , où il déclare que fon églile de 
Laureac a toujours été métropolitaine, & feulement pour: 
les deux Pannonies, jufques aux incurfions des Huns , qui rui- 
nérent celle ville, & obligérent l'archevêque à transférer fon 
fiége : que depuis Arnon. fut établi premier archevêque de 
Salsbourg ; mais que la tranquillité étant rétablie dans le pays, 
l'un & l'autre doit garder h dignité : enforte que Karehe rik 
que de remets ait jurifdiétion fur la Pannonie occidenta- 
le ;. & celui de Lorc fur l’orientale , avec les pays des Ava-- 
res, des Moraves & des Sclaves convertis ou à convertir : 
fous peine à l'archevêque de Salsbourg de perdre fa jurif- 
diétion, s’il ne fe foumet à ce jugement. 

Cet abbé de Fulde Hadumar étoit fort confidéré du roi 
Otton , & par fon ordre il retint en prifon dans fon monaf- 
tére Frideric archevêque de Mayence, coupable de conjura- 
tion. On crut que ce fut par reflentiment que lui & quel- 
ques autres. évêques émurent en 946 une forte perfécution 
contre les moines; foutenant qu'il valoit mieux en avoir peu 
d’excellens, qu’un grand nombre de négligens. Ils attaquérent 
d’abord- les petits monaftéres, & vinrent enfuite aux grands.. 
Plufeurs moines, fentant leur propre foibleffe , quittérent l’ha- 
bit & leurs maifons; mais cette entreprife n’eut pas de fuite. 

Le même Frideric archevêque de Mayence préfida à un 
concile que le roi Otton fit tenir à Ausbourg l’an 952, fei- 
ziéme de fon. règne , indiétion dixiéme , le feptiéme jour 
d'Août, Vingt-quatre évêques y afliftérent tant de Germa- 
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nie que de Lombardie, dont Otton venoit de fe rendre mai- 
tre. Dès l’année 945, le roi Hugues abandonné des Iraliens 
avoit cédé le royaume à fon fils Lothaire , & s’étoit retiré 
en Provence où il mourut. Quatre ans après, c’eft-à-dire 
J'an 650, Lothaire fut empoifonné , & Bérenger fon compé- 
titeur demeura maître de Pitalice. Mais Adelaide veuve de Lo- 
thaire appella le roi Otton qui étoit aufli veuf, permettant de 
l’époufer. I vint, il chafa Bérenger & fon fils Adalbert , époufa 
Adelaide, & joignit à fes états la Lombardie vers la fn de 
Pan 951, & c’eft ainfi que les Allemands commencérent à 
tégner en Italie. 


A la tête du concile e i À on voit quatre arche- 


vêques , Frideric de Mayence , Herold de Juvave ou Sals- 
bourg, Manaflès de Milan qui avoit tant d'évêchés, & Pierre 
de Ravenne. Entre les évêques, le plus illuftre eft S. Udal- 
æic de la ville même d’Ausbourg. Le roi fut prié d’aflifter 
au concile, & y fut reçu avec l’honneur convenable. L’ar- 
chevêque de Mayence fe leva de fon fiége, & propofa ce 
qui avoit été réfolu., priant le roi de l’appuyer de fon au- 
torité, & il le promit avec un grand zèle. On fit en ce con- 
-cile onze canons, portant premiérement défenfe à tous les 
-clercs , depuis l’évêque jufques au foudiacre , de fe marier 
ou d’ufer de leurs femmes, fous peine de dépofrion; & à 
tous les clercs d’avoir chez eux des femmes fous-introduites: 
autrement, permis à l’évêque de faire fuftiger & tondre la 
femme fufpeéte. Enfin ce concile veut que tous les clercs étant 
venus en âge de maturité, foient contraints, même malgré 
“eux, à garder la continence. Défenfe aux évêques & aux 


. . . € 
clercs d’avoir des chiens ou des oifeaux pour la chaffe , ou 


de jouer aux jeux de hazard. Les moines ne fe mêleront point 
d’affaires , & ne fortiront point du cloître fans congé de l'ab- 
bé; & tous les monaftéres feront fous la conduite de l’évé- 

ue diocéfain : mais les évêques n’empêcheront pas les clercs 
Fembrafter la vie monaftique. En ce concile on cite fouvent 
les anciens canons. 

C'étoit aufi un parlement où affftoient les feigneurs de 
tous les états du roi Otton. Bérenger s’y trouva avec fon fils, 
fe reconnut vaffal du roi, & fut renvoyé pour gouverner 
l'Italie; mais il continua d’y maltraiter les évêques & les fei- 
gneurs comme auparavant. | 

L'année fuivante 953 , Brunon frere du roi ere fut élu 
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archevêque de Cologne, & devint un des grands ornemens. 
de l’églife she A Dès l’âge de quatre ans il fut envoyé 
à Utrecht pour étudier fous la conduite de l’évêque Baudri, 
Après qu'il eut appris les premiers élémens de la grammai- 
re, on lui fit lire le poëte Prudence , qu’il goûta merveil- 
leufement ; enfuite il parcourut tous les auteurs de la litté- 
rature Grecque & Latine. Ni les richefles, ni la foule de 
ceux qui l’environnoient, ne le- détournérent point de l'étude ; 
& il aimoit tellement fes livres, qu'il ne foufiroit point qu’on 
les gåtåt ou qu'on les maniât négligemment. Otton fon frere 
étant devenu roi, le fit venir à fa cour , où il fut un modèle de 
doétrine & de vertu. Il renouvella l'étude des fept arts libé- 
raux : il étudia les hiftoriens, les orateurs , les poëtes & les phi- 
lofuphesavec les hommes les plus fçavans Grecs & Latins, pas 
fervant quelquefois d’interprète : & le roi fon frere étoit fou- 
vent témoin de leurs doétes entretiens. Ifraël évêque Ecof- 
fois, qui étoit un de fes maitres , en parloit comme d’un 
faint; les Grecs qu'il faifoit venir pour l’inftruire , l’admi- 
roient , & sapportoient chez eux les merveilles de fa con- 
duite.. i 

Il étoit fort occupé à fecourir les malheureux , qui fans 
cefle recouroient à lui, fans toutefois fe détourner de fes 
études. Il compofoit , il diétoit ,. il cultivoit l'élégance de la 
langue latine & l’infpiroit aux autres; mais fans fafte & avec 
une gravité polie..Il s’appliquoit même après les repas à la 
leéture & à la méditation , & ménageoit très-foigneufement 
les matines. Il lifoit férieufement a a aux. comédies ; ne 
s’attachant qu'au ftyle , & comptant pour rien la matiére: 
Comme la cour du roi fon frere étoit ambulante , il faifoit 
porter avec lui fa bibliothèque , & gardoit fa tranquillité au 
milieu de cette agitation , s’occupant même dans les marches. 
Il étoit très-atrentif aux divins offices; & voyant fon frere 
Henri s’entretenir pendant la mefle avec Conrad duc de Lor- 
raine, il prédit que leur amitié produiroit de grands maux. 
Tout ce qu'il y avoit en ce tems-là d’évêques ou d'hommes 
pieux qui avoient quelque grand deffein pour la religion ,. 
regardoient Brunon comme leur appui, & ne croyoient pas 
leur autorité fuffifante pour faire le bien , fans le fecours de 
la fienne.. 

Son premier gouvernement eccléfiaftique fut la conduite 
de quelques monaftéres , qu'il reçut. étant encore fort jeunes. 
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IL s'en fervit pour les réduire à l’obfervance réguliére , partie 
de gré, partie de force; & pour les rétablir dans leurs an- 
ciens priviléges par l'autorité du roi fon frere: ne fe iréfer- 
vant rien du revenu pour lui ou pour les fiens , que ce que 
les fupérieurs lui offrirent volontairement. Entre ces- monaf- 
téres étoit celui de Loresheim , que le roi Henri avoit re- 
fufé à un feigneur quile demandoit à contre-tems, Car dans 
la guerre que lui fit au commencement de fon règne Gif- 
lebert duc de Lorraine, foutenu par. le roi de France, un: Zuipr, 1v. hif, 
comte très-puiflant, & qui lui avoit amené de grandes trou- “15 
pes de fes vaflaux,. voyant- le roi abandonné de plufeurs 
des fiens, crut qu’en une telle occafion il ne lui pourroit rien 
refufer. Il lui envoya donc demander l'abbaye de Loresheim,,. 
dont les grands. revenus lui. aideroient- à entretenir fes trou- 
pes. Le roi dit. qu'il lui feroit réponfe de bouche : le comte 
accourut, croyant avoir obtenu ce qu’il demandoit. Le roi 
lui dit en. préfence de tout. le monde : Les biens des mona} 
téres ne font pas deftinés à entretenir des gens de guerre; & 
d’ailleurs votre demande eft.plutôt une menace qu'une priére: 
c'eft pourquoi je ne. vous-accoerderai jamais ni cette grace 
ni aucune autre.. Si vous voulez vous retirer avec ceux qui 
manquent à la fidélité qu’ils me doivent , retirez-vous au plu- 
tôt. Le comte chargé de confufon. fe jetta aux pieds du roi, 
reconnoiflant la grandeur de fa faute. 

Vicfrid ele dis de Cologne étant mort en-953-,-le cler  Ax.953. 
pé» les nobles , & tout le peuple s’accordérent à defirer que Rs Ered, -Pior 
runon lui. fuccédât.. Sa jeunefle étoit balancée par la matu- | 

rité de fes mœurs : l'éclat. de fa naiflance par l'humilité & la 
douceur : fa {cience par la fagefle & la modeftie : fes richef. 
fes par fa libéralité. Il fut. donc élu tout d’une voix ;. mais 
on craignoit que cette place ne parût au-deffous d’un fi grand 
prince.. L’éleétion fe fit ,. felon la coutume , avant que le pré- 
déceffeur füt enterré ; & on-envoya au roi Otton quatre dé+ 
putés du clergé de la cathédrale & quatre laics, pour lui 
demander.fon confentement., qu'il: accorda., & envoya auf 
tôt Brunon fon frere à Cologne.. Il y fut. reçu- avec. une joie 
extrême ,. ordonné évêque & intronifé dans fon fiége. Le 
roi lui donna en même tems le gouvernement du royaume 
de Lothaire.. Les premiers foins de l'archevêque Brunon fu- «: 192. 
rent d'établir l’union entre toutes les communautés qui dé- 


pendoient de fon fiége : retrancher la fuperfluité des habits &- 
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la diverfité dés ufages , & faire célébrer l'office divin avec 
toute la décence poffible. 

Cependant lévêché de Liége vint à vaquer, & l'arche- 
vêque Brunon le donna à Rathier chaffé de Verone , dont 
il faut reprendre lhiftoire. Hugues roi d'Italie fon perfécuteur 
ayant été chaflé en 945$, il fut délivré de prifon ; puis ar- 
rêté de nouveau par Bérenger, alors maitre de ltalie , à la 
pourfuite de Manafñlès archevêque de Milan. On le tint trois 
mois & demi en prifon ; puis on le mena à Verone,-où Milon, 
qui avoit été intrus à fa place & ordonné évêque, le reçut par 
artifice, pour exclure Manaflès, craignant qu'ilnerappellât le roi 
Hide Miloi feignoit de reconnoître Rathier pour légitime'évé- 
que de Verone; mais en effet il lui donnoit tous les chagrins qu'il 
pouvoit, protégeant contre lui les clercs, les vaflaux & les 
ferfs de l’églife : enforte que Rathier ne pouvoit ni tenir de 
fynode , ni aflifter au chapitre , ni rien ordonner , ni feule- 
ment parler de rien corriger; & étoit fi méprifé , qu'un jour 
comme il faifoit une ordination , l’archidiacre & tout le cler- 

é le laifférent feul, & s’en allérent dans une autre églifes 
Enfin l'archevêque Manaflès ordonna évêque de Verone ur 
clerc de fon diocèfe d'Arles. Milon , qui étoit l’auteur de tous 
ces mauvais traitemens , feignoit cependant fi bien d’être le 

oteéteur de Rathier, que dans le royaume de Lombardie 
à lupart le regardoient comme fon meilleur ami. 
athier foufrit deux ans cette perfécution, qui lui fem- 
bloit plus rude que celle du roi Hu mais il craignoit 
d'abandonner fon troupeau comme un pafteur mercenaire. 
Enfin le roi Lothaire lui envoya dire , qu'il fortit de la ville 
pour céder la place à Manaflès, qui vouloit envahir le fié- 
ge de Verone , outre tant d'autres qu’il avoit déja. Le roi 
ajoutoit : Je vous avertis en ami de vous retirer, plutôt Pres 
de vous expofer à être mutilé ou tué par la trahifon de Mi- 
lon , ou tout au moins arrêté & emmené où vous ne voudriez 
pas. Rathier quitta donc Verone, & fe retira en Provence 
chez un feigneur nommé Roftaing , dont il inftruifit le fils, & 
compofa pour lui une grammaire qu'il intitula /erva ml oi 
voulant dire qu'elle garantiroit les écoliers du fouet. Pour 
récompenfe de ce fervice, on donna à Rathier un évêché 
en Provence ; mais il le quitta pour retourner à l’abbaye de 
Lobes vers l’an 941. 
Richer , qui étoit alors évêque de Liége , le reçut favora- 
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blement ; & quelque tems après, le roi Otton l’appella pour 
fervir à l'inftruétion de Brunon fon frere. Il fut regardé 
comme le premier des fçavans de cette cour , & Brunon crut 
lui avoir tant d'obligation de fes inftruétions, qu'après la 
mort de Farabert , il lui procura l’évêché de Liége en 953, 
vers le même tems qu’il fut lui-même ordonné archevêque 
de Cologne. Il crut que Rathier par fa doétrine & fon do- 
quence {eroit utile, non feulement à l'églife de Liége, mais 
encore à plufieurs autres des environs.. Outre qu'en ces quar- 
tiers-là il y avoit des évêques, qui s'appuyant trop fur la 
puiflance temporelle , fcandalifoient le peuple par leurs divi- 
fions. Il fembloit donc que Rathier feroit inviolablement at-- 
taché au prince par un tel bienfait, & que d’ailleurs fa vie 
irréprochable fermeroit la: bouche à la médifance. Mais Ra- 
thier n’avoit pas le talent de fe faire aimer. Son peuple le 

rit en averfion, & ne cefla de le perfécuter. Enfin comme 
il célébroit magnifiquement la fête de Noël dans l’abbaye de 
Lobes, il s'éleva à Liége contre lui une confpiration fi violente ,- 
que Brunon , bien qu'il eût toute l'autorité temporelle dans le 
pays , fut sg de céder à la néceflité des affaires | & d’ô- 
ter Rathier de Liége , pour y mettre Baudri iflu de la noblefle 
du pue C'étoit l'an 956. 


ès l’année 953 , Liutolfe, fils du premier lit du roi Otton,- 


s'étoit révolté contre lui, & avoit excité une guerre civile 
en Allemagne. Le pe grand effort fut en Baviére. Auf- 
bourg fut pris & pillé; mais S. Udalric qui en étoit évêque, 
quoique beaucoup plus foible que les rebelles, fut toujours fidèle 
au roi Otton; & comme l’armée de ce prince & celle de 
fon fils étoient en préfence & prêtes den- venir aux mains, 
ce prélat prenant avec lui Harbert évêque de Coire , né- 
ocia la paix entr'eux fi heureufement, qu’il les mit d'accord 
an 954. 

L'année fuivante les Hongrois inondérent l'Allemagne avec 
une armée innombrable , & ravagérent tout le pays depuis 
le Danube jufques à la forêt noire. Ils affiégérent Ausbourg 
qui n’avoit que des murailles baffes fans tours ; maïs le faint 
évêque avoit dedans un grand nombre de très-bonnes trou-- 
pes de fes vaflaux. Ils combattirent avec avantage devant: 
une des portes de la ville , ayant avec eux l'évêque, qui: 
fans autres armes que fon étole, ne Jaifloit pas de s’expofer: 
aux coups de pierre & de trait , dont toutefois il ne fut: 
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point bleffé. Le combat fini , après avoir donné les ordres 
pour la défenfe de la ville, il pafa la nuit en priéres, & 
excita les femmes pieufes à fe partager ‘en deux troupes ; 
dont l’une feroit le tour de la ville en dedans, portant des 
croix & priant Dieu à haute voix; l’autre, profternée fur le 
ie de l'églife, imploreroit le fecours de la fainte Vierge. 

fit aufli apporter tous les enfans à la mamelle , & les fit 
étendre à terre autour de lui devant les autels , afin que par 
leurs cris ils priaflent à leur maniére. 

Après avoir pris un peu de repos, il célébra la meffe au 
por du jour , donna la communion à tous les afliftans, & 
es exhorta à ne mettre leur efpérance qu’en Dieu. Le jour 
venu , comme les Hongrois étoient prêts à donner l’affaut ; 
leur roi apprit que le roi Otton approchoit : ce qui l’obli- 
gea de quitter la -ville pour aller à lui , efpérant la prendre 
ans réfiftance après l'avoir défait. L'évêque Udalric , le comte 
Tietbalde fon frere , & plufñeurs autres , fortirent la nuit ‘& 
s’allérent joindre au roi Otton , qui pour fe préparer au com- 
bat fe profterna devant Dieu, f se A le plus cou- 
pable de tous, & fit vœu de fonder un évêché à Metsbourg 
fi Dieu lui donnoit la viĉtoire. S'étant relevé , il ouit la mefle, 
& communia de la main du faint évêque fon confefleur 3 
puis il prit le bouclier & la fainte lance, marcha contre les 
ennemis , & les défit par la viétoire la plus fignalée qui eût 
encore été remportée fur eux. C’étoit le jour de S. Laurent 
dixiéme d’Août 95 5. 

Depuis la mort de Henri l'Oifeleur , S. Udalric s’étoit dif- 
penfé d'aller à la cour , & de mener fes troupes en perfonne 
au fervice du roi, s'étant déchargé de ce devoir fur Adal- 
beron fon neveu. Ile donnoit tout entier à fes fonétions 
fpirituelles ; & voici le réglement de fa vie. Il difoit tous 
les jours l'office avec le clergé de fa cathédrale, & de plus 
l'office de la Vierge, celui . la croix, & un'troifiéme de 
tous les faints : outre plufieurs autres pfeaumes, & le pfeau- 
tier qu'il récitoit entier tous les jours autant qu'il pouvoit. 
Jl difoit tous les jours une, deux ou trois mefles, felon qu'il 
en avoit le tems. 
` Il gardoit toujours les obfervances monaftiques , couchant 
fur une nate , ne portant point de linge , & ne mangeant point 
de chair, quoiqu'il en fit {ervir abondamment à ceux qui 
Mmangeoient avec lui. Le premier fervice de fa table étoit 

pour 


m 


Livre CINQUANTECINQUIÈME. 225 

our la plus grande partie diftribué aux pauvres : outre les 
invalides de toutes fortes, qu’il faifoit nourrir tous les jours 
en fa préfence. Il exerçoit Phof italité avec joie envers tout 
le monde, principalement les clercs, les moines & les reli- 
gieufes ; & prenoit grand foin de l'éducation & de l’inftruc- 
tion de fon clergé. Il écoutoit avec bonté les plaintes des 
ferfs de fa dépendance , foit contre leurs feigneurs fes vaflaux, 


-foit contre les autres ferfs, & leur faifoit rendre juftice avec 


fermeté. Il n’étoit jamais oifif, mais toujours occupé ou à 
régler fes chanoines & fon école, ou à pourvoir à l'entre- 
tien de fa famille, ou à réparer & orner fon églife , ou à 
fortifier fa ville contre les infultes continuelles des Hongrois. 
L'auteur de fa vie, qui rapporte ce qu'il avoit vu de fes 


yeux, décrit au long fa maniére de pañler le carême; & 


voici ce que j'y trouve de plus remarquable. Tous les jours 
de carême , après vêpres & avant diner, il lavoit les pieds 
de douze pauvres. Les trois premiers jours de la femaine 
fainte il tenoit fon premier fynode , au lieu de le tenir après 
la troifiéme femaine de Pâques. Car la règle étoit d’en tenir 
deux par an; ce premier, & un fecond le quinziéme d'Oc- 


tobre. Tout le peuple communioit le jeudi, le vendredi & 


le famedi- faint; & on gardoit le corps de Notre-Seigneur 
dans un linge avec une pierre deflus dans une autre églife , 
d’où lejour de Pâques on le rapportoit folemnellement à la 
cathédrale. Le vendredi-faint on ne drefloit point de table 
pour l’évêque ; feulement il prenoit dans fa chambre du pain 
& de la biére, & en faifoit donner à ceux qui étoient avec 
lui. H ne fe baignoit que trois fois pendant le carême , le 
remier famedi, à la mi-carême & le famedi-faint. Ce jour- 
à, après la bénédiétion des fonts , il baptifoit trois enfans , 
& après la mefle folemnelle, il mangeoit en grande compa- 
gnie. Le jour de Pâques, après la bénédiétion de la table, 
il diftribuoit aux afliftans de l'agneau & du lard , qui avoit 
été béni à la mefle, fuivant une formule que l’on voit dans 
les anciens facramentaires. Après le diner on chantoit trois 
répons, pendant lefquels on donnoit à boire, ce qui s’ap- 
pelloit donner la charité. 
Il faifoit réguliérement la vifite de fon diocèfe dans un 
chariot traîné par des bœufs, non pas tant qu'il eût peine 
daller à cheval , que pour être feul avec un chapelain , & 


chanter les pfeaumes en liberté. Car il avoit toujours une 
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226 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE: 
grande fuite de prêtres & d’autres clercs, de laics d’en* 
tre fes vaflaux, de ferfs choifis de fa famille & de pauvres, 
& il les défrayoit tous largement. Dans la vifite il préchoit, 
il écoutoit les plaintes, il examinoit les prêtres des lieux , il 
donnoit la confirmation , & continuoit quelquefois la nuit 
aux flambeaux pour, ne pas renvoyer le peuple. Telle étoit 
la vie ordinaire de S. Udalric. 
XLVIL En Efpagne Ordogne III roi de Léon mourut l'an 955, 
Eglife d'Efpa- après avoir régné cinq ans & fept mois. Il quitta fa femme 
gne. A rraque , & époufa Elvire, dont il laiffa un fils nommé Ber- 
pir. P.n 10, 30m" Mond ; mais comme il étoit encore en bas âge, fon oncle 
p.68! Sanche le Gros, frere d'Ordogne, fut reconnu roi, & régna 
une douze ans. Il envoya à Ce Velafco évêque de Léon 
Poe HV, LIY, lle 9 a . 
54. avec d’autres ambafladeurs, pour traiter de la paix, & de- 
mander le corps de S. Pelage martyrifé en 924. 
Mab-fec.$. Aa. Du tems de ces rois vivoit Dulquite abbé d’Albelada ; 
BP,297. 13 monaftére fondé en 92 Sanche roi de N 
, B. p- 477. 924 , par Sanche roi de Navarre , près 
la ville de Logrogne. Il avoit plufieurs monaftéres fous fa 
conduite , & gouvernoit plus de deux cens moines. Godef- 
calc évêque f Pui en Velai, allant en pélerinage à faint 
Jacques en Galice, paffa par le monaftére de Hilde, un de 
ceux qui dépendoient de Dulquite, & obtint de lui une copie 
du livre de faint Hildefonfe de Tolède fur la virginité de Ma- 
Sup lv, xxxix, rie. Cette copie fut écrite par un prêtre du monaftére nommé 
2. 40, Gomefan, & l’évêque Godefcalc l’emporta au mois de Janvier, 
ère 989, qui eft l’anos1i. 

Le fucceffeur de Dulquite fut Salvus ou Salvius abbé 
d’Albelada , homme fçavant & éloquent , qui drefla une règle 
pour les religieufes : y où l’on voit qu'il en avoit aufli fous 
fa conduite. Il compofa des hymnes, des oraifons & des mef- 
fes, dont le ftyle infpiroit beaucoup de dévotion. Il étoit de 
petite taille & d’une foible complexion , mais d’un efprit fer- 
vent, d’une converfation fort agréable : plus diftingué encore 
par fes bonnes œuvres que par fa fcience. Il mourut du tems 
de Garfias I roi d’Arragon, & de Théodmir évêque de 
Najare , le dixiéme de Février , ère mille, qui et lan 962. 
Entre fes difciples on remarque un évêque nommé Velafco, 
& un moine nommé Vigila, qui en 976 écrivit un volume 
contenant foixante-un conciles, cent une décrétales, & quel- 
ques autres ouvrages, 
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Le prince des Mufulmans d’Efpagne étoit Abderame , fur- 
nommé Almounacer-le-dinilla, qui régna cinquante ans , de- 
puis lan 300 de l’hégire, 912 de Jefus-Chrift , jufqu’à 350, 
962. Il pañla les vingt premiéres années en guerres continuel- 
les, & les trente autres en paix. En 955 il envoya à Otton roi 
de Germanie une ambaflade , dont le chef étoit un évé- 
que, qui fut reçu avec grand honneur, & retenu long-tems 
à la cour d’Otton où il mourut. On délibéra qui on enverroit 
à fa place pour porter en Efpagne la réponfe à la lettre d’Ab- 
derame. Car encore qu’il y demandât à Otton fon amitié, 
il y avoit mis quelques termes injurieux à la religion chré- 
tienne : ce qui fit réfoudre d'envoyer vers lui des hommes 
fçavans , pour ajouter de vive voix aux lettres d’'Otton ce 
Ta jugeroient à propos ; & convertir même le prince in- 

dèle, F Dieu leur en ouvroit le chemin. 

Adalberon évêque de Metz fe trouvoit alors à la cour; 
& l'archevêque Brunon frere du roi, qui avoit part à tous 
les confeils, crut que perfonne ne pouvoit mieux que cet 
évêque donner des gens propres pour l’ambaffade d’Efpagne. 
Il s’adreffa à l'abbé de Gorze , qui lui donna deux de fes 
moines ; mais l’un ayant manqué , Jean de Vendiéres s’offrit 

énéreufement pour remplir fa place, & fut agréé du roi. 

tant arrivé à Be dins avec ceux qui l’accompagnoient , 
ils attendirent quinze jours pour envoyer à Tortofe, z étoit 
la premiére ville de l’obéiflance des Malais. Auff-tôt le 
gouverneur leur manda de venir en diligence : les ayant re- 
çus, il leur fournit abondamment toutes les chofes néceffaires 
& les retint un mois , jufqu’à ce que le prince eût donné fes 
ordres pour les bien recevoir par-tout où ils devoient paffer. 
Quand ils furent à Cordoue , qui étoit fa capitale, on les 
logea à une maifon éloignée de deux milles du palais , où on 
les traita magnifiquement ; mais on les fit encore attendre 
quelques jours. 

Comme ils demandérent à ceux qui prenoient foin d'eux 
la raifon de ce retardement , on leur répondit que les am- 
bafladeurs d'Abderame avoient été retenus trois ans par Ot- 
ton; Celt pourquoi ils devoient être trois fois autant fans voir 
Abderame, c'eft-à-dire neuf ans. Cependant il venoit des 
gens du palais pour les voir, & s'informer du fujet de leur 
voyage ; mais quelqu’artifice qu'ils employaflent , ils n’en 
purent tirer autre chofe , finon qu'ils diroient né charge au 
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roi en perfonne , & qu'il ne leur étoit pas permis de la dire 
à d’autres. Les Arabes difoient : Nous fçavons déja tout ; vous 
apportez au roi des lettres contraires à nos loix ,. & vous 
êtes menacés du dernier péril, car ces lettres font venues à: 
la connoiffance du roi. Ils difoient vrai; car un prêtre qui 
avoit accompagné l’évêque Efpagnol envoyé par Abderame, 
étant revenu avec les François, avoit fait enforte de prendre 
copie des lettres d’Otton , & étant arrivé devant à Cordoue, 
les avoit fait connoître à la cour. 

Les François apprirent que chez kes Mufulmans le roi étoit 
foumis aux loix comme le peuple, & que la premiére étoit 
la défenfe de parler contre leur religion. Si un étranger le 
faifoit, il étoit puni de mort fans rémiffion. Si le roi l'ayant 
oui différoit la punition au lendemain, il étoit- lui-même puni de 
mort. Donc Abderame craignant pour lui, fur le bruit de ces- 
lettres qu'il fçavoit être véritables , envoya aux ambafladeurs 
François un Juif nommé Hafdeu , qui s'adreffa à Jean ; par- 
ce qu'il étoit reconnu pour le porteur des ordres du roi fon 
maître. Il commença par le raflürer, en lui difant qu'ils ne 
fouffriroient aucun mal, & qu'on les renverroit avec hon- 
neur dans leur pays. Il leur donna plufieurs avis touchant les 
mœurs de la nation, & la maniére de fe conduire avec eux. 
Qu'ils empêchaffent les jeunes gens de leur fuite de faire ou 
dire aucune infolence , parce que tout feroit aufli-tôt rap- 
porté au roi; & qu'ils s’obfervaflent fur-tout à l'égard des 
femmes; qu'ils n’excédaflent en rien ce qui leur feroit pref- 
crit. L'ambafladeur Jean le remercia de fes bons avis; & 
après plufeurs difcours, infenfiblement le Juif entra en ma- 
tiére, & demanda le fujet de l’ambaflade. Jean le lui dé- 
couvrit enfin, & lui dit la fubftance de la lettre. Il eft dan- 
gereux , dit le Juif, de la préfenter au roi: prenez garde 
même à ce que vous direz à ceux qui viendront de fa part. 
Je crois que vous fçavez la févérité de la loi des Mufulmans. 

Quelques mois après on leur envoya un évêque nommé: 
Jean , qui leur propofa de Ja part du roi de venir à fon au- 
dience avec les préfens feulement. Que deviendront donc: 
les lettres de mon maître , dit l’ambafladeur Jean ? N’eft-ce 
pas principalement pour les apporter ‘que je fuis venu , & 
pour réfuter les blafphêmes contenus dans celle de votre 
roi? L’évêque répondit : Il faut s'accommoder au tems, & 
à la condition où nous fommes réduits pour nos péchés.L'a- 
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pôtre nous défend de réfifter aux puiffances ; & nous de- 
vons d'autant moins le faire ici, qu'on nous permet de vi- 
vre felon nos loix. Les Arabes eftiment même ceux d'en- 
tre nous qu'ils voient fidèles à obferver notre religion, & 
mangent volontiers avec eux ; au lieu qu'ils s'éloignent des 
Juifs avec horreur. Nous tenons donc pour maxime , d’avoir 
de la complaifance pour eux en tout ce qui ne nuit point à 
la religion. C’eit pourquoi vous devez plutôt fupprimer cette 
lettre, que de vous attirer de mauvais traitemens fans né- 
ceflité. P A i répondit avec quelque émotion : Ce 
difcours conviendroit mieux à un autre „qu'à vous qui paroif- 
fez évêque , & qui en cette qualité devez enfeigner & dé- 
fendre la foi. Un chrétien doit plutôt fouffrir la faim, que 
de manger avec des infidèles au fcandale des autres. P'ap- 
prends d’ailleurs que vous vous circoncifez comme eux , & que 
vous vous abftenez par complaifance des mêmes viandes qu'eux, 
contre les défenfes exprefles de l’apôtre. L’évêque répondit; 
La néceflité nous y contraint, parce qu’autrement nous n'au- 
rions pas la liberté de demeurer avec eux ; & nous tenons 
cet A à e de nos ancêtres. Je n’approuverai jamais , reprit 
l'ambafladeur , que par crainte ou par refpeëét humain on 
viole les ordonnances des apôtres, e puifque vous avouez 
que je ne fuis point dans cette néceflité, je fuis réfolu de 
ne point m'écarter des ordres que j'ai reçus du roi mon mai- 
tre. Je mirai donc à l'audience de votre roi qu'avec la lettre 
du mien , fans en ôter un feul trait ; & s’il dit quelque chofe 
contre la foi catholique, je lui réfifterai en face, quand il 
m'en devroit coûter la vie. 

Tout cela fut rapporté en fecret à Abderame; & comme 
c’étoit le plus rufé de tous les hommes , il employa toutes 
fortes d'artifices pour ébranler l’ambafladeur. On ne lui per- 
mettoit d'aller à l’églife que les dimanches & les principa- 
les fêtes; & on le menoit à la plus proche dédiée à S. Mar- 
tin, environné de douze gardes. Un dimanche donc comme 
il y alloit, on lui apporta une lettre du roi contenant quan- 
tité de menaces, & enfin celle-ci : Si tu m'obliges à te faire- 
mourir, je ne laiflerai pas un chrétien en vie dans toute l’Ef-- 
pagne : penfe de combien de vies tu répondras devant Dieu ,. 
s'ils périflent par ton obftination. Jean répondit par une let-- 
tre, qu'il exécuteroit fidellement les ces de fon maitre.. 
Quand vous devriez, difoit-il, me faire démembrer peu à 
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peu, me couper aujourd’hui un doigt , demain un autre; 
puis un bras, un pied, une jambe, & ainfi du refte de jour 
en jour, vous ne m'ébranlerez pas. Que fi vous faites mou- 
rir à caufe de moi les autres chrétiens , ce ne fera point à 
moi que Dieu l’imputera, mais à votre cruauté, qui nous 
procurera par ce moyen une meilleure vie. 

Cette lettre, loin d’irriter łe roi, l’appaifa. Car il étoit 
bien informé de la puiflance d’Otton, & ne vouloit pas s’at- 
tirer un tel ennemi. Il fit donc dire à Jean , qu'il dit lui- 
même ce qu'il jugeoit à propos de faire. Jean répondit : 
À la fin vous avez pris le bon parti ; fi vous aviez fait d’abord 
cette propoftion, vous nous auriez épargné & à vous auffi 
bien Pa tems & du chagrin. L’expédient eft facile : que vo- 
tre roi envoie au nôtre demander ce que je dois faire, j'o- 
béirai ponétuellement. 

La propoñition fut acceptée; mais on avoit peine à trou- 
ver quelqu'un qui voulûr entreprendre ce voyage, quoique 
Abderame promit une grande récompenfe. Il y avoit à fa 
cour un chrétien ent Récemond, fçavant dans les deux 
langues le Latin & l'Arabe, du nombre de ceux qui écri- 
voient les plaintes ou jes demandes des particuliers au roi 
& fes réponfes : car à cette cour tout fe traitoit par écrit. 
H s'offrit pour aller vers le roi Otton; & étant agréé , il 
vint trouver Jean, & s'informa des mœurs de ce prince & 
de la nation. Jean l’affura qu’il feroit très-bien reçu, & lui 

romit des lettres pour fon abbé. En ce tems il vaquoit un 
évêché en “popne Récemond le demanda pour récompen- 
fe, & l’obtint facilement : ainfi de laic il devint tout d'un 
coup évêque. 

En deux mois & demi il arriva à l’abbaye de Gorze, où 
il fut reçu avec joie; puis il alla à Metz, & fut bien traité 
par l’évêque Adalberon, jufques à ce qu'il ft tems de le. 

réfenter au roi Otton : ce qui fe fit à Francfort. On loua 
A fermeté de l’ambafladeur Jean, & on lui envoya des let- 
tres plus douces: avec ordre de fupprimer les premiéres; de 
conclure à quelque prix que ce fût un traité de paix & d’a- 
mitié avec Abderame , pour arrêter les courfes des Sarra- 
fins, & de revenir au plutôt. Récemond étant arrivé à Cor- 
doue avec un nouvel envoyé d’Otton nommé Dudon, ils 
demandérent audience : mais Abderame dit qu’il vouloit au- 
paravant la donner aux premiers ambafladeurs , & voir ce 


Livre CINQUANTECINQUIÈME 231 
moine fi opiniâtre. Ainfi au bout d'environ trois ans, il fut 
réfolu que Jean auroit audience. 

On vouloit qu'il prit des habits magnifiques pour paroître 
devant le roi, fuivant la coutume de la nation : & comme 
il s’en défendoit , le roi croyant que c’étoit par pauvreté , lui 
fit donner dix livres de monnoïe. Jean les reçut avec aétion 
de graces, à deffein de les donner aux pauvres { mais il dit 
qu'il ne quitteroit point fon habit monaftique. Je reconnois 
en tout fa fermeté , dit le roi; qu’il vienne, s'il veut, revêtu 
d’un fac , je ne l’en aimerai que mieux. Le jour de l'audience 
étant venu, les François re conduits & reçus au palais 
avec grand appareil. Le roi qui étoit feul dans fa chambre, 
afis fur un tapis précieux , donna à Jean fa main à baifer 
en dedans , qui étoit le plus grand honneur ; puis il lui fit 
figne de alois fur un fiége qui lui étoit préparé. Après 


ce, Jean donna les préfens de fon maître, & demanda aufii- 
tôt fon congé. Abderame en fut furpris , & dit qu'après une 
fi longue attente , il ne falloit pas fe féparer fi promptement. 
A une feconde audience , il lui parla beaucoup fur la puif- 
fance & les aëtions du roi Otton : témoignant une grande 
eftime pour lui, mais défapprouvant l'autorité qu'il laifloit 
aux feigneurs. Là finit l'unique exemplaire qui eft refté de 
la vie de S. Jean de Gorze , écrite dans le tems même par 
Jean abbé de S. Arnould de Metz, fon difciple, homme fenté 
& judicieux. On fçait d’ailleurs que Jean , au retour de cette 
ambaflade, fut abbé de Gorze vers lan 960 , & mourut l’an 
973 , qui étoit le quarantiéme de fa profeflion monaftique. 
L pape ngpi II mourut lan 956 , après avoir tenu le 
faint fiége près de dix ans. Le patrice Alberic étoit mort dès 
l'an 954; & fon fils Oétavien , quoique clerc, lui avoit fuc- 
cédé en fa dignité & fon autorité dans Rome. Après la mort 
d’Agapit les Ronan l’excitérent à fe faire élire pape , quoi- 
ti ne fût âgé que de dix-huit ans au plus. Il prit le nom 
e Jean XII, & c’eft le premier pape qui ait changé de nom. 
Comme il avoit joint cette dignité à la puiffance temporelle, 
dès l’année fuivante 957 il affembla une armée, tant de fes 
troupes que des fecours qu'il tira du duché de Spolète, & 
marcha contre Pandolfe prince de Capoue ; qui, fecouru par 
Gifulfe prince de Salerne, réfifta au pape Jean, & l’obligea 
à retourner chez lui, Le pape envoya enfuite demander la 
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te au prince de Capoue, qui l’accepta , & ils firent al- 
ance. 

A Conftantinople le patriarche Théophila&te mourut le 
vingt-feptiéme de Février , indiétion quatorziéme, lan du 
monde 6464, de Jefus-Chrift 956, ayant tehu le fiége vingi- 
trois ans, & vécu environ quarante. Car il fut mis en pof- 
feffion de cette dignité dès l’âge de feize ans. Tant qu'il de: 
meura fous la PS r d'autrui , il parut fage & modéré : 
mais dès qu’il fut en âge d'agir par lui-même , il s’abandonna 
aux aétions les plus criminelles & les plus honteufes. Il met- 
toit en vente tous les ordres de l'églife & les promotions 
des évêques. Il étoit paflionné jufqu'a la folie pour la chafle 
& pour les chevaux, dont il avoit plus de deux mille; & 
ne les nourrifloit pas de foin & d'orge, mais de pigeons, 
de noifettes, de piftaches, de dattes, de raifins fees & de 
sea trempées dans d’excellent vin, avec les parfums les 
plus exquis. Un jour de jeudi faint , comme il célébroit la 
mefle , celui qui avoit le foin de fon écurie, vint lui ap- 
pee la nouvelle qu’une telle cavale , celle qu’il eftimoit 
e plus, venoit de mettre bas. Il en fut fi ravi, qu'ayant 
achevé la liturgie le plus vite qu'il put, il alla tout courant 
à l'écurie voir le nouveau poulain, & revint à la grande églife 
acuever le refte de l'office. Il introduit la mauvaife coutume 
de danfer dans les églifes aux grandes fêtes, avec des contor- 
fions indécentes, des éclats de rire, & des chanfons triviales. 
Enfin courant à cheval il fe froiffa contre une muraille, & 
cracha du fang. Après avoir été à la mort, il fe porta mieux ; 
mais il ne fe corrigea pas, & continua de vendre les évêchés, 
d'aimer les chevaux, & mener vie molle & indigne de fon 
rang. Il traîna ainfi deux ans, & fon mal fe tourna en hy- 
dropifie dont il mourut, 

Son fucceffeur fut Polieuéte , eunuque, né & élevé à Conf- 
tantinople. IL embraffa dès l'enfance la vie monaftique, & 
la pratiqua long-tems avec réputation : aufi les motifs qui 
portérent l’empereur Conftantin à le choifir pour patriarche, 
furent fa fcience non commune , fa vertu & fon amour pour 
la pauvreté. Il fut ordonné le troifiéme jour d’Avril la même 
année 956, par Bafile archevêque de Céfarée en Cappado- 
<e; car l’empereur’, irrité pour quelque fujet contre Nicéphore 
archevêque ďd'Héraclée , ne lui permit pas de faire cette or- 


dination. On en bläma fort l'empereur , l'archevêque de Cé- 
farée, 
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farée, & même le patriarche Polieuéte, comme n’ayant pas 
dû fouffrir d’être ordonné contre les règles. Car Byzance 
n'étoit originairement qu'un évêché fuffragant d'Héraclée ; 
Celt pourquoi , quand il fut devenu fiége patriarchal , l’ar- 
chevêque d’Héraclée conferva fon droit d'ordination. Mais 
en cas que le fiége d'Héraclée fût vacant , l’ordination du 
patriarche de Conftantinople appartenoit au métropolitain 
. de Céfarée comme protothrone , c’eft-à-dire , évêque du pre- 
mier fiége. Car ceux qui étoient exarques avant l’éreétion du 
patriarchat de Conftantinople , ne furent depuis que proto- 
thrones. 

Le patriarche Polieuéte parla avec beaucoup de liberté 
contre l'avarice des parens du vieil empereur Romain; & 
le famedi faint, comme l’empereur Conitantin vint à l’égli- 
fe, il l’exhorta à en faire juitice : ce qui ne lui plut pas, 
comme étant gendre de Romain. Bafile premier chambellan 
de l’empereur , qui étoit fils de Romain & d’une efclave, 
agit fi fortement par le moyen de fa fœur l'impératrice Hé- 
lène, que Conftantin fe repentit d’avoir fait Polieuéte pa- 
triarche, & chercha quelque prétexte de le dépofer ; y étant 
d’ailleurs puiffamment excité par Théodore archevêque de 
Cyzique. P premiére année de fon pontificat, Polieutte mit 
dans les diptyques le nom d’Euthymius fon prédéceffeur , 
qui avoit reçu à la communion l’empereur Léon le philofo- 
phe après fon quatriéme mariage. Quelques évêques le trou- 
vérent mauvais, & peu s'en fallut qu'ils ne renonçaffent à 
la communion de Polieuéte ; mais ils k foumirent fi prompte- 
ment à la volonté de l’empereur, qu'ils fe firent moquer d'eux. 
Vers le même tems on apporta d’Antioche à Conftantino- 

le une main de S. Jean-Baptifte, dérobée par un diacre nommé 
ob. Quand elle fut arrivée à Calcédoine, l’empereur en- 
voya la galére impériale avec les plus confidérables du fé- 
nat; le patriarche Polieuéte alla aufi au-devant avec tout le 
clergé : on porta le luminaire & l’encens, & on mit la 
relique dans le palais. 

La même année 956, mourut S. Paul de Latre, anacho- 
rète fameux & très-eftimé de l’empereur Conftantin. Il étoit 
né en Afie à Elée près de Pergame : fon pere Antiocus ofii- 
cier fur la flotte ayant été tué à la guerre contre les Muful- 
mans , fa mere Eudocie fe retira en Bithynie près de Mari- 
cate, d’où étoit S. Joannice. Elle avoit deux fils : Bafile, & 
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Paul dont nous parlons. Elle maria Bafile , mais fur le point 
des nôces il s'enfuit au mont-Olympe, & fe fit moine dans. 
la laure de S. Elie : puis fe trouvant importuné des vifites de 
fes parens & de fes amis, il fe retira plus avant à Brachiane 
près du mont de Latre. De-là il envoya chercher fon frere, 
qui depuis la mort de leur mere étoit tombé dans une telle- 
pauvreté, qu’il étoit réduit à garder les pourceaux. Il le mena 
au mont de Latre, & le mit entre les mains de Pierre abbé: 
du monaftére nombreux de Carye , que lui-même avoit fon- 
dé. Cet abbé voyant les excellentes difpofitions du jeune Paul, 
le retint pour le fervice de fa perfonne. Bafile retourna aw 
mont-Olympe, & mourut abbé de la laure de S. Elie. 

Paul s’exerçoit à matter fon corps, & particuliérement à 
vaincre le fommeil. On ne le vit jamais couché pour dor- 
mir , il s’'appuyoit feulement contre un arbre ou contre une 

ierre. On ne lui entendit jamais dire une parole oifeufe. 

tant appliqué à la cuifine, le fouvenir du feu de l’enfer lui 
faifoit verfer des larmes. L'abbé Pierre lui refufa toujours, à 
caufe de fa jeunefle, la permiflion de fe retirer dans le dé- 
fert, qu'il lui demandoit inftamment ; mais après la mort de 
l'abbé , Paul communiqua fon deflein à Demétrius fon ami, 
& ils fe retirérent enfemble à la cime du mont de Latre près 
la laure des Cellibares. Paul s'arrêta à une grotte nommée 
de la mere de Dieu. Demétrius vouloit fe mettre plus près 
de la laure, pour trouver de quoi fubfifter. Non, dit Paul, 
il faut demeurer ici. Et de quoi vivrons-nous , dit Demé- 
trius ? Du fruit de ces arbres, reprit Paul, montrant des 
chênes chargés de glands. Des pourceaux n’en mangeroient 
pas, répondit-il, à préfent qu'ils ne font pas murs. Vous 
parlez, dit Paul , fuivant la prudence de la chair. Après avoir 
été huit jours fans manger, ils eflayérent de manger de ces 
glands , qui les firent vomir jufqu’au fang. Hé bien, mon 
pere, dit Demétrius , ne vous l’avois-je pas bien dit? Paul 
répondit : Ils nous ont délivrés de nos mauvaifes humeurs , 
nous ne ferons plus malades. 

Demétrius n’y pouvant tenir, fe rapprocha de la laure, 
& fe joignit à un vieil anachorète nommé Matthieu, homme: 
d’une grande fainteté. Il lui conta ce qui lui étoit arrivé avec 
Paul, & comme il étoit demeuré fans aucun fecours humain. 
Matthieu lui dit : Demeurez ici, mon fils, & portez-lui, dans 
le tems qu'il voudra, quelque partie de la nourriture que 
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Dieu nous donne. Demétrius ayant rapporté ce difcours à 
Paul, il dit, pleurant de joie : Vous voyez, mon frere, 
que Dieu ne délaifle point ceux qui s’abandonnent à lui. 
Paul demeura donc huit mois dans cette caverne, pratiquant 
des veilles & des jeünes extraordinaires, faifant des génu- 
flexions fans nombre , & foufirant des tentations dt 
du démon. 

Enfuite Paul & Demétrius revinrent à leur monaftére de 
Carie par ordre de l'abbé; mais peu de jours après il per- 
mit à Paul d’en fortir encore. Il retourna au mont de La- 
tre, où il trouva Athanafe ; qui après avoir gouverné un 
monaftére , vivoit en retraite près la laure du an, Paul 
le pria de lui faire bâtir une colomne près de la laure, & 
Athanafe lui indiqua une colomne naturelle ; c’eft-à-dire, une 
roche très-élevée , au haut de laquelle étoit une grotte. Un 
autre Athanafe du tems des Iconoclaftes, ayant quitté Conf- 
tantinople pour éviter la perfécution, avoit pafñlé vingt-deux 
ans dans cette caverne. Paul y entra fans aucune provifion; 
mais un laboureur cherchant deux de fes chèvres, trouva 
Paul, & prit foin de lui porter à manger , avec les petits 
meubles néceffaires, une lampe, une pierre à fufl, un peu 
d'huile. Ce laboureur s'étant retiré pour la récolte de fes 
fruits, Paul demeura plufeurs jours fans manger : enfin ref- 
pirant à peine , il ramafla fes forces , & but l'huile & l’eau 
de fa lampe : ce qui le remit un peu. Enfuite Athanafe fe 
fouvint de lui, & lui apporta la nourriture néceffaire , car il 
n'en vouloit pas davantage; & Demétrius ayant appris com- 
me il vivoit , prit aufh foin de lui. Paul demeura vouze ans 
dans cette caverne, où il fouffrit encore de grandes tenta- 
tion des démons pendant trois ans. Comme il avoit un grand 
defir d’y faire célébrer le faint facrifice , Athansfe prépara 
une échelle, & un prêtre y monta avec quelques autres. 
Après l’élevation, tous cédérent à Paul l'honneur de communier 
le premier; & il arriva un tremblement de terre & un mou- 
vement des roches qui effraya les aflifians : mais ceux qui 
étoient demeurés en bas , ne s’en apperçurent point. Paul 
ayant befoin d’eau, fit fortir près de fa caverne une fontaine, 
qui coula toujours depuis. 

Dès - lors il devint célèbre : plufieurs venoïent recevoir fes 
inftruëétions ; & il fe forma une laure près de fa caverne. Les 
uns y bâtirent des cabanes , les autres fe iog a aa des 
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cavernes voifines : puis on bâtit un petit oratoire fous le nom 
de S. Michel. Paul, , fi peu foigneux de fa fubfftance , pour- 
vut abondamment à celle de fes difciples, pour leur ôter 
tout prétexte de relâchement. Il diftingua ceux qui devoient 
demeurer feuls , ou vivre en communauté. Ils n’avoient rien 
de caché pour lui, n’alloient nulle part fans fon congé , n’o- 
foient cuire leur pain ou faire la moindre chofe fans fa bé- 
nédiétion, & ne poflédoient rien en propre. 

. Paul ayant demeuré douze ans dans cette caverne , & im- 
portuné des vifites de fes difciples & des autres, en fortit 
fecrettement & fe retira fur le plus défert de la montagne. 
Là n'ayant pon compagnie que les bêtes, il fouffroit le 
chaud , le froid & toutes fortes d’incommodités. Il venoit 
de tems en tems à la laure encourager les freres, les aver- 
tiffant fur-tout de ne fe point confier en eux-mêmes; celui 

ui le fervoit , lui portoit de tems en tems quelque nourriture. 

emétrius fe plaignoit un jour à lui, qu’on ne voyoit plus 
de ces grands hommes, & de ces graces merveilleufes des 
derniers fiécles. Paul lui répondit en fouriant : Il femble que 
vous ne croyez pas que Dieu foit toujours le même : puis 
il lui conta plufieurs merveilles qui lui étoient arrivées. Un 
autre de fes difciples, nommé Siméon , lui demandoit pour- 
quoi il paroïfloit tantôt gai & tantôt trifte ? Quand rien 
ne me détourne de la contemplation, je me vois environné 
d’une lumiére fi agréable, que j'oublie la nourriture & tou- 
tes les chofes terreitres : mais on m'afflige lorfqu’on m'inter- 
rompt & qu’on m'oblige à parler. Auf sie il marchoit 
avec fes difciples , il s’avançoit feul affez loin pour chanter 
les louanges de Dieu & penfer continuellement à lui. Ou- 
tre qu'il voyoit toujours fon bon ange. 

Le defir d’une plus grande retraite lui fit prendre le def- 
fein de pañler à l’ifle L Samos. Etant prêt à s'embarquer , 
il vit dix foldats prifonniers pour défertion ; & dit d’un ton 
ferme à l'officier qui les conduifoit, de les laifler en liber- 
té. Celui-ci, voyant un petit homme mal vêtu, le prit d’abord 
pour un payfan; mais il fut touché de fa hardiefle & de la 
fagefle qui paroïfloit fur fon vifage. Le faint homme lui dit: 

ites au gouverneur que le moine Paul vous les a enlevés 
de force. Il délivra ainfi ces malheureux. Etant arrivé à Sa- 
mos , il fe retira au mont Cercès, dans une caverne où ondi- 
foit qu'avoit vécu le philofophe Pythagore, Comme il fut 
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bien-tôt corinu, on venoit de tous côtés recevoir fes inftruc- 
tions ; & par fes exhortations on rétablit les trois laures 
de cetteifle, que les Sarrafins avoient ruinées. Cependant les 
moines de Latre cherchoient Paul de tous côtés ; & enfin 
ayant appris qu'il étoit à Samos , ils lui écrivirent par un des 
leurs , qui le ramena aufi-tôt , car il ne tenoit à rien. Depuis 
ce retour, il avança encore dans la perfeétion. 

Sa réputation s’étendoit de tous côtés, & jufques à Ro- 
me. Le pape envoya exprès un moine avancé en âge, pour 
le voir , examiner fa maniére de vivre & lui en faire le rap- 
port. Pierre roi des Bulgares lui écrivoit fouvent pour fe re- 
commander à fes priéres. L'empereur Conftantin Porphyro- 
Fes lui écrivit plufieurs lettres, que l’on garda long-tems 

epuis dans la laure. Ce prince voulant envoyer en Crète 
une armée navale contre les Sarrafins, confulta le faint, qui 
lui fit réponfe que cette entreprife n’étoit pas agréable à 
. Dieu; mais l’empereur ne voulant pas perdre la dépenfe de 
cet armement, fuivit fon deflein, & s’en repentit : ce qui 
lui arriva plus d’une fois. L'empereur lui envoya un jour le 
patrice Photius un de fes principaux miniftres, avec ordre 
de bien obferver fon vifage & tout fon extérieur ; mais quand 
le patrice vouloit regarder le faint homme, il ne pouvoit 
foutenir l'éclat de fon vifage : ce qui arriva encore à d’au- 
tres. Toutefois cette lumiére n’étoit vifible qu’à ceux que 
Dieu vouloit en favorifer. Paul pria ce patrice d’appli- 
uer fur la fainte image d’Edefle un linge de même gran- 
Le & de le lui envoyer. Quand on l'eut apporté & dé- 
lié , le faint homme y vit clairement l’image femblable à 
Poriginal ; mais les autres n’y virent rien. Il employa fon 
crédit auprès de l’empereur pour faire bannir loin de Ci- 
byrréote & de Milet les plus confidérables & les plus dan- 
gereux des Manichéens. 

Paul avoit accoutumé de faire un feftin le dimanche de Poc- 
tave de Pâque, & d'y convier beaucoup de monde. L’éco- 
nome de la laure fe trouva une année fort embarraflé, n’ayant 
ni farine, ni vin, ni légumes. Il en avertit le faint, qui lui 
reprocha fon peu de foi; & dès le matin vinrent des mu- 
lets chargés de pain blanc, de vin, de fromage, d'œufs & 
de quantité d’autres provifions envoyées par les voifins, 
entr'autres par l’évêque d’Amazone & fon clergé. On voit par 
là quels étoient les mets délicieux de ces feftins. Une des 
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fêtes que Paul célébroit avec plus de folemnité, étoit celle 
de Ste. Accatherine martyre , que l’on croit être la même que 
Catherine; & celit la preuve la plus ancienne que l’on trouve 
de fon culte. Il avoit une telle affeétion pour l'aumône, qu’il 
donnoit tout, jufqu’à fa nourriture & à fes habits; & enfin 
il voulut une fois fe faire vendre comme efclave en pays in- 
connu , pour donner le prix aux pauvres. 

Sentant approcher fa fin, il appella fon difciple , & lui 
diéta des règles pour les moines de la laure ; puis il retourna 
à la montagne jufqu’au jour de faint Nicolas fixiéme de Dé- 
cembre , qu'il revint à la laure & fit célébrer la mefle plu- 
tôt qu'à l’ordinaire. Puis il fe coucha fur un lit, contre fa 
coutume, & la fiévre le prit; mais il ne ceffa point de prier 
Dieu, & d’exhorrer fes moines, fans vouloir nommer fon 
fuccefleur, qu'il laifa à leur choix. Il mourut l’an du monde 
6464, indiéhion quatorziéme , qui eft l’an de grace 956, le 
quinziéme de Décembre, jour auquel l’églife Grecque ho- 
nore fa mémoire. Il étoit de petite taille, chauve , la barbe 
courte, le vifage pâle, mais très-agréable. 

Un des moines ayant été délivré à fon tombeau du dé- 
mon qui le poflédoit : Siméon , indigné du tumulte qu'il 
avoit caufé dans l’églife, s'approcha du tombeau du faint, 
& lui dit comme s'il eût été vivant : Eft-ce-là donc votre 
averfion pour la gloire humaine , votre amour pour la foli- 
tude & pour la tranquillité ? Vous allez nous jetter dans des 
troubles infinis. Ce lieu fera bientôt rempli d'hommes , de 
femmes & d’enfans ; & quelle liberté après cela , quel repos 
aurons-nous ? Si vous prétendez nous troubler ainfi par vos 
miracles, faites-le-nous fçavoir promptement : nous vous def- 
cendrons de la montagne, & vous laifferons en bas faire ce 
qu’il vous plaira. Depuis cette remontrance, le faint ne gué- 
rit en public aucun poflédé , quoiqu'il fit plufieurs miracles 
fur, les malades & les autres qui l'invoquoient, comme il en 
avoit fait grand nombre durant fa vie. 

Conftantin régna encore quinze ans, depuis qu'il fut de- 
meuré feul empereur, délivré de Romain & de fes enfans ; 
mais il ne remplit pas l'attente qu'on avoit conçue de lui. 
Il étoit fujet au vin, fuyant le travail, difficile à appaifer 
dans fa colére, & aa fans miféricorde. Sa parefle lui 
faifoit donner fans choix les charges & les emplois; de quoi 
l'impératrice Helène, & fon frere le chambellan Bafile , pro- 


LIVRE CINQUANTE-CINQUIÉME. 239: 


fitoient pour les vendre. Ce que Conftantin eut de meilleur 
fut l'amour desfciences & des arts, tombés en décadence par 
la négligence de fes-prédéceffeurs. Il s’appliqua donc à les 
rétablir , chercha ceux qui y excelloient, & les chargea de 
les enfeigner. Il donna l’intendance de l’école de philofophie à 
Conitantin protofpataire & myftique; celle de rhétorique à 
Alexandre métropolitain de Nicée ; celle de géométrie au pa- 
trice Nicephore ; celle d’aftronomie au fecrétaire Grégoire. 
Il prenoit grand foin des étudians, s’entretenoit fouvent avec 
eux, leur donnoit de l'argent , les faifoit même manger à fa 
table : ainfi les études firent en peu de tems un grand pro- 
grès. L'empereur ne négligeoit pas les arts : il avoit une telle 
connoiffance de la peinture , fans l'avoir apprife , qe corri- 
pe les maitres mêmes ; & ainfi les orfévres , les forgerons, 
es tailleurs de pierres, defcendant jufqu’aux arts méchaniques. 
Il avoit beaucoup de religion, au moins extérieure; & ja- 
mais n'’alloit à l’églife aux jours folemnels, fans donner de- 
magnifiques offrandes , des vafes d’or ornés de pierreries, & 
des ornemens d’étoffes précieufes. 

Dès l’année 949 il avoit fait couronner empereur Romain 
fon fils; qui dix ans après en ayant déja vingt, & s’ennuyant 
d'attendre, fit donner à fon pere du poifon dans une mé- 
decine : maïs n’en ayant pris qu’une petite partie, il en fut 
feulement malade. Au mois de Septembre de l’an du monde 
6468 , de Jefus-Chrift 659, l'indidion troifiéme étant com- 
mencée , l’empereur Conftantin alla au mont-Olympe en Na- 
tolie, fous prétexte de fe recommander aux priéres de foli» 
taires, avant que de marcher en Syrie contre les Muful- 
mans; mais en effet pour prendre des mefures avec Théo- 
dore de Cyzique touchant la dépofition du patriarche Po- 
lieuéte. Là il retomba malade; & fentant de grandes dou- 
leurs , il fe fit reporter à Conftantinople , où il mourut le 
neuviéme d'O&tobre âgé de cinquante-quatre ans, dont il avoit 


régné quarante-huit depuis la mort de fon oncle Alexandres- 


Son fils Romain lui fuccéda : on le nomme Romain le jeune, 
pour le diftinguer de fon aieul maternel. 

En Italie Berenger & fon fils Adalbert fe rendoient de 
jour en jour plus odieux par leur gouvernement tyrannique ; 
& prévoyant une révolte , ils voulurent obliger les évêques: 
à leur donner des ôtages pour s’aflürer de leur fidélité. Atton 
évêque de Verceil écrivit fur ce, fujet à fes confreres , pour 
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les prier de lui écrire leur avis; parce qu'ils ne pouvoient 
conférer enfemble librement. Je demande, difoit-1l , fi nous 
devons donner ces ôtages, s’ils doivent fçavoir à quoi ils 
s’obligent, & y confentir ; quelles füretés nous devons pren- 
dre, & fi cette convention doit fe faire par écrit ou ver- 
balement. Si on doit y mettre un terme; & fi le prince a 
été prévenu contre nous par de faux rapports, comment 
nous pouvons nous juflifier. Je vous avoue mon ignorance : 
jufques ici je n’ai trouvé dans les doéteurs ecciéfiaftiques 
ni autorité ni exemple fur ce point; & fi quelqu'un m'en peut 
montrer , je la fuivrai inviolablement. 

Je tiens que nous devons garder en tout la fidélité aux 
rois nos maîtres ; & que fi nous y manquons , nous nous ren- 
dons coupables devant Dieu. Mais nous devons les fervir 
comme ont fait nos prédécefleurs ; fans rien ajouter de nou- 
veau , fi ce neft pour quelque grande utilité , par l’autorité 
du pape & le confeil des plus fages évêques. Or l'écriture 
nous apprend , ne chacun doit porter la peine de fon pé- 
ché, & que le fils ne doit pas fouffrir de l'iniquité du pere, 
Comment donc expoferons-nous des ôtages à périr pour no- 
tre faute ? Celui qui les aura reçus dira : Tout ce que je fe- 
rai à cet homme eft fur le compte de celui qui me l'a donné. 
il eft vrai; mais vous n’en êtes pas déchargés pour cela : 
vous êtes tous deux coupables, lui de l'avoir mal donné, vous 
de lavoir mal reçu. Mais qu'a fait ce pauvre ôtage , pour 
être mis à mort? S'il s’eft offert par charité pour la liberté 
d’un autre , il eft digne de louange :s’il s’eft expofé au péril par 
intérêt, ils font tous trois coupables. Je crains d’ailleurs que 
nous ne promettions plus que nous ne pouvons tenir; & que 
par foiblefle ou autrement nous ne changions d'avis , après 
avoir engagé des innocens. Si on peut demander de telles 
füretés , Celt à ceux qui n’ont point la crainte de Dieu : 
un homme fage & chrétien ne fera pas pour des ôtages, ce 
qu'il ne fera pas pour la crainte de Dieu & le falut de fon 
ame. Je crois donc que tous les chrétiens doivent l’éviter ; 
mais principalement des évêques, qui font obligés à s’expo- 
fer eux-mêmes pour les autres. Enfin fi les affürances que nos 
prédéceffeurs avoient données aux princes , ne font plus jugées 
fuffifantes, on dira que les princes ou les évêques font de- 
venus plus mauvais. Il conclud de prier pour la confervation 
des princes & la tranquillité publique. 

Atton 
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Atton écrivit vers le même tems à Valdon , que le roi 
Berenger avoit fait évêque de Côme , & qui fut des pre- 
miers à fe révolter contre lui. Atton l’exhorte à fe réconci- 
lier avec ce prince, par les pañlages de l'écriture qui or- 
donnent d’être foumis même aux mauvais princes. Il y joint 
l'autorité de S. Grégoire & des conciles A 
fouvenir Valdon de fon ferment de fidélité, & l’exhorte à 
retenir fes vaflaux dans le devoir, fous peine de fe rendre 
opaa de leur perte devant Dieu. 

ous avons quelques autres lettres d’Atton de Verceil fur 
divers fujets de difcipline. Il défend à fes diocéfains de croire 
aux augures, aux fignes du ciel, & aux prédiétions de quelques 
impofteurs qu'ils nommoient prophètes. Il défend de fêter 
le vendredi ; fuperftition qui pouvoit venir du commerce 
avec les Mufulmans. Il foutient que le filleul ne peut épou- 
fer la fille de fon parrain; & applique à cette adoption fpi- 
rituelle , ce que les loix difent de l’adoption civile. Sur quoi 
il cite les inftitutes, le code & les novelles. Ambroife prê- 
tre de Milan l'ayant confulté fur les noms des prêtrefle & de 
diaconefle qui fe trouvent dans quelques canons , il répond 
que dans les premiers tems le miniftére des femmes étoit né- 
ceffaire, pour inftrüire plus familiérement les autres femmes, 
& les défabufer des erreurs du paganifme & de la philofo- 
phie : qu'elles fervoient aufli à leur adminiftrer le baptême 
avec ja Lienféance convenable. Ce qui neft plus néceffaire de- 
Le que l’on ne baptife que des enfans. Il ajoute que 
’on a nommé prêétrefles & diaconefles, les femmes que les 
prêtres & les diacres avoient époufées avant leur ordi- 
nation. 

Il y a deux lettres pour réprimer l’incontinence de fon cler- 
gé. Quelques-uns, dit-il , font tellement efclaves de ce vice, 
qu'ils ont chez eux des concubines , avec lefquelles ils man- 
gen & demeurent publiquement. Elles gouvernent leur mai- 
on, & après leur mort héritent de ce qu'ils ont amaflé des 
biens de l’églife & des aumônes des fidèles. La pauvreté leur 
fait feindre d’abord de garder la continence; puis quand ils 
font reçus au fervice de l’églife, ils entretiennent ces mal- 
heureufes aux dépens des pauvres. C’eft une occafion aux 
officiers de juftice d'entrer dans la maifon des clercs, fous 
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prétexte d’en enlever ces femmes & leurs enfans; & les clercs 
tremblans leur promettent tout ce qu’ils veulent. C’eft que 
les canons condamnoient ces concubines à la fervitude. Ainf, 
continue Atton, le nom du Seigneur eft blafphêmé. Car 
quand ces femmes ou leurs tie prennent mone avec 
quelqu'un du voifinage , les clercs viennent au fecours , dé- 
clarant ainfi leur infamie. De plus, pour enrichir ces hon- 
teufes familles , ils deviennent intéreflés, avares, pillards , 
ufuriers & trompeurs. Ce qui refroidit la dévotion du peu- 
ple à payer les dimes ou apporter des offrandes , au préju- 
dice de leurs ames ; & les clercs viennent à une telle pau- 
vreté, qu’à peine peuvent-ils fubfifter. 

Quand les évêques les reprennent de ce défordre, ils fe 
révoltent contre eux, au mépris de leur ferment ; cherchent 
la proteétion des puiflances féculiéres, & fouvent prennent 
le parti des ennemis de l'églife. Quelques-uns. difent pour 
excufe que, fans le fecours de ces femmes, ils ne pourroient 
fubffter. Ce qui weft quun vain prétexte, puifqu’elles-mêé- 
mes ont befoin du fecours des hommes, & font une charge 
& un embarras. Mais quand on en pourroit tirer quelque 
utilité, il faut préférer la fainteté de notre miniftére & les 
règles de l’églife. Evitez donc, mes chers freres , non feu- 
lement le crime , mais tout ce qui peut vous y mener ; c’eft- 
à-dire, toute attention à la beauté des femmes, à leur pa- 
rure, à la douceur de leur entretien , en un mot tout com- 
merce avec elles. 

Atton fit aufli un capitulaire, ou inftruétion générale à fon 
clergé & à fon peuple, diftribuée en cent articles , & tirée 

rincipalement du capitulaire de Théodulfe & des conciles. 
l ordonne à tous les prêtres, les diacres & les foudiacres , 
de fçavoir par cœur la foi catholique ; c’eft-à-dire , fuivant le 
{tyle du tems, le fymbole attribué à S. Athanafe. Il recommande 
les calendes, c’eft-à-dire les conférences des curés & des 
clercs au commencement de chaque mois, pour s’inftruire 
de leurs devoirs : ce qui femble n’avoir commencé qu’au 
fiécle précédent , comme on voit par les ftatuts fynodaux de 
Riculfe de Soiflons. Les prêtres doivent proportionner les pé- 
nitences à la qualité des perfonnes & des péchés. S'il s'eft 
commis un péché public , le curé doit s'en informer avec 
foin, & mettre le fait par écrit. H avertira le coupable de 
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fe foumettre à la pénitence, & de venir pour cet effet de- 
vant l’évêque. Le curé ne manquera point d'y venir le mer- 
credi des cendres avec fa relation par écrit. Si le pénitent 
s'y trouve , le curé écrira la pénitence qui lui fera impofée, 
& aura foin de lui, pour obferver les marques qu'il donne 
de converfon. S'il lui voit accomplir fa pénitence avec gran- 
de ferveur, ou s’il le trouve en péril, il aura recours à 
l'évêque , & en fon abfence aux cardinaux, c’eft-à-dire aux 
prêtres de la cathédrale, pour obtenir fon abfolution. Ré- 
guliérement il viendra le jeudi-faint avec les pénitens, pour 
apprendre & écrire ce qui leur fera ordonné à leur abfolu- 
tion. Le dernier article pe ce capitulaire, eit le décret du 
pape Gelafe touchant les livres approuvés ou apocryphes. 

Nous avons encore un'traité d’Atron de Verceil touchant les 
fouffrances de l’églife , divifé en trois parties. La premiére 
eft des jugemens des évêques ; où il prétend qu'ils ne doi- 
vent avoir pour accufateurs ou pour témoins que des per- 
fonnes irréprochables, ni pour juges que ceux qu'ils auront 
eux-mêmes choifis ; & qu'ils ne peuvent être condamnés que 

ar le pape, quoique l'inftruétion de leur procès puiffe être 
aite par le concile de la province. Mais il n'établit ces maxi- 
mes que fur les faufles décrétales. Enfuite il fe plaint de deux 
abus, c’eft-à-dire de deux fortes de juilifications que l’on 
exigeoit des évêques au défaut de preuves, le ferment & 
le del. On les obligeoit non feulement à jurer , contre la 
défenfe de l'évangile & la tradition de l'antiquité, mais à faire 
jurer avec eux un grand nombre de leurs confreres. Comme fi 
un homme étoit coupable, faute de trouver gaea qui 
jure de fon innocence : ou comme s'il ne fufffoit pas, pour 
abfoudre un accufé, qu'il ny ait point contre lui de preu- 
ve. Quant au duel, quoiqu'on n’oblige pas les évêques à fe 
battre en perfonne , mais feulementà donner un champion, 
cette voie de fe juftifier ne laifle pas d’être injufte. C’eft ten- 
ter Dieu, qui n’eft pas obligé de faire des miracles pour 
donner toujours la viétoire à la bonne caufe : c’eit rendre les 
évêques coupables du fang qu’ils font répandre, contre les 
tanons , qui leur défendent de prendre part à la mort des 
hommes ; & leur faire commettre un vrai crime, pour fe 
décharger d'une faufle accufation. Les eccléfiaftiques feront- 
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règles, & par le miniftére des “a, auxquels. feuls il 
appartient de juger; & les laics ne doivent s’en mêler qu'à 
leur priére. Mais à préfent la puifance féculiére opprime 
fouvent l'autorité de l’églife.; & il arrive par la faute des 
mauvais juges , que le crime ne fait point perdre la dignité: 
épifcopale, & que cette dignité ne met point à couvert de 
l’accufation. 

La feconde partie de ce traité eft des ordinations des évê- 
ques. Celles qui fe font felon les canons doivent être com- 
ptées comme venant de Dieu même ; mais les princes peu: 
religieux méprifant ces règles, veulent que leur feule vo- 
lonté l'emporte ; & trouvent très-mauvais qu’un évêque foit- 
élu par d'autres que par eux, quelque mérite qu'il ait : ou 
Le lon rejette celui qu’ils ont choifi, quelqu'indigne qu'il 
oit. Ils n'y confidérent que les richefles , la parenté, ou les 
fervices : l’une de ces qualités leur fuffit. S'ils ne vendent 
pas les évêchés pour de largent , ils les donnent à leurs pa- 
rens, ou à ceux qui leur font la cour. D’autres font telle- 
ment aveuglés „ qu'ils élèvent des enfans à l’épifcopat , & font 
juges & doéteurs ceux qui ont encore befoin des premiéres- 
inftruétions. On ne les loue que de leur chafteté, qui eft 
encore fans mérite. On oblige le pors de rendre témoigna- 
ge à un enfant dont l’indignité eft connue de tout le monde. 

a plupart rient, les uns de joie pour l’honneur qu'ils re- 
çoivent , les autres en fe moquant d’une illufion f mani- 
fefte. On interroge le pauvre enfant fur quelques articles ;. 
qu'il a appris par cœur , ou qu'il lit en tremblant fur un pa- 
pier, plus es la crainte d’avoir le fouet que de perdre l’é-- 
pifcopat. Ceux qui l’interrogent fçavent bien qu'il n'entend: 
pas ce qu'il dit; & ne le font pas pour lexaminer , mais 
po garder la forme canonique, & affürer la fraude par 
’apparence de la vérité. Ces évêques ordonnés contre les- 
règles , font aufli accufés fans refpeët , opprimés injuftement,. 
chaflés avec perfidie , & quelquefois cruellement mis à 
mort. 

La troifiéme partie eft touchant les biens des églifese 
Nous ne pouvons pafler fous filence , dit l’auteur , qu'après la 
mort ou l’expulfon d’un évêque , les biens de l'églile font 
donnés au pillage à des féculiers. Car qu'importe qu'on 
les pille de fon vivant ou après fa mort ? & à quoi fert 
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de garder le tréfor de l’églife , fi Pon pille les granges y 
les celliers & tout le refte? On diflipe tout ce qui 
trouve en nature, on vend les fruits à recueillir fous le 
nom. de l'évêque futur, on différe fon ordination jufqu’à ce 
que l’on ait tout confumé ; & enfin on donne l'évêché à 
celui qui en offre le plus. Enforte qu'il n’y a point de ter- 
res fi fouvent pillées & vendues que celles de l’églife, 
C'eft ce qui ma paru de plus remarquable dans les écrits 
d'Atton évêque de Verceil. 


PIR 
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L? pape Jean XII ne pouvant plus fouffrir la tyrannie 
L de Berenger & d'Adalbert fon fils, envoya en Alle- 
Pr id magne deux légats l'an 960, Jean cardinal diacre & Azon 
Supl. Reg. Herm, (Criniaire de l'églife Romaine , prier le roi Otton de le ve- 
Bes __ nir délivrer de leur oppreflion. Valbert archevêque de Mi- 
P HA VA Jan y vint incontinent après , fe pre qu'ils avoient 
j donné fon églife contre toute forte de droit à Manaffès 
archevêque d'Arles. Valdon évêque de Côme le fuivit, fai- 
fant un plainte pareille. Il y vint! auffi des laics, & il n’y 
eut ar mm évêque ni aucun comte en Ítalie, gia 
n'envoyåât à Otton des lettres ou des députés. Il réfolut 
Dif. 63. c.33: donc de paffer en Italie, & on rapporte un ferment qu’il 
fit avant que de partir, où il promet au pape Jean de lui 
conferver la vie & les membres , & fa dignité ; de ne 
rendre à Rome aucune réfolution qui regarde le pape ou 
es Romains fans fa participation , & de lui rendre tout ce 
qu'il aura a pa des terres de faint Pierre. Il affembla un 
parlement à Vormes en 961, où il fit elire roi Otton fon 
fils du fecond lit , qui n’avoit encore que fept ans. De fon 
premier mariage il avoit eu deux fils : Luitolfe, qui mourut 
en 9573 & Guillaume , qu'Otton fit ordonner archevêque 
de Mayence en 964 après la mort de Frideric. Ayant donc 
Mar. Scot, Chron, fait reconnoître roi le jeune Otton , il le laiffa fous la con- 
an 954 duite des archevêques de Cologne & de Mayence , fon on- 
cle & fon frere; & entra en Italie, où il fut reçu fans ré- 
fiftance. Il pafla l'hyver à Pavie, & envoya cependant à 

Rome Atton abbé de Fulde lui préparer les logis. 

Frod Chr. Supl, Le roi y marcha l’année fuivante 962, & y fut reçu avec 
aj EE g un grand appareil, aux acclamations du clergé & du peu- 
(pra Ni. €, 6, A » 

ple. Le pape Jean le couronna empereur , avec l'onétion fa- 

crée; & lui fit ferment fur le corps de S. Pierre, avec tous les 

citoyens & les grands, de ne jamais renoncer à fon obéif- 

fance, & ne donner aucun fecours à Bérenger ni à Adalbert. 

Otton de fon côté rendit à l’églife Romaine ce qui lui avoit 

Ai été ôté dans toute l'Italie, & fit au pape en particulier de 

p. liv, xini. | e 
n, 18. grands préfens d’or & de pierreries. Il confirma par un aéte 


AN. : 62. 
l 
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authentique les donations de Pepin & de Charlemagne , com- 
prenant 1 ville de Rome, fon duché & fes dépendances ; 
plufieurs villes de Tofcane , l’exarcat de Ravenne, la Pen- 
tapole , plufeurs autres pa de Lombardie , plufieurs de 
Campanie, le duché de Spolete & celui de Bénévent, lifle 
de Corfe , le patrimoine de Sicile : Si Dieu le met entre nos 
mains, dit l’empereur. Car elle étoit au pouvoir des Sarra- 
fins. Cette donation eft copiée prefque mot à mot de celle 
de Louis le Débonnaire : mais Otton y ajoute de fon royaume 
de Lombardie Rieti, Amiterne & cinq autres villes. À la fin 
eft la claufe importante : Sauf en tout notre puiflance, & celle 
de notre fils & de nos defcendans, 

On règle enfuite l’éleétion du pape. Tout le clergé & Ia 
nobleffe de Rome s’obligera pu ferment à la faire canoni- 
quement ; & le pape élu ne fera point facré, qu’il mait pro- 
mis publiquement, en préfence des commiffaires de l’empereur, 
de conferver les droits de tous. Perfonne ne troublera la li- 
berté de léle£tion, fous peine d’exil. Enfin il eft dit qu’il 
y aura toujouss des commiffaires du pape & de l’empereur, 
qui lui rapporteront tous les ans comment les ducs & les ju- 
ges rendent la juftice. Ils porteront premiérement au pape les 
plaintes qu'ils recevront ; & il choifira, ou d'y faire remédier 
aufli-tôt, ou de fouffrir qu'il y foit remédié par les commif- 
faires de l’empereur. Cette claufe montre bien que lempe- 
reur fe réfervoit toujours la fouveraineté & la jurifdiétion 
en dernier reflort fur Rome ,. & fur tout le contenu en cette 
donation ; & la fuite de l’hiftoire le fera voir. En cet afte 
Fempereur Otton parle tant en fon nom que du roi fon fils.. 
Après fa foufcription font celles de dix évêques, fçavoir , 
Adaldague re de Hambourg, & fept évêques d’Alle- 
magne : puis trois de Lombardie : Atton abbé de Fulde, & 
un autre abbé Allemand : cinq comtes & quelques autres fei- 
gneurs. La date eft du treiziéme de Février l'an 962, indic- 
tion cinquiéme , la vingt-feptiéme année du règne d’Otton. 
L’original , écrit en lettres d’or, eft gardé à Rome au chà- 
teau Saint-Ange. 

Dans le même tems l’empereur obtint du pape l’éreétion 
de Magdebourg en métropole. Ii 7 avoit fondé un monafté- 
re, comme nous avons vu, dès lan 937; & lan 951 il y 
fit apporter le corps de S. Maurice & ceux de quelques-uns 
de fes compagnons, Dans la bulle d’éreétion , le pape Jean 
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XII dit en fubftance : L'empereur Otton nous a repréfenté, 
qu'après avoir vaincu les Sclaves, il les a amenés à la foi 
chrétienne ; nous priant de ne les pas expofer à retomber, 
faute de pafteur, fous la puiffance du démon. C’eft pour- 
quoi nous ordonnons que le monaftére de Magdebourg bâri 
en Saxe fur l’'Elbe, comme étant le plus proche de ces na- 
tions , foit érigé en fiége archiépifcopal, qui puifle gouver- 
ner tout ce troupeau par fes fuffragans. Nous voulons auffi 
wen exécution du vœu fait par l’empereur pour avoir dé- 
fait les Hongrois, le monaftére de Mersbourg foit érigé en 
fiége épifcopal foumis à celui de Magdebourg ; parce qu’un 
feul pafteur ne peut fuffire pour tant de nations. Nous vou- 
lons que le cens & la dixme de tous les peuples que l’em- 
pereur à fait ST ou qui le feront par les foins de fes 
fucceffeurs, puiflent être diftribués aux fiéges de Magdebourg , 
de Mersbourg,& à tel autre qu’ils voudront. Nous ordonnons aux 
archevêques de Mayence , de Trèves, de Cologne, de Sals- 
bourg & de Hambourg, de favorifer de tout leur pouvoir 
ces deux éreétions. Et quand Dieu , par le mîniftére de l’em- 
ereur & de fes fucceffleurs, aura amené au chriftianifme les 
Ci voifins ; nous voulons qu’ils établiffent des évêchés 
aux lieux convenables, dont les évêques foient confacrés 
par l’archevêque de Magdebourg, & deviennent fes fuffra- 


' gans. Cette bulle eft du douziéme de Février, indiétion cin- 


quiéme, la feptiéme année du pontificat de Jean, la pre- 
miére de l’empereur Otton, qui eft l’an 962. Mais elle ne 
fut exécutée que fix ans après. 

Vers le même tems S. Dunftan vint à Rome demander le 
pallium en qualité Se on a de Cantorberi. Après la mort 
du roi Edmond , qui fut affafliné l'an 946 Edrede fon frere & 
fon fucceffeur, qui étoit un prince très-pieux, mit en l'abbé 
Dunftan fa principale confiance , lui donna la garde de fes 
tréfors & de fes chartes, & gouverna le royaume par fes con- 
feils. Il voulut lui donner l'évêché de Vincheftre après la 
mort d'Elfege , & il Pen fit prefler inftamment par la reine 
fa mere : mais Dunftan demeura ferme à le refufer. Le roi 
Edrede étant mort, eut pour fuccefleur en 9$$s fon neveu 
Edui , prince jeune & fans conduite, qui ne fuivoit que fes 
paflions & les confeils des jeunes gens. Il profcrivoit les ri- 
ches pour les dépouiller de leurs biens, fur-tout s'ils étoient 
vertueux : il pilloit les églifes, méprifoit la religion, char- 

geoit 
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geoit les villes d’exaétions. Il maltraitoit fes parens, même la 
reine fon aïeule, & s’abandonnoïit aux femmes avec excès. 
Dunftan ayant effayé de le corriger, & voyant fes avis mé- 
prifés, fe retira à fon monaftére de Glaftemburi. 

Il afifta toutefois au facre du jeune roi, qui le jour même 
nes brufquement les prélats & les feigneurs avec lefquels 
il avoit diné, pour s'enfermer avec une femme qu'il entre- 
tenoit. Ils en furent honteux & affligés; & Odon archevé- 
que de Cantorberi propofa d'envoyer quelques-uns d’entr'eux 

our ramener le roi. On choifit l'abbé Dunftan avec un 
ré fon parent : il alla trouver leroi, le tira par force d'en- 
tre les bras de cette malheureufe ; & lui ayant remis la cou- 
ronne fur la tête, lamena devant l'archevêque Odon. La 
femme ne lui pardonna pas, & ne laiffa point le roi en re- 
pos qn ne leût avoi en exil. Il fit donc premiérement 
un édit, pour ôter les biens à tous les monaftéres : enfuite 
on vint à Glaftemburi; & après avoir fait linventaire de 
tout ce qui appartenoit à cette maifon, on enleva Dunftan, 
au milieu des plaintes des moines , de fes amis & des pau- 
vres. Il s’'embarqua & paffa en Flandre, où le comte le reçut 
favorablement ; & fe retira au monaftére de S. Pierre de 
Gand , le plus eftimé de tous, pour la piété & les études. 

L’archevêque Odon, voyant que le jeune roi n’écoutoit 
point fes remontrances , envoya des gens de guerre tirer par 
force de fa cour cette concubine , qu'il aimoit le plus; & 
pe qu’on l'eut défigurée au vifage, & marquée d’un fer 
chaud, il l’envoya en exil en Irlande. Elle en fortit quel- 
que tems après, & vint à Gloceftre; mais les gens de Par- 
chevêque la prirent, lui coupérent les jarrêts , & peu de jours 
après la firent mourir miférablement. Telle étoit la puiflance 
& la févérité du prélat. 

Le roi Edui lui-même, devenu infupportable pour fa mau- 
vaife conduite , fut chaflé, & on reconnut pour roi fon frere 
Edgard en 957. Peu de jours après fon éleétion , il tint une 
aflemblée générale de tout fon royaume , où il cafla toutes 
les loix injuftes de fon frere & répara toutes fes violences. 
Il rappella glorieufement l'abbé Dunftan de fon exil, & lui 
rendit plus d'honneur que les rois fes prédécefleurs. Quelque 
tems après l'évêché de Vorcheftre étant venu à vaquer, il 
l’obligea à l’accepter , & il vint à Cantorberi fe faire facrer. 
L'archevêéque Odon le fit avec plaifir ÿ mais dans la céré- 
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monie , au lieu de nommer Dunitan évêque de Vorcheftre;. 
il le nommoit archevêque de Cantorberi ,. comme s'il l’eût 
ordonné pour fon églife. Les afliftans, croyant que c’étoit par 
mégarde , le lui firent remarquer; & il leur répondit : Je 
fças, mes enfans, ce que Dieu opére en moi; de mon vi- 
vant il fera évêque de Vorcheftre, mais après ma mort il 
gouvernera toute l'Angleterre. L'évêque de Londres étant 
mort, le roi Edgard, les feigneurs & les habitans de la vil- 
le, prefférent Dunftan de prendre encore cette églife. Il s’en 
défendoit par l'autorité des canons, qui ne permettent pas 
de donner deux.églifes à un même évêque : mais on lui re- 
réfenta que l'apôtre S. Jean avoit gouverné fept églifes & 
Lu évêques, & que S. Paul avoit eu le foin de toutes les 
églifes. Dunftan fe rendit à ces raifons : comme fi la mif 
fion extraordinaire des apôtres devoit être tirée à conféquence : 
pour la conduite ordinaire de l’églife. Il gouverna donc les. 
deux églifes de Londres & de Vorcheftre , comme évêque: 
de l’une & de l’autre. . 

L'archevêque Odon mourut l'an 961 le 4°. de Juillet, après 
avoir tenu vingt ans le fiége de Cantorberi; & il eft com- 
pté entre les faints. Le roi pria Dunftan de prendre fa place, , 
& ne put le lui perfuader. A fon refus Elfin évêque de Vin- 
chere ayant gagné par argent les feigneurs les plus puif- 
fans de la cour sA roi Edgar , fe fit ane cette dignité : 
qu'il defiroit depuis long-tems ; mais comme il alloit à Rome 

uerir fon pallium, il mourut de froid en paffant les Alpes. 
F roi pria encore Dunftan d'accepter le fiége de Cantore - 
beri, & il le refufa encore. On choifit donc. pour le reme - 
plir Berthelin ou Birthelm évêque de Dorfet, bon homme, , 
mais fi peu.capable , qu’au bout de quelques jours Le roi le ren- 
voya à fon évêché, & revint pour la troifréme fois à Dunftan. . 
Tous les évêques fe joignant au roi , ils lui perfuadérent en-- 
fin de pañler au fiége de Cantorberi. Aufli-tôt il partit pour 
aller à Rome, où le pape Jean lui donna le pallium , avec 
Ja lettre ordinaire: contenant. les devoirs d’un évêque. Il 
lui donna la lettre. de fa main , mais il lui fit prendre le pal. 
lium fur l'autel de S. Pierre.. | 

Le pape fut confulté vers le même tems , touchant la: 
caufe du fiége de Reims. L’archevêque Artaud étant mort 
le dernier jour de Septembre 961, Hugues fils de Hebert de- 
Vermandois, foutenu par: fes freres , .prétendit: rentrer. dans: 
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"ce fiége, & mit le roi Lothaire dans fes intérêts. Car le 
roi Louis d'Outremer étoit mort en 954 le quinziéme d'Oc- 
tobre, après avoir régné dix-huit ans & en avoir vécu 
trente-cinq , & fon fils Lothaire âgé de treize ans lui avoit 
fuccédé. Sa mere Gerberge eut, au commencement de 
l'an 962, une conférence avec Brunon archevêque de Co- jy: 6t: 
logne , dont elle étoit fœur, & lui recommanda d'em- 
pêcher que Hugues ne rentrât dans l’archevêché de Reims. 
On tint pour ce fujet un concile dans le diocèfe de Meaux, 
où fe trouvérent treize évêques des deux provinces de Reims 
& de Sens, dont l’archevêque y préfida. Hugues avoit 
quelques évêques pour lui ; mais les plus oppofés à fon 
rétabliflement étoient Roricon de Laon & Gibuin de Châ- 
lons , qui foutenoient qu’un homme excommunié par tant 
d'évêques, ne pouvoit être abfous par un moindre nom- 
bre. On convint de confulter le pape; qui la même an- 
née déclara, que Hugues avoit été excommunié tant par 
lui que par tout le concile de Rome, & par un autre con- 
cile tenu à Pavie. Brunon archevêque de Cologne ayant 
fait fçavoir au clergé de Reims cette réponfe du pape, on 
élut pour archevêque Odalric fils d’un comte nommé Hu- 
gues & cette élection fut approuvée & fourenue PN le roi 

othaire, la reine fa mere, & l'archevêque Brunon fon oncle. 
Odalric fut donc ordonné à Reims par Gui évêque de Soif- 
fons, Roricon de Laon, Gibuin de Châlons, Hadulfe de Chr. Hug. Fle- 
Noyon & Vicfrid de Verdun. Celui-ci avoit été ordonné au **F 134 
concile de Meaux, quoique Berenger évêque de Verdun 
fût encore vivant & en pofleflion; & cela fans la partici- 
pation de l’archevêque de Trèves fon métropolitain, parce 
que ces évêques regardoient Berenger comme leur ennemi, 
qui ne vouloit point aflifter à leurs conciles. 

Le pape Jean XII, oubliant bientôt le ferment qu'il avoit Ve. 
fait à l'empereur Otton, Sr e à Adalbert qui s'étoit re- ,,,79 Xl fe 
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contre 


tiré à Freflinet chez les Sarrafins, & lui promit avec fer- l'empereur. 
ment de l'aider contre l’empereur. L'empereur qui étoit à 
Pavie, extrêmement furpris de cette réconciliation du pape 963.° 
avec un homme qu’il haïfloit fi fort auparavant, envoya à 
Rome pour en fçavoir la vérité. Les citoyens Romains di- 
rent tout d’une voix à fes envoyés : Le pape Jean hait l’em- 
pereur qui l’a délivré d’Adalbert , par la même raifon que le 
diable hait fon créateur. L'empereur ne ee qu'à plaire 
11 
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à Dieu, & à procurer le bien de fon églife & de l’état; le 
pape Jean fait tout le contraire. Témoin la veuve de Rai- 
nier fon vaflal, à qui, par la paflion aveugle qu'il a pour elle, 
il a donné le gouvernement de plufieurs ils, c de plus 
des croix & des calices d’or de l’églife de S. Pierre. Témoin 
Eftiennette, qui vient de mourir , en fe délivrant de l'enfant 
qu’elle avoit eu de lui. Le palais de Latran, autrefois l’habi- 
tation des faints , eft devenu un lieu infâme , où il loge fa- 
concubine , fœur de celle de fon pere. Il n’y a plus de fem- 
mes étrangéres qui ofent venir vifiter l’églife des apôtres, fça- 
chant que depuis quelques jours il a abufé par force de quel- 
ques-unes, mariées, veuves & vierges. Tout lui eft bon, bel- 
les ou non, riches ou pauvres. Les églifes des apôtres tom- 
bent en ruine, il pleut fur les autels, & ceux qui y entrent 
ne font pas en füreté de leur vie. Voilà pourquoi Adalbert 
convient mieux au pape que l’empereur. 

Otton ayant appris cette réponfe des Romains, dit en par- 
lant du pape : Il eft jeune , il pourra fe corriger par les exem- 
ples & les avis des gens de bien. L'empereur alla enfuite af- 
fiéger Montefeltro, où Adalbert s’étoit enfermé. Le pape 
lui envoya Léon protofcriniaire de l’églife Romaine, & De- 
métrius le premier des grands de Rome, promettant de fe- 
corriger de ce qu'il avoit fait par emportement de jeuneffe :: 
& fe plaignant que l'empereur avoit reçu un évêque nom- 
mé Léon, & un diacre cardinal nommé Jean , qui étoient 
infidèles au pape. Il fe plaignoit encore que l’empereur man-- 
quoit à fa promefle, en fe faifant prêter ferment à lui-mé- 
me, & non au pape, dans les lieux, qu’il réduifoit à fon- 
obéiffance. 

L'empereur répondit aux envoyés du pape : J'ai promis de 
rendre à l’églife toutes les terres de faint Pierre qui vien- 
droient fous ma puiflance ; & c’eft à cette fin que je veux 
chafler Berenger de cette forterefle.. Quant à l'évêque Léon 
&. au cardinal Jean , que le pape m'accufe d’avoir reçus : j'ai 
appris qu’on les a arrêtés à Capoue , comme ils alloient à: 
Conftantinople, où le pape les envoyoit à mon era On 
a pris avec eux un, Bulgare nommé Salec, élevé chez les. 
Hongrois, ami très-familier du pape; & Zachée méchant hom- 
me. & ignorant. que le pape a depuis. peu confacré évê=- 
que ,. & l'a: envoyé chez. les Hongrois, pour. les exciter à: 
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ous attaquer. Je ne l’aurois pas cru, fi je n’avois pas vu les 
lettres du pape fcellées en plomb avec fon nom. 

Après cette réponfe, l'empereur envoya Landohard évêque 
de Munfter & Luitprand évêque de Cremone , à Rome, 
avec les envoyés du pape, pour juftifier auprès de lui lz 
conduite de l'empereur; avec ordre aux vaflaux de ces év- 
ques, qui les accompagnoïent , de prouver fon innocence par. 
le duel, fi le pape ne recevoit pas fes excufes. Les deux 
évêques envoyés par l'empereur étant arrivés à Rome , virent 
bien, à la réception que leur fit le pape, combien il étoit 
aliéné de leur maître. Il ne voulut point recevoir fa jufti- 
fication ni par le ferment ni par le duel ; & huit jours après- 
il renvoya avec eux Jean évêque de Narni & Benoît car- 
dinal diacre , pour amufer encore l’empereur , pendant qu'il 
invitoit Adalbert à revenir. Celui-ci partit donc de Freflinet,. 
& vint à Centumcelles, & de-là à Rome où le pape le reçut- 
avec honneur. 

L'empereur ayant pañlé tout lété au fiége de Montefel-- 
tro, vint à Rome, où la plupart des feigneurs l’appelloient ,- 
s'étant faifis du château de S. Paul, & lui avoient même 
donné des ôtages. Le pape & Adalbert craignant fa venue 
s’enfuirent , emportant une grande partie du tréfor de faint’ 
Pierre ; & Rome fe trouva divifée, car quelques-uns te- 
noient le parti du pape : mais ils diffimulérent tous, & re- 
qurent l’empereur avec l'honneur convenable, & fe fou- 
mirent à lui. Il entra donc à Rome avec tous les fiens : 
les citoyens lui promirent fidélité, & jurérent de ne jamais 
élire ou faire ordonner de pape fans fon confentement , 
ou celui du roi fon fils. 

Trois jours après , à la priére des évêques Romains & du 

euple, on tint un grand concile dans l’églife de S. Pierre. 


‘empereur y afifta avec environ quarante évêques. Angel- 


fride patriarche d’Aquilée étant tombé malade à Rome, où 
il mourut quelque tems après, un diacre tenoit fa place. 
Valbert archevêque de Milan y étoit en ‘perfonne , avec 
Pierre de Ravenne, & Adaldague de Brême qui avoit fuivi 
l'empereur: Après ces trois archevêques étoient trois évêques : 
Allemands :-les autres étoient des diverfes. parties“ d’Italie. - 
Il y avoit treize cardinaux prêtres, trois cardinaux diacres ,- 
&  plufeurs autres clercs tiers de l’églife Romaine ,. &z- 
quelques laics des plus nobles, avec: toute la. milice- des 
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Romains. Quand on eut fait filence , l'empereur dit : Il fe? 
roit bienféant au pape Jean d'aflifter à un fi vénérable con- 
cile; dites-nous donc pourquoi il l’a évité. Le concile répondit: 
Nous fommes furpris que vous nous demandiez ce que perfonne 
Mm'ignore , pas même aux Indes. Ses crimes font fi publics , qu’il 
wule d'aucun détour pour les cacher. L'empereur dit: Il faut 
propofer les accufations en particulier. ù 

Alors Pierre cardinal prêtre fe leva, & dit qu'il l’avoit vu 
célébrer la mefle fans communier. Jean évêque de Narni & 
Jean cardinal diacre dirent, qu'ils l’avoient vu ordonner un 
diacre dans une écurie & hors des tems folemnels. Benoît 
cardinal diacre lut une accufation au nom de tous les prêtres 
& les diacres , portant que le pape Jean faifoit les ordinations 
des évêques pour de l'argent , & qu'il avoit-ordonné pour évé- 
que à Todi un enfant de dix ans. Ils dirent fçavoir certai- 
nement, qu’il avoit abufé de la veuve de Rainier , d’Eftiennerte 
«concubine de fon pere, d’une autre veuve nommée Anne, & de 
{a niéce ; qu'il avoit fait du facré palais un lieu de débauche ; 
qu'il avoit été publiquement à la chafle; qu'il avoit fait cre- 
ver les yeux à Benoit fon pere fpirituel , qui étoit mort auf- 
fi-tôt; qu'il avoit fait mourir Jean cardinal foudiacre , après 
Tavoir fait eunuque; qu'il avoit fait faire des incendies, & avoit 
paru l’épée au côté , portant le cafque & la cuirafle. Tous, 
tant clercs que laïcs, déclarérent qu'il avoit bu du vin pour 
l'amour du diable; qu'en jouant aux dez il avoit invoqué 
de fecours de Jupiter , de Venus, & des autres faux dieux ; 
qu'il n’avoit dit ni matines, ni les heures canomiales , & n'a- 
voit point fait fur lui le figne de la croix. 

Comme les Romains n’entendoient pas la langue Saxone 
que parloit l’empereur , il fit dire à l’aflemblée par Luitprand 
évêque de Cremone : Il arrive fouvent , & nous le fçavons 
par expérience , que ceux qui font conititués en dignité 
font calomniés par leurs envieux ; ce qui me rend fufpeéte 
cette accufation qui vient d’être lue par le diacre Benoit. 
Cet pourquoi je vous conjure au nom de Dieu qu’on 
ne peut tromper, & de fa fainte mere, & par le corps de 
S. Pierre dans l’églife duquel nous fommes, que l’on wa- 
vance rien contre io pape qu'il n'ait effeétivement commis, 
Æ qui n'ait été vu par des hommes très-dignes de foi, Les 
évêques , le clergé & le peuple de Rome dirent tout d’une 
wox: Si le pape Jean n'a pas commis ce que le diacre Be- 
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noit vient de lire, & encore plufieurs autres crimes & plus 
honteux , que S. Pierre ne nous délivre point de nos péchés, 
que nous foyons chargés d’anathêmes, & mis à la gauche 
au dernier jour. Si vous ne nous croyez pas, croyez au 
moins votre armée, qui l’a vu il y a cinq jours l'épée aw 
côté , portant le er le cafque & la cuirafle. Il ny 
avoit que le Tibre entre deux, qii empêcha qu'il ne fût 
pris en cet équipage. L'empereur dit: Il y. en a autant de 
témoins que de foldats dans mon armée. 

On envoya au pape une lettre au nom de l’empereur, en 
ces termes : Etant venu à Rome pour le fervice de Dieu, 
comme nous demandions aux évêques & aux cardinaux la 
caufe de votre abfence , ils ont avancé contre vous des cho- 
fes fi honteufes, qu'elles feroient indignes de gens de théâtre, 
Tous, tant clercs que laics „ vous ont accufé d’homicide, de 
parjure , de facrilége, d’incefte avec vos parentes & avec deux 
fœurs, d’avoir bu du vin-pour lamour du diable, &d’a- 
voir invoqué dans le jeu Jupiter ,. Venus & les autres dé~- 
mons. Nous vous prions donc inftamment de venir vous juftifien 
fur tous ces chefs. Si vous craignez l’infolence du peuple, nous: 
vous promettons avec ferment qu'il ne fe fera rien que felon? 
les canons. La date étoit du fixiéme de Novembre. Le pa 
pe ayant lu`cette lettre, répondit par écrit, s’adreffant aux 
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évêques : Nous avons oui dire que vous voulez faire uit 414 


autre pope» fi vous le faites, je. vous excommunie de la- 
part de Dieu tout-puiflant , emorte que vous n'ayez le pou- 
voir d’ordonner, perfonne-ni de célébrer la mefle. - 

Cette réponfe fut lue dans la feconde feffion du- concile; - 
tenue plus de quinze jours après la précédente , fçavoir le: 
vingt-deuxiéme de Novembre ; où fe trouvérent Henri ar-- 
chevêque de Trèves, & les évêques de Modène , dé Tor-- 
tone & de Plaifance , qui n’avoient pas été à la premiére 
fefion. De leur avis, on écrivit une feconde lettre au pape, 
portant en fubftance : Vous n'avez rien répondu de foli eà: 
notre premiére lettre, ni envoyé des députés, comme vous : 
deviez , pour dire vos raifons, Si vous venez au concile ` 
vous juftifier , nous déférerons à votre autorité; mais fi vous 
refufez de venir , fans avoir d'empêchement -ni d’excufe lé-- 
gitime z- nous mépriferons votre excommunication :. & la re-- 
- tournerons contre vous-même. Judas'avoit reçu, avec les au- 
tres apôtres, le pouvoir de-lier &* de -délier ;: mais après for: 
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crime, il ne put lier que lui-même. Si les évêques vou= 
loient dire que le pape eût perdu par les crimes le pouvoir des 
clefs , c'eft une erreur manifefte. Adrien cardinal prêtre, & 
Benoît cardinal diacre, furent chargés de cette feconde ci- 
tation; & étant arrivés au Tibre, ils ne trouvérent plus le 
pape Jean, qui s’en étoit allé dans la plaine portant un car- 
quois; & perfonne ne put leur dire où il étoit. 

Ils rapportérent donc la lettre au concile affemblé pour la 
troifiéme fois. On devoit, felon les règles, envoyer une troi- ` 
fiéme citation ; mais peut-être la regardoit-on comme une 
formalité inutile, ne fçachant où l’adrefler. Quoi qu’il en foit, 
l'empereur parla ainfi : Nous l'avons attendu pour propofer 
nos plaintes contre lui en fa préfence. Mais comme nous 
fçavons certainement qu'il ne viendra point, nous vous 
prions de confidérer fa perfidie. Etant opprimé par Beren- 
ger & Adalbert révoltés contre nous , il nous a envoyé des 
députés en Saxe, nous priant pour l’amour de Dieu de ve- 
nir en Italie & de le délivrer de leurs mains. Vous voyez 
ce que j'ai fait avec l'aide de Dieu. Cependant oubliant la 
fidélité qu'il m’avoit jurée fur le corps de S. Pierre, il a 
fait venir à Rome le même Adalbert, il l’a foutenu contre 
moi, a fait des féditions , & à la vue de mes troupes il eft 
devenu chef de guerre , & s’eft revêtu d’une cuirafle & d’un 
tafque. Que le concile déclare ce qu’il ordonne. 

Le concile dit : Il faut un remède extraordinaire pour un 
tel mal. Si par fes mœurs corrompues il ne nvifhir qu’à 
lui-même , on devroit le tolérer, mais combien fon exem- 
ple en a-t-il perverti d’autres ? Nous vous prions donc que 
ce monftre foit chaffé de la fainte églife Romaine, & qu'on 
mette à fa place un homme qui nous donne bon exemple. 
Nous le voulons , dit l’empereur , & rien ne nous fera plus 
agréable, que de pouvoir trouver un digne fujet pour mettre 
fur le faint fiége. Ils dirent tous d’une voix & par trois fois: 
Nous choififlons pour pafteur le vénérable Léon, protofcri- 
niaire de léglife Romaine , homme d’un mérité éprouvé. 
L'empereur y confentit : ils menérent Léon au palais de La- 
tran avec les cardinaux felon la coutume ; il fut ordonné 

ape au mois de Décembre , en un jour convenable , dans 

Ts de S. Pierre, & ils lui jurérent fidélité. C’eft Léon 
VHI, qui tint le faint fiége un an & quatre mois. Il étoit 


Romain, fils de Jean protofcriniaire comme lui, Il fit une or- 
dination 
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dination dans le même mois de Décembre 963, où il or- 
* donna fept prêtres & deux diacres. Au refte nous n’avons 
` pas les aëtes du concile où il fut élu, mais feulement le récit 
* qui s’en trouve à la fin de l’hiftoire de Luitprand. 

En Orient l’empereur Romain le jeune mourut le quinzié- 
me de Mars, la même année 963, du monde 6471 , indic- 
tion fixiéme ; ayant régné trois ans & quatre mois, pendant 
lefquels il ne fongea qu’à fon plaifir & fe laifa gouverner. 
- Il reprit à fon fervice un clerc eunuque nommé Jean, que lem- 
eds Conftantin {on pere avoit chaflé pour quelques aétions 

ionteufes , & qui avoit pris l'habit monaftique ; mais Ro- 
main lui fit reprendre l’habit clérical. Le patriarche Polieuc- 
te le trouva mauvais, & prefla l'empereur de le chaffer de 
fon fervice, comme un moine apoftat ; mais il foutint qu'il 
avoit feulement feint d’embrafler la vie monaftique par la 
crainte de l’empereur Conftantin, fans avoir reçu la béné- 
diétion d’aucun prêtre. Il trompa ainfi le patriarche, & vé- 
cut en féculier jufqu’à la mort de Romain, après laquelle 
il reprit l'habit monaîtique fans changer de mœurs. 

Romain, à la fuggeftion de fa femme, chaffa du palais l’rm- 
pératrice Helène fa mere & fes fœurs, qu'il fépara d'elle , 
& les fit rafer comme religieufes. Helène en mourut de 
déplaifir ; mais auflitôt que Romain fut mort , fes fœurs quit- 
térent l'habit monaftique , & mangérent de la chair, comme 
n'étant point religieufes. Il mourut à l’âge de vingt-quatre 
ans, ou de poifon, ou pour s'être épuifé par les plaifirs in- 
fâmes ; & laiffa deux fils, Bafile & Conftantin, qui ne ré- 
gnérent pas fitôt à caufe de leur bas âge. On reconnut empe- 
reur Nicephore Phocas, grand capitaine, qui avoit remporté 
des avantages confidérables fur les Sarrafins. Il fut couronné 
dans la grande églife de Conftantinople pe le patriarche Po- 
lieuéte, le dimanche feiziéme d’Août de la même année 963, 
indiétion fixiéme. Le vingtiéme de Septembre fuivant , il 
époufa Théophanie veuve de Romain, qu'il avoit feint d'é- 
loigner ; & recommença à manger de la chair, dont il s’é- 
toit abftenu depuis la mort de Bardas fon fils du premier 
lit, qu'il avoit perdu par un accident funefte, La célébra- 
tion de fon fecond mariage fe fit dans l’églife neuve du pa- 
lais; mais comme il vouloit entrer dans le fanétuaire, le 

atriarche Polieuéte le prit par la main & le retint près du 
bsluttre, _difant qu'il ne lui permettroit point de paffer outre, 

Tome VIII. Kk 
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Ax.964 qu'il n’eût reçu la pénitence des fecondes nôces. Cette op- 
pofition fit de la peine à Nicephore, & ilen voulut du mab 
au patriarche toute-fa vie. D'ailleurs on- publia que Nice- 
phore avoit levé des fonts. un des enfans de Théophanie ; 
_& fur ce bruit Polieuéte voulut l’obliger à quitter fa femme, 
ou à ne point entrer dans l’églife. Nicephore pes ce dernier 
parti, tant il étoit attaché à Fhéophanie. H aflembla les 
évêques qui fe trouvérent à Conftantinople & des fénateurs- 
choifis, pour examiner l'affaire. Ils dirent tous que c’étoir 
une loi de Copronyme qu'il ne falloit point obferver, & 
donnérent Nicephore des. lettres d'abfolution. Comme Po- 
hieuéte faifoit encore difficulté de communiquer avec Pempe- 
reur, le céfar Bardas, pere de l’empereur , afüra qu'il n’avoit 
été parrain d’aucun des-enfans de l’impératrice ;. & Stylien 
protopape du palais, c’eft-à-dire premier prêtre, que lon 
difoit avoir été l’auteur de ce bruit, jura qu’il n’avoit ni vu 
ni oui dire , que Bardas ou Nicepliore euflent été parrains, 
Alors Polieuéte, quoiqu'il fçût bien que Stylien avoit fait 
un faux ferment , n'infifta plus fur cette afhinité fpirituelle.. 
On ne voit point pourquoi ces-évêques attribuoient à une 
loi de Copronyme, ce qui étoit de l’ancienne difcipline de 
lPéglife. 
Tenar Orton célébra à Rome la fête de Noël 963 5 
de. & comme il avoit renvoyé la plus “nt partie de fes trou- 
Supl. Regi ` pes, pour être pasà charge aux Romains , ils conjurérent 
Luiga visu de nouveau contre lui, à la fufcitation du pape Jean, & 
voulurent même le faire mourir, Mais ayant découvert leur 
deffein, il les prévint, & en fit tuer un grand nombre le 
troifiéme de Janvier 964. Ils lui jurérent encore fidélité ; 
mais. huit jours après il fortit pour aller à Spolète , & leur 
rendit leurs ôtages à la priére du pape Léon. Alors ils. firent 
rentrer le pape Ba. Léon fe fauva à peine auprès de l’em- 
„pereur; & Jean fit couper la main droite à Jean cardinal 
diacre, la langue, le nez & deux doigts à Azon protofcriniaire.. 
tom: 9. core, pi InContinent après fon retour, & le Seb Ex ins de Fé- 
653, vrier 964, indiction feptiéme , il tint un concile dans lé- 
glife Fe S. Pierre avec feize évêques, tous d'Italie & des 
terres de l’églife , & douze prêtres cardinaux. Les uns & 
les autres avoient afifté pour la plupart au concile où il fur 
dépofé trois mois auparavant. En celui-ci le pape ouvrit la 
. premiére feflion , en difant : Vous fçavez , mes chers freres, 
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que j'ai été chaflé de mon fiége pendant deux mois, par la 
violence de l’empereur, C’eft pourquoi je vous demande 
fi, felon les règles, on peut appeller concile, celui qui a été 
tenu dans mon églifeen mon abfence le quatriéme de Dé- 
cembre, par l'empereur Otton, avec fes archevêques & 
fes évêques ? Le -concile répondit : C’eft une proftitution en 
faveur de Léon l’adultére & l’ufurpateur. Nous devons donc 
le condamner, dit le pape. Nous le devons, dit le concile, 
pes l'autorité des peres. Le pape le condamna ; puis il dit : 

es -évêques ordonnés par nous ont-ils pu faire une ordi- 
nation dans notre palais patriarchal ? Non, répondit le con- 
cile. Le pape reprit : Que jugez-vous de Sicon „ que nous 
avons facré évêque il y a long-tems, -& qui dans notre pa- 
lais a ordonné Léon officier de cour, néophyte & parjure 
envers nous , le faifant portier, leéteur, acolyte, foudia- 
cre, diacre, .& tout d’un coup prêtre : enfin il a ofé le 
confacrer dans notre fiége ipofoliguá , fans aucune épreuve, 
-contre toutes les ordonnances des peres. Le concile dit : Il 
faut dépofer & l'ordinateur & celui qu'il a ordonné. Le 
pape dit : On ne fçait où il eft caché. Qu'on le cherche 
foigneufement , dit le concile, jufqu’à la troifiéme féance ; 
fi on ne le trouve pas, qu'il foit Semiana felon les canons. 

Le pape ajouta : Que jugez-vous donc de ces deux évês 
ques que nous avons ordonnés , Benoit de Porto & Gré- 
goire d’Albane, qui ont prononcé les oraifons fur l’ufur- 
pateur ? Le concile dit : Qu'ils foient punis de même; ce- 
pendant nous les laiflons à votre difcrétion , jufqu’à la troi- 
fiéme féance. Qu’ordonnez-vous donc, dit le pape, tou- 
chant l’ufurpateur de notre fiége? Le concile dit : Qu'il foit 
abfolument condamné , afin que déformais aucun des offi- 
ciers de cour , des néophytes, des juges u des pénitens 
publics , ne foit aflez hardi pour afpirer au dégré fuprême 
de l’églife. Alors le pape Jean prononça la fentence contre 
Léon, le déclarant dépofé de tout honneur facerdotal & de 
toute fonétion cléricale : avec menace d’anathême perpétuel, 
sil continuoit d'en faire aucune , ‘ou s’eflorçoit de rentrer 
dans le faint fiége; & pareille menace contre ceux qui lui 
donneroient aide ou confeil. Le pape ajouta : Que pero 
de ceux qu’il a ordonnés ? Le concile répondit : Qu'ils foient 
dépefés. Alors le pape ordonna qu'ils entraflent dans le con- 
&ile revêtus de chafubles & d'étoles, & fit écrire par chacun 
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As. g4 d'eux dans un papier : Mon pere n’avoit rien à lui, & ne 
nra rien donné. Ainfi il les remit au rang qu'ils tenoient au- 
paravant. 

A la feconde feffion du concile tenue le lendemain, le 
pape dit que l’on avoit cherché avec foin l’évêque Sicon 
fans le trouver ; & le concile ordonna que fa rt rs 
feroit différée jufques à la troifiéme feffion. Alors le pape 
appella deux évêques qui avoient ordonné Léon, fçavoir 
Benoit de Porto & Grégoire d'Albane , & leur fit lire à 
chacun dans un papier : Moi tel, du vivant de mon pere ,. 
j'ai confacré à fa place Léon, officier de cour, néophyte & 
parjure , contre les ordonnances des peres. Puis leur juge- 
ment fut remis à la troifiéme feflion. Le pape ajouta: Que 
jugez-vous de ceux qui ont prêté de l'argent au néophyte , 
pour acheter la grace de Dieu , qui ne fe peut vendre ? Le 
concile dit : Si ceft un évêque , un prêtre ou un diacre p 
qu'il perde fon rang : fi c’eft un moine ou un laic ,. qu'il foit- 
anathématifé. Quant aux abbés dépendans du pape , qui 
avoient aflifté au concile précédent, on les laifla à fon ju- 
gement; Puis il dit : Ordonnez que jamais l’inférieur n’ôtera: 
le rang à fon fupérieur, fous peine d’excommunication; & 
que les moines , fous la même peine , demeurent dans les: 
lieux où ils ont renoncé au fiécle. Le concile l'ordonna. 

À la troifiéme feflion, le pape prononça par contumace 
fentence de dépofition contre Sicon évêque d'Oftie , un des 
ordonnateurs de Léon, fans efpérance de reftitution ; & re- 
mit en leur premier rang ceux que Léon avoit ordonnés, 
comme n'ayant rien reçu de lui : alléguant l’exemple du pa- 
pe Etienne III contre ceux qui avoient été ordonnés par Conf- 

Sup, lin xunn tantin. Enfin on défendit à aucun laïc de fe tenir pendant la 

m 5% mefle autour de l’autel ou dans le fanétuaire. Tel eft ce con- 
cile , dont la procédure femble encore moins réguliére que 
celle du précédent , puifque Léon abfent y eft condamné dès: 
la premiére feflion , fans avoir été cité une feule fois, fans 
qu'il paroifle contre lui d’accufateur ni de témoins. Il eft- 

iX: i toutefois. remarquable que ce concile , comme tous les au=- 
aopa i y tres, allègue fouvent les canons & l'autorité des peres. 

pape. Le pape Jean XII ne furvécut pas trois mois à ce conciles: 

Lui revi. hifi. car comme il: étoit: une nuit hors de Rome ,. abandonné à. 

> Regim an {ON plaifir. avec une-femme mariée , il fut frappé dans. les. 
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fans recevoir le viatique. C'étoit le quatorziéme de Mai, ~m g4 
& il avoit tenu le faint fiége en tout huit ans & près de ui 
deux mois. Alors les Romains craignant l'empereur Otton ;. 
& oubliant les fermens qu'ils lui avoient faits, à lui & au 

pape Léon, élurent & firent ordonner pape Benoît cardinal 

diacre de l’églife Romaine : lui promettant avec ferment de- 

ne le jamais abandonner ,. & de le défendre contre Pempe- 

reur. On le nomme Benoit V. | 

A ces nouvelles Otton affembla fes troupes , & vint afñé- 
ger Rome, n’en laiflant fortir perfonne fans le mutiler de 

uelque membre. Le pape Benoit animoit les Romains à la 
défente , & monta lui-même fur la muraille , pour menacer: 
d'excommunication l'empereur & fes ferviteurs. Mais Pem- 
pereur pe fi vivement le fiége , que la famine contrai- 
gnit les Romains de lui ouvrir les portes la veille de S. Jean , : 
vingt-troifiéme de Juin 964. Ils lui abandonnérent Benoît, & 
reçurent pour pape Léon VIII que Jean avoit dépofé. 

Alors on tint un concile dans l’églife de Latran, où pré- 16. g; eme. g- 
fida le pape Léon : l'empereur Otton y afliftoir avec les évê: 659 «x Lui 
ques Romains, Italiens, Lorrains, Saxons, le clergé & le 
peuple de.Rome. Le pape Benoît , revêtu d’ornemens pon-.. 
tificaux, fut amené par les mains de ceux qui l’avoient élu , 

& Benoit cardinal archidiacre lui dit : De quelle autorité, de 
quel droit, à ufurpateur , t'es-tu attribué ces ornemens pon-- 
nficaux pendant la vie du vénérable pape Léon , que nous- 
voyons ici, & que tu as choiít avec nous après avoir re- 
jetté Jean ? Peux-tu nier que tu n’aies promis par ferment à 
l’empereur ici préfent „ que jamais toi ni les autres Romains- 
n'éliriez ou n’ordonneriez de pape , fans fon confentement ,. 
ou du roi Otton fon fils ? Benoît répondit : Si jai failli ;- 
ayez pitié de moi. L'empereur fondant en larmes pria le` 
concile qu’on ne portât aucun préjugé contre Benoît, & qu'il: 
répondit , s’il pouvoit, aux queitions qu’on lui avoit faites : &- 
s’il fe reconnoifloit coupable, qu’on lui fit grace pour la crainte” 
de Dieu. Benoit fe jetta aux pieds du pape Léon & de l’em-- 
pereur , criant qu'il avoit péché , & qu'il étoit- ufurpateur du: 
faint fiége. Enfuite il ôta fon pallium & le rendit à Léon,. 
avec la ferule ou bâton pañftoral qu'il avoit à la main. Le- 
pape Léon rompit la férule en plufeurs piéces, qu’il mone- 
tra. au: peuple. Il fit affeoir à terre- Benoit’, lui ôta lachafu-- 
ble & l’étole ,.& dit: aux évêques : Nous privons de- tous hons- 
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neur du pontificat & de la prêtrifè , Benoît ufurpateur du 
faint fiége : mais en confidération de l’empereur qui nous 
y a rétablis, nous lui permettons de garder l’ordre de dia- 
cre , à la charge qu'il ne demeurera plus à Rome, mais qu’il 
ira en exil. 

On trouve un décret de ce concile, par lequel le pape 
Léon , avec tout le clergé & le peuple de Rome, accorde & 
confirme à Otton & à fes fuccefleurs la faculté de fe chois 
fir un fuccefleur pour le royaume d'Italie, d'établir le pa- 
pe, & de-donner l’inveftiture -aux évêques : enforte qu'on ne 
pourra élire ni patrice, ni pape, ni évêques fans fon confen- 
tement; le tout fous-peine d’excommunication , d'exil perpé- 
tuel .& de mort. C’eft qu’en ce concile la puiffance tempo- 
relle étoit jointe à la fpirituelle, puifque le peuple Romain 
y afliftoit aufli-bien que le clergé. Le décret porte que c’eft 
à l'exemple du pape Adrien, qui accorda à Charlemagne 
avec la dignité de patrice l’ordination du faint fiége & l'in- 
veftiture des évêques ; mais il n’en eft point fait mention dans 
les auteurs de ce tems-là , quoiqu'il foit certain que depuis 
Charlemagne , comme devant, le confentement des empe- 
teurs étoit néceffaire pour l’ordination du pape.» 

Après que l'empereur -Otton eut paflé à Rome la fête de 
S. Jean & celle de S. Pierre & S. Paul, il en fortit, & de- 
meura le refte de l’année en Italie, où fon armée fut atta- 
quée d’une pe violente. Elle emporta plufieurs feigneurs, 
entr'autres Henri archevêque de Trèves, dont le fuccef- 
feur fut Thierri diacre de la même églife. L'empereur ayant 
célébré à Pavie la fête de Noël, repañla en ‘Allemagne, de- 
meura en Franconie pendant tout le carême de lan 965, 
& célébra la Pâque à Ingelheim. Enfuite il retourna en "se 
emmenant avec lui le pape Benoît qui venoit d'êtfe dépo- 
fé, & qu'il mit à la garde d'Adaldague archevêque de Brême 
& de pres Ce prélat avoit fuivi l'empereur en Italie , & 
apporta de Rome plufieurs se LA qu’il diftribua dans fon 
diocèfe. Il fit garder le pape Benoit à Hambourg, le trai- 
tant avec grand honneur; car Benoît étoit fçavant & ver- 
tueux ,.& digne d’être pape , fi fon éleétion eùt été plus ré- 
guliére. 11 édifia les Saxons par fon bon exemple & fes inf- 
truétions ; & l’empereur étoit prêt à le rendre aux Romains 


qui le demandoient, quand il mourut à Hambourg le cis- 


-> 
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quiême de Juillet 965. On y voit encore fon tombeau dans 
ła cathédrale , mais fait plufeurs fiécles après. 

Le pape Léon VIIE étoit mort dès le commencement’ du 
mois d'Avril, après un an & quatre mois de pontificat. Alors 
les Romains envoyérent à l’empereur Otton, Azon protofcri- 
niaire & Marin évêque de Sutri, qui le vinrent trouver en 
Saxe, pour ordonner pape celui qu'il voudroit. L'empereur 
les reçut honorablement , & renvoya avec eux Oger évê- 
que de Spire, & Linzon évêque de Crémone ; qui étant ar- 
rivés à Rome, on élut d’un commun eonfentement Jean évê- 
que de Narni, & on l'intronifa dans le faint fiége qu’il tint 
près de fept ans- fous le nom de Jean XIII. Il étoit Ro- 
main & fils d’un évêque nommé aufli Jean : mais dès le com- 
mencement de fon pontificat , il traita les premiers de Rome 
avec tant de hauteur , qu'il s’attira leur inimitié. Rofrède 
comte de Campanie & le préfet Pierre , aidés des chefs du 
peuple, l’arrêtérent & l’enfermérent au château faint Ange ; 
puis ils l'envoyérent en Campanie, où il. demeura onze 
mois. | . 

Quand le roi Otton paffa en Italie, il laifa, comme j'a 
dit, l'Allemagne & le jeune Otton. fon fils fous: la conduite.de 
fon frere Brunon archevêque de Cologne & duc de Lorrai- 
ne, c'eft-à-dire gouverneur du royaume de Lothaire. Mais 
les occupations temporelles n’empêchérent jamais Brunon de 
s'appliquer aux. exercices de religion, & à la le&ture qu'il 
aimoit pafhonnément ,. & y excitoit tous ceux qui étoient au~ 
près de lui, enforte qu'il avoit moins de confiance en ceux 
qui n’avoient eve d’affeétion pour l'étude. H haïfloit le luxe 
& les divertiflemens dont les grands occupent ; & s'il y 
donnoit quelque peu par complaifance , il lui en coûtoit en- 
fuite beaucoup de larmes. Dégoûté de la vie préfente & de 
tout ce qu’elle a de plus flatteur , il n’afpiroit qu’au bonheur 
de la vie future, pour laquelle: on l'entendoit fouvent fou: 
pirer dans fon lit. Souvent il ne mangeoïit point dans les 
repas, .où il paroifloit plus gai que les autres. Aw milieu de 
fes officiers & de fes vaflaux ornés de‘ pourpre & d’or , il por: 
toit un-habit fimple & des fourrures communes ; & il fe bai» 


gnoit rarement, quoique accoutumé dès le berceau à la pro- 


preté & à la délicatefle convenable à fa naiffance. 
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& de, monaftéres : il eut un foin particulier des reclus , pouf 
les attacher à cértaines églifes, & pourvoir à leur fubfiitan- 
ce : il prêchoit la parole de Dieu , & expliquoit les écri- 
tures avec beaucoup d'étendue & de fubtilité. Dans la par- 
tie occidentale du royaume de Lorraine, le clergé étoit 
tombé dans un grand défordre , envieux , indocile & in- 
capable de conduire les peuples. Brunon s’appliqua à y 
établir des évêques habiles & vertueux. Il pacifia le royau- 
me de Lorraine , & y adoucit les efprits : il foutint le roi 
de France Lothaire ia neveu contre les entreprifes des fei- 

neurs, 

j L'empereur Otton, après fon retour d'Italie, la trentiéme 
année de fon règne, c’eft-a-dire l’an 965, célébra la fête 
de la Pentecôte à Cologne avec l'archevêque fon frere , 
& ce fut la plus grande affemblée & la plus folemnelle qu’on 


eût vue depuis long-tems. En fe féparant ils s’embraflérent 


avec beaucoup de larmes, & l'archevêque vint à Compié- 
gne pour remettre la paix entre fes neveux , le roi Lothaire 
& les enfans de Hugues le grand. Tandis qu'il y travailloit, 
il tomba malade, & fe fit porter à Reims, s'occupant de la 
leëture pendant tout le chemin. Odalric archevêque de Reims 
le reçut avec grand honneur, & lui donna tous les foulage- 
mens poflibles. Brunon appella deux évêques qui l’avoient 
fuivi, Théodoric de Metz fon neveu, qui avoit fuccédé à 
Adalberon mort l’année précédente, e Vicrid de Verdun, 
Il les prit pour témoins de fon teftament, par lequel il dif- 
pofa de tous fes biens ; marquant dans un état féparé, ce 
qu'il laifloit pour les bâtimens des églifes. Enfuite il fe con- 
feffa aux mêmes évêques : & ayant fait apporter le facre- 
ment du corps & du fang de Notre -Seigneur , il fe prof- 
terna de tout le corps pour le recevoir. Il confola les évé- 
ues & les feigneurs & les autres qui fe lamentoient autour 
lui ; dit vêpres avec les afliftans; & quand la nuit fut 
bien avancée, At dit complies. Enfin il mourut univerfellement 
regretté, l’onziéme d'Oëtobre, âgé feulement de quarante 
ans, le douziéme de fon pontificat. Son corps fut reporté à 
Cologne, & enterré fuivant fon ordre au monaftére de S, 
Pantaléon qu'il avoit fondé. Son fuccefleur fut Folcmar', dia- 
cre & économe de la même églife, qui fit écrire fa vie 

lorfque la mémoire en étoit encore récente. 
On rapporte à cetre apnée 965 la converfon de Mifeco 
ou 


Livr CINQUANTE-SIXIÉME. 265 
ou Miciflas duc de Pologne. Il avoit époufé la fœur de l'an- 
cien Boleflas duc de Bohême, car ces deux peuples Bohé- 
- miens & Polonnois étoient Sclaves. Cette rs nommée 
Dubrave, c’eft-à-dire bonne, étoit chrétienne; & voyant 
le duc fon époux encore paien, elle fongea comment elle 
pourroit le convertir. Le premier carême qui fuivit fon ma- 
riage elle céda à fes priéres, & mangea de la viande, & le 
gagna fi bien par fa complaifance & par fes exhortations conti- 
nuelles, qu'il reçut le baptême. Plufieurs de fes fujets fe con- 
vertirent, & leur premier évêque nommé Jourdain , travailla 
beaucoup avec le duc & la ducheffe pour l’établifiement de 
la religion. Ils eurent un fils nommé Boleflas, qui fuccéda 
à fon pere. Mais ce prince, après la mort de Dubrave, époufa 
une religieufe Allemande nommée Oda , fille du marquis Thier- 
ri. Cette aétion déplut fort à tous les évêques, & principale- 
ment à Hillibart d'Halberftat, dans le diocèfe duquel elle étoit re- 
ligieufe: mais il n’en fit point d'éclat , de peur de rompre la paix 
& nuire au pays. Oda répara en quelque façon fa faute, 
en procurant l’accroiflement de la religion , & délivrant quan- 
tité de captifs. Elle eut trois fils du daz fon mari, qui mou- 
rut l'an 992. 

En France Flodoard ou Frodoard mourut lan 966, & 
‘églife Gallicane perdit en lui fon plus grand ornement pour 
ce fiécle. Il naquit vers l'an 894 à Epernay fur Marne, 
fut inftruit dans l’école de Reims par les difciples de Remi 
& d'Hubauld, dont j'ai parlé en leur lieu, & fut chanoine 
de Reims & curé de Cormici. Il alla à Rome vers l’an 936, 
& le pape Léon VII lui dorna des marques particuliéres 
d’eftime. Comme Frodoard n’approuvoit pas l'intrufion du 
jeune Hugues dans le fiége de Reims, il fut maltraité, & 
même retenu quelque tems comme prifonnier chez les cha- 
noines de Reims par le comte Hebert. Au contraire il fut 
toujours attaché à l'archevêque Artaud, aflifta avec lui au 
concile de Verdun en 947, & eut part à l’éleétion d'Olda- 
ric en 962. Il avoit été lui-même élu évêque de Noyon : 
mais il fut obligé de céder à Foucher doyen de S. Médard , 
comme il paroît par une lettre d’Adaldague archevêque de 
Brême. Frodoard vécut foixante & treize ans, & mourut 
lan 966, le vingt-huit de Mars, avfi eftimé pour fa pure- 
té & fes autres vertus, que pour fa doétrine. 

Ses écrits imprimés font {on hiftoire & fa ne : hif 
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toire de l’églife de Reims, divifée en quatre livres , en com- 
pue toute la fuite depuis fa fondation jufques au tems de 
auteur , qui l’a tirée de fes archives dont il étoit gardien, 
des aétes des martyrs & des autres faints, des aftes. des con- 
ciles , des lettres des papes & des autres piéces originales. 
Elle eft dédiée à un évêque, que l’on croit être Raoul de 
Laon. La chronique comprend tout ce qui s’eft paffé de plus 
mémorable de fon tems en France & dans les pays voifins, 
rangé par années : elle commencoit à lan 917, & finif- 
foit en l’an 965 ; mais nous ne l'avons que depuis 919 , avec 
une continuation jufqu'en 978. Frodoard avoit écrit en vers. 
des hiftoires des. faints, qui fe trouvent manufcrites ; & dont 
on a donné, il y a quelques années, ce qui regarde les pa- 
pes, depuis Grégoire Il jufques à Léon VIT. 

. L'empereur Otton vint en Italie pendant l'automne de l'an- 
née 966, & envoya prifonniers en: Allemagne Sigolfe évê- 
que de Plaifance , & quelques comtes Italiens , qui l’année 
fes s’éroient déclarés contre lui pour Adalbert. Alors 
es Romains, craignant l’arrivée de l’empereur, rappellérent 
le pape Jean XIII, demandant pardon du pañlé à l'empe- 
teur; qui célébra la fête de Noël à Rome, & fit pendre 
douze des premiers de la ville, qui avoient été les auteurs- 
de l’expulfion du pape. Quant à leur chef Pierre préfer de: 
Rome , il l’abandonna au pape, qui lui fit couper la barbe. 
& le fit pendre par les cheveux au cheval de Conftantin , 
pour l'expofer en fpeétacle: Enfuite on le dépouilla, & le mit 
à rebours fur un âne, qui avoit une clochette au cou: le 
patient portant une outre fur fa tête & deux à fes cuifles.. 
On le promena ainfi par toute la ville de Rome, le fouet- 
tant & s’en jouant : on le mit en prifon, où il demeura long- 
tems; enfin on l'envoya de-là les monts. L'empereur fit dé- 
terrer les os du comte Rofrède qui avoit fait arrêter le pape , 
& d'Etienne veftiaire. 

Enfuite l’empereur alla à Ravenne , où il célébra avec le 
pape la fête de Påque de l’an 967 , qui étoit le trente-uniéme: 
de Mars. Il y fit tenir un concile dans l’églife de S. Sevére,. 
où fe trouvérent plufieurs évêques d'Italie , de Germanie & 
de Gaule; & on. y régla plufieurs chofes pour l'utilité de 
Péglife.. L'empereur y rendit au pape la ville & le territoire: 
de Ravenne. qui lui avoit été ôtée ,, ou. plutôt en: confirma: 
la. reftitution, Il refte deux'aétes: de: ce: concile de: Ravenne-:: 
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le premier eft la dépofition d’Herolde archevêque de Sals- 


bourg. On lui avoit fait perdre la vue en punition de fes 
crimes, pour avoir dépouillé les églifes, & donné leurs tréfors 
aux paiens, avoir confpiré avec eux pour tuer ou piller les 
chrétiens, & s'être révolté contre l’empereur. Les papes pré- 
cédens l’avoient dépofé, & fait ordonner à fa place Fride- 
ric, fur le choix de tous les nobles de Baviére, clercs & 
laics. Cependant Herolde aveugle & dépofé continuoit de 
célébrer la mefle & de porter T pallium. C’eft pourquoi le 
pape Jean en ce concile confirma fa dépofition & lordina- 
tion de Frideric , excommuniant tous les adhérens de He- 
rolde. Cet aéte eft daté du vingt-cinquiéme d'Avril, indic- 
tion dixiéme, qui eft l’an 967, & ef foufcrit par cinquan- 
te-fept évêques, le pape compris. L'empereur foufcrivit après 
le pape, puis Rodoalde patriarche d’Aquilée , Pierre arche- 
vêque de Ravenne, Valpert de Milan , Landuard évêque 
de Minden, Otker de Spire ; les autres font d'Italie. L’au- 
tre aéte de ce concile eft l’éreétion de la métropole de Mag- 
debourg , ou plutôt la confirmation de ce qui avoit été fait 
à Rome pour cet effet en 962, & qui fut alors exécuté. 

Les premiers qui travaillérent à la converfion des Sclaves 
furent des moines de la nouvelle Corbie , qui ayant par- 
couru plufeurs de leurs provinces, paflérent jufqu’à l’ifle de 
Rugen, qu'ils convertirent toute entiére , & y fondérent une 
églife en l’honneur de faint Vitus leur patron. C'étoit du 
tems de l’empereur Louis le Germanique. Mais le plus fa- 
meux apôtre des Sclaves fut S. Adalbert premier archevêque 
de Magdebourg, qui prêcha aufi aux Ruffes. 

Olga reine de cette nation, étant allée à Conftantinople 
du tems de l’empereur Conftantin Porphyrogenete , y reçut 
le baptême & le nom d’Hélène. Elle envoya des ambaffa- 
deurs en 959 au roi Otton pour lui demander un évêque & 
des prêtres , ce qu'il accorda avec plaifir; & il choifit pour 
leur évêque Libutjus moine de S. Alban de Mayence, qui 
Tannée fuivante A fut facré par Adaldague archevêque de 
Brême , pour être évêque des Rugiens ou Ruffiens , car on 
leur donne l’un & l’autre nom. Le voyage de Libutius fut 
retardé jufqu’à l’année fuivante , & il mourut fans être parti 
le quinziéme de Février 961. 
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AxN.998,  l'Oifeleur, fut pendant long-tems une école célèbre pour 
les lettres & pour la piété, & il en fortit en ce fiécle plu- 
fieurs grands évêques. Adalbert en fut tiré par le confeil de: 
Guillaume archevêque de Trèves, qui vouloit l’éloigner , 
étant peut-être jaloux de fon mérite. Le roi Otton lui don: 
na libéralement tout ce qui étoit néceffaire pour fon voyage: 
il fut ordonné évêque des Rugiens , & partit pour exécuter 
fa miffion. Mais voyant qu’elle étoit fans aucun fruit, & qu'il 
fe fatiguoit inutilement , ilrevint dès l’an 962. Il y eut de 
fes gens tués au retour , il échappa lui-même à grande peine; 
& il parut ainfi que les Rufles n’avoient pas sr fin- 
cérement une miflion. Adalbert à fon retour fut reçu avec 
beaucoup d’amitié par le roi Otton & par l'archevêque Guil- 
Jaume fon fils ; qui le traita comme un frere , pour réparer 
łe mal qu’il lui avoit fait en lui attirant ce fâcheux voyage.. 

Trois ans après, c’eft-à-dire en 966, mourut Ercambert 
abbé de Vicembourg au diocèfe de Spire; & par le choix 
des moines, Otton leur donna pour abbé l'évêque Adal- 
bert ; mais il ne gouverna ce monaftére que deux ans. Car 
l’empereur , voulant exécuter l'éreétion de la métropole de 
Magdebourg, choifit pour ce fiége Adalbert , & l’envoya 
à Rome demander le pallium.. Le pape Jean XIII le lui ac- 
corda aufli-tôt l’an 968 , le jour de S. Luc dix-huitiéme d'Oc- 
tobre, indiétion douziéme, lui permettant de garder fon 
abbaye de Vicembourg. 

Il accorda en même tems plufeurs priviléges au nouvel 
archevêque de Magdebourg : le déclarant le premier des ar- 
chevêques de Germanie, & l'égalant à ceux des Gaules ;. 
c'eft-à-dire de Cologne , de Mayence & de Trèves. Il lui 
donna rang entre les évêques cardinaux de Rome, & pou- 
voir d’ordonner douze prêtres, fepr diacres. & vingt-quatre: 
cardinaux , fuivant Pula e de l'églife Romaine. Il l’érablit- 
métropolitain de toute fa nation des Sclaves, au-delà des’ 
fleuves Elbe & Sala; & ordonna que lon fonderoit des 
évêchés dans les villes où la fuperftition des barbares avoit 
été le plus en vigueur : fçavoir, Cizi, Mifni, Mersbourg, . 
Brandebourg , Havelberg , Poznam , dont les évêques fe-- 
roient fuffragans du nouvel archevêque. Tout cela fat ordon-- 
né par le pape en concile. Enfuite il renvoya l'archevêque. 
Adalbert accompagné de deux légats, Gui Are de fainte 
Rufne &. bibliothécaire de l’églife Romaine, & Benoit.car.- 
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dinal, pour l’intronifer avec Hildivard évêque d’Alberftar. "x, g6 
L'empereur Otton les reçut avec grande joie, & les en- 
voya avec fes lettres de recommandation à Magdebourg , 
où tous les évêques, les marquis & les feigneurs de Saxe 
s’aflemblérent par ordre de l’empereur. Ils élurent de nou- 
veau larchevêque par leurs acclamations, & en élevant les 
mains : il y eut un grand concours de peuple, & la joie 
fot dre Les évêques & les feigneurs y célébrérent la 
fête de Noël avec l'archevêque Adalbert, qui en leur pré- 
fence ordonna trois nouveaux évêques, Bofon à Mersbourg,  - 
Burchard à Mifne ou Meffein, & Pagos à Cize ou Ceits, 
dont le fiége fut depuis transféré à Naumbourg. De plus 
deux anciens évêques, Dudon de Havelberg & Dudelin de 
Brandebourg , auparavant ms de rue de 
Mayence , paflérent, de fon confentement & à la priére de 
l'empereur, fous la dépendance de l’archevêque de Magde- 
bourg, qui eut ainfi cinq fuffragans. Quelques-uns y ajou- 
tent Jourdain évêque dé Poradia, qui feroit le fixiéme. Les 
moines de Magdebourg furent transférés près d’une églife de 
S. Jean hors de la ville. 

Bofon , premier évêque de Mersboutg, avoit été moine X See. 48 Bem 
S: Emmeran de Ratisbonne, d’où il fut rappellé au fervice P- "zé 
du roi.. Pour récompenfe le roi lui donna l’églife de Cize; 
près de laquelle il. fonda un monaftére ; & comme par fes 
prédications continuelles à lorient de la Saxe , il-avoit con- 
verti & baptifé un grand nombre d’infidèles, l'empereur lui: 
donna le ho des *~ais. nouveaux évêchés , dont il choifit: 
celui de Mersbou® iwas il ne le gouverna qu'un an , &' 
mourut le premier de Novembre 970. Son fuccefleur fut Gi- 
filer , nommé par l’empereur, à la. recommandation d’Annoni 
évêque de Vormes. 

L'évèêché de Prague fut érigé vers le même tems. Boleflasles vi 
Cruel „duc de Bohême , qui avoit tué fon frere S. Venceflas ,- Evêché de Pra: 
mourut en 967; . laiflant pour fuccefleur fon fils nommé aufi: Ey Sax. ap: Màt- 
Boceflas, que fa vertu fit furnommer le Bon. Ilétoit fincére-* bil. fer. s.p. 833.5 
ment chrétien, d’une foi pure & d’une grande charité, pro- 
reéteur des veuves & des orphelins, des clercs & des étran-- 
gers’: il fonda jufques à vingt églifes, & leur: donna rout: 
ce qui leur étoir nécefaire. Íl avoit.une fœur nommée Mla-- 
da, vierge confacrée à Dieu & fçavante , qui alla en-pelez:- 
rnage à Roue z- & fut favorablement reçue. par le. pape: 


RE erena 
An. 968. 
XIX 
Sainte Mathilde 
reine. 


up, livs LY: A 1 


270 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

Jean XIIL. Elle y apprit la difcipline monaftique ; puis le 
pape, en faveur de la nouvelle églife de Bohême, du con- 
feil des cardinaux , lui donna la bénédi@ion d’abbeffe, chan- 
geant fon nom en celui de Marie, & lui mettant en main la 
sègle de S. Benoît & le bâton paftoral. Il lui donna aufi une let- 
tre pour Boceflas le duc fon frere, où il dit: Votre fœur 
nous a demandé entr'autres chofes de votre part, notre con- 
fentement pour l’éreétion d’un évêché dans votre principauté. 
Nous en avons rendu graces à Dieu , qui pou & glorifie 
fon églife chez toutes les nations. C'eft pourquoi nous ac- 
cordons & autorifons qu’à l’églife des martyrs S. Vitus & S. 
Venceflas on fafle un fize épifcopal , & à l’églife de faint 
George un monaftére de religieufes fous la règle de S. Be- 
noit & la conduite de notre fille Marie votre fœur. Toute- 


fois vous ne fuivrez pas le rit des Bulgares ou des Ruffes, 


& n’uferez pas de la langue Sclavone ; mais vous prendrez 
pour évêque un clerc bien inftruit des lettres latines, & ca- 

able de cultiver ce nouveau champ de l'églife. C’eft que 
L pape ne vouloit pas que les Bohémiens fuiviflent le rit 
grec, comme les Bulgares & les Rufes, mais le rit latin, 


qu'ils ont en effet fuivi. 


En exécution de cette bulle, on choifit pour premier 
évêque de Prague un moine de Saxe nommé Ditmar, qui 
étoit prêtre, fçavant & éloquent, & qui étant venu à Pra- 
gue par dévotion, avoit gagné l'amitié du duc ; & on le choifit 
principalement parce qu'il fçavoit en perfeétion la langue 
Sclavone. Le duc Boleflas envoya des députés pour l’ame- 
ner : puis ayant aflemblé le clergé & les grands du pays, 
il fit enforte par fes priéres & fes exhortations , qu'ils lé- 
lurent pour évêque. Alors il l'envoya à l'empereur Otton, 
avec des lettres, par lefquelles il le prioit de le faire or- 
donner : ce que l’empereur accorda en faveur de la nouvelle 
églife, par le confeil des feigneurs & des évêques. Ditmar 
fut donc confacré par l’archevêque de Mayence , & enfuite 
reçu à Prague avec les acclamations du clergé & du n 
Il dédia plufieurs églifes bâties en divers lieux par les fidèles , 
& baptifa un grand nombre de païens. 

La même année 968 mourut la reine Mathilde, mere de 
l'empereur Otton. Après la mort du roi Henri l’Oifeleur 
fon époux, elle fe retira au monaftére de Quedlimbourg, 
qu’elle avoit fondé. Là elle obfervoit toute la difcipline 3 


ones 
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& confervant une dignité merveilleufe dans fes ations & 
fes difcours , elle ne laiffoit pas de montrer une modeftie & 
une pudeur qui l’auroit fait pafler pour une vierge, fi on 
n’avoit vu les princes fes enfans. La nuit, outre l’oflge où elle 
afliftoit , elle prioit long-tems devant & après. “Jamais elle 
n’approcha de l’autel les mains vuides, foit du vivant du roi 
fon époux, foit après fa mort. Tous les jours elle préfentoit 
au prêtre fon offrande de pain & de vin pour le falut de 
toute l’églife; mais depuis qu’elle fut veuve, elle ne cefla 
point de faire offrir le faint facrifice pour les péchés du roï 
fon époux, en quoi elle furpafla toutes les femmes de fon: 
tems. Elle obferva toute fa vie le huitiéme jour de la mort 
de ce prince , le trentiéme & l’anniverfaire. 

Vers l’an 946, elle foutint une rude perfécution de la 
part des princes fes enfans. Comme elle faifoit de grandes 
aumônes , on leur rapporta qu'elle avoit confumé des fom- 
mes immenfes des revenus de l’état; & la chofe alla fi loin „ 
que le roi Otton envoyoït des efpions pour arrêter ceux par 


_qui la reine fa mere envoyoit fes libéralités , les leur ôter & 


les maltraiter. On vouloit qu’elle abandonnât les terres qu’elle: 
avoit reçues en douaire, & qu’elle prit le voile de religieufe. 
Pour comble d’afli&tion, le prince Henri qu’elle aimoit uni- 
quement, s’accordoit avec le roi Otton contr'elle. Comme: 
elle vit augmenter de jour en jour leurs mauvais traitemens,. 
elle laiffa tout ce que le roi Henri lui avoit donné pour fon: 
douaire , & fe retira dans l’Angrie, qui faifoit partie de la 
Veftphalie d’aujourd’hui. Mais quelque tems après le roi Otton: 
ayant eu de mauvais fuccès à la guerre , céda aux exhorta- 


tions de la reine Edithe fon époufe , des Eh pass & des fei- 
pee , rappella la reine fa mere , lui deman 


a pardon, & 
ui rendit les terres qu'il lui avoit ôtées. Le prince Henri: 
fe réconcilia aufi avec elle , & elle ne l'aima pas moins 
que devant. 

La reine Mathilde étant rétablie dans fa premiére autori-- 
té, s’appliqua’ plus qu'auparavant aux aumônes & à toutes: 
fortes de bonnes œuvres ; & avec le fecours du roi fonfils,. 
elle fonda plufieurs églifes & cinq monaftéres ,. entr'autres- 
celui de Palide: ou de Polden dans le duché de Brunfvic ,- 
où elle affembla trois mille- moines. Le roi Otton confirma: 
cette donation par fes lettres de Par 955. 

La: même année arriva la. mort de Henri duc de: Baviére’,. 
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7 An.56%. — dont la reine Mathilde fa mere fut fi affigée, qu’elle quitta 
le peu d’ornemens qu'elle avoit gardés pendant fa viduité, 
& ne parut plus qu'en habit de deuil. Elle ne .voulut plus 
entendre aucune chanfon profane, ni voir aucun jeu : elle 
n’écoutoit que des cantiques, tirés de l’écriture fainte -ou 
des vies des faints. Elle faifoit donner à manger aux pau- 
vres deux fois par jour, & leur en diftribuoit encore pen- 
dant fon repas. Dans fes voyages elle faifoit porter .des cier- 

es pour diftribuer aux églifes, & de la nourriture pour 
j pauvres; & avoit chargé une religieufe qui la fervoit, 
nommée Richburge, de n’en laiffer pafler aucun fans aum6- 
ve. En toutes les villes où elle féjournoit l’hyver , elle fai- 
foit allumer un grand feu pour les pauvres, qui duroit toute 
la nuit. Elle redoubloit fes charités le famedi , parce que 
c’étoit le jour de la mort du roi fon époux : le matin elle 
faifoit préparer un bain pour les pauvres & les paflans, & 
quelquefois elle Les fervoit de fes propres mains ; puis elle 
les faifoit entrer dans une chambre où elle leur donnoit de 
la nourriture ou des habits, felon leur befoin. Elle obfervoit 
exaétement de faire tous les jours quelqu’ouvrage de fes 
mains. . 

En 967, le vingt-deux de Décembre, la reine Mathilde 
partit de Northaufe en Turinge, où -elle avoit fondé un 
monaftére , pour aller à celui de Quedlimbourg. Y étant ar- 
rivée, elle tomba malade; & voyant que.fa mort étoit pro- 
che , elle fit appeller Richburge alors abbeffe de Northaufe, 
afin qu’elle Par jufques à la fin. Quantité de perfonnes 
vinrent la vifiter pendant cette maladie , entr'autres Guillau- 
me archevêque de Mayence fon petit-fils , qu'elle reçut avec 
une grande joie, & lui dit.: Je ne doute point que Dieu ne 
vous envoie ici, puifque perfonne weft plus propre que 
vous à m'afüfter à la mort, après la perte de mon fils Bru- 
non; maintenant commencez par entendre ma confeflion & 
me donner l’abfolution ; puis vous irez à l’églife dire la meffe 
pour mes péchés, pour lame du roi Henri mon feigneur , & 
pour tous les fidèles. | | 

Après que l’archevêque eut dit la mefle , il revint la trou- 
ver, lui donna une feconde abfolution , puis l’oaétion de 
l'huile fainte & le viatique. Il demeura encore trois jours au- 

rès d'elle; & voyant qu’elle n'étoit pas fi près de fa fin, 
allui demanda la pecaitian de s’en retourner. Comme elle 
avoit 
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avoit tout donné , elle ne trouva point d'autre préfent à lui 
faire, qu’un drap mortuaire de ceux qu'elle avoit réfervés 
pour fa propre fépulture ; difant qu'il en avoit plus befoin 
qu’elle , parce qu'il entreprenoit un voyage difficile. En effet, 
l'archevêque Guillaume étant en chemin, mourut fubite- 
ment. 

La reine Mathilde lui furvécut douze jours; & le fames 
di de la premiére femaine de carême , dès le point du jour, 
elle fit appeller les prêtres & les religieufes : & comme une 
grande multitude de l’un & de l’autre fexe étoit accourue 
pour la voir, elle ordonna de laifler entrer tout le monde; 
elle leur donna plufeurs avis falutaires, & particuliérement 
à Mathilde abbeffe de Quedlimbourg , fille de l’empereur 
fon fils. Enfuite elle fit approcher les prêtres & les reli- 
gieufes pour ouir fa confefion, & demander à Dieu la ré- 
miflion de fes péchés. Elle ordonna que l’on célébrât la mefle, 
& qu'on lui apportät le corps de N. S. Elle fe fit coucher à 
terre fur un cilice , fe mit de la cendre fur la tête de fes 
propres mains, & mourut ainfi ce même jour quatorziéme 
de Mars 968 , jour auquel l’églife honore fa mémoire. Elle 
fut enterrée au monaftére de Ousilinbourg dans l’églife de 
S. Servais. 

Cependant l'empereur Otton étoit en Italie, où il avoit 
fait venir le jeune Otton fon fils, que le pe Jean XIII 
avoit couronné empeteùr à Rome le jour de Noël 967. L'an- 
née fuivante il envoya Luitprand évêque de Cremone à 
Conftantinople demander à l’empereur Nicephore Phocas , 
pour le jeune Otton, Anne fille de l'empereur Romain le 
jeune & de l'impératrice Théophanie , que Nicephore avoit 
époufée. Luitprand écrivit la relation de fon ambaffade , où 
l'on voit plufieurs particularités curieufes. 

Il arriva à Conftantinople le quatriéme de Juin 968, & 
on l’enferma dans un palais comme en prifon , fans commu- 
nication avec perfonne. Le feptiéme du mois, qui fut le 
jour de la Pentecôte , il ent fi premiére audience de lem- 
pereur Nicephore; & voici le portrait qu'il en fait. Il étoit 
de très-petite taille, la tête groffe, les yeux petits, le teint 
fort brun , la bafbé large , les cheveux longs, le ventre gros, 
les jambes courtes. A fa gauche, mais plus bas, étoient af- 
fis les deux jeunes princes Bafile & Confläntin fes beaux-fils. 
L'empereur Nicephore dit à Luitprand : J'aurois voulu vous 
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recevoir dignement ; mais le mauvais procédé de votre maf- 
tre ne l’a pas permis. Il a pris Rome comme une ville enne- 
mie; fait mourir contre toute juftice Berenger & Adalbert; fait 
périr plufieurs Romains par le fer ou par la corde ; ôté les 
yeux aux, uns y banni les autres : il selt efforcé de fe fou- 
mettre par force plufieurs villes de mon empire; & n’y 
ayant pu réuflir, il vous envoie nous épier fous prétexte 
de paix. 

L'évêque riar eg répondit : Mon maître n’a point ufur- 
pé la ville de Rome par violence ; au contraire il l’a déli- 
vrée du joug des tyrans. N'étoit-elle pas fous la puiffance 
des hommes efféminés & des femmes proftituées ? Je penfe 
que vos prédécefleurs étoient alors endormis, eux qui por- 
toient le nom d’empereurs Romains fans l’être en effet. Les 
papes n’ont-ils pas été les uns relégués, les autres maltraités , 
enforte qu'ils manquoient du néceflaire, & qu’on ne le leur 
donnoit pas même par aumône ? Adalbert n’a-t-il pas envoyé 
des lettres injurieufes à Romain & à Conftantin vos prédé- 
ceffeurs ? N’a-t-il pas pillé les églifes des faints apôtres ? Oui de 
vous autres empereurs a été pouflé de zèle pour venger cet 
attentat, & remettre l'églife en fon premier luftre? Vous 
lavez négligée, mais mon maitre n’en a pas ufé de même. Il. 
eft venu des extrémités de la terre délivrer Rome des mé- 
chans, & rendre tout l'honneur & toute la puiffance aux. 
fucceffeurs des apôtres. Enfuite quand il seft élevé des re- 
belles contre lui & contre le pape, il les a punis comme 
des parjures & des facriléges , fuivant les loix de Juftinien ,. 
de Valentinien , de Théodofe & des autres empereurs. S'il 
ne l’avoit fait, il feroit lui-même un tyran injufte & cruel. . 
Tı eft clair que Berenger & Adalbert étoient devenus fes vaf- 
faux, & qu'ils avoient reçu de lui le royaume d'Italie avec 
un fceptre d’or en préfence de vos ferviteurs. Nicephore 
fe plaignit enfuite de ce qu'Otton avoit attaqué les terres de 
fon empire en lualie , c’eft-à-dire les dépendances de Bene- - 
vent & de Capoue : à quoi Luitprand répondit, & fit la- 
propofition du mariage entre le jeune empereur Otton & la 
princefle Anne. Mais Nicephore différa d'y répondre , & dit 
que la feconde heure étoit paflée, & qu'il étoit tems d'aller: 
à la proceffon. 

Elle fe fit ainfi.. Depuis le palais jufques à léglife dé- 
fainte Sophie, une grande multitude de marchands & de 
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gens du petit peuple étoient en haie des deux côtés, 
armés de dards & de petits boucliers , & nuds pieds pour la 
plupart. Les grands qui accompagnoient l’empereur en cette 
proceflion, avoient des habits de cérémonie ; mais fi vieux & 
fi ufés, qu'ils auroient été mieux au gré de Luitprand en 
leurs habits ordinaires. Il n’y avoit que l'empereur qui portât 
de l'or & des pierreries ; mais les ornemens impériaux dont 
il étoit chargé lui feyoient mal, ayant été faits pour des hom- 
mes de grande tailie. Quand il pafa, des chantres placés à 
un lieu élevé commencérent à chanter : Voyez venir l'étoile 
du matin ; l’aurore fe lève , la mort des Sarrafins, le prince 
Nicephore ; longues années à Nicephore. Peuples, adorez-le, 
fervez-le , foumettez-vous à fa puiffance. Ce jour-là l’empe- 
reur fit manger l’ambafladeur avec lui ; & entr'autres difcours 
il lui dit : Vous n'êtes pas des Romains, vous n’êtes que des 
Lombards. Luitprand répondit : Nous autres Lombards, 
Saxons & Francs , n’avons pas de plus grande injure à dire 
à un homme que de l’appeller Romain. Ce nom fignifie par- 
mi nous tout ce qu’on peut imaginer de baflefle , de lâcheté, 
d'avarice, d’impureté & de fourberie. 

L’ambafladeur eut enfuite une conférence avec Léon Cu- 
ropalate, frere de l’empereur , & quelques autres officiers , 
ue lui dirent : Que pour parvenir à lance qu'il propo- 
oit , il falloit qu'Otton remit à Nicephore, Ravenne, Roue 
& tout le refte de l'Italie vers la Grèce : ou que s’il vou- 
loit avoir fon amitié fans faire de mariage , il laiflàt Rome 
en liberté, & abandonnât les princes de Capoue & de Bé- 
névent. Luitprand répondit : Qui tient Rome en fervitude ? 
à qui paie-t-elle tribut ? L'empereur Conftantin, fondateur de 
cette ville, a donné à l’églife Romaine quantité de biens , 
non feulement en Italie, mais dans tout l'Occident & PO- 
rient : en Grèce, en Judée, en Perfe , en Méfopotamie, en 
Chaldée, en Egypte & en Libye, comme témoignent fes 
lettres que nous avons. Pour ce qui eft en Italie, en Saxe, 
en Baviére, dans tous les royaumes de mon maître apparte- 
nant à l’églife Romaine, il a tout remis au pape ; & s'il en 
retient aucune ville ou village, ou vaflaux, ou ferfs, je ne 
fuis pas chrétien. Pourquoi l’empereur votre maitre n'en ufe- 
t-il pas de même, en remettant à l'églife Romaine les biens 
Qui font dans fes états, pour la rendre plus libre & plus ri- 
che ? Bafile, un des commiflaires Grecs, dvi : Ille fera 
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quand il difpofera à fa volonté de Rome & de l’églife Romaineÿ 

Une autre fois Luitprand mangeant encore à la table de 
l'empereur avec plufieurs évêques & le patriarche , l'empe- 
reur lui propofa diverfes queitions de l'écriture. Puis il lui 
dit : Quels conciles recevez-vous ? Luitprand répondit : Ceux 
de Nicée, de Calcédoine, d’Ephèfe, d'Antioche , de Car- 
thage, d’Ancyre, de Conftantinople. L'empereur répondit 
en riant: Vous avez oublié de nommer celui de Saxe ; mais. 
il eft fi nouveau , que nous ne l’avons pas encore dans nos 
livres. Luitprand répondit : Comme on applique le remède fur 
la partie malade , il a fallu tenir ici les conciles, parce que 
les héréfies y ont pris naiflance. Il eft vrai que la foi eft nou-- 
velle en Saxe, aufli y eft-elle vigoureufe & foutenue par les- 
œuvres : ici il femble que la vieilleffe l'ait affoiblie & ren- 
due méprifable. Dans un autre repas où étoit Luitprand, 
l'empereur Nicephore fit lire une homélie de S. Jean Chry- 
foftome fur les aétes. 

Le pare de Juillet les Grecs célébrérent la fête du 
prophète Elie, c’eft-à-dire, fon enlevement au ciel; & la 
célébrérent, dit Luitprand, par des jeux de théâtre. Il dit 

ue ce jour étoit un lundi, ce qui marque l’an 968. A la 
ête de l’Affomption de la Ste. Viatge , arrivérent à Conf« 
tantinople des nonces du pape Jean, avec des lettres, par 
lefquelles il prioit l'empereur Nicephore de faire avec l'em- 
pereur Otton le traité d'alliance & le mariage propofé. Les 
Grecs furent extrêmement irrités de ce que le pape dans fes 
lettres donnoit à Orton le titre d’empereur des Romains , & 
ne qualifioit Nicephore qu’empereur des Grecs. Quelle in- 
folence , difoient-ils, à un miférable barbare ! comment la 
mer a-t-elle fouffert un tel blafphême , fans abimer le vaif- 
feau qui le porcoir À Mais que ferons-nous à ces malheu+ 
reux. nonces ? ce font des gueux couverts de haillons, des. 
efclaves ruftiques : nous nous déshonorerions de tremper nos 
mains. dans un fang fi abjeét. On les mit donc en prifon ,. 
jufqu’au retour de l'empereur de étoit abfent.. 

n retenoit toujours Luitprand, quoiqu'il eût eu fon congé: 
dès la fin de Juillet; &à peine put-il obtenir d'aller adorer 
la. vraie croix le jour. de l'exaltation.. Enfin le dix- feptiéme 
de Septembre il eut audience du patrice Criftofle eunuque,. 
qui lui dit : Vous ne: devez pas trouver mauvais fi nous vous: 
rstenons.. Le pape. de: Rome, fi: on. doit: nommer: pape. un: 
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homme qui a communiqué avec le fils d’Alberic, tout’ apof- 
tat, adultére & facrilége qu'il étoit : le pape, dis-je, a écrit 
des lettres à l’empereur, où il le traite d’empereur des Grecs; 
& il n’y a pas de doute qu'il l’a fait par le confeil de vo- 
tre maître. Mais le pape eft fi impertinent , qu'il ne fçait. 
pas que, quand Conitantin transféra ici l'empire , il y amena 
tout le fénat & la noblefle Romaine; & ne laifla à Rome que 
de vils efclaves, des pêcheurs , des cuifiniers & une fembla- 
ble populace. Luitprand répondit : Le pape, loin d’offenfer- 
l'empereur , a cru lui faire pass Comme vous avez changé 
la langue , les mœurs & l'habit des Romains, il a cru que 
le nom des Romains vous déplaifoit aufli; mais il changeræ 
à Favenir la fufcription de fes lettres. Luitprand appaifa les: 
Grecs par cette réponfe; & ils lui donnérent deux lettres ;. 
une de l’empereur Nicephore à l'empereur Otton, une au-- 
tre du frere de l’empereur Jfcellée d'argent, en difant : Nous: 
ne jugeons pas votre pape digne de recevoir des lettres de 
l'empereur ; le curopalate lui écrit une lettre qui lui convient, 
& l'envoie, non par fes pauvres nonces, mais par vous. S'il. 
ne fe corrige, il doit fçavoir qu'il eft perdu fans reflource. 

En racontant fon retour en Italie, Euitprand fe plaint du 
pes de fecours qu’il reçut dans cette route des évêques Grecs. 
e n'ai point trouvé, dit-il, chez eux d’hofpitalité. Ils font 
eunuques pour la plupart, riches par l'argent qu'ils gardent 
dans leurs coffres, & pauvres a leur maniére de vivre. Ils 
mangent feuls à une petite table nue. Leur repas eft un bif- 
cuit de mer, avec quelques laitues & de l’eau chaude dans: 
des petits verres. Eux-mêmes vendent & achètent, ouvrent: 
& ferment leurs portes. Hs font eux-mêmes leurs maitres: 
d'hôtel & leurs palfreniers. Je crois qu’ils vivent ainfi , parce“ 
que leurs églifes font tributaires. L'évêque de Leucate me- 
jura que la fienne payoit tous les ans à l'empereur Nice-- 
phore cent fous d’or, & les autres à proportion... 

Luitprand, qui fit cette ambaffade pour l’empereur Otton ~ 
étoit avant fon épifcopat diacre de Féglife de Pie &c il ne- 
prend que cette qualité dans l’hiftoire qu’il écrivit à la priére- 
de Raymond évêque d’Eliberis en Efpagne. Il raconte les évé- 
nemens qui s’étoient paflés de fon tems & à fes yeux prin» 
cipalement en Italie : commençant à la prife de Freffinet par 
les Sarrafins en 891, & finiffant au concile de Rome: où le: 
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moigne plus d’efprit & d'érudition que de jugement. Il af- 
feéte d'une maniére puérile de montrer qu'il fçavoit le Grec. 
-Il mêle fouvent des vers à fa profe : il eit par-tout .extrême- 
ment pañlionné , chargeant les uns d'injures, les autres de 
louanges & de flatteries. Il fait quelquefois le plaifant & le 


bouffon aux dépens même de la pudeur : comme quand il 


sapporte les plaintes d’une femme Grecque contre Thibaud 


marquis de Spolète, & la prife de Guille femme de Bofon. 


Cependant ceft un diacre qui parle dans une hiftoire qu’il 
dédie à un évêque. La relation de l’ambafñlade eit du même 
{tyle que l'hiftoire , & nous n'avons que ces deux ouvrages 
qui foient véritablement de | 

L'empereur Nicephore ne furvécut à cette ambaflade qu'en- 
wiron dix-huit mois. Il étoit homme de guerre, & remporta 
des avantages confidérables fur les Mufulmans, par lui-même 
& par fes capitaines. Avant que d’être empereur , & fous le 
règne de Romain le jeune, il reprit l’ifle de Crète & la 
ville de Candie que les infidèles en avoient fait la capitale. 
La feconde année de fon règne, au mois de Juillet, indic< 
tion feptiéme, qui eft lan 964, il pafla en Cilicie & prit 
Anazarbe , Roffe & Adane ; puis Mopfuefte & Tarfe, & 
apporta à ne les portes de l’une & de l’autre. 
Jl rapporta aufli de Tarfe des croix autrefois prifes fur les 
Romains, & les mit à Ste. Sophie. La même année 964, les 
Romains reprirent l’ifle de Chipre, & en chaflérent les Sar- 
tafins fous A conduite du patrice Nicétas. L'année fuivante ` 
965 , 3°. de fon règne, l’empereur Nicephore pafla en perfonne 
en Sirie. Il eût pu prendre Antioche : mais ıl ne voulut pas, 
à caufe d’une opinion répandue dans le peuple, que firôt 
qu'elle feroit prife l'empereur mourroit. Car tous ces Grecs 
étoient étrangement frappés des prédiétions. Il ne laïfla pas 
de faire de grands progrès en Syrie & en Phénicie : il alla 
jufqu’au mont Liban, prit Laodicée & Alep, & mit Tripoli 
& Dinu à contribution. Il laiffa une garnifon au mont Tau- 
rus, commandée par le patrice Michel Bourtze , avec or- 
dre de tenir Antioche bloquée fans l’attaquer. Mais le pa- 
trice ne put fe réfoudre à perdre une fi belle occafion, & 
{e rendit maitre d'Antioche. Les Sarrafins furent tellement irri- 
tés de ces conquêtes , qu'ils firent mourir Criftofle patriar- 


sbe -d'Antioche , & brülérent Jean patriarche de Jérufalem, 
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croyant que Nicephore avoit marché contr'eux à fa perfua- Aa 
fion. Ils brûlérent aufli la belle églife du faint Sépulcre. 
` L'empereur Nicephore , au lieu de fçavoir gré au patrice. €edr. p. 661. D: 
Michel de la conquête d'Antioche , le chargea d'injures, lui 
ôta fa charge, & lui ordonna de demeurer chez lui. Cette 
injuftice mit le comble à la haine que l’on avoit déja con- 
çue pour diverfes caufes contre l’empereur. Voici celles qui. 
font de mon fujet. Il retrancha entiérement les penfions que cedr, p- 648 
les empereurs avoient données aux églifes & aux maifons de 
iété , & fit une loi pour défendre aux églifes d'accroître 
bis immeubles : difant que les évêques employoient mal 
le bien des pauvres , & que l’on manquoit de fonds pour les- 
troupes. Ce qui parut de pire, fut une loi à laquelle foufcri- 
virent plufieurs évêques flatteurs : qu'aucun évêque ne feroit 
élu ni ordonné fans ordte de l’empereur. Quand un évêque. 
étoit mort, il envoyoit un homme pour régler les frais fu-- 
néraires, & il appliquoit le refte à fon profit. Il vouloit faire 
une loi pour déclarer martyrs les foldats morts à la guerre; 
& prefla le patriarche & les évêques d'y confentir. Mais 
quelques-uns d'entre eux y réfiftérent courageufement, SC- Bafil ad Anpil: 
lui repréfentérent le canon de S. Bafile, qui-confeille à ceux e 13. 
qui ont tué des ennemis à la guerre, de s’abftenir de la» Sup. liv: ave 
communion pendant trois ans. Bme 
Enfin l'impératrice Théophanie ne pouvant plus fouffrir’ — XXIV. 
Nicephore fon époux , appella Jean Zimifquès grand capi- ori ag 
taine, qui en qualité de domeftique avoit remporté. plufieurs arrar empe- - 
viétoires fur les Sarrafins. Mais Nicephore fur quelque foupçon  reur. 
lui avoir ôté cette dignité, avec ordre de demeurer chez 
lui fans en fortir. L'impératrice obtint une lettre pour le rap- 
peller ; & quoique Nicephore eût ordonné qu'il demeurât 
à Calcédoine , elle le fit venir à Conftantinople la nuit de l’on-- 
zième de Décembre, indiétion treiziéme, l’andu monde 6478x- 
de Jefus-Chrift 969. Il aborda lui fixiéme au port qui étoit” 
fous le palais, & on les y monta dans une corbeille. Ils: 
trouvérent Nicephore endormi, le tuérent, lui coupérent la: 
tête, & la montrérent par une fenêtre à ceux qui venoient: 
à fon fecours. Ainfi mourut l’empereur Nicephore Phocas., , 
‘après avoir régné fix ans, trois mois & vingt-fix jours. - 
Jean Zimifquès fut aufli-tôt reconnu empereur, avec les: 
jeunes princes Bafile & Conftantin fils de Koa le jeune , 
gacore.enfans, Zimifquès rappella ceux que Nicephore avois* 
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exilés; & premiérement les évêques qui n’avoient pas vou 
lu foufcrire à la loi qu'il avoit faite, au mépris de l’églife. 
La même nuit que Nicéphore eut été tué, pee Limifquès 
alla avec peu de fuite à la grande églife, voulant recevoir 
le diadême des mains du patriarche Polientte. Mais le pa- 
triarche dit: Qu'il étoit indigne d’entrer dans le temple de 
Dieu, ayant les mains encore dégouttantes du fang tout fu- 
mant de fon parent : qu’il fit pénitence, & qu’enfuite il pour- 
roit être reçu dans la. maifon du Seigneur. Zimifquès reçut 
modeftement la réprimande, & promit de faire avec foumiflon 
tout ce qui lui feroit ordonné. Mais il repréfenta qu'il na- 
voit point mis la main fur Nicephore, & que tels & tels 
l’avoient tué par ordre de l'impératrice. Le patriarche or- 
donna qu’elle fût chaffée du palais, & reléguée dans une 
ifle : que les meurtriers de Nicephore fuflent bannis, & la 
Joi qu'il avoit dreffée au préjudice de l’églife, caflée. Tout 


cela fut exécuté; & Zimiquès promit encore de donner aux 
pauvres, pour l’expiation de fes pan tous les biens qu'il 
avoit comme particulier. Ainfi i 


fut couronné Je jour de 
Noël. 

Le patriarche Polieuéte ne furvécut que trente-cinq jours, 
& eut pour fucceffeur Bafile Scamandrin moine, qui étoit en 
réputation d’une vertu parfaite. Pour remplir le fiége d’An- 
tioche, qui étoit aufli vacant, l’empereur Zimifquès nomma 
un moine de grande vertu, nommé Théodore, qui lui avoit 

rédit l'empire, & l’avoit prié de tranfporter en Occident 
es Marichéens qui infeétoient tout l'Orient, répandant leur 
déteftable fuperftition, & de les mettre dans des lieux dé- 
ferts. Ce que l’empereur exécuta depuis, & les mit en Thrace 
près de Philippopolis au grand malheur de l'Occident. 

La conquête de l'ifle de Crète fur les Sarrafns donna lieu 
d'y rétablir la religion chrétienne; & ce HT ns nm 
par les travaux de faint Nicon, furnommé Meranoite , parce 
qu'il avoit toujours à la bouche ce mot, qui php en 
Grec : Faites pénitence. Il étoit né dans le Pont, de parens 
confidérables ; mais dès qu'il fut un peu plus grand , il s’en- 
fait à leur infçu au monaftére de la Pierre d'or, dans les 
confins du Pont & de la Paphlagonie. L'obfervance y étoit 
exaéte, & Nicon y demeura douze ans, pratiquant parfai- 
tement la vie monaftique. Enfuite fon abbé ayant eu révé- 
lation qu'il étoit appellé à la converfon de plufieurs p 
pics, 


LIVRE CINQUANTESIXIÉME. 281 

les, le fit forrir du monaftére , & l'envoya en Orient, où 

il fit de grands fruits, particuliérement chez les Arméniens, 
qu'il délivra de plufieurs erreurs. 

Depuis il fut infpiré de paffer en l’ifle de Crète, qui, bien 
que délivrée de la domination des Sarrafins, étoit encore 
es de leurs fuperftitions, qui avoient pris racine pendant 
es cent trente ans qu'ils en avoient été les maîtres. S. Nicon 
commença par y crier à fon ordinaire : Faites pénitence; mais 
les infulaires, étonnés & choqués de cette nouvelle maniére 
de prêcher, s'irritérent furieufement contre lui, & étoient 
prêts à le maltraiter. Il changea donc de méthode , & pre- 
nant en particulier les plus fenfés & les plus dociles , il les 
appaifa premiérement par des paroles douces ; puis il les tou- 
cha en leur découvrant leurs péchés & leurs aétions les 

lus fecrettes. Alors leur colére fe tourna en vénération : ils 
fe regardérent comme un apôtre envoyé dė Dieu fa répu- 
tation fe répandit par toute l'ifle; on venoit à lui de tous 
côtés. Ils embrafférent la foi qu’il leur propofoit, & reçu- 
rent tous le baptême. On rebâtit partout des églifes, on 
établit des prêtres, des diacres & des portiers , & on régla 
les faintes cérémonies. Après plus de deux ans de féjour , S. 
Nicon s'embarqua & paffa à e Piai 

L'empereur Nicephore , par jaloufie contre les Latins, or- 
donna au patriarche Polieuéte d’ériger Otrante en archevé- 
ché, & de ne plus permettre qu’on célébrât en Latin les di- 
vins myftéres dans la Pouille & la Calabre, mais feulement 
en Grec ; difant que les papes de ce tems-là n’étoient que 
des marchands & des fimoniaques. Polieuéte envoya donc 
à l'évêque d'Otrante des lettres, par lefquelles il le faifoit 
archevêque, & lui donnoit pouvoir de confacrer des évêques 
à Acirentola, Turcico , Gravina, Maceria & Tricario. 

Le pape Jean XIII de fon côté érigea deux nouveaux ar- 
chevêchés dans cette partie méridionale de PItalie , qui 
jufques-là n’avoient point eu d’autre métropole que Rome. 
Car ce pape étant chaffé de Rome, fe retira à Capoue; & 
enfuite , à la priére de Pandolfe qui en étoit prince , il 
érigea ce fiége en archevêché, & en confacra premier ar- 
chevêque Jean frere du même prince l'an 968. L'année fui- 
vante , dans un concile tenu à Rome en préfence de lem- 
pereur Otton , le même Jean XIII érigea aufli en archevé- 
ché le fiége de Bénévent, à la priére du même Pandolfe 

Tome VIIL Nn 


AN. 969. 


Sup. liv, XLVIL 
ñ, 16. 


XXVI, 
Nouveaux ar- 
chevèchés en Ita- 
lie. 
Luitpr. legat. 


Chr. Caf. Bb. 
Il € 9. 


to. 1X. cons. p. 
1238. 

Ital, fas. to,8, 
pP. 92. 


——————— 


Chr: Saxo, an: 
8, 
Sigito an, 969 


XXVIE 
Fermeté de S. 
Dunftan. 
Sup. re 3e 
Vita n. 34. fæcs. 
ss Eea.. ps 679 


282 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
En en étoit feigneur, & en confidération du corps de S. 
arthelemi qui y repofoit. Le pape accorda donc à Landol-- 
fe, déja évêque de Bénévent, le pallium & le droit de con- 
facrer fes fuffragans au nombre de dix : fçavoir les évêques 
de Ste. Agathe, Avellino, Quintodecimum , autrement Ecla- 
ne; Ariano, Afcoli, Bovino, Volturara , Larina, Telefe & 
Alifa : à la charge toutefois que l’évêque de Bénévent vien- 
droit à Rome recevoir la confécration & le pallium. La bulle 
eft foufcrite par le pape, l'empereur & vingt-trois évêques, 
& datée du vingt-fixiéme de Mai 969, indiétion douziéme , 
la Seb rage année du pontificat de Jean XIII. 
ns le même tems un feigneur chéri de l’empereur Ot- 
ton fut faii du démon en préfence de tout le monde ; en- 
forte qu’il fe déchiroit lui-même à belles dents. L'empereur 
le fit mener au pape , pour lui mettre autour du cou la 
chaine de S. Pierre : mais des clercs le trompérent, & lui 
mirent jufqu’à deux fois une autre chaine, qui ne fit aucun 
effet. Enfin on apporta la véritable; & quand on leut mife 
au cou du furieux, il fut délivré du démon, écumant & 
jettant de grands cris. Thierri évêque de Metz, qui étoit 
préfent , fe faifit de la chaine, & dit qu'il ne la quitte- 
roit point fi on ne lui coupoit la main. Enfin l’empereur 
termina le différend, & obtint du pape que l'on fépareroit 


‘un chaînon pour le donner à Thierri. Cet évêque , parent 


de l’empereur, & chéri de lui plus que tous les autres, l'ac- 
compagna trois ans, le fervant à fa guerre d'Italie ; & à fon 
retour il emporta de divers lieux plufieurs corps faints & 
d’autres reliques , dont il enrichit fon églife, & les mit à 
l’abbaye de S. Vincent qu'il avoit fondée. 

En Angleterre depuis que S. Dunftan fut placé fur le fiége 
de Cantorberi, il vifitoit toutes les villes du royaume & 
de fes dépendances, pour prêcher la foi à ceux qui ne la. 
connoifloient pas, s’il en trouvoit encore quelques-uns; & 
inftruire les fidèles de la pratique des bonnes œuvres. Il mé- 
toit pas aifé de lui réfifter, tant il y avoit dans fes difcours 
de fageffe & d’éloquence. Quand il avoit Pac repos , il 
le donnoit à la prière & à la leéture de lécriture, dont il 
corrigeoit les exemplaires ; enfin il étoit continuellement oc- 
cupé de fes devoirs. Tantôt il jugeoit des différends , tan-- 
tôt il appaifoit les hommes emportés; il réfutoit les erreurs 
des hérétiques- , il féparoit les. mariages illégitimes ; il répa- 
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roit les anciens bâtimens, ou en faifoit de nouveaux : il em- 
ployoit les revenus de l’églife à aflifter les veuves, les or- 
phelins & les étrangers. Un comte très-puifflant avoit épou- 
fé fa parente, & ne vouloit point s’en féparer , quoique 
S. Dunftan l'en eût averti jufqu’à trois fois. Il lui défendit 
l'entrée de l’églife , & le comte alla trouver le roi, im- 
plorant fa prote@tion contre la févérité exceflive de l’arche- 
vêque. Le roi lui manda de laiffer le comte en paix, & de 
lever la cenfure. Dunftan , étonné qu’un roi fi pieux fe fût 
ainfi laiflé féduire , s’efforça de faire entendre raifon au com- 
te & de l’exciter à pénitence ; lui repréfentant qu'il avoit 
ajouté à fon premier crime une calomnie auprès du prince : 
mais voyant qu’il ne faifoit que s’emporter davantage, il pro- 
nonça contre lui excommunication jufqu’à ce qu'il fe corri- 
pa Le comte outré de colére envoya à Rome , & par fes 
argefles ayant gagné quelques Romains, il obtint des let- 
tres du pape , par lefquelles il étoit enjoint à. l'archevêque 
de réconcilier abfolument ce comte à l’églife. S. Danian 
répondit : Quand je le verrai fe repentir , j'obéirai au pape; 
mais à Dieu ne plaife que, demeurant dans fon péché, il 
-s'exempte de la cenfure de l’églife, & nous infulte encore: 
ou qu'aucun homme mortel m'empêche d’obferver la loi 
de Dieu. 

Le comte voyant Dunftan inflexible, touché de la honte 
de l’excommunication & du péril qu’elle attiroit quelquefois, 
fe rendit enfin, renonça à fon mariage illicite, & reçut la 
pénitence : & comme S. Dunftan tenoit un concile général de 
tout le royaume , le comte vint au milieu de l’aflembice, 
nuds pieds , ne portant que des habits de laine & tenant 
des verges à la main. Il fe jetta aux pieds de l'archevêque 
en gémiflant. Tous les afliftans en furent attendris, & Dun- 
-ftan plus que les autres ; mais il le diflimula quelque tems, 
-& montra un vifage févére : jufqu’à ce que cédant aux priéres 
de tout le concile , il laifla couler fes larmes, pardonna au 
comte pénitent, & leva l’excommunication au grand conten- 
tement de tous. 

Le roi Edgar avoit une entiére confiance en l'archevé- 
que Dunftan , & recevoit fes paroles comme des oracles 
céleftes. Par fon confeil il chah de fon royaume tous les 
larrons , les facriléges , les parjures , les empoifonneurs , ceux 
qui avoient confpiré contre l’état, les puan , les femmes 
n ij 


Alia vitd, a. 31. 
pP. 7024 


XXVII. 
Pénitence du roi 
Edgar. 
dAlia.vita n. 38a 


284 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 

qui avoient fait mourir leurs maris; en un mot trous ceux 
qui pouvoient attirer la colére de Dieu. Par fon confeil il 
punit févérement tous les miniftres de l’églife , qui au mépris 
de leur profeflion s’adonnoient à la chaffe ou à des emplois 
lucratifs, ou vivoient dans l’incontinence ; & s'ils ne {e cor- 
rigeoient , il les chafloit de leurs églifes. Cette exaétitude 
dans la difcipline releva tellement en Angleterre l’état ecclé- 
fiaftique, que plufeurs des plus nobles l’'embrafloient ; & cha- 
cun s’étudioit à l'envi d'avancer dans la vertu , comme le feul 
moyen d’arriver aux dignités. 

L'autorité de l'archevêque fur le roi parut fenfiblement en 
cette occafion. Ce prince étant allé à un monaftére de filles 
fitué à Vilton, fut épris de la beauté d’une perfonne noble, 
qui y étoit élevée entre les religieules, fans avoir reçu le 
voile. Il voulut l’entretenir en particulier; & comme on la 
lui amenoit, elle qui craignoit ce qui arriva, prit le voile 
d’une religieufe & le mit fée fa tête , efpérant que ce lui fe- 
roit une (ve vrdés Le roi, la voyant ainfi voilée , lui dit: 
Vous êtes bientôt devenue religieufe. Il lui arracha le voile 
malgré fa réfiftance ; & enfin il abufa d’elle. Le fcandale fut 
grand , & d'autant plus, dit l’hiftorien, que le roi étoit ma- 
rié. S. Dunftan l'ayant appris, en fentit une douleur amére, 
& vint trouver le roi, qui s'avança à fon ordinaire , lui 
tendant la main pour le faire afleoir fur fon trône. L’arche- 
vêque retira fa main; & regardant le roi d’un œil terrible, 
lui dit : Vous ofez toucher la main qui immole le Fils de 
la Vierge, avec votre main impure , après avoir enlevé à 
Dieu une vierge qui lui étoit deftinée! Vous avez corrom- 
pu l’époufe du Créateur, & vous croyez appaifer par une 
civilité lami de l'époux ! Je ne veux pas être ami d’un ennemi 
de Jefus-Chrift.. 

Le roi,, qui ne croyoit pas que Dunftan eût connoif- 
fance de fon péché , fut frappé de ce reproche comme 
d'un coup de foudre. Il fe jetta aux pieds du prélat, 
avouant On crime avec larmes , & lui demandant hum-. 
blement pardon. Dunftan étonné de fa foumiflion le re-. 
leva, fondant en larmes comme lui. Il adoucit fon vifage, 
entretint familiérement le roi du falut de fon ame, lui exa- 
pae la N de fon péché; & layant difpofé à toute 
orte de fatisfaétion , il lui impofa une pénitence de fept ans, 
pendant lefquels il ne porteroit point la couronne, il jeûne-- 
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roit deux jours de :la femaine , & feroit de très-grandes au- 
mônes. De plus il lui ordonna de fonder un monaftére de 
filles, pour rendre à Dieu plufieurs vierges au lieu d’une; 
de chafler des églifes les clercs mal vivans , & de mettre 
des moines à leur place; de faire des loix juites & ‘agréa- 
bles à Dieu, qui feroient obfervées par tout fon royaume. 
Le roi accomplit exaétement tout ce qui lui étoit prefcrit; 
& la fepriéme année fa pénitence étant finie, il affembla 
tous les feigneurs , les évêques & les abbés de fes états, & 
en leur préfence & de tout le peuple , S. Dunftan lui re- 
mit la couronne fur la tête avec une allégrefle publique. C’é- 
toit lan 973. 

Nous avons plufieurs loix du roi Edgar touchant les ma- 
tiéres eccléfiaftiques, qui femblent être celles qu'il fit en 
cette occafion. Elles contiennent entr'autres des canons ou 
règles de conduite pour les pafteurs , au nombre de foixante- 
fept, où je reñnarque ce qui fuit. Il eft ordonné de bap- 
tifer les enfans dans les trente-fept nuits après leur naiflance: 
d’abolir avec grand foin les reftes d’idolàtrie, comme la né- 
cromancie , les divinations, les enchantemens, les honneurs 
divins rendus à des hommes : défendu à tout prêtre de dire 
plufeurs mefles par jour , finon trois tout au plus : défenfe 
à tout chrétien de manger du fang : ordonné aux prêtres 
de chanter des pfeaumes en diftribuant aux pauvres les au- 
mônes du peuple. Suivent les règles touchant la confeffion, 


tant pour les confefleurs que pour les pénitens, un formu-- 


laire de confeffion générale, & des canons pénitentiaux. Pour 
lhomicide volontaire & pour l'adultére , on ordonne fept 


m 6,2% 


années de jeûne, trois ans au pain & à l’eau , les quatre au-- 


tres à la difcrétion du confeffeur ; puis on ajoute : Après ces 
fept ans il doit encore pleurer fon péché autant qu'il lui fe- 
ra poflble , puifqu'il eit inconnu aux hommes de quelle va- 
leur fa pénitence a été devant Dieu. Pour la volonté de 


tuer, fans exécution, trois années de pénitence, dont une 


au pain & à l’eau. On appelle profonde pénitence celle d’un 
laic qui quitte les armes, va en pélerinage au loin , mar- 
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chant nuds pieds, fans coucher deux fois en un même lieu ,. 


fans couper fes cheveux ni fes ongles, fans entrer dans un: 


bain chaud ni dans un lit mollet , fans goûter de chair. ni: 
d'aucune boiflon qui puifle enivrer ;. allant à. tous. les lieux. 
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de dévotion, fans entrer dans les églifes : le tout accompagné 
de priéres ferventes & de contrition. 

On marque ainfi comment un malade pouvoit racheter le 
jeûne qui lui étoit prefcrit. Un jour de jeûne eft eftimé un de- 
nier : c'étoit apparemment de FL nourrir un pauvre, felon la 
monnoie du tems. On peut aufli racheter un jour de jeûne par 
deux cens vingt pfeaumes, ou foixante génuflexions & foixante 
„Pater. Une meffe vaut 1 2 jours de jeûne. Ainfi l’on commençoit 
à commuer & à racheter les pénitences. Un homme puif- 
fant pouvoit fe faire aider en fa pénitence , faifant jeûner 
pour fi autant dhommes qu'il en falloit pour accomplir en 
trois jours les jeûnes de fept ans; mais on lui prefcrit d'ail- 
leurs plufieurs œuvres pénibles & de grandes aumônes. 

En 969 l'archevêque Dunftan convoqua, par l'autorité du 
pape, un concile général de tout le royaume. Le roi Edgar 
y afifta, & fit ce difcours aux évêques touchant le déré- 
glement du re Je ne parle point de la tonfure, qu'ils 
ne portent pas aflez grande ; mais leurs habits diflolus, leur 

ie indécent, leurs paroles fales, montrent que le dedans 
neft pas réglé. Quelle eft leur négligence pour les divins 
offices! A peine daignent-ils aflifter aux vigiles, & ils fem- 
blent venir à la mefle pour badiner & pour rire plutôt que 

our chanter. Je dirai ce qui fait pleurer les bons & rire 
Les méchans. Ils s’abandonnent aux débauches de la table 
& du lit; enforte que l’on regarde les maifons des clercs 
comme des lieux infâmes & des rendez-vous de farceurs. 
C'eft-là que l’on joue aux jeux de hafard , que l’on danfe , 
que l’on chante & que l’on veille jufqu’à minuit avec un 
bruit fcandaleux. Voilà comment on emploie les patrimoines 
des rois & des particuliers, qui fe font épuifés pour donner 
de quoi foulager les pauvres. 

Pour exciter le zèle des évêques contre ces abus , il ajoute: 
J'ai en main le glaive de Conftantin, & vous celui de Pierre ; 
joignons-les enfemble pour purger le fanétuaire. Il s’adreffe 
en particulier à Dunftan, & finit en lui difant: Vousavez 
ici Ethelvolde évêque de Vincheftre, & Ofuald évêque de 
Vorcheftre ; je vous donne à tous trois cette commiflion, 
afin que joignant enfemble l'autorité épifcopale & la royale, 
vous chaffiez de l’églife les prêtres qui la déshonorent par 
leur vie honteufe, pour en mettre à la place de bien ré- 
glés. En ce concile donc S. Dunftan ordonna par un décret 
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folemnel , que tous les chanoines, les prêtres, les diacres: 
& les foudiacres gardaffent la continence ou quittaffent leurs 
églifes ; & en donna l'exécution aux deux évêques que le 
roi lui avoit marqués, & qui furent avec lui les reftaura- 
teurs de la difcipline monaftique en Angleterre. 

Ethelvolde étoit né à Vincheftre de parens chrétiens & 
vertueux, du tems du roi Edouard le vieux. Il fut élevé à la: 
cour du roi Edelitan, qui le donna à S. Elfege évêque de 
Vincheñtre ; & ce prélat quelques années après lordonna: 
prêtre en même tems que S. Dunftan , & leur prédit à l’un 
& à l’autre qu'ils feroient évêques & de quels fiéges. S. Ethel- 
volde fe retira à Glaftemburi fous la conduite de S. Dun- 
ftan, & reçut de lui l’habit monaftique. Là il étudia la gram- 
maire, & enfuite l'écriture fainte & les peres ; & pratiqua la 
règle avec une telle ferveur , que l'abbé Dunftan l'établit- 


doyen. | 

Du tems du roi Edrède S. Ethelvolde voulut paffer la mer,- 
c'eft-à-dire venir en France, pour fe perfeétionner dans læ 
fcience des écritures & l’obfervance monaftique ; mais la reine 
Edvige, mere du roi, lui confeilla de ne pas laiffer fortir 
de fon royaume un homme d’un fi grand mérite ; & de lui 
donner, pour le retenir, un lieu nommé Abbendon, où il 
4 avoit un petit monaftére ancien, mais pauvre & négligé. 

thelvolde en fut donc. établi abbé, du confentement de 
Dunftan , vers l’an 944, & fit venir de Corbie en France 
des hommes parfaitement inftruits de la difcipline monaftique. 
Enfuite il envoya le moine Ofgar , qui l’avoit fuivi de Glat- 
temburi , pour apprendre dans l’abbaye de Fleuri fur Loire 
l'obfervance réguliére, & l'apporter à Abbendon. Enfin le 
fiége de Vincheftre étant venu à vaquer , le roi Edgar 
choifit pour le remplir l'abbé Ethelvolde , qui fut facré par 
l'archevêque Dunftan le premier dimanche de l'Avent, vingt- 
huitiéme de Novembre 963. 

Il trouva une grande corruption dans les chanoines de Iæ: 
cathédrale, qui étoient glorieux, infolens & débauchés 5- 


enforte que non feulement ils prenoient des femmes contre 
les loix 


chere. Le faint évêque commença par eux à exécuter le dé- 


cret du concile & l'ordre du roi. Car après les avoir aver-- 


is plufieurs fois de fe corriger ,, voyant qu’ils promettoient- 


e l’églife , mais ils les pres pour-en -prendre ` 
d’autres , s’abandonnant fans cefle aw vin & à la bonne: 
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toujours fans effet, il fit. venir des moines d’Abbendon pour 
mettre à leur place. Comme ils étoient à la porte de Pé- 
p prêts à entrer, la: mefle finifloit, & l’on chantoit pour 
a communion ces paroles du fecond pfeaume : Servez le: 
Seigneur en crainte, & ce qui fuit; car c’étoit le famedi 
avant le premier dimanche de carême, où nous chantons 
encore cette communion. Les moines d’Abbendon la prirent 
pour un bon a a principalement à caufe de ces mots : Re- 
cevez la difcipline, de peur que vous ne périfliez de la 
voie jufte. Ils crurent que Dieu même les exhortoit à entrer. 
Ee roi avoit envoyé avec l’évêque un de fes officiers , qui 
ordonna aux chanoines de choifir l’un des deux , ou de quit- 
ter la pläce aux moines, ou de prendre l'habit monaftique. 
Cette propofition les effraya ; & refufant avec horreur de 
fe faire moines , ils fe retirérent aufli-rôt : mais trois revin- 
rent & embraflérent la vie réguliére. Il n’y avoit alors en 
Angleterre de régularité parfaite qu'aux deux monaftéres de 
Glaftemburi & d’Abbendon. | 

Le monaftére de la cathédrale de Vincheftre s'augmenta 
confidérablement , de ceux que le bon exemple des moines 
y attiroit. Ce que les clercs qui en avoient été chaflés ne 
pouvant fouffrir , ils firent donner un poifon à l’évêque Ethel- 
volde , comme il mangeoit avec les hôtes. Il fe Toa & fe 
jetta fur fon lit, fe croyant frappé à mort. Puis il dit en lui- 
même : Où eft ta foi? Jefus-Chrift n’a-t-il pas dit de ceux 
qui croiroient. en lui : S'ils boivent un poifon mortel, il ne 
leur nuira point. Dès-lors il ne fentit plus de mal ; il fe trou- 
va guéri, & pardonna à celui qui l’avoit empoifonné. 

S. Ofuald étoit très-noble, fils dw frere de S. Odon ar- 
chevêque de Cantorberi, à qui fes parens le donnérent à 
inftruire dans les lettres & la piété. Il le fit chanoine 
de Vincheftre, & peu de tems après il en fut doyen; mais 
voyant qu'il travailloit inutilement à corriger les mœurs dé- 
réglées des chanoines , il renonça à fa dignité & réfolut 
de quitter le monde, pañla en France, & vint à Fleuri fur 
Loire, chargé de lettres & de préfens de l'archevêque fon 
oncle qui y étoit fort connu. C’étoit alors la coutume des 
Anglois qui vouloient fuivre l’obfervance la plus exaéte, de 
la chercher en ce monaftére, qu'ils en regardoient comme 
ane fource. Ofuaid y prit donc l’habit monaftique, & fit 
an grand progrès dans la vertu & dans la pratique de Es 

raifon 
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taifon mentale. S. Odon fon oncle l'ayant appris , en rendit 
à Dieu de grandes aétions de graces, & envoya beaucoup 
de préfens à l'abbé & aux moines de Fleuri, pour les en 
remercier. -Il déclara aufi à fon neveu, qu'il débroir ardem- 
ment de le revoir : tant parce que fon âge avancé lui fai- 
foit connoître que fa mort étoit proche, que parce qu'il fe 
propofoit de fe fervir de lui pour inftruire les Anglois de la 
difcipline monaftique. Les moines de Fleuri renvoyérent 
Ofuald à regret : nue écrivit plufieurs fois à fon oncle, 
s'excufant fur le peu -de tems qu'il avoit pañlé dans l’obfer- 
vance monaftique , & il n’y eut que la nouvelle de la ma- 
ladie de fon oncle qui le détermina à partir. H apprit fa 
mort à Douvres, & s'en feroit retourné aufl-tôt à Fleuri, 
fi ceux qui l’accompagnoient ne lui euflent repréfenté qu’il 
Me {on fecours à fa famille. Il revint donc en Angleterre 
’an 961. 

Après avoir rendu les derniers devoirs à S. Odon , il fe 
retira auprès d'Ofquetil évêque de Dorcheftre, dont il étoit 
aufli parent , & qui charmé de fes vertus le retint avec lui 
plufieurs années. Mais Ofquetil ayant été transféré à l’arche- 
vêché d’Yorck, S. Dunftan fit connoître le mérite de faint 
Ofuald au roi Edgar, qui le prit en amitié, & lui donna 
l'évêché de Vigorne, c’eft-à- dire de Vorcheftre. Ofuald 
étant évêque, établit premiérement un monaftére de douze 
moines à Veftburi, où il fe retiroit fouvent lui-même ; en- 
fuite un autre plus confidérable à Ramfei, dont l’églife fut 
dédiée l’an 974. Tel étoit donc S. Ofuald , qui en exécu- 
tion du concile où préfidoit faint Dunftan, établit dans fon 
diocèfe fept monaftéres, mettant des moines à la place des 
clercs mal vivans. Il réforma de même hors de fon diocèfe 
l'églife de S. Alban & celle d'El, & vifitoit fouvent toutes 
ces communautés. Enfin il mourut le vingt-neuviéme de Fé- 
vrier 992 , la trentiéme année de fon épifcopat. 

Cependant S. Udalric évêque d’Ausbourg fit fon dernier 
voyage de Rome , quoiqu'il fentit fes forces diminuer de jour 
en jour ; enforte qu'après avoir fait un peu de chemin fur 
un chariot à fon ordinaire , il fallut le mettre fur une efpèce 
de litiére où il étoit couché. Ayant fait fes priéres à Rome, 
reçu des indulgences, & pris congé du pape, il pañla à 
Ravenne , & fçachant que l’empereur Otton y étoit , il en- 
voya l’avertir de fon arrivée ; & fans attendre la réponfe , 
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il vint à la porte de la chambre. L'empereur courut le re= 
cevoir n'ayant qu’un pied chauffé, & fit appeller l'impéra- 
trice Adéleide. Ils s’entretinrent quelque tems familiérement, 
& l’évêque profitant de cette occafion , pria l’empereur de 
donner à fon neveu Adalberon l’adminiftration du temporel 
de fon évêché d’Ausbourg , pendant ce qui lui reftoit de 
vie , afin qu’il eût plus de liberté de s'appliquer à la priére & 
à fes fonétions fpirituelles ; le priant de donner à ce neveu après 
fa mort le titre même & la chaire épifcopale. L'empereur lui 
accorda ce qu’il demandoit, lui donna plufieurs livres d’or, 
& pourvut à la commodité de fon voyage jufques à la fron- 
tiére de la province. Adalberon accompagna l’évêque fon 


* oncle, & Fi ils furent arrivés à Ausbourg , il afflembla 


tous les vaflaux & les ferfs de l’évêque , & fe fit prêter fer- 
ment de fidélité en fa préfence. S. Udalric commença dès- 
lors à porter un habit femblable à celui des moines, dont il 
pratiquoit déja la règle; mais Adalberon portoit publique- 
ment la férule ou bâton paftoral , pour ôter toute efpérance 
à ceux qui prétendoient à cet évêché. 

L'empereur Orton étant venu d'Italie , on tint un concile à 
Ingelheim l’an 972,où S.Udalric fut appellé avec fonneveu Adal- 
beron. Les évêques furent indignés de fçavoir qu’il portoit publi- 
quement le bâton paftoral , & difoient que, s'étant attribué contre 
les canons les honneurs de l’épifcopat du vivant de l’évêque, il 
s'étoit rendu indigne de l’être jamais. Adalberon l'ayant appris, 
n’entra point dans le concile le premier jour; & Udalric y étant, 
on examina fon affaire. Comme il avoit la voix trop foible 
pour fe faire entendre, on fit venir un de fes clercs nommé 
Gerard , à pi on demanda ce que defiroit fon maitre. Il 
tépondit en latin : car on ne Po oint autrement dans le- 
concile , quoique compofé d’Allemands; & il parla ainfi : Le 
defir de mon maitre eft d'attendre la mort , en menant la 
vie contemplative, & pratiquant la règle de faint Benoit , 
comme vous pouvez connoître par. fon habit. Il ajouta d'au- 
tres difcours pour expliquer les intentions de S. Udalric ; 
& enfin fe profterna aux pieds de l’empereur & des évêques, 
les. priant de ne le pas refufer. Quelques évêques prenoient 
le parti d’Adalberon ; & toutefois après de longues difputes,. 
ils, convinrent tous qu’il feroit exclus de l’épifcopat , s'il ne 
juroit qu’il n’avoit point fçu que c’étoit une héréfie d'en ufur-- 
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r la puiflance en prenant le bâton. Ils appelloient héréfe 
i mépris formel des canons. 

Le lendemain Adalberon vint au concile avec fon oncle, 
& fit le ferment qu'on lui demandoit. Gerard demanda ré- 
ponfe au nom de fon maître fur la demande de faire ordon- 
ner évêque fon neveu , & d’embrafler la vie monaftique. 
Quoique cette propofition ne plût pas aux évêques, ils ne 
voulurent pas la rejetter ouvertement dans le concile. Mais 

ar un commun avis, les plus habiles d’entreux prirent 
dalric en particulier & lui dirent : Vous qui fçavez fi bien 
les canons, & qui avez toujours vécu fans reproche, vous 
ne devez pas donner occafion à un tel abus, que du vivant 
‘un évêque on en ordonne un autre à fa place ; autrement, 
plufieurs bons évêques feront expofés à de grands inconvé- 
niens de la part de leurs neveux & de Tan clercs, Il 
vaut mieux que vous demeuriez en place. A l'égard d’A- 
dalberon, nous vous promettons qu'après votre décès nous 
n’ordonnerons point d'autre évêque d’Ausbourg. Udalric fe 
rendit À leurs avis, & du confentement de tous les évé- 
ques, l'empereur chargea Adalberon de prendre foin de fon 
oncle, & de gouverner fous lui l'évêché. 
. Ce concile fut tenu en Automne; & l’année fuivante 973, 
après la fête de Pâques, qui fut le vingt-troifiéme de Mars, 
le faint évêque, accompagné d'Adalberon, alla paffer quel- 
ues jours à Delingue chez le comte Rivin fon neveu. Là 
dalberon s'étant Bit faigner, & ayant enfuite foupé avec 
l'évêque , mourut fubitement la même nuit. Il fut regretté 
non feulement de fon oncle, mais de tout le diocèfe , pour 
fes bonnes qualités. Car il étoit inftruit, appliqué au fervice 
de Dieu , libéral & bienfaifant. 

Peu de tems après S. Udalric apprit la mort de lempe- 
reur Otton, arrivée le mercredi d'avant la Pentecôte, fep- 
tiéme jour de Mai 973. Il avoit aflifté à matines & à la 
mefle , & fait fes aumônes à l'ordinaire. Etant à vêpres , 
après le Magnificat , il fe trouva mal : les feigneurs qui étoient 
préfens , le firent affeoir fur un banc. Il pencha la tête comme 
s'il fût déja pañlé; on le fit revenir : on lui donnale corps & le fang 
de Notre-Seigneur, & après l’avoirreçu, il expiratranquillement. 
Il avoit régné trente-fix ans comme roi de Germanie , & onze 
ans comme empereur; & eft connu fous le nom d’Otton le 
grand. Le an ar matin fon fils Otton II, VE _couronné 
oz 
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empereur par le pape , fut de nouveau élu par tout le peu? 
ple, qui lui fit ferment de fidélité; puis il fit porter le corps 
de fon pere à Magdebourg, où:il fut enterré. 

Pendant deux mois que S. Uldaric lui furvécut, il fit beau-- 
coup d’aumônes & de priéres pour ce prince , & continuæ 
de dire la mefle tous les jours , tant que fes forces lui per- 
mirent de fe tenir debout : quand il ne put plus dire la mef- 
fe , il fe faifoit mener tous les jours à igile pour lenten- 
dre. Puis étant aflis dans fa chambre , après avoir achevé 
Foffice & tout le pfeautier , il fe faifoit lire les vies des peres. 
& les- dialogues de S. Grégoire, par Gérard prévôt de forr 
églife, & s'en entretenoit avec lui. Un jour il dit, comme 
s'éveillant d’un profond fommeil : Hélas! hélas ! je voudrois 
n’avoir jamais vu mon neveu Adalberon ; parce que j'ai con- 
fenti à fon defir, ils ne veulent pas me recevoir en leur 
compagnie , que je n'en aie été puni.. 

Le jour de la S. Jean il fe fit habiller dès le matin & 
revêtir des ornemens, & alla à l'églife, où il célébra deux 
mefles de fuite, ce qu’il regarda comme un miracle. La veille 
de S. Pierre qui étoit un dimanche, avant que l’on com- 
mençt vêpres , s'étant baigné & revêtu des habits qu'il avoit 
préparés pour fes funérailles , il attendoit la mort; mais elle 
n’arriva que le vendredi fuivant. La fentant approcher, il 
fit étendre de la cendre en croix & jetter deflus de l’eau: 
bénite, puis y demeura couché jufques à ce qu'il expirât. 
C’étoit le quatriéme de Juillet 973 ; il avoit quatre-vingt-trois: 
ans, & cinquante ans d’épifcopat. Il fut enterré à Ste. Afre , & 
S. Volfang évêque de Ratisbone officia à fes funérailles. Il 
fe fit ns miracles à fon tombeau , & l’églife honore 
fa mémoire le jour de fa mort. Il eft connu fous le nom de 
S. Ulric. 

Le pape Jean XIII étoit mort l’année précédente 972, le 
fixiéme de Septembre , après avoir tenu le faint fiége près’ 
de fept ans. Son fuccefleur fut Benoît VI, Romain de naif- 
fance , fils d'Hildebrand. On croit qu’il fut ordonné le di- 
manche vingt-deuxiéme de Septembre 972, & il tint le faint: 
fiége dix-huit mois. Ce pape étant devenu odieux aux Ro- 
mains, fut pris par Centius ou Crefcentius , fils de la fameufe- 
Théodora & du pape Jean X. On enferma Benoît au chà-- 
teau-faint Ange; & on ordonna pape, de fon vivant, Fran-- 
con: fils- dé Fereti & diacre de l’églife Romaine ; mais- 
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guegos tems après Benoît VI fut étranglé dans fa prifon. Après 

a mort on chħaffa Francon, jha avoit pris le nom de Boni- 
face VII, & il senfuit à Conftantinople. Alors on élut Do- 
nus II, que quelques - uns mettent devant Benoit, & que: 
d'autres ne comptent point entre les papes : car fon pon- 
tificat eft très-obfcur. Enfin le vingt- huitiéme de Dé- 
cembre 975 , on mit dans le faint fiége Benoit VII évêque 
de Sutri, parent d'Alberic feigneur de Rome; & il tint le 
faint fiége huit ans & demi. 

On rapporte à ce tems de trouble dans l’églife Romaine , 
le refus que fit S. Mayeul abbé de Clugni de la dignité de’ 
pape, que l’empereur Otton II & l'impératrice Adeleide fa 
mere le preflérent d'accepter. Nous avons vu que, dês l’ar 
948, Aimard troifiéme abbé de Clugni étant devenu aveu- 
p! 5 qe Mayeul pour coadjuteur, & le fit reconnoitre ab- 

é, fans cefler de l'être lui-même. IF arriva: quelque téms 
m pi qu'Aimard , étant logé à linfirmerie comme un fim- 
ple moine, envoya celui qui le fervoit demander du fro- 
mage. Le cellerier ep à plufieurs- chofes le refufa dure- 
ment, fe plaignant qu'il ne pouvoit fouffrir tant d’abbés 8& 
tant de maîtres. Aimard fentit vivement ce mépris, & le 
fendemain matin il fe fit mener-au chapitre, & dit à Mayeul 7 
Mon frere, je ne vous ai pas mis au- deflus de moi pour 
me maltraiter, mais pour compatir à mes infirmités comme 
un fils. Êtes-vous pas mon moine ? Oui, répondit Mayeul ; 
je le fuis autant que je l’ai jamais été, Si vous l'êtes, reprit 
Aimard, quittez votre chaire, & reprenez la place que vous 
aviez auparavant. Mayeul obéit aufli-tôt, & reprit fon an- 
cienne place de fimple moine. Alors Aimard fe mit dans la 
chaire abbatiale, & proclama le cellerier , qui s'étant prof- 
terné , il lui fit une forte réprimande, & lui impofa la pé- 
_nitence qu'il voulut. Puis il quitta le fiége, & ordonna à 
Mayeul de le reprendre : à quoi il obéit aufli-tôt. On voit 
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en cet exemple la vigueur d’Aimard , qui paffoit pour un 
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gouverna feul l’abbaye de Clugni pendant près de trentéf 


ans. La leéture des livres faints faifoit fes délices :‘en' voyage 
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doit à perfonne dans la connoiffance de la difcipline monaf 
tique, des canons & des loix. Il joignoit à la doëtrine une 
rande facilité de parler; & on l’écoutoit avec plaifir quand 
i faifoit quelques difcours de morale. Comme il avoit gardé 
la Vient, À avoit grand foin de conferver la pureté de 
fes moines. Il reprenoit les fautes avec zèle; mais enfuite 
il adoucifloit la correétion par tous les moyens pofñbles. Plu- 
fieurs hommes riches & puiflans , touchés de fes exhortations, 
embraflérent la vie monaftique , & augmentérent confidéra- 
blement la communauté de Clugni , fans que l'union y 
fût altérée par la diverfité des nations. L'abbé Mayeul cher- 
choit toujours la retraite , même dans les voyages ; & prioit 
avec une telle componétion , que le plus fouvent on trou- 
voit la terre trempée de fes larmes. Il déploroit fes moin- 
dres fautes comme des crimes. 

Il avoit aufi le don des miracles. Etant allé par dévotion 
au Pui en Velai vifiter l’églife de Notre-Dame , entre plu- 
fieurs pauvres qui lui demandoient l’aumône , il vint un 
aveugle , qui ditavoir eu révélation de S. Pierre , qu’il recou- 
vreroit la vue , en lavant fes yeux de l’eau dont l'abbé Mayeul 
auroit lavé fes mains. L'abbé le renvoya avec une forte ré- 
primande ; & fçachant qu’il avoit demandé de cette eau à 
fes domeftiques, il leur défendit avec menaces de lui en 
donner. L'aveugle ne fe rebuta point; mais après avoir été 
refufé plufeurs fois, il attendit l'abbé fur le chemin , prit 
fon cheval par la bride , & jura qu'il ne le quitteroit point 
qu'il n’eût obtenu ce qu'il demandoit. Et afin qu'il n'y eût 
point d’excufe , il portoit de l’eau dans un vaifleau pendu à 
fon cou. Le faint en eut pitié : il defcendit de cheval , bé- 
nit l’eau felon l’ufage de Péglite en fit le figne de la croix 
fur les yeux de l'aveugle , puis avec les afiflans fe mit à 
le & priæ la Ste. Vierge avec larmes; avant qu’il fe 
ût relevé , l'aveugle recouvra la vue. Syrus , auteur de la 
vie du faint, dit avoir appris ce miracle de ceux qui en 
furent témoins. Dans une terre de l’abbaye de Clugni, un pay- 
fan s'étant fait donner fecrettement de l’eau dont l'abbé avoit 
davé fes mains, en lava les yeux de fon fils aveugle , qui 
secouvra la vue aufl-tôt. Le faint homme l'ayant {çu, fi- 
foit depuis répandre en fa préfence l’eau dont il s'étoit la- 
wé; mais on ne laiffoit pas de lui en dérober, qui guérifloit 
les malades. Ọn raconte de lui plufeurs autres miracles, 
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Il augmenta confidérablement les biens temporels de Clu- 

ni, & en étendit l’obfervance à plufieurs monaftéres , qu’on 
k chargea de réformer en France & ailleurs. L'empereur Ot- 
ton le grand , connoiffant fon mérite par le rapport de plu- 
fieurs perfonnes , defiroit ardemment de le voir. Car les 
foins de l’état ne l’empêchoient pas d’avoir une grande af- 
feétion pour les monaftéres, & il gémifloit fouvent de voir 
les moines mener une vie féculiére. Heldric , qui, com- 
me j'ai dit, après avoir été un de confidérable en Ita- 
lie , avoit tout quitté. pour fe rendre moine à M pro- 
cura à l’empereur la connoiffance particuliére de labbé 
Mayeul. Ce prince le fit donc venir près de lui; & le prit 
tellement en affeétion , qu'il voulut lui donner le gouvernement 
de tous les monaftéres qui dépendoient de lui en Italie & 
en Germanie. L'impératrice auroit voulu le fervir comme la 
moindre femme : il étoit refpeëté & aimé de tous les fei- 
gneurs; c'étoit le confident de l’empereur, & tous ceux qui 
avoient des affaires auprès du prince , recherchoïent fa mé- 
diation. En ce tems-là, c’eft-à-dire vers l’an 966, il réfor- 
ma l’abbaye de Clafle près de Ravenne , dédiée à S. Apol- 
linaire, & y mit un abbé; & à la priére de l’impératriçe, 
il rétablit le monaftére de S. Sauveur près de Pavie, nommé 
` du ciel d’or, fondé par le roi Luitprand, & fameux par les reli- 
ques de S. Auguftin. 

Saint Mayeul fit un autre voyage à Rome en 973, & à 
fon retour il prédit aux freres qui l’accompagnoient , que 
Yempereur Otton le grand mourroit cette même année. Au 
paflage des Alpes il fut pris par les Sarrafins de Freflinet, avec 
une grande troupe de gens de divers pays, qui fe croyoient 
en füreté à la fuite d’un fi faint homme. Les Sarrafins mi- 
rent aux fers tous ceux qu'ils prirent : & le faint abbé en 
voyant un, qui du haut d’une roche lançoit un dard fur un 
de fes ferviteurs, mit la main au-devant , reçut le coup, 
& en porta la cicatrice toute fa vie. Il ne craignoit point læ 
mort ; mais il étoit fenfiblement affligé de ne pouvoir fecou- 
rir tant de captifs arrêtés à fon occafion. Toutefois il obtint, 
par fes priéres envers Dieu , qu’ils n’en firent mourir aucun. 
Comme ils le menoient à leur logement , les principaux d'en- 
+tr'eux lui rendoient honneur ; d’autres s’en moquoient, & par- 
loient avec mépris de la religion chrétienne. * 

Alors le faint abbé commença à leur montrer; par de for- 
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tes raifons , l'excellence de notre religion & la faufleté de la 
leur : ce qui les irrita à tel point, qu'ils lui mirent les fers 
aux pieds, & l’enfermérent dans une grotte affreufe. Là il 
demandoit à Dieu la grace du martyre ; mais il eut un fon- 
e, qui lui fit croire qu'il feroit délivré : & il trouva fur 
ui le traité de l’Affomption de la Ste. Vierge attribué dès- 
Jors à S. Jerôme, que les Sarrafins lui avoient laïflé par mé- 
garde , ‘en lui ôtant les autres livres. Il compta combien il ref- 
toit de jours jufqu’à l’Affomption, & il trouva qu'il y en 
avoit vingt-quatre, c’eft-à-dire, que c’étoit le vingt-troifiéme 
de Juillet. Alors il pria la Ste. Vierge d’intercéder auprès de 
fon fils, afin qu'il célébrât cette fête avec les chrétiens ; 
après quoi il s'endormit , & à fon réveil il fe trouva libre 
de fes fers. Les infidèles, étonnés de ce miracle, n’ofoient 
l'attacher davantage , & commencérent à le refpeéter. Ils 
lui demandérent s'il étoit aflez riche*dans fon pays, ‘pour 
fe racheter lui & les fiens. Il répondit, qu’il ne poflédoit 
rien en ce monde qui lui fût propre, mais qu'il comman- 
doit à des gens qui avoient de grandes terres & beaucoup 
d'argent, Alors ils l'exhortérent eux-mêmes à envoyer un des 
fiens pour apporter fa rançon, & la taxérent à mille livres 
pr d’argent, afin que chacun d’eux en eût une livre. L’abbé 
ayeul envoya donc un de fes moines avec” une lettre de : 
fa main, qui ne contenoit que ces mots : À mes feigneurs 
& mes freres de Clugny, frere Mayeul malheureux captif. Les 
torrens de Belial mont environné, les filets de la mort mont 
prévenu. Maintenant donc envoyez , s’il vous plaît, la ran- 
çon pour moi & pour ceux qui font avec moi. Cette let- 
tre ayant été apportée à Clugni, y caufa une extrême afilic- 
tion & dans tout le pays. On vendit tout ce qui fervoit à 
lornement du ont : plufieurs gens de bien contribué- 
rent de leurs libéralités, & on amalla promptement la fom- 
me promife. 

Cependant le faint abbé s'attiroit de plus en plus la vé- 
nération des barbares. L'heure du repas étant venue, ils lui 
offrirent de ce qu'ils mangeoient, c’eft-à-dire de la chair & 
du pain très-rude. Il répondit : Si j'ai faim, cet au Sei- 
gneur à me nourrir; ce que vous m'offrez n’eft pas à mon 
ufage. Alors un d'eux en eut compaffion : il releva fes man: 
ches, lava fes:mains & un bouclier, fur lequel il païtrit un 
pain allez proprement en préfence de l'abbé, le fit prompte- 

ment 
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ment cuire & le lui apporta. L'abbé le reçut , fit fa priére , 
& le mangea avec aétion de graces. Un autre Sarrafin, vou- 
lant polir un bâton , mit le pied fur une bible que Mayeul por- 
toit toujours avec lui. Le faint homme en gémit : & les au- 
tres reprirent leur camarade , difant qu'il ne falloit pas 
traiter ainfi les paroles des grands prophètes. Le même jour 
ce Sarrafin ayant pris querelle avec d’autres, ils lui coupérent 
le pied dont il avoit foulé la bible. Enfin la rançon étant 
venue, S. Mayeul fut délivré , & tous ceux qui avoient été 
pris avec lui; & il célébra la fête de l’Aflomption chez les 
chrétiens, comme il l’avoit demandé. Les Sarrafins ne de- 
meurérent pas long-tems fans être entiérement chaflés de leur 
Le de Freflinet, par les troupes de Guillaume duc d'Ar- 
es : ce qui fut regardé comme une punition divine de la 
prile du faint abbé. On lui renvoya fes livres qui furent trou- 
vés dans leur bagage. | 

Quelque tems après le retour de S. Mayeul à Clugni, 
l'empereur Otton II & l'impératrice Adeleide fa mere l'ayant 
fait venir, le priérent inftamment d'accepter le faint fiége 
de Rome, qui étoit vacant. On croit que c’étoit après la 
mort de Benoit VI & de Donus, pour empêcher la faëtion 
de Francon de le rétablir. L'abbé Mayeul refufa conftam- 
ment cette Agane, difant_qu’il vouloit vivre pauvre, & ne 
quitter jamais fon petit troupeau. Comme l’empereur & Pim- 
pératrice le prefloient fortement, il demanda du tems pour 

penfer. Il fe mit en priére, & fe trouva enfuite fortifié 
dans fa réfolution. Il dit donc aux feigneurs & aux évêques, 
qui vouloient lui perfuader de fe De je au defir de l’'empe- 
reur : Je fçais que je manque des qualités néceffaires à une fi 
haute He & les Romains & moi nous fommes autant 
éloignés de mœurs que de pays. Enfin il demeura ferme dans 
fon refus, & ce n'eft peut-être pas le moindre de fes mi- 
racles. 

On vit un exemple illuftre de fon autorité dans la récon- 
ciliation du roi Otton Il avec l'impératrice Adeleide fa me- 
re, que fa vertu fait compter entre les faintes de ce fiécle. 
Elle étoit fille de Raoul II roi de Bourgogne, & fœur du 
roi Conrard le pacifique & de Bouchard évêque de Laufane, 
depuis archevêque de Lyon. Dès l’âge de feize ans elle époufa 
Lothaire fils de Hugues roi d'Italie, & en eut Emme qui 


époufa Lothaire roi de France. Adeleide demeura veuve après 
Tome VIII. Pp 
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trois ans de mariage , & fut cruellement perfécutée par Bé- 
renger nouveau roi d'Italie & Guille fa femme. On lui cou- 
pa les cheveux , elle fut fouvent battue à coups de pieds & 
de poings, & enfermée dans une obfcure prifon avec une 
feule fervante. Sen étant fauvée de nuit comme par mira- 
cle , elle fut conduite au roi Otton I, qui étant veuf de fon 
côté l’époufa : elle ne lui fervit pas peu à conquérir le royau- 
me d'Italie. Depuis elle remercioit Dieu fouvent de lui avoir 
envoyé ces perfécutions, pour la préferver des tentations, 
que fon état de veuve eût pu lui attirer dans une fi grande 
eunefle. 

Après la mort d’Otton le grand, elle gouverna avec beau- 
coup de fagefle & de bonheur pendant le bas âge de fon 
fils Orton II. Mais lorfqu'il fut | pa grand , des gens mal 
intentionnés lui donnérent de la jaloufie de l'impératrice fa 
mere; qu'ils lui repréfentérent comme une princefle ambitieu- 
fe, qui fe vouloit attribuer toute l'autorité , & ne fçavoit pas 
en ufer. Elle crut devoir céder à l'envie, & fe retira en Bour- 
gogne chez le roi Conrard fon frere, qui faifoit fa réfidence 
à Vienne. Tous les gens de bien étoient affligés de fa dif- 
grace : & enfin le roi Otton fon fils fe repentit de l'avois 
ainfi traitée ; & envoya au roi Conrard fon oncle & à l'abbé 
Mayeul , les prier de le réconcilier avec fa mere, & de 
l'amener à Pavie pour cet effet. Elle y vint par leur confeil : 
le faint abbé l’accompagna , & repréfenta au roi Otton le 
devoit d'honorer fes parens, par l’exemple de Jefus- Chrift: 
même. Le jeune prince en fut fi touché, qu’il fe jetta aux 
pieds de fa mere : elle fe profterna de fon côté ; ils répan- 
dirent beaucoup de larmes , & demeurérent toujours unis. 

La feconde année du règne d’Otton Il ,. c’eft- à-dire l'an 
974; S.. Volfang , une des es de ce fiécle , fut ordonné 
évêque de Rarisbonne. Il naquit en Suabe de parens médio- 
cres, & fut nommé au baptême Volfang , qu'il traduifoit en 
latin Zupambulus , c’est-à-dire pas de loup. Après avoir com- 
mencé fes études au monaftére de Richenou , il pafla à Virs- 
bourg avec Henri frere de Poppon, qui en étoit évêque ;. 
& qui avoit fait venir d'Italie un très-habile maitre nom-- 
mé Etienne. Peu de tems après, c’eft-à-dire l'an 956, le roi. 
Otton: I donna l’archevêché de Trèves à Henri qui étoit fon. 
pe » & le nouveau. prélat emmena. avec lui fon ami Vol- 

ng. Il. voulut le. combler. de biens & d’honneurs , &. lui 
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donner après lui la plus grande autorité dans le diocèfe : 
mais Volfang ne voulut point d’autre emploi que d'inftruire 
la jeunefle ; encore le failoiti ratuitement, refufant même 
ce qu'on lui offroit, & nourriflant à fes dépens les écoliers 
pauvres. Il n’avoit pas moins foin des mœurs de fes difci- 
pe , que de leurs inftruétions : & lui-même s’abftenoit de 
a chair, jeûnoit , veilloit & prioit beaucoup, & ne portoit 
point d'habits précieux. Il refufa des abbayes, dont l'arche- 
vêque Henri voulut lui donner la conduite; & accepg feu- 
lement d'être doyen de quelques chanoines , qu’il réduifit 
à la vie commune & à l'étude. 

L'archevêque Henri étant mort en 964, Volfang avoit ré- 
folu de fe retirer en fon pays, pour quitter le monde entié- 
rement, comme il defiroit depuis long-tems. Mais Brunon, 
frere de l’empereur & archevêque de Cologne, le fit venir 
auprès de lui, & lui offrit toutes fortes d'avantages. Volfang 
les refufa conftamment : toutefois il demeura quelque tems 
aupres de ce prince, & témoigna fouvent depuis qu’il n'a- 
voit guéres vu de vertu pareille à la fienne. Enfin Brunon 
lui permit de fuivre fon inclination : il retourna en Suabe ; 
il fut reçu avec une très-grande joie par fes parens , qui le 
regardoient comme le foutien de la famille , & lui offroient 
toutes les commodités temporelles : mais il les quitta, pour al- 
ler fe cacher dans le monaftére d’Enfidlen au fond d'une ob- 
fcure forêt, & y embrafla la vie monaftique fous la con- 
duite de l'abbé Grégoire, Anglois de naiflance , qui avoit 
tout quitté pour y venir fervir Dieu. 

La réputation de Volfang lui attira bientôt plufeurs dif- 
ciples qui venoient des monaftéres voifins recevoir fes inftruc- 
tions; & S. Udalric étant venu vifiter à fon ordinaire les 
moines d'Enfidlen , goûta tellement le mérite de Volfang, 

u'il le prit en aff Gion finguliére, & quelque tems après 
l'ordonna prêtre malgré fa réfiftance. Un jour comme Vol- 
fang étoit en priére, S. Otmar , à qui il fe recommandoit 
fouvent, lui apparut & lui dit : Vous fortirez pauvre de cette 
province, & dans une autre, où vous ferez exilé pour la 
caufe de Dieu, vous ferez pourvu d’un afflez riche évêché. 
Si vous y faites votre devoir, vous entrerez dans la vie éter- 
nelle au bout de vingt-deux ans, & vous fortirez de cette 
vie dans un lieu où on honore ma mémoire. 

Encouragé par cette vifon, & pouflé du zèle de la con- 
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verfon des infidèles , il fortit du monaftére avec la permif- 
fion de l'abbé, & pafla dans la Pannonie , pour prêcher 
les Hongrois en 972. Mais Piligrim évêque de Paflau , voyant 
qu'il wy faifoit point de fruit, le retira de cette entrepri- 
fe , & le retint quelques jours auprès de lui. Pendant ce fé- 
jour il reconnut fi bien le mérite de Volfang , qu'il difoit à 
fes confidens : O qu'heureufe fera l’églife qui aura un tel. 
évêque ! Je veux demander pour lui l'évêché de Ratisbonne. 
On @i répondit : Comment cet homme pauvre & inconnu 
pourra-t-il obtenir cette dignité préférablement à tant de per- 
fonnes illuftres & connues de l’empereur? Les jugemens de 
Dieu , reprit l’évêque, font bien différens de ceux des hom- 
mes. Je m'adreflerai au marquis en qui l'empereur a grande 
confiance , & je le prierai de faire enforte que , fans avoir 
égard aux brigues , & en vue de la récompenfe éternelle ,. 
on mette en cette place cet homme fi digne , de quelque con- 
dition qu’il foit. La chofe fut ainfi exécutée. L'empereur 
Otton IL , par le confeil du marquis, envoya ordre d’élire Vol- 
fang pour évêque de Ratibonne , & enfuite de le lui amener 
A mal-gré à Francfort , où il devoit paffer la fête de 
Noël.. : 

Les envoyés de l’empereur trouvérent encore Volfang au- 
près de l’évêque de Paffau; mais il ne fongeoit qu’à par- 
tir pour retourner en fon pays. Ayant appris l’ordre du roi, 
il vit bien que cette affaire étoit l’ouvrage de l’évêque. IL 
fe rendit à Ratisbonne avec les envoyés , où le clergé & 
le peuple d’un confentement unanime l’élurent canonique- 
ment , & l’envoyérent à la cour avec une députation de Lu 
part. Etant en préfence de l’empereur , il fe profterna à fes 
pieds, proteftant de fon indignité ; mais le prince, malgré fa 
répugnance , l’inveftit de l'évêché par le bâton pañtoral. Vol- 
fang retourna à Ratisbonne , où il fut intronifé par le clergé 
& le peuple, & facré par fon métropolitain Frideric arche- 
vêque de Salsbourg , accompagné de fes fuffragans. S. Vol- 
fang garda. l’habit & la vie monaftique dans l'épifcopat. 

athier évêque de Verone , tant de fois chäflé & rétabli, 
mourut enfin en cette année 974. Ayant été obligé de quit- 
ter. Liége en. 956 , il demeura. deux ans en repos; & 
en: 958 il: retourna: èn. Italie, où quelque tems: après lar- 
chevêque Brunon ,. par: l’autorité de l’empereur Otton Í fon 
freres, lui procura fon. rétabliffement dans le fiége de Verongs- 
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Rathier écriviten cetems-là un traité qu’il intitula Phrénéfie, par- 
ce qu'il s’y emportoit furieufement contre Baudri fon fuccefleur 
dans la chaire de Liége. Car Rathier ne feignoit pas de fe 
traiter lui-même d’infenié , & de fe dire des injures. Nous 
n'avons plus ce traité; mais nous en avons deux autres de 
Rathier écrits dans le même tems : l’un du mépris des 
canons , adreflé à Hubert évêque de Parme : l’autre eft la 
conclufon prife à Liége , c’eft-à-dire une proteftation contre 


fon expulfion de cette églife, où il rapporte fes raifons de 


n'y pas renoncer volontairement. Le premier traité eft divi- 


fé en deux parties. Dans la premiére Rathier fe plaint que’ 


le clergé de Verone la autrefois chaflé , le voulant réduire 
pour toufe fonétion à la confécration & l’application du 
faint chrême. Il rapporte plufieurs canons, pour montrer que 
l'évêque doit gouverner le temporel de l’églife auf-bien que 
le fpirituel, & foutient qu'il doit pourvoir à la fubfftance 
de fon clergé, pour en être le vrai pafteur, & avoir moyen 
de s’en faire craindre ou aimer. Ce font, dit-il, les clercs 


qui partagent entr'eux les revenus de l’églife ; mais à leur 
gré, felon qu'ils font les plus puifans. Il n’y a que les prê-- 


tres & les diacres qui y ont part, pour avoir de quoi s'en- 
richir & fe révolter contre l’évêque , pour fe rendre mai. 


tres des autres, & les obliger à fe ranger de leur parti, fous- 
Pen de les chafler de l’églife. Cependant les foudiacres ,. 


es acolytes & les autres moindres clercs n’ont pas de quoi 


vivre, de quoi fervir & garder l’églife, de quoi étudier ;; 
& ils s’en confolent , en ne faifant point leurs fonétions ,- 


& efpérant à leur tour traiter de même les’ autres, quand 
ils feront devenus diacres ou | ae On voit ici comment 
les fonétions des moindres or 


tribué tout le revenu des églifes. 


Rathier s’objeéte : Eft-ce donc le miniftére d’un évêque: 


de mefurer du bled & dü vin, & de diftribuer de l'argent 
à des clercs ? Il répond qu'il neft pas néceffaire qu'il le fafle: 


par lui-même, & qu’il doit le faire par des prêtres ou des- 
diacres , fuivant l’ancienne infitution. Il cherche enfuite d’où: 


vient ce mépris fi général des canons , depuis le moindre: 
laic jufqu’à l'évêque ; & en trouve la caufe. dans le: refroi-- 
diflement de la charité & la corruption’ des mœurs ;- qui fait” 


res ont commencé à s’anéan-- 
tir faute de rétribution, parce que le clergé fupérieur s’eft at-- 


Spicil, to. 2, ps 
161.6 194e 


P:1633- 


segarder. comme impofhble l’obfervation:des règles. [Erappor- p, 1702 


fistik "Via, 35 


8:177. 


Pf. aLaix. 1b. 
j p.385: 


p.187. 


302 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE: 

te plufieurs exemples de la corruption du clergé. Quand je 
fus, dit-il, transféré à Liége , un évêque m’objeétoit les canons 
contre les tranflations , & lui-même étoit adonné au vin & au 
jeu, avoit des chiens & des oifeaux pour la chafle , & 
n’obfervoit point la réfidence. J'en ai vu deux fe reprocher 
mutuellement , que l’un portoit les armes, & l’autre avoit une 
concubine : que l’un avoit commis un adultére avant fon 
ordination , & que lautre après lordination s’étoit marié. 
Et enfuite : Suppofez qu'un homme bigame avant la cléri- 
cature , après le rals pia abandonné à plufieurs femmes, 
guerrier, parjure , chaffeur , ivrogne, foit mis fur le fiége apof- 
tolique de Rome, comme Dieu le peut permettre : fi je vais 
me plaindre à lui de quelqw’injuftice , & qu'il écrive pour 
ma défenfe à celui qui m'a fait tort; celui-ci ne lui dira- 
t-il pas qu'il voit une paille dans l’œil de fon frere, & ne voit 
pas une poutre dans le fien? Mais un tel pape ne le fera 
pas ; il n’ofera condamner celui dont les fentimens font con- 
formes aux fiens. Voilà d’où vient ce mépris général des 
canons & de l'évangile même. On croit inutile d'obferver 
les moindres préceptes, quand on fe fent coupable d’avoir 
violé les plus grands. Que gagnera-t-on à n'avoir point de 
chiens de chafle, fi on a plufeurs concubines ? Si on s’abf- 
tient de donner des a H de poing ou de bâton ; & que 
lon tue les ames par des aP aadi Di injustes, ou par le 
fcandale ? 

Il relève enfuite le malheur de ceux qui non feulement 
négligent le miniftére de la prédication, mais fe linterdi- 
fent eux-mêmes par leurs crimes, fuivant le reproche de l’é- 
criture. Enfwte il ajoute : Faut-il après cela nous étonner 
que les féculiers ne foient point frappés des menaces que 
nous tirons de l'écriture ou des canons , quand ils voient 
que nous rions en les lifant, & que nous nous obftinons à 
Jes méprifer ? C’eft aufi pourquoi ils font peu de cas de 
nos excommunications & de nos” abfolutions, parce qu'ils 
voient que nous fommes nous-mêmes excommuniés par les 
canons. 

Dans la -feconde partie de ce traité, Rathier infifte fur lin- 
continence du clergé , comme fur la principale caufe du mé- 
pris des canons. Car à peine, dit-il, trouve-t-on quelqu'un 
digne d’être élu évêque, ou d’impofer les mains à celui qui 
cit élu. Ne voulant pas quitter çe vice d'inçontinence , ils 
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comptent le refte pour rien; & de-là vient que de toutes les 
nations baptifées , ce font les Italiens qui méprifent le plus- 
les canons, parce qu'ils font les plus impudiques , & fomen- 
tent ce vice par l’ufage des pr & l'excès du vin ; en- 
forte que les clercs n’y font diftingués des laics , qu'en ce 
qu’ils fe rafent la barbe & le haut de la tête, & font à 
l'églife quelque fervice pour plaire aux hommes plutôt qu’à 

ieu. 

Rathier étant établi à Verone, n’y demeura pas en- re- 
pos. Il ne pouvoit s'empêcher de reprendre , fuivant le de- 
voir de fa charge , fon clergé qui ne vouloit pas fe corriger ; 
‘Car il n’y en avoit aucun qui ne fût concubinaire public, ou 
encore pis. Ils- étoient choqués de fon premier traité à lé- 
vêque de Parme ; & comme Rathier les prefloit de quitter 
leurs femmes, fuivant les canons & l’ordre de l’empereur, 
la plupart alléguoient leur pauvreté, qui leur rendoit ce fe- p.212, 
cours néceflaire, parce que l’églife ne leur donnoit point 
de gage. Pour y remédier, Rathier prit connoiffance des 
pa l'églife de Verone; & il trouva qu'ils étoient fuffi- 
fans, s'ils euflent été bien partagés. Mais ceux qui rendoient 
le moins de fervice à l’églife, en avoient de refte ; tandis que 
ceux qui fervoient le plus, en recevoient peu ou rien. Et 
fi quelqu'un vouloit s’en. plaindre , ils lui difoient : J'ai at- 
tendu la mort de. mes prédécefleurs pour jouir de ce que j'ai. 
maintenant : attendez aufli la mienne. Il avoit beau leur citer. 
les canons, ils oppofoient leur coutume. | 

C'’eft ce qui l’embarrafloit quand il voulut tenir un fynode.. ó XLIV.. i 
Car, dit-il, parlant à fon clergé, on tient les fynodes pour „7709s 09 Re- 
corriger ce qui s’eft fait contre les canons ; & quand je les. Himn p. 279? 
regardois , je trouvois que vous n'en obferviez aucun. Je 
voyois parmi: vous des bigames, des concubinaires ,. des 
confpirateurs , des parjures , des ivrognes , des ufuriers. Les 
enfans mêmes étoient si Pa comme bâtards. En un: 
mot, la caufe de la perte de tout mon peuple eft le clergé. 
Car comment oferois-je dans mon fynode reprendre un laic 
d'adultére, de parjure ou de quelqu’autre crime, le fouffrant 
dans mes-eccléfiaftiques ? Vous fçavez que j'avois convoqué un: 
fynode, où pendant deux jours Farchiprêtre & l’archidiacre: 

evoient examiner en mon abfence ceux qui viendroient „ 
& le troifiéme jour me rapporter tout ce qu'il y auroit à: 
corriger,- Je trouvai qu'on. ne les avoit: examinés: que iur 
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les pfeaumes , & qu’on avoit trouvé qu'ils ne les fçavoient 
pas mal, & la plupart mieux que moi. Voilà le fruit du 
fynode. | 
Je les interrogeai fur leur créance , & je trouvai que 
plufieurs ne fçavoient pas même le fymbole des apôtres. 
C'eft ce qui m'obligea d'écrire la lettre fynodique à tous les 
prêtres, où je leur ordonne d’apprendre les trois fymboles, 
celui des apôtres, celui que l’on chante à la mefle, & celui 
prisé. de S. Athanafe. Nous avons cette lettre fynodique de Ra- 
Tom, 9. conc,in thier , où il recommande l’obfervation du dimanche , & mon- 
tre la fignification morale de la parafcève & du fabbat, c’eft- 
à-dire, du vendredi & du famedi. Il dit dans cette lettre : 
Je veux fçavoir de chaque prêtre, s'il eft né libre ou de 
p.263: condition fervile. S'il eft né ou ordonné dans mon diocèfe, 
& pour quel titre. S'il a été ferf, qu’il montre fa lettre d'af- 
franchiflement : s’il eft d’un autre diocèfe , qu’il montre fon 
dimifloire. Chacun de vous aura, s’il fe peut, une explica- 
tion du fymbole & de l’oraifon dominicale , fuivant la tra- 
dition des peres, pour en inftruire le peuple. C’eft ce que 
nous appellons un catéchifme. Enfuite , entre les formules 
de l’adminiftration des facremens , comprifes aujourd’hui dans 
Je rituel, il marque l’ordre de la réconciliation des pénitens, 
fuivant la mefure réfervée aux prêtres par les canons : ce 
Le montre qu'il y avoit des cas réfervés à l’évêque ; & 
il dit enfuite expreflément que les prêtres peuvent donner la 
énitence pour les péchés fecrets : mais quant aux péchés pu- 
Piics , ils doivent en faire leur rapport à l'évêque. Sçachez, 
ajoute-t-il , que nous n’ordonnerons perfonne qui n'ait paflé 
quelque tems dans un monaftére, ou auprès d’un homme 
fçavant, & ne foit un peu inftruit. 
XLV. Une autre plainte du clergé de Verone contre Rathier, 
Ares écrits de Ceft qu'il avoit employé la part des revenus eccléfiaftiques 
Baihier, . NE . 
deftinée aux pauvres , à rebatir les églifes brûlées par les 
paiens, ou tombées en ruine par la négligence des mauvais 
évêques. C’eft à quoi il répond dans le livre intitulé Apo- 
logérique ; & il foutient que les pauvres pouvant alors fe 
pafler de ce fecours, il a dù employer les biens de l’églife 
à un befoin plus preffant. Cette divifion avec fon clergé 
arriva après la mort de Jean XII , pat l’ordre duquel il avoit 
été rétabli: par conféquent après l'an 974. Et c’eft en ce 
tems qu'il écrivit l'itinéraire , où il déclare à fon cerne 
qu'i 
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qu’il veut aller à Rome pou fe trouver au concile qui s’y doit 
affembler , & le confulter touchant la conduite qu'il doit 
tenir avec eux. Car, dit-il, où pourrois-je m’inftruire mieux 
qu'à Rome? Que fçait-on ailleurs touchant les dogmes ec- 
cléfiaftiques qui foit ignoré à Rome? C’eft-là que les fouve- 
rains doéteurs de tout le monde & les princes de l’églife: 
univerfelle ont brillé. Là font les décrétales des papes : là 
on examine les canons; on approuve les uns, & on rejette 
les autres : ce qui y eft caffé ne fubfite nulle part, & 
lon ne caffe nulle part ce qui y fubffte. Ajoutez que Dieu 
nous a donné un empereur très-jufte & très-fage, qui a inf- 
titué à Rome le pape Jean très-digne de cette place : c’eft 
Jean XIII. Je crois , ajoute-t-il, qu'ils affembleront cet au- 
tomne un concile univerfel. H témoigne la peine où il fe 
trouve pour fon clergé, qui étant coupable tout entier, 
devroit tout entier faire pénitence publique , après laquelle 
il ne lui feroit plus permis de faire aucune fonétion : ainf- 
le peuple demeureroit fans facremens. Puis il ajoute : Que- 
ferai-je donc de vous, mes freres ? Si vous ne confeflez pas 
vos péchés, je crains que vous ne foyez pas fauvés : fi vous. 
les confeflez, il ne vous fera plus permis d'offrir le faint- 
facrifice. 

Une petite abbaye nommée Magonzian ayant été brûlée 
par les Hongrois, il n’y étoit refté que l'abbé, qui, loin de pra-- 
tiquer la règle, ne vouloit pas même quitter fa femme, & 
avoit offert de largent à Rathier pour fe maintenir en pof-- 
fefion.|Rathier donna cette abbaye à des prêtres féculiers „+ 
ordonnant qu’il y en eût au moins trois, afin que l’on y 
_célébrât tous les jours: la mefle ;- qu'il- y eût un diacre ,. 
un foudiacre & quelques petits clercs. Pour leur. fubfftan- 
ce, il leur afligne non pas des terres, mais- certaine quan- 
tité de bled, de vin & de légumes ; & ordonne qu'ils: 
chanteront tout loffice divin aux heures réglées, Un. des- 
clercs de Verone avoit marié fon fils en carême, & le 
mariage s’étoit fait la nuit du dimanche, en violant double-- 
ps ko canons. L'évêque Rathier leur impofe, & à tous: 
ceux qui avoient: commis des fautes femblables , une péni-- 
tence de quarante jours : déclarant qu'il l’accomplira avec- 
eux, pour ne les avoir pas repris plutôt. Il exhorte fes clercs; 
puifqu’il ne pr les réfoudre à quitter leurs femmes, à ne: 
pas engager leurs fils dans la. cléricature , & marier leurs: 
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Âlles à des laics, afin de ne pas perpétuer le défordre dans 


l'églife. 
p.281. id. epifs Nous avons quelques fermons de Rathier, dont le pre- 
Syn. p. 264. mier & le plus grand eft fur le carême. Il y blâme ceux 


qui alternativement paffoient un jour fans manger & un fans 
jeûner , ou qui jeûnant tous les jours jufques au foir , fe don- 
n. 6.9. noient la liberté de manger la nuit avec excès; ou qui man- 
geant avant none, qui étoit l'heure prefcrite, croyoient jeûner 
pourvu qu'ils ne fiffent qu’un repas. Il défend le famedi-faint 
de donner le baptême folemnel avant la dixiéme heure , 
` asg: C'eft-à-dire quatre heures du foir. Il reprend l'erreur de ceux 
difoient que tous les baptifés feroient fauvés; & ré- 
ute amplement & folidement ceux qui s'imaginoient Dieu 
corporel, renouvellant l’héréfie des Antropomorphites. Vous 
n 19 fabriquez, dit-il, des idoles dans votre cœur, & oubliant 
Sup. liv. xx1. l’immenfité de Dieu, vous vous le figurez comme un grand 
Rath nza TOÀ afüs fur un trône d’or, & les anges comme des hommes 
n.33. ailés & vêtus de blanc , tels que vous les voyez peints contre 
les murailles. Enfuite il réfute ceux qui croyoient que S. 
Michel célébroit la mefle devant Dieu le lundi, & par cette 
raifon alloient à fon églife ce jour-là plutôt qu'un autre de la 
femaine. 

XLVI Enfin Rathier ne pouvant vivre en repos à Verone , & ne 
rer pt s’y croyant pas en füreté, la quitta pour la derniére fois, 
pic. `` & revint à l’abbaye de Lobes près de Liége, où il avoit 

Sup. liv, 1v. paflé fes premiéres années. Baudri évêque de Liége étoit 
mort dès l'an 959 , & Brunon archevêque de Cologne avoit 
mis en fa place Euracre doyen de Bonne. L'abbé de Lobes 
étoit Folcuin , qui nous en a laiffé la chronique. Rathier lui 
envoya un écrit contenant les raifons qui le faifoient douter 

* s'il retourneroit à Lobes; mais en même tems il demandoit 
des chevaux & des gens pour l'y conduire. On lui en en- 
voya , il vint; & quelque tems après il obtint du roi de 
France Lothaire l’abbaye de faint Amand , OÙ ayant à peine 
demeuré une nuit, il revint à une terre que l'évêque lui 
avoit donnée. Enfuite il obtint l’abbaye de Haumont, & 
7 donna ce qu'il avoit d’ornemens & de meubles précieux. 
Il fe brouilla avec l'abbé Folcuin, qui dans fon hiftoire Pac- 
sule de légéreté , & même de fimonie; & la chofe vint 
à tel point, que Rathier étant foutenu de l'évêque de Lié- 
ge, Folcuin fut obligé de quitter la place. Mais l’évêque 
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étant mort en 971, Notquer fon fuccefleur rétablit l'abbé 
Folcuin , & Rathier fe réconcilia avec lui. Enfin étant à Na- 
‘mur avec le comte en 974, il y mourut, & fut enterré à 
Lobes folemnellement en évêque. | 

Dans les derniers tems de fa vie il fit fon portrait dans- 
wn écrit qu'il appelle Conjeëture. |C’eft une ironie perpé- 
tuelle, où il fe loue en effet, rapportant & feignant d'ap- 
prouver les reproches que lui faifoient fes ennemis. On y 
peut remarquer ce qui fuit. Il étoit fils d’un charpentier ; 
c'eft pourquoi ił aimoit tant à bâtir ou à réparer des égli- 
fes. ni étoit trop pauvre pour avoir ni chapelain ni valet. 
Il étoit malpropre en fes habits & en fa chauflure.. Fl cou- 
choit le plus fouvent à terre ou fur un banc. Il faifoit man- 

er avec lui toutes fortes de gens , & jeûnoit fouvent jufques 

none , afin de faire pénitence pour les autres. H ne fouftroir: 
point ; kgs lui baifàt les pieds. Il ne fe mettoit point en 
peine des médifances , & donna une fois douze fols d'argent 
à un homme qui lui avoit dit des injures. Il étoit tout oc- 
cupé de la leéture, fuyoit la multitude , aimoit la folitude 
& ne dédaignoit pas les travaux ferviles. Il n’alloit point 
voir le roi ou les grands , ne leur demandoit rien , & refu- 
foit même leurs préfens. Il reprenoit tout le monde, & met- 
toit par écrit les défauts, principalement du clergé. Ce font 
les principaux traits du tableau que Rathier fait de lui-mé- 
me. Il dit qu'il y a environ quarante ans qu’il a.commencé 
à rechercher la puiflance , c'eft-à-dire l’épifcopat, & fait 
léloge de l'empereur Otton : ce qui vient à l’an 972. 

Nous avons une lettre importante de Rathier à un nommé 
Patric, au fujet de l’euchariftie. Vous demandez , dit-il, fi 
j'ai dit la mefle pendant une telle femaine : je laiffe à Pa- 
pôtre à juger qui de nous deux s’expofe à un plus grand 

anger, en recevant indignement l’euchariftie, moi très-ra- 
tement, vous tous les jours. On m'a dit aufli que vous êtes- 
feandalifé de ce que j'ai pris le bain la veille de la circon-- 
cifion , comme fi on ne devoit pas fe purifier autant qu'il. 
eft poffible pour toucher“ les chofes faintes. Mais ce qui: 
m'afflige, c’eft que vous connoiflez fi peu un facrement que’ 
vous célébrez fi fouvent, & que vous le preniez pour une 
fimple figure. Croyez-moi, mon frere, comme à Cana de: 
Galilée l’eau fut changée en: vin véritable & non figuratif :: 
ainf ce-vin devient de-vrai fang, & ce pain de vraie chairs- 
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Que fi le goût & la couleur, qui demeurent, vous perfua* 
dent autre chofe, ne croyez-vous pas à l'autorité de l’écri- 
ture, qui dit que l’homme fut formé du limon de la terre ? 
L'homme toutefois n’a point la figure de la terre & du 
limon , il n'en a que la fubftance. Croyez ici que c'eft le 
contraire, & qu’encore que la couleur & la faveur demeu- 
rent , ce que vous prenez eft de vraie chair & de vrai fang. 
Mais vous demandez‘, de quel corps eft cette fubftance , 
d’où -elle eft tirée , & file pain eit ôté invifiblement ou 
changé en chair : car voilà ce qui frappe la curiofité humaine. 
Interrogeons l'évangile. Il rapporte les paroles de l’inftiturion 
de l'euchariftie, & conclud : Voilà de quel corps eft cette chair 
-& ce fang ; d'autant plus certainement , que nous l’'apprenons 
par la bouche de la vérité même. Ne vous mettez point en 
peine du refte , me uon vous dit que c’eft un myftére, & 
un myftére de foi. Si ceft un myftére, on ne peut le com- 
prendre; s’il eft de foi, on doit le croire, & non pas lexa- 
miner. 

En Efpagne le roi Sanche le Gros mourut, après douze 
ans de règne, en 967, & Ramir IlI fon fils lui fuccéda. 
. Mais comme il n'avoit que cinq ans, fa tante Elvire , prin- 
ceffe pieufe & prudente qui s’étoit confacrée à Dieu, gou- 
verna pour lui. Il eut paix avec les Sarrafins, & retira d'eux 


le corps du martyr S. Pelage, que fon pere leur avoit de- 


mandé, & l’enterra à Léon avec les évêques. Les comres 
de Galice, de Léon & de Caftille, ennuyés du gouverne- 
ment foible de Ramir , reconnurent pour roi Bermond ou 
Veremond fon coufin , fils d’Ordogne HI, ce qui caufa une 

uerre civile; mais Ramir mourut la quinziéme année de 


- fon règne, & Bermond H demeura feul roi en 982. Ce roi 


donna à l'églife de Compoftelle les biens d'un martyr tué 

ar les Sarrafins. Car les infidèles ayant pris Simanca dans 
e royaume de Léon, pañlérent au fil de l'épée la plupart 
-des habitans, & emmenérent captifs le peu qui reftoit, les 
chargérent de chaînes, & les tinrent en prifon deux ans & 
demi, pendant lefquels ils louoient Dieu; & demeurant 
fermes dans la foi , ils furent enfin mis à mort par ordre du 
soi, & fouffrirent le martyre. Un d'eux nommé Sarrafin , & 
au baptême Dominique , avoit quelques héritages à Zamo- 
sa ; & comme il n’avoit point d'héritiers, le roi Ramir s'en 
empara. Mais le roi Bermond les donna à l’églife de Com- 
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poftelle, par une charte datée du mois de Février , ère 1013, 
’an 975, & que cinq évêques foufcrivirent. 
Du tems de ces rois vivoit S. Rudefinde ou Rofende évé- 
-que de Dume. Il étoit de la plus haute nobleffe, fils de 
utiére Mendès, & petit-fils d'Ermenegilde parent du roi 
Alfonfe le grand. La mere de Rudefnde étoit Ilduara ou 
.Aldara , illuftre par fa piété & par fa naifance. Dans fon 
épitaphe fon fils la nomme Confeffe, c’eft-à-dire religieufe, 
fuvant le ftyle du tems, où l’on nommoit aufi les moines 
. Confeffeurs. Rudefnde naquit l’an 907, & fut inftruit dans 
les lettres & la piété par Savaric , évêque de Dume , qui 
-mourut vers lan 920. Après Rodrigue fon fucceffeur , Rude- 
. finde fut ordonné évêque du même fiége, quoiqu'il n’eût 
encore, dit-on, que dix-huit ans. Il fonda l'an 935 le mo- 
naftére de Celle-neuve en Galice, & y- mit pour abbé Fran- 
mn se avoit déja gouverné un autre monaftére. Rude- 
inde fit depuis ce tems fa réfidence à celui de Celle-neuve, 
dont on croit que les moines étoient fon clergé, & le fou- 
lageoient dans ks fonétions. 
Sifenand parent de Rudefinde étoit alors évêque d'Iria, 
dont le fiége fut depuis transféré à Compoftelle. Comme il 
négligeoit fes fonétions, ne s'adonnant qu'aux jeux & aux 
vanités du fiécle, fes défordres le rendirent odieux, non feu- 
lement à fon clergé & à fon peuple , mais aux grands & 
au roi Sanche le Gros; qui, après lavoir averti plufieurs 
fois, le mit enfin en prifon, & du confentement du cler- 
gé & du peuple, lui fubftitua Rudefinde. C’eft-à-dire , qu'il 
’obligea à prendre foin de cette églife , & à fuppléer à l'ab- 
fence de fon pafteur ; mais Rudefinde n’en fut jamais évé- 
que titulaire , & dans tous les aétes qui reftent de lui, il 
ne fe nomme qu'évêque de Dume. La Galice étant alors 
attaquée par les Normands, & le Portugal par les Arabes, 
. Rudefinde, en l’abfence du roi, aflembla des troupes , mar- 
cha contre les ennemis , chaffa les Normands de Galice » & 
repouffa les Arabes dans leurs frontiéres. Après quoi il ren- 
tra viétorieux à Compoftelle aux acclamations du peuple. 
Le roi Sanche étant mort, l’évêque Sifenand rompit fes 
fers , fortit de fa prifon, & la nuit de Noël vint trouver 
`. Rudefnde , comme il dormoit ; le menaçant l'épée à la main 
de le tuer, s’il ne quittoit la ville & ne lui cédoit la place. 
Rudefinde le reprit avec beaucoup de gravité, & lui pré- 
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dit qu'il mourroit bientôt de mort violente. Pour lui jF 
fortit fur le champ de Compoftelle, & fe retira au mo- 
naftére de S. Jean de Cabrere qu’il avoit fondé. Cependant 
la cinquiéme année du règne de Ramir IH , c’eft-à-dire l’an 
971., cent bâtimens Normands , fous la conduite de leur 
roi Gondrede, abordérent en Galice, y firent de grands ra- 
vages autour de Compoftelle, & tuérent l’évêque Sifenand.. 
Rudefinde eut foin de lui faire donner un fucceffeur. 

Il continua de vivre dans fon monaftére de Celle-neuve, 
où l’on dit même qu’il renonça à fa dignité, prit l'habit mo-- 
naftique , & fe foumit à l’obéiffance de l'abbé Franquilain, 
après la mort duquel il fur lui-même élu abbé de ce mo- 
naftére. ll en gouverna plufeurs autres en Galice & en Por- 
tugal ; & ayant établi Mamillan pour fon fuccefleur à Celle- 
neuve , il mourut âgé de foixante-dix ans, le jeudi premier 
de Mars 977. On raconte un grand nombre de miracles faits. 
à fon tombeau. 

Segnorine fa parente étoit abbefle de Bafte au diocèfe de 
Brague ; elle avoit été élevée à Vicira par Godine fa tante 
qui en étoit abbefle, & fe confacra à Dieu , refufant la re- 
cherche d’un comte qui la vouloit époufer. Etant abbeffe elle 
transféra le monaftére à Bafte, & vécut en grande liaifon 
avec S. Rudefinde, dont on dit même qu'elle apprit la mort: 
aufli-tôt par révélation. Elle mourut à 58 ans, le vingt-- 
deuxiéme d'Avril 932. 

En Orient l’empereur Jean Zimifquès ayant remporté de: 

randes. viétoires fur les Bulgares & les Rufles, revint à 
one mire où le patriarche avec le concile , j'entends 
les évêques qui fe trouvoient préfens, vinrent au-devant de 
lui, & toutes les perfonnes conftituées en dignité, chantant 
des cantiques de joie. Ils lui préfentoient des couronnes , & 
le prioient de monter fur un char magnifique , attelé de: 
quatre chevaux blancs , qu'ils avoient préparés pour fon triom-- 
phe.. Mais il fe contenta de recevoir les couronnes , & de 
monter fur un cheval blanc pour faire fon entrée : faifant. 
marcher devant lui le char de triomphe, où on avoit mis 
par fon ordre les habits des rois des Balas, & au-deflus 
une image de la fainte Vierge , comme patronne de Con-- 
ftantinople.. Enfuite il fufpendit dans la grande églife la cou-- 
ronne qu’il avoit ôtée au roi des Bulgares. Zimifquès fur le: 
premier, qui fit. mettre l’image du Sauveur. fur, la monnoie ,, 
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avec cette infcription , Jefus-Chrift roi des rois : & il refte 
encore de ces monnoies. 

Enfin au retour d’une campagne en Syrie, paflant dans 
la Cilicie, & voyant quantité de belles terres, il demanda 
à qui elles appartenoient; & ayant si on que c’étoit à leu- 
nuque Bafile , accubiteur ou premier chambellan , il jetta un 
es foupir, & dit : Il eft trite de voir le tréfor épuifé, 
es armées Romaines fouffrir ; l’empereur obligé à faire de 
grands voyages, & que le fruit de tant de travaux foit d’en- 
richir un feul eunuque. Bafile ayant appris ce difcours, ne 
le pardonna pas à l’empereur. Mais ayant gagné l'officier qui 
lui fervoit à boire , il le fit empoifonner. Ainfi étant de re- 
tour à Conftantinople , il mourut, après avoir régné fix ans 
& demi, laiffant pour fuccefleurs, Bafile & Conftantin fils 
de Romain le jeune, qui commencérent à régner au mois 
de Décembre lan du monde 6484, indiétion quatriéme, 
c'eft-à-dire l’an de Jefus-Chrift 975. Bafile étoit âgé de vingt 
ans, & Conftantin de dix-fept ; & ils régnérent Sr 
cinquante ans. Mais dans ces commencemens , c’étoit l'ac- 
cubiteur Bafile, qui gouvernoit avec l'impératrice Théopha- 
nie leur mere, qu’il fit revenir de fon ei 

Quelque tems auparavant le patriarche Bafile ayant été 
accufé k quelque crime , fut dépofé dans un concile, & 
Antoine Studite ordonné à fa place patriarche de Conftanti- 
nople; mais il renonça à fa dignité pendant la révolte de Bar- 
das, furnommé Sclerus , c’eft-à-dire Dur, grand capitaine, 
maltraité par l’eunuque Bafile; & le fiége de Conftantinople 
demeura quatre ans fans pafteur. Enfin après la mort d'An- 
toine , & vers l'an 980, on ordonna patriarche Nicolas Chry- 
foberge , c'eft-à-dire Verge d'or, qui tint le fiége de Conf- 
tantinople douze ans & demi. La même révolte de Sclerus 
fut caufe qu’Agapias évêque d’Alep , ayant réduit Antioche 
à l’obéiffance de l'empereur, en devint patriarche. Mais Ser- 
gius métropolitain de Damas en étant chafé , fe retira à Ro- 
me, où trouvant l’églife de S. Boniface & S. Alexis prefque 
abandonnée, il la demanda au pape Benoit VII , pour y éta- 
blir un monaftére ; & l'ayant obtenue , ily mit des moines 
vivant felon la règle de S. Benoît. Il s’y retira avec eux, 
y vécut quatre ans, & mourut l’onziéme de Novembre 981, 
âgé de 74 ans. 

En Angleterre le roi Edgar étant mort en 975, fon fils 
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Edouard lui fuccéda, malgré la réfiftance de la reine fa belle 
mere & de quelques feigneurs , qui vouloient faire régner 
Ethelrède fils de cette princefle. Mais S. Dunftan faifant por- 
ter à l'ordinaire fa croix devant lui, vint au milieu de l'af- 
{emblée , leur préfenta Edouard, le fit élire, le facra & lut 
tint lieu de pere, tant que ce jeune prince régna, qui ne fut 

ue deux ans & demi. Alors les clercs , qui avoient été chaflés 
di églifes cathédrales pour leur vie fcandaleufe , renouvel- 
lérent leurs plaintes, difant qu’il étoit bien rude de fe voir 
chaflés de leurs anciennes demeures par des nouveaux venus : 
& que chacun avoit fujet d'en craindre autant. Ils étoient ap-- 
puyés de plufeurs feigneurs „entre autres d’Alfier très- puif-- 
fant dans le pays des Merciens , qui renverfa prefque tous- 
les monaftéres qu'avoit établis S. Ethelvolde évêque-de Vin- 
cheftre. On atraquoit principalement S. Dunftan comme Pau- 
teur de cette réforme. | 

Pour appaifer ce trouble , on affembla un concile à Vin- 
cheître, & S. Dunftan y préfida. Les clercs y perdirent leur- 
caufe ; & ne pouvant foutenir leur prétention par aucun 
droit, ils en vinrent aux priéres ; & faifant intercéder pour 
eux le jeune roi & les feigneurs , ils fuppliérent S. Dunftan de: 
les rétablir. Le faint homme demeura quelque tems en fuf- 

ens fans leur répondre, mais il fut déterminé par un mira- 
cle. Il y avoit un crucifix attaché contre la muraille , au fond 
du réfeétoire où fe tenoit le concile ; on dit que ce:crucifix: 

arla, & dit diftinétement : Il n’en fera rien, il n’en fera rien. 
Le roi & les feigneurs faifis de frayeur jettérent de grands: 
cris,. & commencérent à louer Dieu : les cleres furent con- 
fondus. 

La même année 975 , mourut Turquetul abbé de Croifland.. 
Neuf ans auparavant , c’eft-à-dire en 966 , il fit un dernier 
voyage à Londres, où il fut reçu avec une joie incroyable 
par $. Dunftan fon élève & fon- ancien ami, & par Ofque- 
tul fon parent archevêque d’Yorck. En ce voyage il obtint 
deux priviléges pour la liberté & la fureté de fon monaftére ,. 
Pùn du roi Edgar pour le temporel, l’autre des deux arche- 
vêques pour le fpirituel. Ofquetul archevêque d'Yorck mou- 
rut fix ans après en 972, & eut pour fucceffeur S. Ofuald 
évêque de Vorcheftre. Le roi Edgar & l'archevêque Dun-- 
fan. l’obligérent à prendre cette dignité, & ce faint vou-- 
lut qu'il: gardât fon évêché , afin que les: moines qu'il avoit: 
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mis dans la cathédrale perfévéraflent dans leur profeffion , 
outre que les Danois avoient ravagé le Northumbre. 

‘Depuis ce voyage de Londres Tabbé Turquetul ne for- 
tit plus de Croifland; mais il s'entretencit tous les jours 
avec les cinq anciens touchant le premier état de cette mai- 
fon; & fur le rapport, il en fit-écrire lhiftoire , que nous 
avons recueillie & continuée par Ingulfe. Il établit dans fon 
monaftére un réglement digne de evit de modèle à d’au- 
tres. Il divifa toute la communauté en trois ordres: Les jeu- 
nes opes l'entrée jufques à la vingt- quatriéme année de 
“profeflion , les autres jufques à la quarantiéme année, les an- 
ciens jufques à la cinquantiéme. Les jeunes portoient tout le 
travail du chœur, du réfeétoire & des autres offices, s’appli- 
Quant en tout à gagner les bonnes graces des fupérieurs; que 
s'il s’en trouvoit quelqu'un de rebelle ou de contentieux, 
il étoit Sik & févérement puni. Ceux du fecond ordre 
étoient difpenfés de la plupart des offices , & appliqués prin- 
cipalement aux affaires & au gouvernement de la maifon. Les 
anciens étoient déchargés des fonétions du chœur „excepté les 
meffes, & difpenfés d’aller aucloitre ou au réfeétoire, & de tou- 
tes les obédiences extérieures comme de provifeur, de procu- 
reur , de cellerier; mais pour ceux qui avoient cinquante ans 
de profeflion, & que l’on nommoit Sempeëtes, on leur don- 
noit à chacun une chambre dans l’infirmerie , avec un gar- 
çon pour les fervir, & un jeune freré , qui mangeoïit avec 
le pere , tant pour fon inftruétion que pour la confolation 
du vieillard ; celui-ci alloit au chœur, au réfeétoire & par 
toute la maifon, quand & comme il lui plaifoit. On ne lui 
parloit d’aucune aflire fâcheufe , & on lui laifloit attendre 
en paix la fin de fa vie. 

Tels étoient les cinq qui avoient vu la ruine du premier 
monaftére de Crofland, & qui vécurent plus de cent ans : 
le premier, nommé Clérembault , alla même jufqu'à cent 
quarante-huit ; & tous eurent la confolation de mourir en- 
tre les bras de l'abbé Turquetul. Il les fuivit de près, & fur 
la fin il n’étoit plus occupé que de priéres & doive de 
charité, Toutefois il vifitoit tous les jours les jeunes enfans 
nobles , que l'on élevoit chez les clercs dépendans du mo- 
naftére ; & pour encourager ces enfans, il faifoit porter des 
figues , des raifins fecs & d’autres fruits, dont il leur don- 
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Juillet 975 , laiffant fa communauté de quarante-fept moi- 
nes & quatre freres convers. 

Le jeune roi Edouard étant un jour à la chaffe , s’écarta 
de fes gens, & fe trouva feul près d’un château , où la reine 
Elfrithe fa belle-mere faifoit À fa réfidence avec fon fils 
Ethelrède. Edouard ayant grande foif , s'approcha de la mai- 
fon pour demander à boire : Elfrithe vint au-devant, & lui 
en préfenta avec de grandes carefles; mais tandis qu'il bu- 
voit, elle le fit frapper d’un couteau dans le ventre. Se fen- 
tant bleflé, il piqua fon cheval pour s'éloigner, & tomba 
mort peu de tems après. Elfrithe le fit d’abord enterrer dans 
un lieu caché : mais on prétend qu’il fut découvert par une 
lumiére céleite, & qu'il y arriva plufieurs miracles. Ce qui 
le fit tranfporter à une fépulture plus honorable , & comp- 
ter entre les martyrs. L’églife en fait mémoire le jour de fa 
mort dix-huitiéme de Mars. C’étoit l’an 978. Edouard avoit 
quinze ans, & en avoit régné deux & demi. La pafion de 
faire règner Ethelrède porta Elfrithe à ce crime ; mais elle 
en fit une rude pénitence , portant le cilice pendant plufieurs. 
années , couchant fur la terre & pratiquant d’autres aufté- 
rités, & de plus elle fonda deux monaftéres de filles: 

Le roi Edouard avoit une fœur , qui eft aufli honorée 
comme fainte; fçavoir Edite ou Edgite, fille du roi Edgar 
& de Vilfrède , dont il abufa, quoiqu’elle eût pris le voile 
pour s'en garantir, comme il a été dit. Si-rôt qu’elle eut 
fait fes couches, elle fe retira dans le monaftére de Vil- 
ton , où elle reçut l’habit de la main de S. Ethelvolde, & 
fut depuis abbeffe. Elle prit foin de l'éducation de fa fille 
Edithe, & du confentement du roi, lui donna l’habit mo- 
naftique. Edithe ne fe diftingua dans le monaftére que par 
fes vertus : elle refufa trois abbayes, que le roi fon pere lui 
voulut donner , & mourut à l’âge de vingt-trois ans, le fei- 
ziéme de Septembre 984. L’églife honore fa mémoire le jour 
de fa mort, & on compte pour faintes trois autres princef- 
fes du même nom , qui vécurent en Angleterre dans le mê- 
me fiécle.. : 

Après la mort de S. Edouard, fon frere Ethelrède fut recon-- 
nu roi. S. Dunftan répugnoit fort à cette éleétion, tant à 
caufe du crime qui y avoit donné lieu , qu’à caufe de la jeu 
neffe de ce prince ; toutefois il ne voulut pas s’y oppofer p 
parce que c'étoit le plus. proche héritier ::mais. le. jour du fas 
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cre lui mettant la couronne fur la tête, on dit qu'il lui fit 
cette prédiétion : Parce que vous avez afpiré au royaume par 
le meurtre de votre frere, le glaive ne ceffera point de frap- 
per dans votre maifon , & de détruire votre race ; jufqu’à 
ce que votre royaume pañle à des étrangers, dont vos fujets 
ne connoiflent ni les mœurs ni la langue. Ce furent les Da- 
nois, comme on verra dans la fuite. 

Sous fon règne, qui fut de plus de trente-fept ans, les 
enfans des clercs qui avoient été chaflés des églifes d’Angle- 
terre, renouvellérent la prétention de leurs peres qui étoient 
morts. Ils avoient à leur tête un évêque Ecoflois , hardi & 

rand parleur , avec lequel ils vinrent trouver S. Dunftan. Le 
Éint archevêque, affoibli par l’âge & par les grands travaux 
qu'il avoit foufferts pour l’églife, ne s’appliquoit plus qu’à 
la priére. Il leur dit : Puifque vous renouvellez cette que- 
relle après un fi long tems, & venez m'attaquer borde 
je ne cherche que le repos & le filence ; je ne veux point 
difputer contre vous, je laifle à Dieu à juger la caufe de fon 
églife. Aufli-tôt la maifon croula, le plancher de la cham- 
bre manqua fous leurs pieds; ces féditieux tombérent, plu- 
fieurs furent écrafés par les poutres : mais l'endroit où Dun- 
ftan étoit avec les fiens ne fut point endommagé. 

En Danemarck le roi Harold avoit foutenu & étendu la 
religion chrétienne : mais fon fils Suen qui étoit demeuré 
paien, le voyant vieux & affoibli par l’âge , chercha les 
moyens de le priver du royaume, & = confeil de ceux que 
fon pere avoit contraints à embraffer le chriftianifme, La con- 
juration éclata tout d'un coup , & les Danois renonçant à 
la religion chrétienne reconnurent Suen pour leur roi, 
& AT: Per Tba la guerre à Harold. Quelque répugnan- 
ce quil eût à prendre les armes contre fes fujets & 
contre fon fils, il réfolut de fe défendre, mettant fa con- 
fiance en Dieu, comme il avoit toujours fait. Toutefois il 
fut vaincu & bleffé dans le combat ; & s'étant embarqué, 
il fe fauva à une ville des Sclaves, qui, bien que paiens , le 
reçurent contre fon efpérance : & quelques jours après il 
mourut de fa bleffure, toujours fidèle dans la foi de Jefus- 
Chrift. Il avoit régné cinquante ans : il fut le premier qui 
établit le chriftianifme chez lės Danois, & remplit le Sep- 
tentrion d’églifes & de prédicateurs de l’évangile. Sa mort 
arriva le jour de la Touflamr 980; fon corps de reporté dans 
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fon royaume à Rofchild, & enterré dans l’églife de la fainte 
Trinité qu'il avoit bâtie. La caufe de fa mort le fit regar- 
der comme martyr. 

L'année fuivante 981, mourut S. Adalbert premier arche- 
vêque de Magdebourg : c’étoit la treiziéme année de fon 
pontificat ; & il avoit obtenu de l’empereur Otton IE un pri- 
vilége , par lequel les moines qui compoñfoient le chapitre de 
Magdebourg avoient la permiffion d’élire l’archevêque. Après 
la mort de 4 Adalbert , le clergé & le peuple élut tout d'une 
voix pour archevêque le moine Ochtric, fameux pour fon 
fçavoir, qui étoit au fervice de l’empereur : quoique S. Adal- 
bert eût déclaré publiquement qu'il ne feroit point fon fuc- 
ceffeur. Car il ne s’accommodoit point de fes maniéres : ce 
qui fit que plufieurs fe retirérent de la communauté , parce 
does étoit maitre de l'école. Les députés du chapitre 

e Magdebourg allérent en Italie trouver l'empereur Otton 
IT, & s’adrefférent à Gifiler évêque de Mershourg, qui avoit 
pr crédit auprès de ce prince : ils lui dirent le git de 
eur députation , & il leur promit fes bons offices. Mais ayant 
dit à l'empereur la doneli de la mort de S. Adalbert, il 
fe jetta à fes-pieds,,& lui demanda pour lui-même. l’arche-- 
vêché de Magdebourg, comme la récompenfe qu'il attendois 
depuis long-tems pour fes fervices. L'empereur le lui accorda. 
aufli-tôt. 

Quand il fut forti,. Ochtric & les autres députés lui de-- 
mandérent ce qu’il avoit fait, dans l'affaire qu'ils lui avoient 
confiée. Il leur répondit qu’il avoit bien de la peine à faire 
les fiennes propres, tant la cour étoit corrompue par l’inté- 
rêt , & principalement les Romains. Enfin il leur dit la chofe 
en fecret. Enfuite il pourfuivit publiquement fa prétention 
devant le pape Benoît VII, pour faire autorifer fa-tranflation. . 
Le ae affembla un. concile , & demanda fi Gifiler pouvoit 
pañler à l'archevêché de. Magdebourg , attendu. qu’il n’avoit 
point de fiége , & que celui de baie lui.avoit été 
ôté par l'évêque Hildevard. Les juges,.qui étoient gagnés, 
pre ul le pouvoit : ainf il eut l'archevêché ; & 
’évêché. de Mersbourg fut. fupprimé, & réuni à celui d'Hal- 


“berftat. Ochtric étant enfuite allé à Benevent, y tomba mas 


lade & y mourut ,.avec un grand regret d’avoir quitté fon 
monaftére,. pour fatisfaire à fon ambition... 


Le. plus illuftre difciple de S. Adalbert de. Magdebourg: 
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fut S. Adalbert de Prague. Il naquit en Bohême, & fon pere 
nommé Slaving étoit comte & feigneur de` plufeurs grandes 
terres. Le fils fut nommé au baptême Voitiech, nom qui 
fignifioit en Sclavon la confolation de l’armée. Ses parens 
Payant voué à Dieu dans une maladie qui lui furvinten fon 


Av. 983. 


enfance , fon pere l'envoya à VRNE , pour être inftruic ` 


par les foins de’ Parchevêque. Adalbert ; & il.eut pour mai- 
tre le moine Ochtric, qui avoit quantité de difciples. C’é- 
toit environ lan 973, & il fut neuf ans dans cette école. 
L’archevêque lui changea de nom à la confirmation, & le 
nomma Adalbert comme lui. Pendant fes études, il fe déro- 
boit la nuit pour vifiter les pauvres , & leur faifoit de gran- 
des aumônes ,. & donnoit à la priére le tems des: récréa- 
tions. Il fe rendit fort fçavant dans la philofophie humaine. 

Après la mort du faint archevêque, il retourna en Bohé> 
me , rapportant beaucoup de livres, & entra dans le cler- 
gé de Prague fous l’évêque Dithmar , qui mourut peu de 
tems après , fçavoir l'an 983, le. fecond jour de Janvier. Le 
jeune Adalbert , qui n’étoit encore que foudiacre ,. fervoit 
avec les autres aux funérailles de l’évêque.. On s’aflemblæ 

our l’éleétion du fuccefleur près de la ville de Prague, &: 
e duc de Bohême Boleflas le pieux y afliftoit avec hi fei~ 
e du pays : tous convinrent qu'ils ne pouvoient choi- 
ir d'évêque plus digne qu’Adalbert leur compatriote ; &r 
malgré fa réfiftance ils l’élurent le dix-neuviéme. de. Février: 
la même année 983. Ils envoyérent des députés à l’empereur 
qui étoit à Verone , au retour de la guerre contre les Sar-- 
rafins,. pour lui demander la confirmation de cette éle&tion.- 
Adalbert étoit avec eux, & ils portoient la demande du: 
clergé & du peuple avec les ordres du duc. L'empereur leur 
accorda ce qu’ils demandoient , & donna à Adalbert l'anneau 
& le bâton paftoral : puis il le fit facrer par- Villegife arche-- 
vêque de Mes , dont ik étoit fuffragant, & qui fe trou- 
va préfent. Etant de retour il entra à Prague nuds pieds, &- 
fat intronifé avec une grande joie de tout le peuple. 

La fuppreffion de l'évêché de Mersbourg fut regardée par: 
quelques-uns comme la caufe des: malheurs. qui arrivérent» 
cette année à l’empereur Otton. On prétendir que S. Lau- 
rent patron de cette églife en vengeoit le déshonneur, &: 
qu'il s’en étoit expliqué à un: faint perfonnage à qui il avoit’ 
apparu. . Ce qui eit certain, c’eft que l’empereur ayant livré- 
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atailleen Calabre aux Grecs , & aux Sarrafins venus à leur 
fecours, fut défait & eut grande peine à fe fauver. 

En ce combat périt Henri évêque d’Ausbourg , fils du 
comte Bouchard, qui après la mort de faint Udalric lui 
procura cet évêché par de mauvaifes voies. Il n’y fut 
jamais paifible , étant continuellement attaqué par les fei- 
pe voifins, qui ufurpoient le temporel de fon églife. En- 

n pour s'attirer la proteétion de l’empereur , il s'attacha à 
fon fervice jufqu’à le fuivre dans fes voyages de guerre. Il 
fit donc avec lui cette campagne ; mais il ne parut plus après 
le combat, & on ne put fçavoir s’il avoit été tué ou pris 

ar les Sarrafins. L'empereur après cette défaite revint en 
piety , & tint une aflemblée à Verone, où il fit élire 
empereur fon fils Otton III, qui étoit en Allemagne, & qui 
fut couronné à Aix-la-Chapelle le jour de Noël par Villegife 
archevêque de Mayence & Jean archevêque de Ravenne. 

‘Cependant l'empereur Otton II retourna à Rome, où il 
tomba malade; & fe fentant à l'extrémité , il partagea en 
quatre tout fon argent. Il en donna un quart aux églifes, 
un aux pauvres, un à fa chere fœur Mathilde, & le qua- 
triéme à fes ferviteurs. Enfuite il fit fa confeflion en Jatin 
devant le pape & les prêtres; & ayant reçu d’eux l’abfo- 
lution, il mourut le vendredi feptiéme de Décembre, ayant 
régné dix ans & fept mois oea la mort de fon pere. Il 
fut enterré dans le parvis de Péglife de S. Pierre; & de- . 
vant fon fépulcre , qui eft de porphyre , on peignit en mo- 
faique un Chrift debout, qui donnoit fa bénédiétion à ceux 
qui entroient dans l’églife. Ce prince étoit fort inférieur en 
mérite à l'empereur Otton I fon pere. | 

Otton IlI n’avoit que quatre ans quand il fut couronné roi 
de Germanie; & quelque tems après l'impératrice Théopha- 
nie fa mere lui donna pour précepteur le prêtre Bernouard. 
Il étoit de la premiére nobleffe de Saxe, neveu de Folcmar, 
qui fut évêque d'Utrecht en 977, & tint ce fiége douze 
ans. Cet oncle donna le jeune Bernouard à Ofdag évêque 
d’Hildesheim , qui le mit fous la conduite de Tangmar chef 
de fon école : celui-ci cultiva avec grand foin le beau na- 
turel du jeune homme , en qui il trouva une merveilleufe 
ouverture pour les fciences & pour toutes fortes d'arts.. 
Car il écrivoit bien, il peignoit, il entendoit les bâtimens, 
il étoit propre aux affaires :j c'étoit un génie univerfel. Ville- 
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ife archevêque de Mayence le tint Re tems auprès de 
fi , & lui donna les ordres, même la prêtrife. Après quoi 
Bernouard retourna auprès d’Adalberon comte Palatin, fon 
aieul maternel, qui, bien qu'il eût beaucoup d’enfans , avoit 
pour lui une affeétion particuliére. Bernouard étoit jour & 
nuit auprès de ce vieillard ,‘lui rendant tous les fervices que 
demandoient fes infirmités & fon grand âge, & l’aflifta ainf 
jufqu’à la fin. 

À pese fa mort il vint à la cour du roi Otton, qui avoit 
alors fept ans; & gagna tellement les bonnes graces de l'im- 
pératrice Théophanie , que du confentement de tous les 
grands elle mit fous fa conduite le jeune prince. Bernouard 
s'en acquitta fi bien, que le roi fit en peu de tems de 
grands pronn Fous les autres le flattoient & l’excitoient 
aux divertiflemens , auxquels il n’étoit que trop porté par fon 
âge : l’impératrice elle-même, craignant de perdre l’affeétion de 
fon fils, avoit une complaifance exceflive pour toutes fes 
inclinations. Bernouard étoit le feul qui s’y oppofoit , & re- 
tenoit fon difciple par la crainte : mais avec tant dart, 

wil ne perdoit rien de fon amitié; & qu'après la mort de 
limpératrice Théophanie , le jeune Otton la lui donna toute: 
entiére, comme à celui qui lui tenoit lieu de pere & de 
mere. Bernouard lui faifoit examiner les confeils que lui: 
donnoient fes flatteurs , l’accoutumant de bonne heure à dé- 
couvrir les artifices de la diflimulation. Auffi le prince avoit 


en lui fa ie confiance, & lui faifoit rendre par tous les: 


autres le refpeët que méritoit fa vertu. 
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LIVRE CINQUANTESEPTIÉME. 








EPENDANT s’élevoient en Italie deux grands folitaires ; 
Romuald en Lombardie , & Nil en Calabre. Romuald 
naquit à Ravenne de l'illuftre famille des ducs; & dans fa 
premiére jeunefle , cédant au penchant de l’âge, & abufant 
de la commodité des richefles , il s’abandonna à l’impureté. 
Toutefois ayant la crainte de Dieu, il s’efforçoit fouvent 
de {e relever, & fe propofoit de faire quelque -chofe de 
grand. Quand il étoit à la chafle, s'il trouvoit dans le bois 
un lieu agréable , il difoit en lui-même : Que des hermites 
feroient bien ici! qu'ils y feroient en repos & à couvert des 
agitations du fiécle! Son pere nommé Sergius étoit homme 
du monde , & fort attaché à fes intérêts. U avoit pris que- 
relle avec un de fes parens pour un pré qu'ils fe difputoient : 
& voyant que fon fils Romuald mollifloit dans cette affaire, 
& avoit une extrême horreur de faire mourir ce parent, il 
le menaça de le déshériter. Enfin on en vint aux mains, & 
le parent fut tué de la main de Sergius. Quoique Romuald 
n’eût eu d'autre part au meurtre que d'y avoir été préfent, 
il en voulut faire pénitence pendant quarante jours ; & fe 
retira pour cet effet au monaftére de fainte Apollinaire de 
Clafle. 

Là touché par les exhortations d’un frere convers, il ré- 
folut de fe donner entiérement à Dieu, & demanda l'habit 
monaftique ; mais les moines, craignant la dureté de fon 
pere , n’ofoient le lui accorder. Romuald s’adreffa donc à 
Honeftus archevêque de Ravenne , qui avoit été abbé de 
Claffe. Ce prélat l’exhorta à fuivre fon faint defir , & com- 
manda aux moines de le recevoir fans héfiter : ce qu'ils fi- 
rent, appuyés d'une telle autorité. Romuald avoit alors vingt 
ans, & Honeftus étoit entré dans le fiége de Ravenne l’an 
971 : d'où il s'enfuit que Romuald ne pouvoit être né plu- 
tôt que vers l’an 952. Il demeura environ trois ans au mo- 
naftére de Clafle ; mais voyant que l’obfervance y étoit 
relâchée , il commença à reprendre févérement les moines, 
leur mettant la règle devant les yeux. Indignés de la har- 
dieffe de ce jeune homme, ils iA Epa fa mort ; & comme 


il 
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il fe levoit la nuit avant les autres pour prier , ils vouloient 
le précipiter d’une terraffe. Mais étant averti par un descom- 
plices , il évita le péril. 

Comme il avançoit de plus en plus dans le defir de la 
perfeétion , il apprit qu'il y avoit près de Venife un hermite 
nommé Marin, d'une haute fpiritualité. Ayant donc demandé 
le confentement de l'abbé & des moines de Claffe, quilui 
fut facilement accordé, il s’embarqua pour l'aller trouver, 
& fe mit fous fa conduite. Marin étoit un homme d’une 
grande fimplicité & d’une grande pureté, mais qui n’avoit point 
eu de maître dans la vie folitaire. Il récitoit tous les jours 
le.pfeautier ; & comme Romuald, ne fçavoit rien quand il 
quitta le monde, à peine pouvoit-il encore lire en ce tems- 
là. Marin lui donnoit des coups de baguette fur la tête, du 


côté gauche, pour le corriger; & Romuald, après l’avoir long- 


tems fouffert, lui dit enfin : Mon maitre, frappez-moi, s'il 
vous plait, du côté droit; car je n’entens prefque plus de 
l'oreille gauche. Marin admira fa patience, & -le traita plus 
doucement. 

Pierre Urféole, alors duc de Venife, étoit monté à cette 
dignité par le crime. Vital Candidien fon prédécefleur étant 
devenu fufpeët aux Vénitiens, ils confpirérent contre lui, 
& réfolurent de l’attaquer dans fon palais & le tuer avec 
toute fa famille. Mais comme il fe tenoit fur fes gardes, ils 
‘s’aviférent de brûler la maifon de Pierre Urféole contiguë 
au palais, & l'y firent confentir, en lui promettant de le 
faire duc : ce qui fut exécuté. Pierre ayant ainfi fatisfait à fon 
ambition , fut touché du remord de fon crime; & demanda 
confei! à un abbé nommé Guérin , qui étoit venu de Cata- 
logne, allant en divers lieux faire des pélerinages de dévo- 
tion. Il confulta aufli Marin & Romuald : & tous trois con- 
vinrent que Pierre devoit renoncer non feulement à fa di- 
‘gnité sw, acquife , mais au monde, & embraffer la vie mo- 
naftique. Il fe déroba donc fecrettement à fa femme & à fa 
famille , avec un de fes amis nommé Jean Gradenic : ils al- 

_Jérent joindre les trois autres , & s'étant embarqués tous 
cinq , ils arrivérent en Catalogne au moraftére su S. Mi- 
chel de Cufan, que Guerin gouvernoit dès lan 973. Pierre 
Urféole & Jean Grèdenic s'y rendirent moines : mais Marin 


& Romuald demeurérent près du monaftére, conunuant à 
Tome VII. Ss 
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mener la vie hérémitique à laquelle ils étoient accoutumés ; & 
au bout d’un an les deux autres fe joignirent à eux. 

Romuald fe diftingua tellement par fon zèle, qu'il devint 
bientôt leur maître, & Marin lui-même fe foumit à fa con- 
duite. Pendant un an Romuald ne prit pour nourriture par 
jour qu’une poignée de pois chiches cuits; & pendant trois 
ans, lui & Jean Gradenic vécurent du bled qu'ils re- 
cueilloient en labourant à la main : redoublant ainfi par leur 
travail la rigueur du jeûne. Romuald ayant lu dans la vie 
des peres, que quelques-uns jeünoient toute la femaine , hors 
le famedi & le dimanche , entreprit de les imiter, & vé- 
cut ainfi plus de quinze ans. Enfuite il remit au jeudi le fou- 
lagement qu'il prenoit le famedi , tant pour fe conformer à 
l'ufage de l’églife Romaine , que pour rendre le jeûne plus 
fupportable, n'étant que de deux ou trois jours de fuite. Il 
fit depuis la règle des hermites de jeûner tous les jours , hors 
le jeudi & le dimanche , auxquels ils pouvoient manger des. 
herbes & ufer de toute forte de boiflon ; mais pendant les 
deux carêmes de l’année, ils jeûnoient toute la femaine. Il 
défendoit aux autres de pañler un jour- entier fans manger, 
quoiqu'il le fit fouvent lui-même ; & difoit que quiconque af- 
pire à la perfeë&tion doit manger tous les jours, enforte qu'il 
ait tous les jours faim. 

Le comte Oliban, à qui le monaftére de Cufan avoit ap- 
partenu, étoit un feigneur de Catalogne chargé de grands 
péchés. IL vint un jour voir faint Romuald, & lui raconta 
toute fa vie comme en confeflion; après quoi le faint hom- 
me lui dit qu'il ne pouvoit fe fauver qu’en embraffant la 
vie monaftique. Le comte en fut furpris , & dit que les 
hommes fpirituels à qui il s'étoit déja confeflé ne lui avoient 
jamais confeillé une fi rude pénitence. Il fit venir des évé- 

ues & des abbés qui l’avoient accompagné ; & après avoir 
délibéré tous. enfemble , ils vinrent à lavis de null : 
avouant que la crainte les avoit empêchés. jufques-là de 
donner au comte ce confeil. Alors Oliban convint avec Ro- 
muald d’aller au mont-Caflin , fous prétexte de pélerinage , 
& d'y embrafler la vie monaftique. 

Cependant Sergius pere de Romuald fe fit moine au mo- 
naftére de S. Sevére près de Ravenne ; mais quelque tems 
après il sen repentit & voulut retourner au monde. Les. 
moines en donnérent aufli-tôt avis à Romuald, qui réfolut 
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‘’aller au fecours de fon pere ; & chargea l’abbé Guerin & 
Jean Gradenic de conduire le comte Oliban au mont-Caf- 
fin. Les Catalans , apprenant que Romuald fongeoit à quitter 
leur pays, en furent extrêmement affligés ; & après avoir cher- 
ché un moyen de prévenir cette perte , ils n’en trouvérent 
point de plus für que d'envoyer des gens le tuer, afin d'a- 
voir au moins fes reliques pour la proteétion du pays. Ro- 
muald en étant averti, fe rafa entiérement la tête; & com- 
me les meurtriers approchoient de fa cellule, il fe mit à 
manger dès le grand matin. Ils crurent qu'il avoit perdu l’ef- 
prit, & fe retirérent fans lui faire aucun mal. 

S'étant ainfi fauvé de leur dévotion brutale, il partit nuds 
pieds, un bâton à la main , & arriva à Ravenne ; où trouvant 
fon pere réfolu à retourner au fiécle, il lui mit les pieds 
dans des entraves , le chargea de fers, & le frappa rudement , 
a h ce qu’en maltraitant fon corps il eût guéri fon ame, 
& l'eût fait revenir à fa premiére réfolution. Il y perfévéra, 
& mourut faintement quelque tems après. 

Pour le comte Oliban, ayant laiffé fes terres à fon fils, 
il partit pour l'Italie avec l'abbé Guerin, Jean Gradenic & 
Marin : car Pierre Urféole étoit déja mort. Oliban menoit 
avec lui quinze mulets chargés de fon tréfor ; mais étant ar- 
rivé au mont-Caffin, il renvoya fes gens fort furpris & fort 
affligés. Marin s’en alla peu de tems après en Pouille , &-y de- 
meura dans la folitude , où il fut enfin tué par des coureurs Ara- 
bes. L'abbé Guerin accoutumé aux pélerinages réfolut d’aller à 
Jérufalem , & Jean Gradenic avec lui; mais Oliban l'ayant 
appris, les pria avec larmes de ne le pas abandonner, puif- 

ue Romuald le leur avoit recommandé. Ils partirent toute- 
in mais à peine entroient-ils dans la plaine, quand le che- 
val de Guerin rompit la jambe à Gradenic, qui fut ainfi 
obligé de revenir au mont-Caflin; & s’étant fait bâtir une 
cellule près du monaftére, il y vécut plus de trente ans, 
& y finit faintement. Oliban A dans la fuite abbé de Cu- 
fan, puis évêque d’Alzone, qui n’eft plus qu’un village entre 
Carcaflone & faint Papoul. ` 

Saint Nil vint aufi au mont-Caffin vers lan 980. Il éto`t 
né à Roffane capitale de la Calabre, la feule ville que les 
Grecs y avoient confervée „ le refte du pays étant défolé par 
les courfes des Sarrafins. Son beau naturel fut cultivé par l'é- 
tude : il lifoit continuellement lécriture fainte ee prenoit un 
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plaifir fingulier aux vies des peres. Ce qui lui infpira une gran. 
de averfion du vice & des mauvaifes curiofités, comme des ca-- 
raétéres & des paroles fuperftitieufes contre divers accidens.. 
Ayant perdu fes parens , il demeura fous la conduite d’une 
fœur ainée, qui étoit aufli très-pieufe : mais étant arrivé à 
la fleur de fa jeuneffé , il attira les defirs de toutes les filles. 
par fa beauté & l'agrément de fa voix; & de fon côté il 
fut épris de la plus belle d’entr'elles , quoiqu’elle fût de 
baffle naiflance : & le premier fruit de leur union fut une 


. fille. Toutefois la penfée de la mort & des fupplices éter-- 


nels commença à le relever de cette chute, & ces fenti- 
mens devinrent plus vifs dans une fiévre violente dont il. 
fut attaqué. . 

Un jour donc fans avoir rien dit à perfonne , il alla chez 
des gens qui lui devoient de l'argent, & leur dit qu'il avoit 
trouvé une très-belle vigne & qu'il vouloit l'acheter. Il 
prit d'eux ce qu'ils avoient , & nonobftant fa fiévre il 
partit, accompagné d’un moine nommé Grégoire , qui le 
conduifoit à fon monaftére. En pañlant une riviére , il fut 
tout d’un coup délivré de fa maladie : ce qu'il prit pour 
une a affürée que ce VA fe étoit agréable à Dieu. 
It arriva donc au monaftére de Mercure; & entr'autres grands- 
perfonnages, il y trouva Jean, Fantin & Zacharie. Il fut 
furpris de leur extérieur & de la pauvreté de leur habit;: 
& fon zèle pour la perfeétion en fut plus: ardent. Eux de: 
leur côté, voyant la fagefle de ce jeune homme , la dou- 
ceur de fa voix dans la leéture , & la pénétration de fon 
efprit , jugérent dès-lors que non feulement il feroit un 

rand progrès dans la.. vertu, mais qu’il feroit utile au falut 
e plufeurs autres. . 
ais peu de tems après il vint des lettres menaçantes de la 
part du gouverneur de la province, portant que fi quelqu'un 
étoit aflez hardi pour impofer les mains à ce jeune homme ,. 
il auroit le poing coupé, & le monaftére feroit confifqué. 
Les fupérieurs réfolurent donc de l'envoyer fous une autre do- 
mination pour recevoir le faint habit, & il fe détermina à 
entrer dans le monaftére de S. Nazaire. En chemin il ren- 
contra un Sarrafin, qui lui demanda qui il étoit , d’où il ve- 
noit, & où il alloit. Nil lui dit fimplement la vérité ; & le 
Sarrafin fut furpris de lui voir prendre une telle réfolusion , 
étant fi jeune : car il n’avoit pas trente ans, & il portoit en- 
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core fon habit féculier qui étoit très-riche.. Tu devois at: 
tendre, dit-il, à la vieilleffe, pour t’engager dans la vie mo~ 
naftique, fi tu l'as réfolu. Non, répondit-il, Dieu ne veut: 

as que nous D kan bons par néceflté ; un vieillard n’a plus: 
a force de le fervir, non plus que de porter les armes pour: 
fon prince. Je veux fervir Dieu dans ma jeuneffe, afin qu'il 
honore ma vieillefle. Le Sarrafin, touché de ce difcours, lui 
montra le chemin , & le quitta en lui donnant des bénédic- 
tions & l'encourageant à fuivre fon deffein, Nil fut'faifi de 
crainte , fongeant au péril qu'il avoit évité; & fa peur aug- 
menta , quand il entendit le Sarrafin revenir en courant, & 
criant qu'il l’attendir. Celui-ci l'ayant joint , lui donna des 
pains fort blancs qu'il avoit apportés, voyant qu'il n’avoit 
aucunes provifions , & lui fitexcufg de n'avoir rien de meil-- 
leur à lui donner; mais en même tems il bläma fa crainte 
& la mauvaife opinion qu'il avoit de lui- 


Etant près du monaftére, il rencontra un cavalier qui vou- }: 13: 


lut le détourner d'y entrer, difant mille maux des moines; 
les traitant d’avares, de glorieux , de gourmands: Je tiendrois ,- 
dit-il, tout entier avec mon cheval dans une des chaudiéres : 
de leur cuifine.. Nil vouloit lui répondre , maïs il s'enfuit 
fans l'écouter; & Nil entra enfin dans le monaftére de faint 
Nazaire. L'abbé & les moines le reçurent avec grande cha-- 
rité; & le voyant fatigué du chemin, ils lui donnérent du: 
poiflon & du vin; mais il fe contenta de pain & d’eau. Il: 
pria qu’on lui donnât l’habit monaftique , à condition tou- 
tefois qu’au bout de quarante jours 1l retourneroit au mo- 
naftére où il avoit d’abord été reçu. L'abbé vouloit, aufi- 
tôt qu'on leut fait moine , lui donner le gouvernement d’un’ 
autre monaftére ; mais Nil trouva cette propofition fi étran-- 
ge , que dès-lors il fit ferment de n’accepter jamais aucune 
ignite, - 

e tems étant accompli , il retourna au monaftére de Mer- 
cure, où les peres le reçurent avec une grande joie, parti- 
culiérement Fantin avec lequel il lia une amitié très-étroite. 
On en parla quelque tems après à Jean fupérieur de tous ces- 
monaftéres, qui ayant éprouvé fon obéiflance en plufeurs 
maniéres , en demeura très-fatisfait, & le retint quelque tems: 
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tira près du monaftére, dans une caverne où étoit‘un autel: 
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puis le matin jufqu’à tierce , il s’appliquoit à écrire : car il 
écrivoit bien & vite. Depuis tierce jufques à fexte , il fe te- 
noit devant da croix, récitant le pfeautier & faifant mille 
énuflexions. Depuis fexte jufques à none, il demeuroit aflis , 
ifant & étudiant l'écriture fainte & les peres. Après avoir 
dit none & vêpres il fortoit de fa cellule pour fe promener 
& fe relâcher : fans toutefois fe détourner de Dieu , qu'il con- 
fidéroit dans fes créatures, méditant quelques es des 
peres. Après le foleil couché, il fe mettoit à table : mangeoit 
ou du pain fec, ou fans pain des herbes cuites, ou du fruit 
felon la faifon. Sa table étoit une grofle pierre , & fon plat 
un morceau de pot de terre ; il ne buvoit que de l'eau & 
par mefure. Il eflayoit d'imiter toutes les maniéres de vivre 
ss lifoit dans les anciens. Ainf il pafla jufqu’à vingt jours 
ns manger que deux fois , & fit trois fois cette expérience. 
Pendant un an il ne but qu’une fois le mois, quoiqu'il ne 
sp ons que du pain fec; mais il quitta cette pratique, pour 
ne fe pas deflécher le poulmon : car la foif ne l'incommo- 
doit que les premiers huit jours. Toutefois il pafloit fouvent 
le carême fans boire & fans manger, ne prenant que la 
fainte communion. La nuit il donnoit une heure au fom- 
meil pour la digeftion : enfuite il récitoit le pfeautier , fai- 
fant cinq cens génuflexions; puis il difoit les priéres des noc- 
turnes k des matines. Car il étoit perfuadé qu'un hermite 
doit faire beaucoup plus d'exercices de piété, que celui qui 
vit en communauté, Son habit étoit un fac de poil de chè- 
vre, qu'il portoit un an; & fa ceinture étoit une corde, 
qu'il n'ôtoit qu’une fois l’année, fouffrant patiemment la ver- 
mine qui le rongeoit. Il n’avoit ni lit, ni fiége, ni coffre, ni 
fac ; fon encrier étoit de la cire appliquée fur du bois. Tel 

étoit fon amour pour la pauvreté. 

#37 Un des freres le pria de trouver bon qu'il demeurât avec 
lui , & l'ayant obtenu à grande peine , il lui dit : Mon pert; 
J'ai trois piéces d'argent; que voulez-vous que j'en fafle ? 
Nil lui dit: Donnez-les aux pauvres, & ne gardez que vo- 
tre pfeautier. Il le fit: mais après avoir demeuré quelque tems 
avec le faint homme, il s’ennuya de cette vie fi auftére, 
& commença à chercher querelle pour le mettre en colére. 
t; Cor. vrsi;. Nil lui dit doucement : Moi frere , le Seigneur nous a ap- 
ellés en paix. Si vous ne pouvez plus me fouffrir, allez à 
a bonne heure où il vous plaira : car je vois que vous ne 
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ouvez vous défaire de l'ambition & du defir du facerdoce. 
’autre lui dit tout en colére : Rendez-moi mes trois piéces 

d'argent, & je m'en irai. Qu'avois-je affaire de les is 
aux pauvres ? Nil lui répondit : Mon frere, écrivez fur un 
morceau de papier que j'en recevrai la récompenfe dans le 
ciel, & le mettez fur l’autel; je vous les rendrai auffi- tôt. 
L'autre voulut voir comment Nil, qui n’avoit pas une obo- 
le, accompliroit fa promefle, & fit ce qu’il defiroit. Nil ayant 
reçu fon écrit , defcendit au monaftére de Caftel , & y em- 
prunta trois piéces d'argent qu’il lui donna. Le mauvais moine 
fe retira, fuivit fes defirs, & mourut quelque tems après. 
Mais Nil étant rentré dans fa caverne, écrivit en douze jours 
trois pfeautiers, & acquitta fa dette. 

Quelques années après le bienheureux Fantin tomba dans 
une efpèce d’égarement d’efprit, qui parut furnaturel à ceux 
qui connoifloient fa vertu. Car il fortit de fon monaftére, & al- 
loit de côté & d'autre, faifant des lamentations continuel- 
les fur les églifes, les monaftéres & les livres. Il difoit que 
les églifes étoient pleines d’ânes & de mulets, qui les pro- 
fanoient par leurs ordures; les monaftéres brûlés & perdus ; 
les livres mouillés & devenus inutiles, enforte qu'on nau- 


roit plus de quoi lire. Quand il rencontroit un des freres de” 


fon monaftére , il le pleuroit comme mort, & difoit : Cet 
moi quit'ai tué, mon enfant. En parlant ainf , il ne vou- 
loit ni loger fous un toit, ni prendre de nourriture of- 
dinaire ; mais errant par les déferts ,.il vivoit d'herbes fau- 
vages. On crut que c'étoit une prédiétion de l’incurfon des 
Sarrafins , qui défolérent le pays. peu de tems après; ou plu- 
tôt de la décadence des. monaftéres, & du ba FAT. de 
la difcipline. Nil, fenfiblement affligé de voir l’abbé Fantin en 
cet état, le fuivoit & s’efforçoit de lui perfuader de rentrer 
dans le monaftére ; mais Fantin l’affura qu’il n’y retourneroit 
point, & qu'il mourroit bien-tôt, comme il arriva en effet. 
Nil étant revenu à fa caverne , les peres du monaftére de- 
Fantin vinrent le prier de vouloir.bien venir & leur choifir 
un abbé. Car ils le connoifloient affez pour n’ofer lui pro- 
ofer de l’être lui-même. Il entra dans le monaftére, & Le 
bla la communauté dans l'églife : mais après la priére, Luc. 
frere du défunt abbé Fantin „prit Nil par les pieds „ le con- 
jurant , au nom de la fainte Trinité & de tout ce qu'il y a de 
plus faint, d’être leur abbé. Nil retourna contre Luc fes. 
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propres conjurations , & le fit élire abbé : car quoiqu'il ne 
fût pas fort fçavant dans les faintes écritures , il avoit le ta- 
lent de gouverner & une grande vertu. C’eft ainfi que Nil 
évita cette tentation. 

Pendant qu'il étoit encore dans fa caverne , il lui vint un 
difciple nommé Etienne, homme d’une grande fimplicité, 
mais d’une patience & d’une obéiffance merveilleufe. Les 
Sarrafins ayant couru pendant un an toute la Calabre , le 
bruit fe répandit qu'ils viendroient aufli au canton de Mer- 
cure, & qu'ils n’'épargneroïent ni monaftéres ni moines. Tous 
fe réfugiérent dans les châteaux les plus proches; & Etienne 
fe trouvant au monaftére de S. Fantin , fuivit les moines, 
n'ayant pas le tems de retourner à la caverne. Nil lui-même 
voyant déja la poufliére qui marquoit la marche des enne- 
anis, ne voulut pas tenter Dieu, & fe cacha dans un lieu 
détourné ; puis il revint le jour fuivant à fa caverne , d’où 
ils avoient emporté le alice qu'il avoir pour changer. Etant 
defcendu au monaftére , il trouva qu'ils y avoient tout rava- 
gé; & croyant qu'ils avoient enlevé Etienne, il -réfolut de 
FA rendre efclave avec lui. Mais il apprit qu'il s'étoit fauvé 
avec les moines; & après que les Sarrafins furent pañlés, Nil 
& Etienne retournérent à leur caverne , & reprirent leur 
premiére façon de vivre. 

Quelque tems après Nil yan envoyé Etienne à Roffane 

our acheter du parchemin , il en revint accompagné d’un vieil- 
ci nommé George , un des principaux de la ville, qui croyoit 
être appellé de Dieu à mener la vie folitaire , & s'offrit à 
Nil pour faire ce qui lui plairoit. Nil lui répondit : Mon fre- 
re, ce neft pas pour notre vertu que nous demeurons dans 
ce défert; mais parce que nous ne pouvons porter la règle 
de la vie commune , nous nous fommes féparés des hom- 
mes comme des lépreux. Vous faites bien de chercher votre 
falut : allez donc à quelque communauté , où vous trouverez 
le repos de l'ame & du corps. Mais George demeura ferme 
& ne voulut point quitter le faint, qui conçut pour lui une 
affeétion filiale. 

Enfin , comme les Sarrafins revenoient de tems en tems en 
ces quartiers-là, & que la caverne étoit fur leur paflage , Ni 
& fes difciples jugérent qu'ils ne pouvoient HR Il 
wint donc s'établir auprès de Roffane en un eu qui étoit à 
lui, où il y avoit un oratoire de S. Adrien, Là il lui vint 

| | æncore 
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encore quelques difciples , & par la fuite du tems ils fe trou- 
vérent jufqu’à douze & plus; enforte que ce lieu devint un 
-monaftére. Il y avoit deux freres dans le voifinage , qui tou- 
«chés d'envie commencérent à médire de S. Nil, & le trai- 
ter d’hypocrite & d'’impofteur ; mais il ne s’en défendit qu’en 
leur donnant des bénédiétions & des louanges ; & un jour 
-qu'ils avoient extrêmement maltraité, il vint les trouver com- 
“me ils mangeoient, fe mit à genoux & leur demanda par- 
don. Enfin il les gagna tellement, que l’aîné en mourant lui 
donna tout fon bien, & lui recommanda fon frere. Il ne vou- 
loit point que fon monaftére eût rien au-delà du néceffaire, 
difant que ce furplus n’étoit qu’avarice. Trois de fes moines 
ayant un jour mangé hors de la maifon , il leur dit : Êtes- 
vous mes efclaves , pour vous Cacher ainfi de moi? Vous 
êtes mes fréres, notre pain eft votre travail, & perfonne ne 
vous contraint à rien faire contre votre volonté. La com- 
munauté croiflant , il ne voulut jamais prendre le titre d’abbé 
ou d’hegumène, pour mieux obferver le précepte de l’évan- 
gile de ne point fe nommer maître : mais il donnoit le ti- 
tre d’hegumène à d’autres, dont le premier fut Proclus, 
homme très-fçavant dans les auteurs facrés & profanes, & 
qui laiffa lui-même plufieurs écrits. 

Un grand tremblement de terre qui arriva dans la Cam- 
‘panie & la Calabre, ayant prefque renverfé la ville de Rof- 
fane : S. Nil voulut aller voir ce défaftre de fa patrie. Mais 
pour fe déguifer , il mit autour de fa tête une peau de re- 
nard qu’il avoit trouvée en chemin, & portait fur l'épaule 
fon manteau pendu à fon bâton. Les enfans lui jettoient des 
pierres & crioient après lui : Au caloyer Bulgare ! d’autres 
Pappelloient Franc ou Arménien. Le {oir s'étant remis en fon 
état ordinaire , il entra dans la grande églife, pour prier la 
Ste. Vierge fa patrone; & fut reconnu de quelques prêtres, 
qui fe jettérent à fes pieds, fort furpris de fon arrivée. Après 
les avoir confolés par fes difcours de piété, il demeura avec 
un nommé Canifcas, dont il avoit été difciple ; l'exhortant 
à quitter le monde, car il avoit toujours mené une vie fort 
pure. Mais il ne put le perfuader, à caufe de l'avarice qui le 
dominoit; &il mourut quelque tems après, avec un repentir 
inutile de ne l’avoir pas écouté. 

- [l faifoit fouvent réflexion fur la douceur de la folitude, 
& le i de la parfaite pauvreté, fans foins comme 
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fans biens ; & il trouvoit qu’en vivant avec les autres, loim 
d'avancer dans la vertu, on recule : leur converfation mê- 
me lui étoit à charge, parce qu’elle le détournoit de la con- 
templation & de l'occupation intérieure. À ces penfées il op- 
pofoit ce précepte de l’apôtre : Que perfonne ne cherche fon 
avantage , mais celui des autres, pour leur falut. Il réfolut 
donc d’éprouver fes difciples par quelque commandement dé- 
fhiens fans examen , prendre le 
parti de demeurer avec eux. Un. jour après l'office du ma- 
tin, il leur dit : Mes peres, nous avons planté trop de vi- 
gnes, & ce n’eft qu’avarice d’avoir plus que le néceflaire ; 
venez en couper une partie. [ls y confentirent , & ayant pris 
la coignée fur fon épaule, il les mena.à la plus belle de leurs 
vignes & du plus grand rapport. Ils le fuivirent tous, & fe 
mirent à couper depuis le matin jufques à tierce. Alors voyant 
leur obéiffance , il promit à Dieu de ne les quitter de fa vie. 
Mais le bruit de cette aëtion: s'étant répandu d'un côté juf- 
qu’au mont Athos, & de l’autre jufqu’en Sicile ; perfonne 
n’y pouvoit rien comprendre , & on l'interprétoit diver-- 
fement. 

Un jour comme il étoit à Roffane un peu indifpofé , Théo- 
phylaëéte métropolitain de Calabre & le dénelique Léon y 
tous deux gens d’efprit & fçavans, vinrent le voir, avec 
des magiftrats , des. prêtres & une grande partie du peuples 
à deffein de lui faire des queftions fur lécriture, plutôt 

our l’éprouver que pour s'inftruire. Après qu'ils fe furent 
falués & affis, Nil donna au domeftique un livre qu’il avoit 
à la main, & lui fit lire cette fentence : Que de dix mille 
ames.à peine s’en trouve-t-il une dans le tems préfent, .qui 
forte entre les mains des anges. Ils commencérent à dire tout. 
d'une voix : A Dieu ne plaife , cela neft pas vrai; celui 
qui la dit eft hérétique. C’eft donc envain que nous avons: 
été baprifés, que nous adorons la croix, que nous commu- 
nions, & portons le nom de chrétiens. Nil voyant que le. 
métropolitain & le domeftique: ne difoient rien à ceux qui 
parloient ainfi, répondit doucement : Que direz-vous fi je vous: 
montre que S. Bafile , S. Chryfoftome, S. Ephrem, S..Théo- 
dore Studite , S. Paul même & l’évangile, difent la même 
chofe ? Dieu ne vous a point d'obligation de ce que vous 
venez de dire. Vous n’oferiez faire profeffion d'aucune hé- 
réfie : le peuple vous lapideroit, Mais fçachez que, fi vous 
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êtes vertueux & très-vertueux, vous n’éviterez point la peine 
-éternelle. Ils furent touchés de ce difcours, & commencé- 
“rent tous à foupirer & à dire : Malheur à nous, pécheurs 
«que nous fommes. 

Nicolas protofpataire lui dit: Mon pere, pourquoi l’évan- 
gile dit-il : Celui qui donnera à un de ces moindres un verre 

‘eau froide, ne perdra pas fa récompenfe ? Il répondit : 
Cela eft dit pour ceux qui n’ont rien, afin que perfonne 
ne s’excufe fur ce qu’il n’a pas de bois pour faire chauffer 
leau. Un autre lui dit : Mon pere, je voudrois fçavoir fi Sa- 
Æomon eft fauvé ou damné, Nil, fçachant que c’étoit un dé- 
“bauché, lui dit : Et moi je voudrois fçavoir fi vous ferez 
fauvé ou damné. Que nous importe à vous & à moi que 
‘Salomon le foit? C’eit pour nous qu'il eft écrit : Quiconque 
regarde une femme pour la defirer , a déja commis l’adul- 
tére. Quant à Salomon, nous ne trouvons nulle part dans Pé- 
<riture qu'il fe foit repenti, comme nous le trouvons de 
Manaftès. 

Un prêtre fe leva enfuite, & dit : Mon pere, de quel 
arbre Adam mangea-t-il dans le paradis ? Il répondit : D’un 
pominie fauvage. Tous fe prirent à rire, & Nil leur dit : 

’en riez pas, la réponfe eft conforme à la demande. Com- 
ment vous dirions-nous ce que l'écriture ne nous a point dé- 
couvert ? Au lieu de penfer comment vous avez été formés, 
<omment vous avez été mis dansle paradis , les préceptes que 
vous avez reçus & que vous h’avez pas gardés , ce qui vous a 
fait chaffer du paradis & comment vous pourrez y rentrer : 
au lieu de tout cela, vous me demandez le nom d’un arbre; 
&c quand vous l’auriez appris , vous demanderiez enfuite quelle 
en étoit la racine, ou les feuilles , ou l'écorce, & s'il étoit 
grand ow-petit. Après quelques autres entretiens, ils fe retiré- 
rent; & le métropolitain lui-même dit que ce caloyer étoit 
un grand perfonnage. | 

Eupraxius gouverneur de Calabre avoit fondé à Roffane 
un monaftére de filles, qui étant tombé en décadence, lorf- 

u’Eupraxius fut retourné à Conftantinople, S. Nil avoit pris 
Pin de le rétablir. Toutefois des gens mal intentionnés di- 
rent à Eupraxius que Nil avoit pillé ce monaftére : ce qui lui 
fit écrire des lettres menaçantes contre le faint. Il revint en 
Calabre comme gouverneur, & tous les abbés de la pro- 
vince vinrent avec des préfens le complimenter & lui de- 
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mander fa proteétion. Il n’y eut que Nil qui n’y alla point;. 
& demeura en paix dans fon monaftére , priant Dieu pour 
le falut du gouverneur. Ce qui augmenta tes fon in- 
dignation, & il cherchoit les moyens de la fatisfaire.. Mais. 
il lui vint un ulcére, qui le tourmenta pendant trois ans, 
& lui confuma les parties que l’on ne nomme point, avec 
une infeétion infupportable. Il reconnut que c'étoit la puni- 
tion de fes débauches, fe repentit de fes emportemens con- 
tre le faint abbé, & l’envoya prier de le venir voir & lui 
donner fa bénédiétion. Le faint homme fe fit prier long-tems 
pour l’humilier à fon tour, & n'y alla qu’au bout de trois 
ans, lorfqu’il fçut que le mal attaquoit déja les parties no- 
bles. | 
Le gouverneur lui embraffa les pieds, fondant en larmes; 
& Nil l'ayant relevé, il lui fit la confeflion de tous fes PE 
chés, & le conjura de lui donner l'habit monaftique , difant 
qu’il avoit fait vœu d’être moine. Le faint lui répondit : Tous 
ceux qui ont péché après le baptême , font obligés fans au- 
cun vœu à ambraffer la pénitence : mais quant à vous don- 
ner l'habit, je ne fuis qu’un fimple moine fans aucun ordre 
eccléfiaftique. Voici un métropolitain , c’étoit celui de Ste. 
Séverine ; voici des évêques & des archimandrites : c’eft à 
eux d'accomplir votre fouhait. Toutefois Eupraxius le pria: 
tant, qu'il lui coupa les cheveux de fa main, & le revêtit 
de thabit monaftique en préfence des évêques & des abbés. 
Alors le gouverneur. les pria à manger & les fervit à table 
lui-même , tant il fe trouva de force. Puis il diftribua de fa 
main aux pauvres tout ce qu'il avoit, ou le légua aux égli- 
fes : il affranchit tous fes efclaves, & mourut trois jours après- 
plein de componétion & d’efpérance. Il avoit fait Nil exé- 
cuteur de fon teftament ; mais le faint homme ne voulut 
oint s'embarraffer dans tant d’affaires, & s'en déchargea fur 
e métropolitain. 

Il délivra plufeurs poflédés, en leur faifant faire l’onétion 
de lhuile par les prêtres, ou les envoyant à Rome aux tom- 
beaux des apôtres : mais.il ne vouloit pas leur faire le moin- 
dre figne de croix de fa main. Quelque répugnance qu'il eût 
à venir dans le monde, & en ses tumulte , il ne laifloit 
pas dans l’occafon d’intercéder pour le peuple auprès des 
magiftrats , afin de fauver les malheureux opprimés , & quel- 
quefois les coupables. Et il ne craignoit point de fouffrir pour 
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cet effet la fatigue de marcher à pied, & les incommodi- 
tés des faifons. Plufieurs des officiers qui venoient en Italie, 
lui offroient de grandes fommes d’argent pour la fubfftance 
de fa communauté, ou pour les pauvres ; mais il leur di- 
foit : Mes freres feront heureux , fuivant le pfeaume, s'ils 
vivent du travail de leurs mains ; & les pauvres crieront 
contre vous comme retenant leur bien, & m'’admireront 
comme poflédant tout fans rien avoir. 

Un eunuque de la chambre de l’empereur, l'ayant prié 
de le venir voir, lui dit : Je mwai point de parens , & j'ai 
de grands biens ; j'ai réfolu de les donner à Dieu, & de 
fonder un monaftére. Venez avec moi à Conftantinople ; je 
prendrai le faint habit de votre main, & je vous ferai con- 
verfer familiérement avec les empereurs comme vous êtes 
ici avec moi. -Nil fit felon fa coutume le figne de la croix 


fur fa poitrine , & répondit à l’eunuque : Votre deflein eft- 


beau & agréable à Dieu; mais il ne me convient pas de 


quitter mon défert & les pauvres qui fouffrent avec moi,- 


our me promener dans les villes, & me charger d’affaires, 


anque-t-on à Conftantinople de moines & d’abbés pour’ 


donner l’habit à ceux qui veulent quitter le monde ? Que fi 
vous voulez abfolument que je vous le donne , venez, mar- 
chez dans la voie étroite avec nous. L'eunuque infiftoit à ac- 
complir fon deflein ; & le faint abbé l'ayant quitté, remer- 
cioir Dieu de lavoir délivré de ce piége de l’ennemi.- 
L’archevêque de Roffane étant mort, tous s’accordérent 
qu’il falloit furprendre l'abbé Nil, & le forcer à remplir cette 
place. Les magiftrats & les principaux du clergé marchoient 


déja pour exécuter leur deflein ; mais quelqu'un les prévint,. 
croyant porter au pere une agréable nouvelle. Il le remercia, . 
& lui fit même donner un préfent; mais il fe retira au fond. 


d’une montagne avec un} des moines, & fe cacha fi bien, 


qu'on ne put jamais le trouver. Les prêtres & les magiftrats: 


ui étoient venus au monaftére, après avoir bien cherché 
& long-tems attendu, s’en retournérent fort affligés , & fu- 
rent contraints d’élire un autre archevêque. 

Quelque tems après, les Sarrafins ayant fait incurfion dans 
la Calabre , S. Nil fe retira dans fa forterefle avec fes moines; 
excepté trois, qui étant demeurés dans Je monaftére , furent 
pris & emmenés en Sicile. Saint Nil fongea à les retirer ; 


& ayant amaflé cent tarins d’or des revenus du. monaftére ,. 
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:il les envoya à Palerme par un frere fidèle , avec un mulet 


won lui avoit donné , & une lettre adreflée à l'écrivain de 
l'émir , qui étoit chrétien & pieux. Il lut la lettre à l’émir 
fon maître, qui admira la fagefle & la vertu du faint abbé; 
& ayant fait venir les moines , il les traita avec honneur , & 
retint feulement le mulet pour fe fouvenir d’eux ; mais il les 
renvoya avec largent & plufieurs peaux de cerfs , les char- 
geant d’une lettre où il difoit : C’eft ta faute de ce que tes 
moines ont été maltraités ; fi tu t’étois fait connoître à moi, 
je t’aurois envoyé une fauve-garde, avec laquelle tu n’aurois 
as eu befoin de fortir de ton monaftére : & fi tu voulois 
iyd venir chez moi , tu pourrois t’établir dans tout le pays, 
& je te traiterois avec toute forte d'honneur & de A E 
e faint homme, prévoyant que toute la Calabre alloit être 
ravagée par les Sarrafins , réfolut d’en fortir ; mais il ne vou- 
lut pas -aller en Orient, craignant la grande opinion que l’on 
avoit de lui : car fa réputation étoit venue jufques aux em- 
pereurs. Il aima donc mieux demeurer chez les Latins, où 
il croyoit être inconnu; mais il étoit par-tout regardé com- 
me un apôtre. Car étant venu à Capoue, il fut reçu avec 
un très-grand honneur par le prince Pandolfe & les pres 
miers de la ville, 'jufques-là qu'ils vouloient le faire leur 
évêque , & l’euflent fait fi le prince ne fût mort. Mais ils 
appellérent Aligerne abbé du mont-Caflin, & lui enjoigni- 
rent de donner au faint abbé un des monaftéres de la dé- 
pendance du fien, tel qu'il voudroit. 

Saint Nil étant donc allé voir le fameux monaftére du 
mont-Caflin , toute la communauté vint au-devant -de lui 
jufques au pied de la montagne, les prêtres & les diacres 
revêtus de leurs ornemens, comme un jour de fête, por- 
tant des cierges & des encenfoirs. Il guérit toutes leurs ma- 
ladies corporelles & fpirituelles , & admira le bel ordre & 
la régularité de cette maifon, qu'il trouva au-deflus de celle 
des Grecs. Enfuite l'abbé Aligerne & les principaux d’en- 
tre les moines le conduifirent au monaftére qui lui étoit def- 
tiné : fçavoir, faint Michel en Valdeluce , où il demeura 
quinze ans. L'abbé & les moines le priérent de venir avec 
toute fa communauté au grand monaftére , & d'y célébrer 
l'office en Grec. D'abord il s’en excufa par humilité, mais 
enfin il l’accorda. Il compofa une hymne en l'honneur de 
$. Benoît, comprenant tous fes miracles ; & prenant toute 
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fa communauté, qui étoit de plus de foixante moines, iF 
monta au mont-Caflin, & y célébra les vigiles d’un chant fort 
harmonieux: car il y en avoit plufieurs qu'il avoit inftruits à 
lire & à chanter ka Cet 

Après l'office tous les moines Latins vinrent le trouver 
avec la permiflion de leur abbé, & lui firent diverfes-quef- 
tions fur les devoirs des moines & fur des paffages de l'é- 
criture ;.& il- leur. répondit en Latin. Un lui demanda : Si. 
une fois l’année je mange de la viande par condefcendance 
pour mon corps, quel mal y auroit-il ? S. Nil répondit : Si 
vous vous portez bien toute l’année , & qu'une feule fois. 
vous tombiez. & vous rompiez une jambe , quel mal y aura- 
t-il? Ils l’interrogérent aufli touchant le jeûne du famedi. Il 
répondit : Que celui qui mange ne méprife point celui qui ne: 
mange pas, & que celui qui ne mange pas ne condamne 
point celui qui mange. Si vous nous-reprenez de ce que nous 
ne jeünons pas le famedi, prenez garde de ne pas combat- 
tre les colonnes de l’églife, S. Athanafe, S. Bafile , S. Gré- 
pore > S: Chryloftôme, & les conciles mêmes. Nous faifons 

ien de ne pas jeüner le famedi, pour nous oppofer aux: 
Manichéens, qui s’affligent ce jour-là en haine. de l’ancien. 
teftament.; mais-nous ne nous abftenons pas du travail, pour 
ne nous pas: conformer aux Juifs. Vous avez aufli raifon de 
jeûner.ce jour-là, pour vous préparer au dimanche. 

Aligerne abbé. du mont-Caflin avoit- fuccédé à- Majelpot 
en 949, & gouverna pendant trente-fept ans. Il étoit- de 
Naples, & avoit été moine à S. Paul de Rome fous l’abbé 
Baudouin. Il s’appliqua à rétablir le monaftére ,. qui ne s'é- 
toit pas encore relevé de la défolation arrivée fous l’abbé. 
Berthier, Aligerne fit revenir plufieurs terres ufurpées par des 
feigneurs voilins , ce qui lui attira de mauvais traitemens ;. 
mais il fut protégé l'as Pandolfe prince de Capoue. Il re- 
popi les terres défertes , rebâtit l’églife & les lieux régu- 
iers ; enforte que le mont-Caflin . fut comme renouvellé de 
fon tems. Il mourut l’an 986. 

A Rome le pape Benoit VII mourut le dixiéme de Juillet. 
984, indiétion douziéme , après huit ans & demi-de ponti- 
ficat; & fut: enterré à fainte Croix de Jérufalem. - Son fuc- 
ceffeur fut Pierre évêque de Pavie, qui avoit été chancelier. 
de l’empereur One I. Il changea de nom par refpeët, 
comme l'on croit, pour S. Pierre ,. & prit celui. de Jean. 


XIV. .Il ne tint le fiége que huit mois : car Francon, qui- 
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s'étoit fait ordonner pape dix ans auparavant fous le nom de 
Boniface VII, revint de Conftantinople fur la nouvelle de 
la mort de Benoît VII. Sa faétion étant la plus puiflante, 


Jean XIV fut arrêté & mis au château faint Ange, puis dé- 


pofé , & au bout de quatre mois il mourut de faim & de 
mifére dans cette prifon le vingriéme d’Aoùût 985. Ainfi Bo« 
niface fut reconnu pape, & tint le fiége onze mois, au bout 
defquels il mourut fubitement. Les fiens mêmes le haïfloient 
tellement , qu'après fa mort. ils le percérént à coups de 
lance, le traînérent par les pieds , & le laiflérent tout nud 
dans la place devant le cheval de Conftantin. Mais le len- 
demain matin quelques clercs ramaflérent ce cadavre déchi- 
ré & l’enfévelirent. On élut enfuite Jean , Romain de naif- 
fance , fils de Robert, qui tint le faint fiége quatre mois 
fans être facré; c’eft pourquoi il n’eft point compté -entre 
les papes. Enfin on élut Jean XV, auf Romain, fils de 
Eéon prêtre , qui fut facré le vingt-cinquiéme d'Avril 986, 


& tint le faint fiége dix ans. 


De fon tems mourut S. Dunftan , la lumiére de ee 
terre. Quatre ans auparavant S. Ethelvolde de Vincheftre 
étant venu à Cantorberi avec l’évêque de Rocheftre , Dun- 
ftan les reçut avec grande joie, parce que c’étoit par fes 
foins qu’ils avoient été nourris, inftruits & élevés aux pre- 
miers honneurs de l’églife. Après avoir paflé plufieurs jours 
enfemble en douces converfations , l’archevêque les conduifit 
hors de la ville ; & quand il fallut fe féparer, il commença 
à fondre en larmes : enforte qu'elles lui coupoient la parole. 
Les deux évêques étonnés lui en demandérent la caufe. C’eft 

ue je fçais, dit-il, que vous devez mourir bien-tôt. En effet 
l'évêque de Rocheftre étant à peine rentré dans fa ville, fut 
attaqué d’une maladie violente, qui l’emporta en peu de jours ; 
& l'évêque de Vincheftre tomba malade avant même que 
d'arriver chez lui. Il mourut le premier jour d’Août l'an 984, 
la vingt-deuxiéme année de fon épifcopat. L’églife honore fa 
mémoire le jour de fa mort; & on lui attribuoit plufeurs 
écrits que nous d'avons plus. 

Après la mort de faint Ethelvolde, il y eut une grande 
diviñion pour l'éleétion du fuccefleur , entre les clercs qui 
avoient été chaflés de l’églife de Vincheftre pour leurs dé- 
réglemens , & les moines qui avoient été mis à leur place; 
car chaque parti en vouloit un de fon corps. S. Dunitan 
. s étant 
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s'étant mis en priére pour demander à Dieu de lui faire 
connoître celui qui étoit digne de remplir ce fiége ; faint 
André lui apparut, & lui ordonna de prendre Elfege ab- 
bé de Bath, & le facrer évêque de Vachek: C’étoit 
un grand perfonnage, & il fut depuis archevêque de Can- 
torberi. 

Le jour de l’Afcenfion, 17 de Mai 988 , après la le&ture 
de l’évangile, S. Dunftan prêcha à fon ordinaire ; puis il 
continua la meffe , & donna la bénédiétion folemnelle avant 
la communion. Il exhorta encore fon peuple à fe détacher 
des chofes de la terre ; & après avoir donné le baifer de 
paix, il ne put fe contenir p pa » & leur dit de fe fou- 
venir de lui, & que le jour étoit proche où Dieu l’appelle- 
roit. Alors il sleva de grands cris, & on vit couler des 
torrens de larmes; & un prêtre, nommé Elgar, doéte & ver- 
tueux, qui fut depuis évêque , déclara que le matin même 
il avoit vu des anges dire à Dunftan qu'il fe tint prêt pour 
partir le famedi. 

apa le dîner l'archevêque revint à l’églife, & mar- 

ua le lieu de fa fépulture. Comme il remontoit pour aller 
e repofer , ainfi qu'il avoit accoutumé pendant l'été ; ceux 
qui le fuivoient en grand nombre le virent élevé de terre 
& monter en l’air. Ils en furent effrayés ; & étant revenu 
à bas, il leur dit : Vous voyez où Dieu m'appelle ; & per- 
fonne ne doit défefpérer de venir au ciel en fuivant mes 
traces. Cherchez en tout à pratiquer la volonté de Dieu. 
Ne vous mettez pas en peine de paroître bons, mais de 
l'être ; ni de ne paroïtre pas méchans, mais de ne l'être pas. 
Je vous prédis que la nation Angloife fouffrira beaucoup & 
long-tems de la part des étrangers ; mais à la fin la miféri- 
corde de Dieu fe répandra fur elle. En parlant ainfi, le 
faint prélat fentit que les forces de fon corps diminuoient peu 
à peu. Néanmoins il continua tout ce jour-là, & le vendredi 
fuivant, à inftruire & confoler tous ceux qui venoient fe re- 
commander à lui & lui demander fa bénédiétion. 

Le famedi dix-neuviéme de Mai il fit célébrer devant lui 
les faints myitéres, & ayant reçu le viatique , il fit une fer- 
vente priére d’aétion de graces, après laquelle il expira. Il fut 
enterré dans l’églife de S. Sauveur fa cathédrale, au lieu qu’il 
avoit marqué devant les dégrés de l'autel. Les regrets de 
fon peuple furent extrêmes ; & il fe fit depuis à fon tombeau 
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An. 989. un pe nombre de miracles, dont nous avons une hiftoi- 
re fidelle , par le moine Osberne qui vivoit dans le fiécle 
Sac. s.p. 689 fuivant, & qui écrivit le premier la vie du faint. S. Dunf- 
tan rétablit les lettres en Angleterre, aufli-bienque la difcipline 
monaftique : on lui attribue plufieurs écrits dont il refte peu 
Manyr, R. 19, Qui foient certainement de lui. L'églife honore fa mémoire 
Mai. le jour de fa mort. 
XIV. L'année fuivante 989, faint Adalbert de Prague vint à 
5. Adalbert Rome confulter le pape comment il fe devoit conduire , at- 
quitte Prague, 3 aa : NT LS T 
Sup. iv. n.56, tendu l'indocilité de fon peuple. Depuis qu'il étoit évêque 
Vian, x. fe il avoit mené une vie exemplaire, & s’étoit parfaitement 
S:a Ben. p.853 acquitté de tous fes devoirs. Il partagea en quatre les re- 
venus de l’églife, fuivant les canons : la premiére pour les 
réparations & les ornemens de l’églife, la feconde pour les 
chanoines, la troifiéme pour les pauvres, & la quatriéme 
pour lui. Il diftribuoit de grandes aumônes à toutes les fê- 
tes, & nourrifloit tous les jours douze pauvres. Ilavoit un 
lit de parade ; mais il couchoit fur la terre, & tout au plus. 
fur un cilice , dormant peu, & paffant la plupart de la nuit 
en priéres. Il obfervoit comme les moines le filence depuis 
complies jufques à prime: après à prime il donnoit audience ;. 
puis il travailloit de fes mains, ou lifoit l'écriture fainte 
avec fes chapelains. Il vifiroit foigneufement les prifonniers- 
& les malades, Il prêchoit aflidûment , & méloit dans fa con-- 
duite la févérité & la douceur. | 
os ` Mais fon peuple profitoit peu de fes inftruétions : la plu- 
part fembloient affeéter de commettre les défordres dont il 
vouloit les retirer, & s’obftiner à leur perte. Voyant donc 
y iih loin de leur être utile, il fe nuifoit à lui-même , il ré- 
olut de les quitter, principalement; pour trois fortes de pé- 
chés : la pluralité des femmes, les mariages des clercs, la 
vente des efclaves chrétiens ou Juifs. Dans le même tems- 
qu'Adalbert étoit prêt à Lena ds Rome , il fe rencontra 
Chr: Maed. ap. AVE le moine Straquaz vint à Prague. Il étoit fils de Bolef- 
Mtil p 86g las le crucl, & frere de Boleflas le pieux, qui régnoit alors - 
en Bohême. Le pere, pour.expier la mort de S. Vinceflas, . 
donna ce fils à S. Emmeran de Ratisbonne , où il embraffa : 
la vie monaftique. Il étoit donc venu, après plufieurs an-- 
nées, par la permiflion de fon abbé , voir fon pays, fes. 
parens & le duc fon.frere. Lévêque Adalbert l'ayant: pris. 
en: particulier , lui fit de graudes plaintes. de. la:malice. de- 
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fon peuple, des mariages inceftueux & des divorces; de la 
défobéi ance & de la négligence du clergé, de l’arrogance 
& de la puiffance intolérable des feigneurs. Enfin il lui dé- 
couvrit fon deflein d’aller à Rome confulter le pape , & ne 
jamais revenir à ce peuple indocile. 

il fe rencontre heureufement , ajouta-t-il, que vous êtes 
frere du duc ; ils vous obéiront plutôt qu’à moi : vous pour- 
rez les réduire par l’autorité de votre frere. Votre nobleffe, 
votre fcience & la fainteté de votre profeflion vous rendent 
digne de l'épifcopat ; je vous le cède volontiers, & je folli- 
citerai le pape de vous l’accorder de mon jvivant. En par- 
lant ainfi, il lui mit entre les bras le bâton paftoral qu'il te- 
noir. Mais Straquaz le jetta par terre avec indignation, & 
dit : Je ne fuis ni digne ni capable de l’épifcopat ; je fuis 
moine & mort au monde. L’évêque lui répondit : Sçachez, 
môn frere, fçachez que ce que vous ne voulez pas faire 
maintenant à propos, vous le ferez enfuite ; & ce fera à 
votre perte. 

Adalbert vint à Rome en 989 ; & le pape Jean XV lui 
confeilla de quitter fon peuple rebelle, plutôt que de fe 
perdre avec lui. Ayant donc réfolu de pañler le refte de fa 
vie en pays étranger , il commença par diftribuer tout fon 
argent aux pauvres. L’impératrice Théophanie mere d’Otton 
Il, qui régnoit alors, fe trouva dans le même tems à Ro- 
me ; & fçachant que l’évêque Adalbert vouloit aller en pé- 
lerinage à Jérufalem , elle le fit venir fecrettement & lui 
donna tant d’argent, que le jeune Gaudence frere d'Adal- 
bert le pouvoit à peine lever de terre. Elle l’obligeoit à le 
prendre pour la dépenfe de fon voyage; mais le faint évé- 
que le diftribua tout aux pauvres la nuit fuivante. 

Ayant renvoyé fes gens en Bohême, il changea d’habit ; 
acheta un âne pour porter le bagage, & fe mit en chemin 
avec trois perfonnes eulie pour aller à Jérufalem. Il paffa 
au mont-Caflin, & y fut reçu avec honneur fans être connu. 
Quelques jours après comme il vouloit partir, l'abbé Man- 
{on , fucceffeur d’Aligerne, le vint trouver avec les principaux 
du monaftére, & lui dit: Vous entreprenez un long voyage 
& plein de grandes diftrations. Il eft bon de quitter le mon- 
de, mais il n’eft pas avantageux de changer de place tous 
des jours ; il vaut mieux fe fixer en un lieu, fuivant les maxi- 
mes de nos peres. Adalbert reçut ce confeil cr venant 
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du ciel , & réfolut de s’arrêter au mont-Caflin , pour y paffer 
le refte de fa vie. 
- Mais un des principaux du monaftére lui dit un jour avec 
lus d’affeétion que de difcrétion : Mon pere, vous ferez très- 
Dee de prendre ici F'habit monaftique & demeurer avec nous; 
car comme vous êtes évêque, vous confacrerez nos églifes 
& ordonnerez nos clercs. Adalbert, voyant qu’il étoit dé- 
couvert, fut fenfiblement affligé de ce difcours ; & aufli-tôt 
il alla à Valdeluce confulter S. Nil fur ce qu'il avoit à faire. 
S. Nil connut d’abord par quel mouvement il agifloit, & dit 
depuis, qu'il n’avoit jamais vu perfonne plus fervent dans 
l'amour de Dieu que ce jeune homme. Mais il lui dit : Je 
vous recevrois, mon fils, dans ma communauté , fi ce mé- 
toit lui nuire fans vous fervir. Vous voyez à ma barbe & à 
mon habit que je fuis Grec & étranger , & le lieu que nous 
habitons appartient à ceux que vous quittez : fi je vous re- 
gois, ils me chafleront, & vous ferez encore plus incertain 
du lieu de votre retraite. Je vous confeille de retourner à 
Rome , & daller trouver de ma part l'abbé Léon, avec une 
lettre, par laquelle je le prierai de vous garder chez lui, 
ou du moins de vous recommander à l'abbé de S. Sabas. 

Adalbert étant revenu à Rome, s'informa du monaftére de 
l'abbé Léon, & apprit que c’étoit celui de S. Alexis. Léon 
voulant l’éprouver, le rebuta d’abord , & lui parla dure- 
ment ; mais le voyant ferme il le mena au pape, pour ne 
rien faire que de fon confentement & de l’avis des cardi- 
maux. Enfin il lui donna l’habit le jeudi-faint , l'an 990, 
fans fçavoir qui il étoit. Deux de ceux qui avoient fuivi 
Adalbert l’abandonnérent , voyant qu'il vouloit fe faire moi- 
ne : il ny eut que fon frere Gaudence qui lui demeura fi- 
dèle, & nait la. même profeflion. Adalbert s’exerçoit à 
l'obéiffance & à l'humilité, fervant aux travaux les plus bas. 
dans le monaftére. 

Adaldague archevêque de Brême étoit mort dès l’än 988, 
indiétion premiére , le vingt-huitiéme d’Avril, après cinquan- 
te-trois ans d’épifcopat ; & Libentius lui avoit fuccédé. Ce 
prélat très-fçavant & très-vertueux étoit. venu d'Italie , avec 
évêque Adaldague, & le pape Benoît V, lorfqu'il fut re- 
légué en Saxe; & Adaldague ne trouva que Libentius à qui 
il pût confier le gouvernement du diocèfe de Hambourg. Il. 


reçut le pallium du pape Jean: XV, & le. bâton paftoral de- 
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Fempereur Otton III, & fut le jee archevêque de Bré- 
me confacré par {es fuffragans. Car jufques-là cet archevé- 
que étoit facré par celui de Mayence ; mais Adaldague ayant 
obtenu du pape Agapit le pouvoir d’ordonner des évêques 
en Danemarck & dans les autres pays feptentrionaux , fes 
fuccefleurs furent ordonnés par ks évêques de leur dé- 
pendance. 

Libentius fe trouve aufli nommé Liévifo , par une corrup- 
tion de fon nom, venue apparemment de la prononciation 
des babares. Sa pureté étoit telle „quil ne fe Haïfloit voir aux 
femmes que rarement ; fes jeûùnes le rendoient toujours pâle; 
fon humilité le faifoit paroitre dans le oloître comme un fim- 

le moine : car c’étoit des moines qui fervoient l’églife de 
Par comme les autres qu'ils avoient fondées. Il fe con- 
tentoit des biens de fon églife, & n’alloit guére à la cour 
pour les augmenter. Il demeuroit en repos chez lui, tout oc- 
cupé à gouverner fon diocèfe & à gagner des ames, & re- 
noit dans une exaéte difcipline toutes les communautés de fa 
dépendance. Il prenoit foin par lui-même des hôtes & des 
malades, & les fervoit en perfonne , quoiqu'il eût chargé 


fon neveu Libentius du gouvérnement de l’hôpital. Tant que 


le pays des Sclaves fut en paix, il vifita fouvent les peu- 
ples de delà Elbe, & s’acquitta fidellement de fa miflion 
chez les paiens: 

Cependant comme Suen roi de Danemarck perfécutoit: 
violemment les chrétiens, l'archevêque Libentius lui envoyoit: 
fouvent des députés avec des préfens pour l’appaifer ; mais il 
demeura inexorable. Quelque tems après: faifant la guerre 


aux Sclaves, il fut pris par deux fois & emmené chez eux ;- 
& les Danois le rachetérent par deux fois. Enfuite Heric , roi- 


de Suéde , entra en Danemarck-avec une armée innombra- 
ble; & Suen lui ayant livré un combat naval, fut vaincu, 
dépouillé de fon royaume , & réduit à s'enfuir. Tous ces mal- 
heurs furent regardés comme une punition divine de fon par- 
ricide , & de T perfécution qu'il avoit faite aux chrétiens. 
Heric étant- ainfi maître des deux- royaumes de Danemarck & 
de Suéde, Poppon évêque de Slefvic alla vers lui en am- 
baffade de la part de l’empereur & de l'archevêque de Ham- 
bourg., pour traiter de la paix. C’étoit un faint homme; & 
comme les barbares lui demandoient un miracle à leur or- 
dinaire ,. on dit que. fans héfiter il prit un fer chaud ayec- 
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“Tan do — la main, & nen fut point brûlé. Pour les perfuader encorë 
| mieux , il fe revêrit d'une chemife cirée , & fe tenant au mi- 
lieu du peuple, il y fit mettre le feu. Enfuite levant les yeux 
& les mains au ciel, il la laifa brûler entiérement , & d’un 
vifage gai aflura qu'il n’en avoit pas même fenti la fumée. 
Plufeurs milliers de paiens fe convertirent à ce miracle, & 
le nom de Poppon demeura célèbre chez les Danois. | 
Un autre mifionnaire illuftre de Danemarck fut Odincar 
l’ancien , qui prêcha en Finlande, en Zélande , en Schonen 
& eń Suéde , & convertit pluñeurs infidèles. Odincar le jeune, 
“on neveu & fon difciple, étoit de la race des rois de 
- Danemarck , & fi riche en fonds de terre, que de fon pa- 
trimoine il fonda l'évêché de Ripen en Jutland. Comme il 
étudioit à Brême, l'archevêque Adaldague le baptifa de fa 
main; & fon fuccefleur Libentius l’ayant ordonné évêque 
pour la converfion des Gentils, il mit fon fiége à Ripen. La 
fainteté de fa vie le rendoit agréable à Dieu & aux hom- 
mes, & il foutint courageufement la religion en Danemarck. 
D'autres faints perfonnages allérent jufques en Norvége, & 
y firent plufeurs chrétiens. 
XVII. On rapporte à ce tems-là, c’eft-à-dire à l'an 989, la con- 
- Converfon des verfion de Vladimer ou Vlodomir prince des Rufles, premier 
ne LOler, Chrétien. Il époufa Anne fœur des empereurs, Bafile & Conf. 
P- 136. Cedr. 699. tantin, que Ditmar nomme Hélène; & il ajoute que Vlo- 
47:9 4 Dim domir embrafla la foi chrétienne par les exhortations de cette 
"782% brincefle ; mais que fes mœurs ne répondirent pas à fa créan- 
ce, & qu'il ne laifla pas d'être fort adonné aux femmes & 
fort cruel. Il eut trois fils, dont un époufa la fiile de Bo- 
leflas duc de Pologne; & avec elle ce duc envoya en Ruf- 
fie un faint homme nommé Reinbern évêque de Colberg en 
Poméranie , qui n’avoit pas moins de doëétrine que de ver- 
tu. Il brûüla les temples des idoles; & pour abolir la fuperfti- 
tion d'une mer confacrée aux démons , il y jetta de l’eau bé- 
nite , & quatre pierres fur lefquelles il avoit fait l’onétion 
du faint chrême. Il pratiquoit une grande abftinence & beau- 
coup de veilles, & gardoit un grand filence. Mais Vlodo- 
mir ayant avis que fon fils vouloit fe révolter , pouflé par 
le duc de Pologne fon beau-pere ; il le fit arrêter avec la 
princefle fa femme & l'évêque Reinbern, qui mourut dans 
{a prifon , continuellement appliqué à la priere. 
e roi Vlodomir fit de grandes aumônes pour racheter fes 
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péchés ; & après être arrivé à une extrême vieilleffe , il mou- 
put & fut enterré dans la grande ville de Kiovie en l'églfe 
de S. Clément près de la reine fon époufe y & leurs tom- 
beaux étoient élevés au milieu de léghife. Les Mofcovites, 
qui font les Rufles, comptent ce prince entre leurs faints, & 
honorent fa mémoire le quinziéme de Juillet, le regardant 
comme l’apôtre de leur nation. Car encore que la religion 
chrétienne fùt entrée chez les Rufles des le fiécle précé- 
dent ious Ignace patriarche de Conftantinople , on trouve 
que vers lan 940 ils exercérent de grandes cruautés con- 
tre les chrétiens : particuliérement les prêtres ; à qui ils per- 
goient la tête. avec des cloux. Auf. on ne compte l'établif- 
{ement folide du chriftianifme , & la converfion entire de 
la nation , que depuis le règne de Vlodomir & la fin du dixié- 
me fiécle. Ils ont toujours gardé le rit Grec dans les cé- 
rémontes. de la religion. 

En France il étoit arrivé depuis pew d'années une gran- 
de révolution. Le roi Lothaire mourut le feeond jour de Mars 
986, à ds de quarante - cinq ans, après en avoir régné 
trente-un depuis la mort de fon pere. Il laiffa pour fuccef- 
feur Louis fon fils, âgé d’environ dix-huit ans, qui mourut 
après quinze mois de règne , le vingt-deuxiéme de Juin 987, : 
fans laifler d’enfans. Il eit connu fous le nom de Louis le fai- 
néant, parce qu'il ne fit rien de mémorable. Il laiffa un 
oncle nommé Charles ,. fils de Louis d’'Outremer, que la cou- 
ronne regardoit felon le droit de la: fucceflion ; mais-il étoit 


odieux aux feigneurs, parce qu’il avoit quitté la France pour 


s'attacher à l'empereur Otton.. Ceft pourquoi ils aimérent 
mieux reconnoître pour roi Hugues Capet, comte de Pa- 
ris , fils de Hugues le grand, petit-fils de Robert qui avoit 
régné du tems de Charles le fimple, & arriére-petit-fils de 
Robert le fort. Ainfi la feconde race des rois & la pofté- 
rité de Charlemagne cefla de régner en France; & on vit 
commencer la troifiéme race , qui règne encore aujourd’hui. - 
Hugues. Capet avoit environ quarante-fept ans quand il fut 
élu roi- à Noyon, & facré à- Reims le troifiéme de Juillet” 
987 par l'archevêque Adalberon ; & il règna dix ans. Le 
premier de Janvier de l’année fuivante 988 , il fit auffi cou- 
ronner fon fils Robert âgé de dix-huit ans, pour lui aflurer 
la: fucceflion.… 

Le.roi Lothaire avoit laiflé un fils naturel nommé. Arnoul, 
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qui étoit clerc de is de Laon. Ce prince , indigné de lé- 
leétion de Hugues Capet, rappella en France Charles fon 
oncle , & lui livra la ville de Laon & Adalberon qui en étoit 
évêque. Arnoul fut condamné pour ce fujet dans un concile 
des évêques de Gaule; mais ed vs de Laon s'étant fauvé 
de prifon, vint trouver Hugues, & réconcilia Arnoul avec 
lui; enforte que le roi pour le gagner lui donna l’archevé- 
ché de Reims, qui vint à vaquer par le décès de l’arche- 
yêque Adalberon. L’éleétion d’Arnoul fe fit dans les formes, 
ar les évêques de la province aflemblés avec le clergé & 
e peuple de la métropole, & du confentement des rois Hu- 
gues & Robert, auxquels il prêta ferment de fidélité même 
par écrit. 

Mais peu de tems après le prince Charles fon oncle fur- 
prit la ville de Reims, par la trahifon d’un prêtre nommé 
Adalger, & emmena prifonnier Arnoul lui-même , qui fut 
foupçonné d’être d'intelligence & s’être fait prendre exprès. 
Pour fe juftifier , il publia une excommunication , accom- 
nu de malédiétions terribles contre ceux qui avoient pillé 
’églife & la ville de Reims, jufques à ce qu'ils fiffent refti- 
tution. Les évêques de la province de Reims fuivirent fon 
exemple, & s'étant affemblés à Senlis en 990, ils publiérent 
un décret, par lequel ils mirent en interdit les églifes ca- 
thédrales de Reims & de Laon : car celle-ci avoit aufi été 
pillée & l’évêque maltraité. Ils prononcérent anathême nom- 
mément contre le prêtre Adalger, les auteurs & les com- 
plices de fa trahifon, jufques à ce qu'ils vinflent à péniten- 
ce; & ils envoyérent ce décret aux évêques des autres 
provinces. 

Mais Adalberon évêque de Laon livra à fon tour cette 
ville au roi Hugues, avec le duc Charles & l'archevêque 
Arnoul qui s’y étoient renfermés. Alors Hugues entreprit de 
faire juger canoniquement Arnoul par les évêques de la 
province ; & fçachant que Hebert i comte de Verman- 
dois avoit envoyé à Rome en faveur d’Arnoul, il y en- 
voya aufli au mois d’Août de l’année 990. Hébert s’intéref- 
{oit en cette affaire, parce que fa coufine Agnès avoit époufé 
Je duc Charles. Le roi Hugues écrivit donc au pape, fe plai- 
gnant de la perfidie d’Arnoul : qui au préjudice du ferment 
qu'il ma prêté, dit-il, & fait prêter par tous les nobles & 
des citoyens, a ouvert lui-même les portes aux ennemis, 

| comme 
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-comme il eft prouvé par des témoins très-véritables; & a 
livré le clergé & le peuple qui lui étoit confié, à la capti- 
-vité & au pillage. Que s’il prétend avoir été pris lui - mê- 
“me, pourquoi oblige-t-il fes diocéfains à faufler leur fer- 
ment ¢ pourquoi prend-il les armes contre nous, & forti- 
fie-t-il la ville & les châteaux ? S'il eft prifonnier , qu’il per- 
mette qu'on le délivre : s’il eft en liberté, qu'il revienne à 
ma cour où je l’appelle. Les évêques fes confreres l’invi- 
«tent à venir avec eux, & il dit qu’il ne leur doit rien. Vous 
donc qui tenez la place des apôtres, ordonnez ce que l’on 
doit faire de ce nouveau Judas : de peur que votre filence 
& ‘notre jufte douleur ne nous oblige à ruiner la ville, & 
mettre en feu toute la province. 

Les évêques de la province de Reims écrivirent auffi au 
‘pape, apparemment par ordre du roi, Ils s’excufent fur leur 
éloignement, & fur la multitude des tyrans qui les oppri- 
ment, de n’avoir pas confulté plutôt l’églife Romaine touchant 
la décadence de l'épifcopat. Ven à l'archevêque Arnoul, ils 
difent : Quoiqu'il foit fils de l’églife de Laon, il en a furpris 
l'évêque par fraude & envahi fon églife. Puis il a rendu 
captive fa propre églife de Reims , avec fon clergé & 
fon peuple. Il méprife nos invitations , & celles des arche- 
vêques fes confreres ; il ne tient compte de fes fermens. Par 
fa faute plufieurs églifes demeurent fans pañteur , & un nom- 
bre infini de peuple périt fans recevoir la confirmation ni 
la bénédiétion épifcopale. Condamnez donc, faint pere, ce- 
lui que toute l’églife a déja condamné : appuyez de votre 
autorité la dépofñtion de cet apoftat, & l’ordination d'un 
nouvel archevêque. On voit par cette lettre qu'ils ne pré- 
tendoient pas que le pape dût juger cette caufe à Rome, 
où les parties n’étoient pas; mais feulement qu'il la laiflàt 
juger fur les lieux , fuivant les canons. 

Un grand aëéteur dans toutes ces affaires étoit l'abbé Ger- 
bert, qui prétendoit avoir été défigné par Adalberon ee 
lui fuccéder dans l’archevêché de Reims. Il étoit de baffe 
condition, né en Aquitaine, c’eft-à-dire en ar de & 
avoit été élevé à Aurillac, dans le monaftére de S. Gérauld, 
où il avoit eu pour maître Raimond , qui en fut Te ab- 
bé. Après qu'il eut appris la grammaire, Gérauld de S. Sérin, 
cinquiéme abbé d Aunli, l'envoys à Borel comte de Bar- 
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étudier les mathématiques , où il fe rendit très-- fçavant. TE 
fuivit l'évêque & le comte. Borel dans un voyage qu'ils fi- 
rent à Rome; & le comte le fit connoître à l’empereur Ot- 
ton. L’archevêque Adalberon , qui fe trouva en Ítalie , Pem- 
mena avec lui à Reims , & l’année fuivante il le ramena pour 
PAT ‘aller à Rome. Ils trouvérent à Pavie l'empereur , accompagné 
eo d’Otric, fameux alors pour fa fcience chez les Saxons. Gerbert 
& lui eurent une grande conférence de fcience , en préfence 
de l’empereur & par fon ordre, avec plufieurs autres fçavans. 
„Sup. mi L'empereur Otton II donna à Gerbert la célèbre abbaye 
de Bobio , fondée par S. Colomban; & cette donation fut 
Gerb. epifl. 23: approuvée par le cher & le peuple, & autorifée par les 
Epif. 14.4. évêques & par le pape, duquel il reçut la bénédiétion ab- 
TA batiale. Mais il trouva les grands biens de cette abbaye dif- 
fipés par des conceflions libellatiques, ou par les ufurpations 
des feigneurs voifins; enforte que les moines étoient réduits 

Ep. à la mendicité. Il fe plaint entre autres de Pierre évêque de 
Pavie, qui pilloit les biens de l’abbaye, en même tems qu'il 
‘difoit du bien de l'abbé à l’empereur, dont il étoit chance- 
lier. Toutefois cet évêque étant devenu pape fous le nom 
de Jean XIV ,il lui porta aufli fes plaintes. 

Après la mort d'Otton II, voyant que l'Italie étoit fans mai- 
tre, & Lan falloit ou fe foumetrre à une honteufe fervitude 
fous plufñeurs petits tyrans, ou lever des nope fortifier 
des places & faire la guerre, il quitta le pays fans renoncer 
ai à fon abbaye , où il la:ffa la plupart de fes meubles , & vint 

r a nA en France fe retirer à Reims près l'archevêque Adalberon. Il 
étoit toujours attaché à l’empereur Otton III, à fa mere Théo- 
phanie & à fon aïeule Adelaide; & il aidoit à l'archevêque 
à foutenir les intérêts du jeune empereur , contre les entre- 

E. keg a ge Prifes de Henri duc de Baviére & de Lothaire roi de Fran-. 

5a 2E ce: comme l’on voit par les lettres qu’il écrivoit, partie en 
fon nom, partie au nom d’Adalberon, à Notger évêque de 
Liége , à Thierri évêque de Metz, à Ecbert archevêque de 
Trèves, à Villigife archevêque de Mayence, & à d'autres. 
Au milieu de tant d’affaires , il ne laifloit pas de cultiver 
les fciences. Il gouvernoit l’école de Reims; & le jeune Ro- 
bert , depuis roi , fils de Hugues Capet, y fut envoyé par fa 
mere pour étudier fous un fi grand maitre. Il amafloit des 
Die livres de tous côtés, & travailloit depuis long-tems à faire 
Helgald. vita Robe Line bibliothèque, A Rome & dans le refte de l'Italie , dans 
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la Germanie, & dans la Belgique où il fe trouvoit alors, il 
employoit beaucoup d’argent à payer des écrivains & ache- 
ter des exemplaires des bons auteurs, avec l’aide de fes amis. 
Les auteurs qu’il nomme en diverfes lettres, font Pline Eu- 
ga hius, Jules Céfar , Suétone, Q. Aurélius , Ciceron , 
i&orin le rhéteur , Stace , Claudien, la dialeétique & laf- 
trologie de Boëce , Manilius, un Efpagnol nommé Jofeph 
gus avoit écrit larithmétique, un médecin nommé Démof- 
thène touchant les maladies des yeux. Il avoit lui- même 
compofé un livre de rhétorique, & faifoit des fphères de fa 
main : ce qu'il marque comme un grand ouvrage. Il enten- 
doit aufli la médecine. 

Entre les lettres de Gerbert, on en trouve une écrite au 
nom de l'archevêque Adalberon à l'impératrice , où il lui 
demande un évêché pour Gerbert, comme ferviteur très- 
fidèle de cette princefle. Cette lettre fait juger que Ger- 
bert n’étoit pas fans prétentions; & dans une autre il dit 
expreflément, qu'Adalberon l’avoit défigné fon fucceffeur, du 
confentement de tout le clergé, de tous les évêques & de 

uelques-uns des vaflaux. Il ne laiffa pas de s'attacher d’a- 
bord à l'archevêque Arnoul, au nom duquel on a quelques 
lettres de lui. Il parut prendre l'intérêt du duc Charles fon 
oncle, jufques à dire qu'il étoit l'héritier légitime du roi 
Lothaire , & fe plaindre qu'il fût chaflé du royaume. Il fut 
même d'intelligence avec l'archevêque Arnoul pour livrer à 
Charles la ville de Reims ; mais il s’en repentit enfuite, & 
renonça folemnellement à l’amitié d’Arnoul par une lettre où il 
déclare , qu’il paffe fous l’obéiffance d’un autre prince, c’eft- 
à-dire du roi Hugues, & qu'il prétend fe réferver les mai- 
fons qu'il avoit fait bâtir à Reims avec leurs meubles. Auff 
trouve-t-on plufieurs lettres de lui, écrites au nom du roi Hu- 
gues. Tel étoit l'abbé Gerbert , que nous verrons monter aux 
premiéres dignités de A re 

C’eft lui qui a écrit l’hiftoire du concile tenu près de Reims, 
pour juger | Tr Arnoul, lan 991, indiétion E rei 
me , la cinquiéme année du règne de Hugues & de Robert. 
Il sy trouva fix évêques de la province de Reims; fçavoir 
Gui de Soiflons, Adalberon de L 
Gotefman d'Amiens, Ratbod de Noyon, Odon de Senlis : 
de la province de Bourges, l'archevêque Dabert : de la pro- 
vince de Lyon , Gautier évêque d'Autun, Brunon de Lan- 
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gres , Milon de Mâcon : de la province de Sens, larche- 
vêque Seguin, Arnoul évêque d'Orléans & Hebert d'Auxer- 
re ; Cétoit en tout treize évêques. 

Daibert ou Dabert étoit ne er de Bourges depuis 
l'an 987, & tint ce fiége vingt-cinq ans. Il eft loué 2an fa- 
fcience & pour fa vertu. De fon tems plufieurs églifes, qui. 
étoient d'anciens monaftéres ufurpés par les feigneurs & rui- 
nés, furent rétablies & converties en chapitres de chanoines: 
féculiers : comme S. Urfin, S. Ambroife, S. Pierre le Puellier ; 
& Notre-Damé de Sales. 

Brunon évêque de Langres étoit fils de Renaud comte de 
Rouci, & d’Albrade fœur de Lothaire roi de France. Il étoit 
clerc de l’églife de Reims quand le roi fon oncle lui donna 
Pévêché de Langres, & il fut facré par Bouchard archevé- 
que de Lyon l’an 981 , n'ayant encore que vingt-quatre ans.. 
Il acquinia de tous les devoirs d'un bon pafteur , & entre au- 
tres chofes il prit grand foin du rétablifement des monafté- 
res. Il gouverna cette églife trente-cinq ans. 

Hebert évêque d'Auxerre étoit frere du roi Hugues, fils 
natutel du duc Hugues le grand, & d’une concubine nom- 
mée Raingarde. Il vivoit en grand feigneur , adonné à la 
chafle & aux autres plaifirs, & fit dans les terres de fon 
églife deux forterefles, qui firent depuis beaucoup de mal au 
e Toutefois ił traita bien le clergé , & encorè mieux 

s moines. Il tint le fiége d'Auxerre vingt-cinq ans. 

Au concile de Reims afliftérent aufi plufeurs abbés. La 
préfidence fut donnée à Seguin archevêque de Sens , com- 
me le plus ancien; & Arnoul évêque d'Orléans , comme le 
plus fçavant & le plus éloquent évêque des Gaules, fut 
chargé de conduire lá procédure du concile, & de faire les 
propofitions : c’eft-à-dire, qu'il en fut le promoteur. Le lieu 
de la féance fut l’églife du monaftére de S. Bafle „à qua- 
tre lieues de Reims : & le premier jour fut le dix-feptiéme 
de Juin. Après que l’on eut oui les excufes des évêques qui 
n’avoient pu fe trouver au concile, l'évêque Arnoul exhorta 
les afliftans à agir fans paffion, mais avec toute liberté ; puis 
il propofa ainfi le fujet du concile : Lorfque je travaillois à 
procurer la paix de mon églife, je fus furpris d’une étrange 
nouvelle : Que la célèbre ville de Reims avoit été prife par 
trahifon & pillée, fans épargner les chofes faintes. On di- 
foit que l'archevêque Arnoul avoit été l’auteur de ces maux, 
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Jai qui devoit les empêcher; & on en prenoit occafion d'in- 
fulter à tous les évêques. Maintenant puifque nous fommes 
aflemblés par le zèle du féréniflime roi Hugues notre maitre, 
nous devons voir ft notre confrere Arnoul peut fe purger des 
„crimes dont on le charge, particuliérement de celui fe lèfe- 
majefté. Car la honte de cette trahifon retombe fur nous 
tous. Si les évêques , dit-on, fe gouvernent par de juftes 
loix , & s'ils font fidèles à leur prince , que ne puniffent-ils 
felon leurs loix un homme fi coupable? On voit bien qu'ils 
veulent s’attribuer l'impunité. Dieu nous garde , mes freres p 
de tels fentimens, & de vouloir défendre ou condamner 
perfonne contre les loix. Ecoutons ceux qui fçavent com- 
ment la chofe seft paflée , ou qui ont quelque plainte à 
faire ; puis ayant oui les parties, nous jugerons felon les 
canons. 

Alors Seguin archevêque de Sens dit : Je ne fouffrirai point 
que l’on examine la caufe d’un évêque accufé de lèfe - ma- 
Jeté, fi on ne promet de l'exempter du fupplice en cas 
qu'il foit convaincu. Sur quoi il fit lire le trente-uniéme ca- 
non du quatriéme concile de Tolède, qui défend aux évé- 
ques , fous peine de dépofition , de prendre connoiffance du 
crime de léfe-majefté par ordre du prince, s'il ne promet 
de faire grace du fupplice, c’eft-à-dire de la vie. Dabert 
archevêque de Bourges appuya cet avis. Mais, dit Hervé 
évêque de Beauvais , prenez garde de donner occafion aux 
féculiers de ne pas attendre les jugemens eccléfiaftiques , 
& de nous traîner à leurs tribunaux. Car ils ne fouffriront 
pas que les crimes demeurent impunis. 

Brunon évêque de Langres dit : Perfonne n’eft plus in- 
téreflé que moi en cette affaire. C’eft moi qui en reçois plus 
de reproches. On dit que j'ai précipité mot ans ces 
malheurs; parce que contre lavis de tous les gens de bien 
je me fuis rendu fa caution, tant j’avois d'obligation au roi 
Lothaire , tant j'étois touché de la parenté. Et quoique je 
fçufle qu’Arnoul avoit furpris Laon, & étoit l'auteur de 
toute la faétion, j'effayai de le ramener à fon devoir , 
en lui procurant cette dignité, e’eft-à-dire l’archevêché de 
Reims. Mais voyez comme il ma rendu le mal pour le bien.. 
Par fa prifon feinte il a fait véritablement prifonniers le comte: 
Gilbert mon frere unique, le comte Guy mon coufin , & 
les autres dont l'amitié me faifoit honneur ; il m'a luflé en. 
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péril de mort, & a encore l’impudence de nier ce qu’on 
ne peut cacher. Il eft certain qu'il seft obligé par ferment, 
en préfence des évêques, du clergé & du peuple, de fer- 
vir les rois felon fon pouvoir contre ‘Charles; de ne don- 
ner aucun fecours à leurs ennemis, & de ne violer ce fer- 
ment pour aucun ferment précédent. Charles n’étoit-il pas 
ennemi, lui qui s’efforçoit d’envahir le royaume ? Roger & 
Manaflès n’étoient-il pas ennemis, eux qui avoient pris à 
main armée fon clergé & fon peuple dans fon églife ? Il en 
a fait fes confidens & les premiers de fes amis ; il les a 
enrichis des biens de ceux qui l’avoient élu & fait arche- 


vêque. 

Corée évêque d'Amiens pria Brunon de s'expliquer 
fur ce qui avoit été dit du péril de fe rendre coupable du 
fang d’Arnoul, fi on le condamnoit. Brunon répondit : J'ai 
encore une raifon particuliére de l’épargner, que vous tai- 
fez par difcrétion, eft qu'il eft fils du roi Lothaire mon 
oncle. Il conclut qu’il falloit examiner le procès; & qu'il 
feroit aifé d'obtenir grace des princes pour éviter leffukon 
du fang. Qu'on fafle donc entrer, ajouta-t-il, le prêtre qui 
a ouvert les portes de Reims, & qu'il dife comment la 
chofe seft pale. 

Ratbod évêque de Noyon demanda quon examinât d'a- 
bord le ferment de fidélité d’Arnoul : parce que plufieurs 
difoient qu’il fuffifoit pour fa condamnation, & que d'ail- 
leurs les Les le révoquoient en doute. Il fut donc lu 
dans le concile. Enfuite le prêtre Adalger étant entré, 
dit : C’eft Dudon vaflal de Charles, qui ma engagé 
dans cette trahifon. Je lui demandai pourquoi, entre tant 
d’autres , on choififloit un prêtre comme moi, pour trahir 
mon feigneur & mon évêque, à caufe de Charles, avec 
lequel je n’avois aucune liaifon. Il me dit que je connoif- 
fois la foiblefle & la fotrife de la plupart des hommes, me 
flattant d’avoir de l’efprit & du courage. Enfin, que c’étoit 
mon maître, c’eft-à-dire l'archevêque Arnoul, qui le vou- 
loit, & qui le lui avoit ordonné. Je voulus m'en éclaircir 
par moi-même, & l'apprendre de la bouche de l'archevêque ; 
&c c'eft fon commandement & mon affeëtion pour lui, qui 
m'ont précipité dans ce malheur. Pour donner un prétexte 
honnête à ma conduite , je fis ferment à Charles ; mais ce 
fut par ordre de l'archevêque, que je pris les clefs de.la 


LIVRE CINQUANTESEPTIÉME. 351 
ville, & que j'en ouvris les portes. Si quelqu'un de vous 
ne mer veut pas croire, qu'on fafle l'épreuve par le feu, 
Peau bouillante, ou le fer chaud, 

Alors fur la réquifition d'Odon évêque de Senlis, -or lut 
dans le concile latte d'excommunication prononcé par Parche- 
vêque Arnoul contre ceux qui avoient pillé la ville & l’églife 
done Gui évêque de Soiflons dit enfuite : Nous nous étions 
affemblés à Senlis , nous tous qui fommes fuffragans de Reims, 
pour nous plaindre de la défolation de l'églife notre mere, 
On difoit que notre métropolitain étoit en la puiffance des 
ennemis avec fon clergé & fon peuple ; toutefois on parloir 
beaucoup de la trahifon dont on laccufoit. Ainfi d’un com- 
mun accord nous prononçâmes anathême contre les coupa- 
bles. On lut encore cet aéte dans le concile de Reims; puis 
Seguin archevêque de Sens dit : Cet écrit eft-il venu à la 
connoiffance d’Arnoul ? On répondit qu'oui; & Seguin ajou- 
ta : S'eft-il abftenu de la communion de ceux qu'il fçavoit 
être fi juftement condamnés ? Au contraire, dit-on , il les a 
admis à tout ce qui eft de la communion des fidèles, 

Seguin reprit : Je ne puis affez admirer fon audace. Il a 
Jui-même excommunié ceux qui l’avoient pillée, jufqu’à ce 

wils fiffent reflitution, & s’humiliafflent devant l’églife de 
eims. Cependant quelques-uns de nos freres m'ont dit, qu’on 
n’a point fait ou très- peu de reftitution, & qu’on n’a fair 
aucune pénitence publique. Or on ne la peut Lire fecrette 
our un péché public. Enfüite il cita le chapitre dixiéme 
do douziéme concile de Tolède contre ceux qui violent la 
franchife des églife.. Il dit encore : Soit, eh, les a abfous; 


comment l’a-t-1l pu faire fans fon clergé, qui étoit préfenr 


de il les excommunia? Car il eft écrit dans le concile de 
aucune affaire quen préfence de fon clergé; autrement, fa 
fentence fera nulle. Arnoul donc, coupable de tant de crimes, 
a bien ofé célébrer les faints myftéres dans l’églife que nos 
confreres avoient interdite. On lira, s’il vous plaît, les ca- 
nons fur ce fujet; afin qu'on voie que ce n’eft pas nous, 
mais les peres , qui le condamnent. 

On lut le quatriéme canon du concile d'Antioche, & 
deux d'un autre concile de Carthage, contre ceux qui font 
leurs fonétions étant interdits, ou qui méprifent l’excommu- 


arthage, chapitre vingt-troifiéme : Que l'évêque n’examine 
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nication; & contre les évêques qui contreviennent à leurs 
romefles folemnelles. 

Enfuite Arnoul évêque d'Orléans dit que, fi quelqu'un 
vouloit défendre l'archevêque Arnoul, il étoit raifonnable 
de l'entendre; & Seguin archevêque de Sens ordonna, au 
nom de tout le concile, de parler pour lui en toute liberté. 
Cette propofition , ayant été approuvée de tous les évê< 
ques, étonna plufeurs des affiftans , qui croyoient que le 
concile étoit déterminé à condamner Arnoul; & quelques-uns 
conçurent une grande efpérance de le fauver. Trois hommes 
diftingués par leur fcience & leur éloquence fe déclarérent 

our Ta, Jean fcholaftique d'Auxerre , Ranulfe ou Romulfe 
abbé de Sens, & Abbon de Fleury. Les défenfeurs d’Arnoul 

roduifirent la faufle lettre des évêques d’Afrique au pape 

amafe, avec fa réponfe , pour montrer que toutes les gran- 
des affaires de l’églife doivent être réfervées au pape, prin- 
cipalement les jugemens des évêques. Ils lurent enfuite des 
extraits de plufeurs autres faufles décrétales, touchant les 
mêmes jugemens; & ils réduifirent la défenfe d’Arnoul à 
quatre propofitions : Qu’étant fpolié il devoit avant toutes 
chofes être rétabli ; qu'il devoit être rappellé juridiquement; 

ue fa caufe devoit y ae fignifiée au pape; que les accu- 
ina , les témoins & les juges devoient être examinés en 
un grand concile. On répondoit de lautre part: Que l'ac- 
cufateur , c’eft-à-dire le prêtre Adalger , n’étoit point aupa- 
ravant ennemi d'Arnoul, & n’avoit pu être porté à l’accu- 
fer ni par crainte ni par intérêt , mais feulement par zèle de 
religion : Qu’Arnoul avoit été appellé au concile par lettres 
pénis & par députés depuis plus d’un an: Qu'après ce 
terme il ne devoit plus être écouté , fuivant le titre douzié- 
me du concile d’Afrique; & par conféquent qu'il feroit inu- 
tile de le rétablir. Pour juftifier fon emprifonnement , ils rap- 
portoient l'exemple d’Hildeman évêque de Beauvais , qui fut 
dans le monaftére de S. Vaaft en attendant le concile , fous 
Louis le Débonnaire ; & d’Ebbon archevêque de Reims, qui 
fut mis dans l’abbaye de Fulde. Et pour montrer que j» 
évêques rebelles pouvoient être contraints par la puiffance 
féculiére , ils alléguérent le recueil des conciles d’Afrique , 
titres trente-huit & quarante-trois. 

Pour montrer que la caufe avoit été portée au pape, öm 


Suy.n.19. lut la lettre du roi Hugues à Jean XV , & celles des évé- 


ques 
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ques que j'ai rapportées. Les défenfeurs d’Arnoul demandé- 
rent le tems de l'envoi de ces lettres, & le rapport des 
députés. On répondit , qu'il y avoit onze mois qu’elles 
avoient été envoyées; & que les députés les ayant rendues 
au pape , avoient été d'abord reçus honnêtement. Mais , ajou- 
toient-ils, après que les députés du comte Hebert eurent 
préfenté au pape un beau cheval blanc avec d’autres préfens, 
on nous tint trois jours à la porte du palais, fans nous laif- 
fer entrer : enforte que, fatigués de ce traitement , nous 
fommes revenus fans rien faire. Les clercs de Brunon évé- 
que de Langres ajoutoient : qu’ils avoient été fe plaindre au 
pape de fon emprifonnement , & demander une excommuni- 
cation contre les coupables ; mais que fes officiers leur avoient 
demandé dix fols d or. Nousnous moquâmes d'eux, continuoient- 
ils, & leur dimes que, fi notre évêque pouvoit être délivré pour 
de l'argent, il ne tiendroit pas à mille marcs; & enfin le 
pape lui-même nous répondit que celui pour qui il avoit été 
pris, y donnât ordre. On concluoit que la confidération du 
pape ne devoit pas empêcher de pañler outre au jugement 
de l'archevêque Arnoul; & on alléguoit l’exemple des évé- 
ques d'Afrique dans un concile de 217 évêques, entre lef- 
quels étoit faint Auguitin , qui s’étoient oppofés au fafte de 
Rome. C’éroit dans l'affairé du prêtre Apiarius. 

Arnoul évêque d'Orléans parla beaucoup fur ce fujet, 
tant à tout le concile, qu’en particulier à ceux qui étoient 
proche de lui; mais tout fe réduifit à ce qui fuit : Nous 
croyons qu'il faut toujours honorer léglife Romaine, en mé- 
moire de S. Pierre, & nous ne prérendons point nous op- 
pofer aux décrets des papes : fauf toutefois l'autorité du 
concile de Nicée & des autres canons, qui doivent être éter- 
nellement en vigueur. Car nous devons prendre garde que, 
ni le filence du pape , ni fes nouveaux décrets, ne préjudicient 
aux anciens canons. Dérogerons-nous donc au privilége 
du pape ? Point du tout. S'il eft recommandable par fa fcien- 
ce & par fa vertu, nous n’avons rien à craindre de fa part; 
& nous le devons encore moins craindre , s'il s’égare par 
ignorance-ou par pañlion, ou s’il eft opprimé par la tyran- 
nje qui règne dans Rome , comme nous avons vu de notre 
tems. 

Mais que Rome eft à plaindre! qui, après avoir produit 
tant de grandes lumiéres de l’églife, vient de répandre des 
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ténèbres monftrueufes , dont on parlera dans les fiécles à: 
venir. Nous avons eu autrefois des Léons & des Grégoires ,. 
un pape Gelafe, un pape Innocent, dont la fagefle & l’é-- 
loquence étoit au-deflus de toute la philofophie humaine. 
Et toutefois dans ces tems. heureux les évêques d’Afrique 
s'oppofoient aux prétentions de Rome; plutôt, comme je 
crois, par la crainte des maux que nous fouffrons aujour- 
d’hui, qu’en vue du fafte de ceux qui préfidoient alors. Car 

ue n’avons-nous point vu de notre tems ? Nous avons vu 
Le. furnommé Oëétavien’, c’eft-à-dire Jean XII, plongé dans: 
les fales voluptés, conjurer même contre Otton qu'il avoit fait. 
empereur; & après l'avoir chaffé, on fait pape Léon néophyte.. 
C'eft Léon VIII. Mais l'empereur Otton étant forti de Ro- 
me ;. Oëtavien y rentre , chafle Léon, fait couper le nez, 
les doigts de la main droite & la langue au diacre Jean ,. 
fait mourir plufieurs des premiers de Rome, & meurt pew 
de tems après. Les Romains mettent à fa place le diacre- 
Benoit furnommé le Grammairien , c’eft Benoît V.;. mais le- 
néophyte Léon avec fon empereur l'attaque peu de tems- 
après , l’afliége, le prend, le dépofe, & l'envoie en exil per- 
pétuel en Germanie. 

A l’empereur Otton fuccède un autre Otton , c’eft Otton 
IT; & à Rome fuccède dans le pdntificat Boniface, monitre: 
terrible, le plus méchant de tous les hommes, fouillé mê- 
me du fang de fon prédécefleur. C’eft Francon, autrement: 
Boniface VIT. Il fut aufi chaffé & condamné dans un con-- 
cile; mais après la mort de l’empereur Otton, il revient. 
à Rome, dépofe fur la foi de fes fermens- ce grand pape. 
Pierre , auparavant évêque de Pavie , c’eft Jean XIV ,, k le 
fait périr en prifon. Eft-il donc ordonné que tant d'évêques. 
diftingués par leur fcience & par leur vertu, qui fe trouvent 
dans tout le monde , feront foumis à de tels monftres ; pleins. 
d'infamie devant les hommes, & vuides de la fcience des. 
chofes divines & humaines ?: A qui. nous en devons-nous. 
prendre , de ce que le chef des églifes, autrefois fi élevé &. 
couronné d'honneur & de gloire , eft maintenant tellement: 
abaiflé & chargé de honte £ d’ignominie ? C’eft notre faute, . 
oui la nôtre; celt. que nous ne cherchons que nos intérêts. 
& non ceux de Jefus-Chrift.. 

Car fi, dans tous ceux que l’on choifit pour l’épifcopat ,, 
on.examine la gravité des mœurs, la. vertu & la fcience ; 
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fe ne doit-on point chercher en celui qui veut paroître le 
oéteur de tous les évêques ? Pourquoi donc met-on dans 
le premier fiége, celui qui ne mériteroit pas la derniére place 
dans le clergé? Qui penfez-vous que foit cet homme aflis 
fur un trône élevé, éclatant par l’or & la pourpre dont il 
eft: revêtu? S'il eft deftitué de charité, & r enflé par 
la fcience ; c’eft un antechrift affis dans le temple de Dieu, 
& fe montrant comme s’il étoit Dieu. Que s’il n’a ni chari- 
té ni fcience , il eft dans le temple de Dieu comme une 
idole; & le confulter, c’eft confulter le marbre. Atrendons 
tant que nous pourrons la converfion de nos fupérieurs, & 
cependant voyons où nous pourrons trouver la nourriture de 
la parole divine. Quelques-uns de cette fainte affemblée font 
témoins que dans la Belgique & la Germanie, provinces 
fi proches de nous, on trouve des évêques excellens dans 
la religion. C’eft pourquoi , fi la divifion entre les rois ne 
nous en empêchoit, ce feroit plutôt là qu'il faudroit cher- 
cher le jugement des évêques, qu’à Rome, où tout teft vé- 
nal , & où les jugemens fe rendent au poids de l’or. Si quel- 
qu'un dit, fuivant Gelafe, que l’églife Romaine juge de toute 
l'églife , & que perfonne ne la juge elle-même : qu’il nous 
mette à Rome un pape dont le jugement ne puiffe être ré- 
formé. Encore les évêques d’Afrique l’ont-ils jugé impoñlible, 
quand ils ont dit : Peut-on croire que Dieu infpire la juf- 
tice à quelqu'un d'entre nous , & qu'il la refufe à une infi- 
nité d'évêques affemblés en concile ? Mais à préfent qu’à Ro- 
me il n’y a, dit-on, prefque perfonne qui étudie, de quel front 
oferont-ils enfeigner ce qu'ils n’ont pas appris ? Quand même 
on pourroit en quelque façon tolérer l'ignorance dans les au- 
tres évêques, elle eft intolérable dans un pape qui doit ju- 
ger de la foi, des mœurs , de la conduite des évêques ; 
en un mot de l’églife univerfelle. S. Grégoire dit : Si quel- 
évêque fe trouve en faute, je n’en fçais pointi qui ne foit 
REC au faint fiége ; mais quand ils font leur devoir, lhu- 
milité demande qu'ils foient tous égaux. 

Mais fuppofons qu'il y ait maintenant à Rome un Dama- 
fe , qu’a-t-on fait contre fon décret? Il parle de la préten- 
due lettre de ce pape aux évêques d’Afrique, & continue 
ainfi : Son premier article, fi je men fouviens bien , étoit 
que les caufes des évêques & toutes les grandes affaires de 
l'églife doivent être portées au pape. Celle-ci lui a été por- 
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tée , non feulement par les évêques, mais par notre prince; 
& on a donné au pape toute la liberté de s’initruire de la 
vérité, & den rendre fon jugement, pendant un très-long 
efpace de tems. Nous n’avons entrepris l$ juger la caufe , que 
quand nous n'avons plus efpéré qu'il la jugeât; preffés de l’obli- 
gation de fatisfaire aux befoins du peuple par l'ordination d’un 
archevêque. Il eft vrai que Damafe ne laiffe aux métropoli- 
tains que l'examen des caufes majeures, & s'en réferve la 
décifion ; mais S. Grégoire ayant appris la dépoftion de Paul 
évêque de Tiete, ne fe plaint point qu’on l'ait dépofé fans 
fa participation. Arnoul apporte encore d’autres autorités 
femblables de S. Grégoire, pour montrer qu'il approuvoit 
que les évêques coupables fuffent jugés fur les lieux, fans 
avoir recours au faint fiége. En effet, le leéteur a pu voir 
dans toute cette hiftoire que c'étoit l’ancien droit, & qu'il 
n’avoit été troublé que par les faufles décrétales. Mais Ar- 
noul ne les fçavoit pas diftinguer des vraies; & de-là venoit 
fon embarras. 

Il continue : Ne parlons point des cas où perfonne ne fe 
pos Que ferons-nous , fi les feigneurs , qui ont les armes à: 
a main, découvrent que l'on corrompe. leurs femmes ? Si 
les rois. irrités convainquent un évêque du crime de lèfe- 
majefté ,. & qu’ils voient que par collufion nous employons. 
de longues procédures & des chicanes embarraffées pour les. 
jouer : po FRET de l'argent pour fe faire rendre juftice 
à Rome? & le coupable manquera-t-il d'offrir aux Romains. 
des montagnes d’or, s’il efpére par-là fe tirer d'affaire? Il 
apporte enfuite les exemples de Gilles archevêque de Reims, 
fous le roi Childebert; & d’Ebbon, fous Louis le Débon- 
naire, dépofés fans la participation du pape : & il conclud,. 
que les caufes évidentes & oùil n’y a point d’appel au faint 
fiége , doivent être terminées par le concile de la province. 
Sur ce que la prétendue lettre de Damafe dit qu'il n’eft pas 
permis de tenir un concile fans l'autorité du faint fiége , il 
dit : Quoi donc, fi les armes des barbares ôtent la. liberté 
d'aller à Rome; ou fi Rome fujette à quelque barbare fuit: 
la paflion de fon maître , pour être aliénée de quelque royau- 
me; il ne fe tiendra point de concile, ou tous les évêques 
du monde attendront , au préjudice dè leurs princes, les. 
ordres. de leurs ennemis ? Le concile de Nicée , fi. refpeété. 
mème par l'églife Romaine, ordonne de tenir les. conciles: 
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deux fois l’année , fans faire mention de l'autorité du 

ape. 
: Mais pour ne point difputer , honorons Péglife Romaine 
plus que ne faifoient les évêques d’Afrique , & la confultons, 
fi l’état des royaumes le permet , comme on a fait en cette 
caule d’Arnoul. Si fon jugement eft jufte , nous le recevrons 
en paix : s'il ne left pas, nous fuivrons ce que l’apôtre or- 
donne , de ne pas écouter un ange même contre l’évan- 
gile. Que fi Rome fe tait, comme elle fait à préfent , nous 
eonfulterons les loix: Car où nous adrefferions-nous, puifque 
Rome femble abandonnée de tout fecours divin & humain, 
& s’abandonner elle-même ? Depuis la chute de empire , elle 
a perdu l’églife d'Alexandrie & celle d’Antioche ; & pour 
ne rien dire de l'Afrique & de l’Afe, l'Europe même com- 
mence à la quitter; l’églife de C.. P. seft fouftraite : le de- 
dans de l’Éfpagne ne connoit point fes jugemens. C’eft donc 
cette révolte dont parle l’apôtre , non feulement des nations, 
mais des églifes. Car on voit les approches de l’antechrift , 
dont les miniftres ont déja envahi les Gaules, & nous- ac- 
cablent de toutes leurs forces. Il finit en difant : qu’on doit 
confulter les. canons , pour voir combien il faut d’évêques 
pour en juger un, & comment on doit juger celui qui ne 
veut pas fe défendre. | 

Ce difcours d’Arnoul d'Orléans, pris à la rigueur , contient 
fans doute quelques propofitions exceflives, & qui femblent 
tendre au mépris du faint fiége. Mais nous ne trouvons guéres 
en ce tems-là d'écrivains parfaitement exaËts dans leurs expref- 
fions, ni même dans leurs penfées; &ileftjufte d'expliquer favora- 
blement les paroles d’un de ES par fonåge & fon fça- 
voir,qui étoit comme l'ame 
feiller le fchifme, il commence par déclarer qu’il faut-refpe&ter: 
l'églife Romaine , & obéir aux décrets du pape ; & ailleurs il 
dit expreflément qu'il appartient au pape de juger de toute 
Féglife. Tous les gens de bien ne pouvoient manquer d’être 
indignés des affreux défordres qui régnoient à Rome depuis 
un Éécle >» & cette indignation diminuoit le refpeët pour la` 
perfonre des papes- & pour leurs conftitutions. Car encore 
que l'autorité ne dépende point abfolument des qualités per-- 
fonnelles , elles ne font pas indifférentes; & on obéit plus vo-- 


lontiers à un prélat , plus on le croit vertueux & éclairé.- 


Quant au titre odieux. d’antechrift ,, ce: weit qu’une compa- 


e ce concile. Au fond, loin de con- 
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raïfon; & Arnoul dit feulement qu’un prélat fans charité 


et un antechrift, comme un prélat ignorant refflemble à une 
idole. Du moins il eft clair qu'il ne veut pas dire que quel- 
qu'un des papes ait été l’antechrift, puifqu'il en marque un 
autre à la fin de fon difcours, dont il dit qu’on le ap- 
proches, en ce que fes miniftres ont déja envahi les Gaules. 
Car il parle fans doute de quelques barbares, foit les Hon- 
rois, foit d’autres, que l’on regardoit comme les précur- 
eurs de l’antechrift. Que fi l’on veut attribuer ce difcours 
à Gerbert, qui le rapporte , il fera encore plus fort; puifque 
Gerbert eft devenu pape, fans qu’il paroifie s'être rétra@té. 
Après qu'Arnoul d'Orléans eut parlé, on lut quelques ca- 
nons d’Afrique touchant les jugemens des évêques ; puis les 
défenfeurs d’Arnoul de Reims firent des excufes au concile, 
& tous convinrent qu'il pouvoit y être jugé. On le fit donc 
venir & affeoir entre les évêques. Arnoul d'Orléans lui re- 
réfenta doucement les bienfaits qu’il avoit reçus du roi, & 
A mal qu’il lui avoit fait. Arnoul de Reims dit que, loin 
d’avoir rien fait contre le fervice du roi, c’étoit pour lui 
avoir été fidèle qu'il avoit été pris par les ennemis dans fa 
ropre ville , fans que le roi l’eût fecouru. Arnoul d'Orléans 
fai répondit, que le prêtre qui avoit ouvert les 1. par fon 
ordre, étoit préfent. Arncul de Reims prétendit que c’étoit 
un témoin faux & fuborné. Mais le prêtre Adalger dit : Per- 
fonne ne ma poulié à vous accufer , j’aurois pu m'enfuir ; 
je vous ai toujours été très-fidèle : & je ne vous ai accufé 
que pour me juftifier de la trahifon, parce que je wai fait 
que vous obéir. | 
Arnoul de Reims dit, qu’il étoit entre les mains de fes en- 
nemis, qu'il n’avoit jamais vu un évêque ainí traité, & qu'il 
ne pouvoit répondre. Gui de Soiflons lui demanda pourquoi 
il avoit refufé de répondre, ayant été tant de fois appellé 
par le roi & par les évêques. Moi-même, ajouta-t-il, je vous 
ai offert une efcorte fufhfante : & fur ce que vous me di- 
tes que vous étiez prifonnier de Charles, & que vous lui 
aviez fait ferment, je vous fis voir la collufion de votre em- 
prifonnement ; & que vous étiez plus obligé aux fermens 
que vous aviez prêtés volontairement à Hugues votre roi, 


qu'à ceux que vous prétendiez avoir faits par force à Char- 


les votre ennemi. 
On fit enfuite venir Rainier qui avoit été fon confident , 
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& qui lui dit : Ne fçavez-vous pas ce que vous me dites Am ggxi- 
près la riviére d’Aifne , avant la prife de la ville ? que per- 
fonne ne vous étoit plus cher que Louis fils de Charles, & 

ue fi je voulois vous faire plaifir, je fongeafle à le fauver. 

llez. donc confefler vos crimes aux évêques, pour fauver 
au moins votre ame. Sinon, je les publierai devant les évé- 
ques , & devant tout le peuple qui eft à la porte. Et afin qu’on 
me croie, j'en ferai ferment, & je donnerai un homme qui: 
marchera fur des fers rouges. Quelques abbés dirent, qu'il: 
falloit permettre à l'archevêque Arnoul de fe retirer, & de 
confulter qui il lui plairoit : ce qui lui fut accordé. Il fe leva 
donc, & prenant avec lui Seguin archevêque de Sens, Arnoul- 
évêque d'Orléans , Brunon: de Langres & Gotefman d’A- 
miens , ils allérent ‘au fond de la chapelle fouterreine,- dont: 
on ferma bien les portes. 
- En leur abfence on produifit dans le concile plufieurs ca-* , XXVIE 
nons du concile de Tolède contre les -évêques infidèles a> Confefond'ier 
leur prince. Enfin les évêques qui s’éroient enfermés avec. ciliation. | 
l'archevêque Arnoul , appellérent les autres, & leur dirent ‘31: 32733 8 
qu'il s'étoit jetté à leurs pieds, & avec larmes leur avoit dé- | i 
claré fes crimes en confeffon : difant qu'il vouloit. renoncer 
à lépifcopat, pour l'avoir exercé indignement. Les évêques: 

ue l’on venoit d’appeller, voulurent ouir cette déclaration» 
de fa bouche, & le conjurérent au nom de Dieu que la: 
crainte ne lui fit rien dire de faux contre lui-même. Puis ils- 
firent venir environ trente des plus fçavans & des plus pieux: 
d’entre les- abbés & les clercs, pour réfoudre avec eux ce: 
qu’il falloit faire. On convint premiérement qu’il n'y avoit 
plus lieu!de fe pre que l'on eût méprifé faint fiége ,. 
puifqu’'Arnoul de Reims avoit choifi des juges, & par con- 
féquent ne pouvoit plus fe pourvoir devant aucun autre tri- 
bunal. On demanda enfuite quelle forme on devoit fuivre 
dans fa dépofition + celle des canons ou de la couronne. Celle ; 
des canons ne confiftoit que dans la prononciation de la fenten- 
ce, qui déclaroit le coupable privé du facerdoce ; la coutume 
y avoit ajouté la cérémonie d’ôter les ornemens facerdotaux :- e 4r 42, 435 
ce que depuis on appella dégradation. On déclara donc qu’Ar- 
noul devoit rendre l'anneau, le bâton paftoral & le pallium, € 55. 
fans lui déchirer fes habits, comme il fe pratiquoit à Rome ; & #47- 
que de plus il donneroit un libelle pour approuver lui-même 
fa dépofñition, Ainfi finit la premiére féance du.concile de Reims. - 
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Le lendemain les évêques s’affemblérent encore dans lé- 
glife de S. Bafle; & ne regardant plus Arnoul de Reims 
que comme condamné , les uns avoient pitié de fa nobleffe, 
les autres de fa jeuneffe; & tous étoient touchés de l’op- 
probre de leur confrere. Alors les deux rois Hugues & Ro- 
bert entrérent dans le concile, avec les principaux de leur 
cour, & remerciérent les évêques de la fidélité qu'ils leur 
avoient témoignée en cette occafon. Puis ils demandérent 

u'on leur fit un rapport fommaire de ce qui s’étoit pañlé 
Da le concile. Arnoul d'Orléans dit, que l'archevêque de 
Reims avoit d’abord voulu nier fon crime ; mais que fe voyant 
convaincu , il avoit pris confeil, & enfin tout avoué. 
'. On le fit venir, & en même tems on laifla entrer tout le 
peuple; & après qu'on eut fait filence , Arnoul d'Orléans 
exhorta Arnoul de Reims à parler. Comme il parloit confu- 
fément & peu intelligiblement , Arnoul d'Orléans lui deman- 
da s'il étoit encore de même avis que le foir précédent, 
& s'il vouloit renoncer à l’épifcopat. Arnoul de Reims en 
convint, & qu'il avoit manqué de fidélité au roi : mais il pria 
Arnoul d'Orléans d'expliquer fa caufe. Le comte Brochard 
vouloit qu'Arnoul de Reims avouât publiquement fa trahifon : 
mais Arnoul d'Orléans foutint que c’étoit aflez qu'il fe fût 
confeflé aux évêques en fecret, & qu’en public 1l fe décla- 
råt indigne du facerdoce. Puis il exhorta Arnoul de Reims à 
fe profterner devant les rois & leur demander la vie. Il le 
fit, & fe profternant en forme de croix, avec de grands gé- 
miflemens , il tira les larmes de tous les afliftans. Dabert ar- 
chevêque de Bourges fe jetta aufli aux genoux des rois, pour 
leur demander la grace d'Arnoul. Ils l’accordérent, & pro- 
mirent qu'il ne e point la vie, sil ne retomboit dans 
un crime digne de mort. Quand il fut relevé, on lui demanda 
s’il vouloit faire fa renonciation folemnellement felon les ca- 
nons : ce qu'il laïfla au choix des évêques. Il rendit donc au 
roi ce qu'il avoit reçu de lui, c’eft-à-dire, comme je crois, 
l'anneau & le bâton pañtoral ; & il rendit aux évêques les 
autres marques de fa dignité, pour les garder au futur fuc- 
ceffeur. Puis il lut au milieu de l'aflemblée l’aéte de renoncia- 
tion dreflé fur le modèle de celle d’Ebbon , & portant en- 
fubftance : que pour les péchés qu'il avoit confeffés fecret- 
tement aux re , il fe reconnoifloit indigne de l’épifco- 


pat, y renonçoit, & confentoit qu'un autre fût ordonné À 
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fa place ; promettant de ne jamais réclamer contre cet 
aéte. Les évêques préfens y foufcrivirent , & Arnoul de 
Reims déchargea le clergé & le peuple du ferment qu'ils 
lui avoient fait. 

Enfuite le prêtre Adalger fe profterna aux pieds des rois, 
fe plaignant .qu’il demeuroit excommunié, pour avoir obéi 
à fon archevêque, à qui il ne pouvoit réfifter. Mais comme 
il avouoit d'avoir ouvert les portes de Reims, & d’être en- 
tré hoftilement dans l'églife, les évêques ne jugérent pas que 
fa condition dût être meilleure que celle de fon évêque; & 
lui donnérent le choix, ou de fouffrir un perpétuel anathé- 
me , ou de confentir à fa dépoñition. Après avoir long-tems 
délibéré , il choifit la dépofition ; & les évêques l'ayant re- 
vêtu des habits facerdotaux, les lui ôtérent l’un après l'au- 
tre, le dépofant de tous les ordres, jufqu’au udeca: 

uis l'ayant réconcilié, ils lui accordérent la communion 
liais & le mirent en pénitence. Enfin ils renouvellérent 
l’anathême contre ceux qui avoient livré la ville de Reims, 
& n’étoient point venus à fatisfaétion. Ainf finit ce concile, 
fuivant le récit que nous en a laiflé Gerbert. 

Deux autres huiftoriens proches du tems en parlent autre- 
ment. L'un dit que l’on donnale choix à l'archevêque Ar- 
noul, de fe confefler „parjure, ou d’avoir les yeux crevés. 
L'autre dit que le roi Hugues, voulant exterminer la race 
du roi Lothaire, fit dégrader Arnoul fous prétexte qu'il étoit 
né d’une concubine; & le fit mettre en prifon à Orléans, 
où il gardoit déja le prince Charles fon neveu. Cependant 
Seguin ne vouloit confentir ni à la dégradation d'Arnoul, 
ni à l’ordination de Gerberg; au contraire il en reprit for- 
tement le roi, dont il s’attira l’indignation. Les autres évê- 

ues donnérent leur confentement mx er eux & par. la crainte 
Le roi. Ce récit eft tiré d’une chronique de ose moine 
de Fleury fur Loire, dont l’ébbé étoit alors Abbon, l'un des 
défenfeurs d’Arnoul de Reims. Mais la fuite fera voir que 
la renonciation de ce prélat étoit forcée, ou qu'il s’en re- 
pentit bien-tôt. 

Gerbert, qui n’étoit encore que diacre , fut donc élu arche- 
vêque de Reims. Nous avons l’aéte de l’éleétion , fuivi de 
fa profeflion de foi, où il ne fait mention que de quatre 
conciles généraux. Il tint quelque tems après un concile avec 
les évêques de la province, dont il ne nous refte qu’une mo- 
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nition , Contre ceux qui pilloient les biens des églifes. Il 

a une lettre de Gerbert fur ce même fujet, à -P ns évé- 
que d'Amiens, un de fes fuffragans : jeune homme emporté, 
qui dans fon propre diocèfe, fous prétexte de pourfuivre fes. 
droits, avoit pillé des biens eccléfiaftiques, & étoit entré dans 
une églife à main armée. L’archevêque 'Gerbeït lui en fait . 
une févére réprimande. IL étoit déja vieux quand il fut mis 
en cette place ; comme il le dit dans une lettre à l'abbé & 
aux moines de S. Gérault d’Aurillac, où il gémit des em- 
barras & des chagrins que lui attire fa dignité. 

Abbon de Fleury , défenfeur d'Arnoul Reims, étoit un: 
des grands perfonnages du tems. Il naquit dans le territoire 
d'Orléans , de parens non pas nobles , mais libres de race & 
craignant Dieu. Ils le lui offrirent, fuivant la règle de S. Be- 
noit, dès l'enfance, dans l’abbaye de Fleury où fa mere 
avoit deux parens, & dont l'abbé étoit Vulfade , depuis évêque 
de Chartres. Il donnna l'habit au jeune Abbon & le mit aux éco- 
les, où il fit de grands progrès dans les lettres & la piété, cher- 
chant autant qu'il pouvoit la compagnie des anciens. Il de- 
vint fi fçavant, qu'on lui donna la charge d'inftruire les au-- 
tres , & il l'exerça pendant quelques années. Etant fufffam- 
ment inftruit dans la grammaire , l’arithmérique & la dialec- 
tique, & voulant y Joindre les autres arts libéraux, il alla 
aux écoles fameufes de Paris & de Reims écouter ceux qui 
profefloient la philofophie ; & il apprit fous eux de l’aftro- 
nomie, mais non pas tant qu'il defiroit. Il revint à Orléans, 
où il apprit la mufique pour beaucoup d'argent , en cachette 
à caufe des envieux Aint fe trouvant inftruit de cinq des fept 
arts libéraux , il voulut apprendře les deux autres ; pour la 
rhétorique, il lut Vitorin; & il prit quelque teinture de la géo- 
métrie. Il compofa alors quelques écrits fur la forme des. 
A te , fur le compas & les calculs aftronomiques, & 
ur le cours des planètes. 

Cependant n'étant encore que diacre, il fut es en An- 
gleterre pár S. Ofuald évêque de Vorcheftre ; & il arriva au 
monaftére de Ramfei, fondé par ce faint prélat , dont l’abbé 
nommé Germain avoit été tiré de Fleury fur Loire. Abbon 
y demeura près de deux ans, & inftruifit quelques moines. Il 
falua le roi, dont il reçut des paroles d’honnêteté ; & le duc 
Helouin fondateur du monaftére de Ramfei, qui lui fit de 
grands préfens. Il gagna l’amitié, non feulement de S. Ofuald 
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alors archevêque d’Yorck, mais encore de S. Dunftan , qui 
surent enfemble une difpute charitable à qui le retiendroit. 

Mais l'abbé de Fleury lui ayant écrit une lettre pleine de 
tendreffe, par laquelle il le prioit de revenir; il prit congé 
‘des deux prélats, qui le chargérent de préfens. Dunftan lui 
-donna de l’argenterie magnifique pour offrir à faint Benoît. 
Ofuald l’ordonna prêtre, & lui donna tout ce qui étoit né- 
Ceffaire pour en exercer les fonétions , entre autres un ca- 
lice d'or, & de plus beaucoup d'argent. Oïlbold abbé de 
Fleury mourut peu de tems après le retour d’Abbon, que 
la plupart de la communauté élut pour lui fuccéder, Il y 
eut toutefois de l’oppofition de la part de quelques moi- 
nes, qui élurent un mauvais fujet, & eurent aflez de cré- 
-dit pour le mettre en poffeflion. On le voit par palt let- 
tres de Gerbert écrites vers l’an 987, au nom des abbés du 
diocèfe de Reims, de l’archevêque Adalberon, & au fien; 
tant aux moines de Fleury, qu’à S. Majole abbé de Clugni, 
& à Ecbert ou Evrad abbé de S. Julien de Tours. Toutes 
ces lettres tendent à faire rejetter l’ufurpateur ; mais heureu- 
ement il mourut peu de tems après. Ainfi la plus grande & 
la plus faine partie de la communauté l’emporta pour Ab- 
bon : fon éleétion fut confirmée par le confentement du roi 
su & il commença à gouverner l’abbaye de Fleury 

an 988. 

Il mind l’étude à fes moines, comme utile à la 
piété, après l’oraifon & le jeûne; & lui-même ne cefloit 
pas de lire, d'écrire ou de diéter. Après la dialeétique & 

‘aftronomie , il s’appliqua aufi à l'étude de l’écriture fainte 
& des peres, & en tira plufieurs fentences, dont il fit un 
recueil, pour avoir toujours en main de quoi fe défendre 
<ontre les prétentions d’Arnoul évêque d'Orléans. Ce prélat 
foutenoit que l’abbé de Fleury , outre la jurifdiétion fpirituel- 
le , devoit encore lui faire ferment de fidélité , comme fon 
vaffal : ce qu’Abbon refufa toute fa vie, prétendant que fon 
monaftére pour le temporel ne dépendoit que du roi. Ce fut 
une querelle générale qui s’émut alors entre les évêques & 
des abbés , & qui n’avoit pas commencé plutôt, parce que 
des monaftéres étoient entre les mains des feigneurs laics, 
ou d’autres évêques qui auroient bien fçu fe défendre d’une 
telle prétention. Elle femble être venue du ferment que 
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fut défendu au fecond concile de Châlons en 813. Car c'é- 
toit à la cérémonie de la bénédiétion des abbés , que les évé- 
ques leur faifoient ps ce ferment de fidélité. 

Le pape Jean XV tint vers le même tems un concile’, 
où S. Udalric fut mis au nombre des faints, vingt ans après fa 
mort. Ce concile fe tint à Rome au palais de Latran, le 
dernier jour de Janvier 993, indiétion fixiéme. Lieutolfe évé- 
que d’Ausbourg fe leva au milieu de l’affemblée , & dit: On 
lira, s'il vous plaît , devant vous l'écrit que j'ai entre les 
mains, de la vie & des miracles d’Udalric , jadis évêque 
d’Ausbourg , afin que vous ordonniez ce qu'il vous plaira. 
On croit que ce font les deux livres que nous avons enco- 
re , compolés par le Pop Gérard difriple du faint. Après 
qu'ils eurent été lus dans le concile , il ordonna que la mé- 
moire de faint Udalric feroit honorée ; déclarant que l'honneur 
que l’on rend aux faints & à leurs reliques , retourne au Sei- 
gneur , qui a dit : Qui vous reçoit me reçoit ; & que cet hon- 
neur a pour but, que nous foyons aidés par leurs priéres & leurs 
mérites. La bulle qui en fut expédiée eft foufcrite du pape Jean, 
de cinq autres évêques des environs de Rome, de neuf prêtres 
cardinaux, & de trois diacres. C’eft le premier aëte authen- 
tique qui refte de canonifation faite par le pape, quoiqu’on 
ne fe fervit pas encore de ce nom. 

Ce fut peut-être en ce même concile de Rome , que le 
pape Jean XV caffa la dépoftion d’Arnoul archevêque de 
Reims , & l’ordination de Gerbert. Car il eft certain que 
l'ayant appris, il trouva l’un & l’autre fort mauvais, & in- 
terdit tous les évêques qui y avoient eu part. Mais Gerbert 
ne crut pas devoir obéir à ce décret, & en écrivit ainfi à 
Seguin archevêque de Sens : Nos adverfaires difent que, pour 
la dépofition d’Arnoul , il falloit attendre le jugement de l'é- 
vêque de Rome. Pourront-ils montrer que fon jugement foit 
plus grand que celui de Dieu? C’eft qu'il fuppofe que le 
Jugement canonique des évêques eft le jugement de Dieu; 
mais la queftion étoit fi celui-ci devoit pafler pour canoni- 
que. Il continue : Je dis hardiment, que fi l'évêque de Ro- 
me lui-même pèche contre fon frere, & étant averti plufeurs 
fois n’obéit pas à l’églife, cet évêque de Rome fuivant le 
commandement de Dieu doit être regardé comme un paien 
& un publicain, Plus le rang eft élevé , plus la chute eft 
dangereufe, 
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Que sil nous croit indignes de fa communion , parce 
qu'aucun de nous ne veut juger contre l'évangile , il ne pourra 
pas pour cela nous féparer de la communion de Jefus-Chrift ,. 
ni nous Ôter la vie éternelle. On ne doit pas appliquer aux 
évêques ce que dit S. Grégoire : que le troupeau doit crain- 
dre la fentence du pafteur, foit qu'elle foit juite ou injuite. 
Car les évêques ne font pas le troupeau, c’eft le peuple. 
Vous n'avez donc pas dû être fufpendu de la communion 
pour un crime que vous n'avez point confeflé , & dont vous 
n'êtes point convaincu; & on ma pu vous traiter de rebelle, 
puifque vous n'avez jamais évité les conciles. Il ne faut pas 
donner occafion à nos ennemis de dire, que le facerdoce , 

ut eft un par toute l’églife, foit tellement foumis à un 
ful , que s'il fe laifle corrompre par argent , par faveur , par 
crainte ou par ignorance , perfonne ne puifle être évêque, 
fans fe foutenir auprès de lui par de tels moyens. La loi com- 
mune de l’églife eit l’écriture , les canons, & les décrets du: 
faint fiége qui y font cenformes. Quiconque fe fera- écarté 
„de ces loix par mépris, foit jugé fuivant ces loix; qui les: 
obferve foit toujours en paix. Gardez-vous donc de vous 
abftenir des faints myftéres : ce feroit vous rendre cou- 
pable.. 

Gerbert écrivit plus amplement fur ce fujet à Vilderode 
évêque de Strasbourg, qui l’avoit prié de l'inftruire de fon 
affaire. Il la raconte ainfi : Arnoul, 1e dit être fils du. 
roi Lothaire , après avoir circonvenu fon évêque , & l'avoir: 
livré avec fa ville, ceilt l'évêque de Laon , après beaucoup: 
de fang. répandu, des pillages & des incendies, a: été con- 
damné dans un concile des évêques de toute la Gaule. En- 
fuite après la mort de l'archevêque Adalberon, ayant été 
réconcilié par l’évêque de Laon, il a obtenu le fiége de 
Reims en vue de la paix, en faifant aux rois ferment de fi- 
délité avec des paroles terribles. Mais à peine y avoit-il fix 
mois depuis fon ordination, quand il livra- la ville à lenne- 
mi, qui profana & pilla le fanétuaire , & réduifit le clergé 
& le peuple en captivité. Arnoul prononça anathême contre. 
ces pillards , & en fit prononcer autant par les évêques : 
mais il ôta les terres de l’églife à fes vaflaux, qui hi en 
avoient porté la foi, pour les- donner aux ennemis; & fit- 
marcher des troupes contre fon roi, fous les enfeignes de 
Charles.. Cependant on avertit le pape, par des députés & 
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par des lettres fynodiques, de remédier aux troubles de Pé- 
glife; mais il n'y donne aucun ordre. Ainfi par délibération 
des évêques , Arnoul eft averti de fe purger canoniquement, 
fans le vouloir; faire pendant dix-huit mois. Enfin, fe fen- 
tant abandonné par fes plus grands proteéteurs, il vint 
trouver le roi; & lui ayant fait de nouveaux fermens, 
il fut admis à fa table. Alors il fe crut juitifié , & 
faufla de nouveau fes fermens. Ceux qui y avoient inté- 


rêt, ne pora fouffrir d’être trompés tant de fois, pren- 


nent la forterefle de Laon. Arnoul , pris entre les ennemis du 
roi, eft préfenté à un concile, & preflé de rendre compte 
de tant de crimes. Après avoir long-tems confulté en lui- 
même & avec fes amis, il confefle volontairement fes pé- 
chés, & renonce à fa dignité. | 

Gerbert, ayant ainfi pofé le fait, continue : On convient 
affez , entre les parties , de ces crimes d’Arnoul; mais fes dé- 
fenfeurs fe partagent en deux. Les uns difent que le roi lui 
a pardonné, & que depuis il n’a rien fait que d pardonna- 
ble. Les autres foutiennent que l’on a fait injure au pape, 
en dépofant Arnoul fans fon autorité. Pour y répondre , Ger- 
bert diftingue entre la loi & la coutume : Ce qui fait loi en 
matiére eccléfaftique , c’eft l'écriture fainte , les canons des 
conciles, & les écrits des peres. Si tous les évêques , ajoute- 
t-il , gardoient inviolablement les canons , la paix & la con- 
corde régneroïent par toutes les églifes ; il n’y auroit point 
de différends, ni fur les biens, ni Ve les ordinations , ni fur 
les priviléges. Il traite enfuite de la différence des crimes 
& de l’ordre judiciaire ; & foutient que les péchés d’Arnoul 
étant manifeftes , les évêques n’ont Bic qu'exécuter contre 
lui les loix établies; & que la contumace d’une année auroit 
fuffi pour le condamner fans l'entendre. 

Quant au pape , continue-t-il , on ne lui a point fait d'in- 
jure , puifqu'étant invité pendant dix-huit mois par lettres 
& par députés, il n’a point voulu répondre. Son filence ou 
fes nouvelles conftitutions ne doivent pas préjudicier aux loix 
déja établies. Vous qui voulez garder à vos rois la foi 
que vous leur avez promife, qui loin de trahir votre peu- 
ple & votre clergé, avez horreur de ces crimes, foyez fa- 
vorables à ceux qui obéiflent à Dieu plutôt qu'aux hom- 
mes. On dit qu'Arnoul étant évêque, n’a dù être jugé que 
par le pape; mais après fa confeflion les évêques ont dù le 
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dépofer , fuivant le concile de Nicée; & cela quand même 
fa confeflion feroit faufle, puifqu’il feroit au moins coupable 
de faux témoignage contre lui-même. 

Quant à ceux qui alléguoient le pardon du roi pour la dé- 
fenfe d’Arnoul ,. Gerbert leur répond : que le pouvoir des 
rois ne s'étend pas fur les ames; mais celui dis évêques y 
auxquels il appartient de lier & de délier , c’eft-à-dire d'im- 
pofer les peines fpirituelles , comme la dépofition & l’excom-. 
munication. Ainfi la grace des rois ne donnoit pas à Arnoul 
la rémiflion de fes péchés, & il ne s’étoit rendu que trop 
coupable depuis par fes parjures & fes facriléges. Gerbert 
finit en priant Vilderode de ne pas ajouter foi aux calomnies 
dont on le charge : d’avoir ufurpé le fiége de Reims , & fait 
prendre Arnoul. Au contraire il le prie F le juftifier auprès 
des évêques & auprès de fon roi, c’eit-à-dire Rodolphe LI,- 
roi de la haute Bourgogne. 

Le roi Hugues écrivit au pape fur le même fujet en ces 
termes : Nous avons écrit mes évêques & moi par l’archi- 
diacre de Reims, pour vous expliquer l'affaire d’Arnoul. 
Nous ajoutons ceci , pour vous prier de me faire juftice à 
moi & aux miens, & ne pas recevoir pour certain ce quine 
left pas. Nous n'avons rien fait contre votre fainteté. Si vous: 
voulez vous en éclaircir en préfence, vous pouvez venir à 
Grenoble , qui eft aux confins de l'Italie & de la Gaule, & 
où les papes ont accoutumé de venir trouver les. rois de 
France. Mais fi vous voulez venir chez nous , nous vous 
recevrons avec grand honneur , & vous traiterons de même 
pendant le féjour & le retour. 

Vers le même tems le roi Hugues pria S. Mayeul abbé 
de Clugni, pour lequel il avoit une vénération finguliére, 
de venir réformer l’abbaye de S. Denis.- Il y avoit au moins 
trois ans que le faint abbé s’étoit donné un coadjuteur. Car 
fe fentant chargé d'années & d’infirmités , il eut le même foin 
que fes prédécefleurs de prévenir la vacance de l’abbaye , en 
faifant élire fon fuccefleur de fon vivant. Il choifit Odilon né 
en Auvergne, de la famille des feigneurs de Mercœur. Dès fon 
enfance il. fut mis dans le clergé de S. Julien de Brioude ; 
mais étant arrivé à un âge plus mûr , il fut touché du grand 
defir de quitter le SE & S. Mayeul étant venu en Au~ 
vergne, on lui amena ce jeune homme, dont il conçut de 
grandes efpérances. Dès-lors ils fe liérent d’une telle affeétion,,. 
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ue peu de tems apas Odilon quitta Brioude, & vint à 

lugni prendre l’habit monaftique. Il fic fi promptement de 
fi grands B A dans la perfection, que faint Mayeul le 
jugea digne de lui fuccéder. Ce fut vers l'an 991, comme 
il paroît par plufieurs chartes des années fuivantes , où il 
eft nommé comme abbé. L’aéte de fon éleétion eft fembla- 
ble à celui de S. Mayeul, & marque la réfiftance que l’on 
craignoit de la part d'Odilon. Cet aéte eft foufcrit par faint 
Mayeul, puis par Rodolphe roi de Bourgogne, par Bou- 
chard archevêque de Lyon, Hugues évêque de Genève, 
Henri de Laufane , Hugues de Mâcon, Vaultier d’Autun, & 
quelques autres prélats ou feigneurs ; & de cent foixante-dix-fept 
moines , tant étoit nombreufe la communauté de Clugni. 
Cet ufage de faire aflilter aux éleétions des abbés tant de 
perfonnes conftituées en dignité, avoit quelque fondement 
dans la règle de S. Benoit, & fervoit à rendre ces aétes plus 
authentiques. S. Mayeul ne laifla pas d'être regardé com- 
me abbé jufques à fa mort, ce qui paroit par plufieurs 
chartes. 

Loin de fe relâcher dans fa vieillefle , il s’excitoit à fervir 
Dieu avec une nouvelle ferveur. Deux ans avant fa mort, 
fentant diminuer fes forces , il ne vouloit plus paroïître en 
public, & fe tenoit enfermé dans le monaftére, ou dans 
quelqu'une des maifons qui en dépendoient. Là il ne laifloit 
pas de donner aux freres des avis falutaires ; mais il s’occu- 
poit principalement à la priére ou à la leéture : fouvent il 
pleuroit, quand il penfoit aux hommes fpirituels qu'il avoit 
connus, qui faifoient fleurir la religion , & combattoient vi- 
goureufement pour la défenfe de l'églite. Par ce fouvenir il 
{e trouvoit deftitué de toute confolation en ce monde , & 
defiroit plus ardemment d’être avec Jefus-Chrift. Il étoit en 
cet état, quand le roi Hugues le prefla de venir à S. Denis; 
& quoiqu'il fentit fa fin très-proche , il ne laïfla pas de fe 
mettre en chemin , croyant ne pouvoir mieux achever fa 
courfe que dans une fi bonne œuvre. Mais étant en Auver- 
gne à un monaftére de fon ordre, nommé alors Silviniac, 
aujourd'hui Souvigny , à deux lieues de Moulins , & du dio- 
cèfe de Clermont, il fut attaqué d’une maladie qu'il jugea 
mortelle; & mourut tranquillement le “de ne 
de l'Afcenfon, onziéme de Mai l'an 994, après avoir gou- 
yerné l’abbaye de Clugni quarante-un an. Il y fut dr teurs 

églife 
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9 
l'églife de S. Pierre ; le roi Hugues afifta à fes funérailles, 


& fit de grands préfens à fon tombeau , où il fe fit quantité 
de miracles : depuis on y dreffa un hôtel, & on leva le corps. 
ee honore fa mémoire le jour de fa mort. 
aint Mayeul fervit utilement l’églife, par le grand nombre 
de fes difciples, & des monaftéres où il rétablit l’obfervance; 
& ce fut pour cet effet qu'il profita de l'amitié des princes 
& des feigneurs. Car il fut chéri particuliérement de l'em- 
pereur Otton, de l’impératrice Adelaide, & d’Otton II leur 
fils; de Conrad roi de Bourgogne , frere de cette impéra- 
trice, & de Mathilde fa femme; de Henri duc de Bourgogne, 
de Guillaume duc d'Aquitaine, & de Richard duc de Nor- 
mandie : des princes d'Italie ; de Guill ume duc de Provence, 
& d’Archambauld feigneur de Bourbon, bienfaiteur de Sou- 
yigny. L'empereur Otton le Grand mit fous la difpofition des. 
ayeul les monaftéres qui lui étoient foumis comme royaux, 
tant en Italie qu'en Germanie. En Italie, il réforma le mo- 
naftére de faint Apollinaire près de Ravenne, celui du Ciel- 
d'or près de Pavie , & de S. Paul à Rome. En France, il 
rétablit l’obfervance à Marmoutier, à faint Germain d’Auxer- 
re, à S. Bénigne de Dijon, à Fefcam , à faint Maur des fof- 
fés. Ses quatre principaux difciples furent Odilon fon fuc- 
ceffeur , Cine de Dijon , Teuton de S. Maur, & Hel- 
> ds d'Auxerre. Ce dernier ayant vécu à la cour du grand 
tton en Italie, quitta fa femme & fes grands biens pour fe 
sendre moine à Clugni : enfuite Henri Jie de Bourgogne, 
frere de Hugues Capet , donna à S. Mayeul l'abbaye de S. 
Gefmain d'Auxerre, qui depuis long-tems étoit fans abbé, 
ouvernée par des prévôts. L’ayant réformée , ily mit Hel- 
fric pour abbé lan 989. Sa vertu le fit aimer chérement 
du duc Henri & de Hebert évêque d'Auxerre fon frere , fils 
naturel de Hugues le Grand. 

Ce fut aufi Bouchard, comte de Paris, qui procura la ré- 
forme du monaftére de S. Maur. Mainard, qui en étoit alors 
abbé , étoit un homme de qualité, qui menoit une vie très- 
féculiére, Il étoit fort adonné à la chafle; & quand il for- 
toit, il quittoit l'habit monaftique , pon prendre des four- 
rures de grand prix &: un riche habillement de tête. Ses 
moines fuivoient fon exemple. Un d'eux toutefois nommé 
Adic , touché de ce fcandale , alla fecrettement trouver le 
comte Bouchard y & le pria dy remédier : le comte s'adref 
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fa au roi Hugues, & lui demanda cette abbaye qui étoit 
royale , feulement pour la réformer. L’ayant obtenue il alla 
à Clugni, & pria inftamment faint Mayeul de venir réta- 
blir ce monaftére. Le faint abbé lui répondit : Vous avez 
dans votre royaume tant de monaftéres ; que n’y cherchez- 
vous le fecours que vous defirez, plutôt que de venir cher- 
cher fi loin des inconnus comme nous ? C’eft que Clugni étoit 
dans le royaume de Bourgogne, & que la différence des 
dominations rendoit le commerce difficile. 

Saint Mayeul toutefois fe laiffa vaincre aux inftances du 
comte , qui fe jetta plufeurs fois à fes pieds , & enfin il le 
fuivit avec les plus parfaits de fes moines. Quand ils furent 
arrivés fur la Marne près de S. Maur , le comte ordonna à 
toute la communauté de le venir trouver au-delà de la ri- 
viére. Ils obéirent fans fe douter de rien, & il leur dit: 
Que ceux qui vouloient demeurer avec l'abbé Mayeul , & 
fe foumettre à lui, pouvoient retourner au monaftére; mais 
de ceux qui le refuferoient s’en allaffent où ils voudroient, 
ans rien emporter que leurs habits. Ils aimérent mieux quit- 
ter; & Mainard fut fait abbé de Glanfeuil , alors dépendant 
de S. Maur, où S. Mayeul laiffa pour abbé Teuton, qu'il 
avoit amené avec lui. 

L'abbé Guillaume , difciple de faint Mayeul, étoit né en 
Italie ; & ayant été voué à Dieu par fes parens, qui étoient 
nobles & riches , il fut élevé dans le monaftére de $. Janvier 
de Locedia, près de Verceil. Sa mere étant morte, il per- 
fuada à fon pere d’entrer dans la même communauté , où il 
mourut faintement. L’évêque de Verceil voulant ordonner 
diacre Guillaume, il refufa de lui prêter ferment , foutenant 
que c’étoit un abus & une efpèce de fimonie. Sur ce qu'il 
avoit appris de la régularité qui s’obfervoit à Clugni, il avoit 
déja un grand defir d'y aller, quand S. Mayeul vint à Loce- 
dia. Guillaume fe découvrit à lui fecrettement , & le faint 
abbé lui promit de le prendre à fon retour de Rome. Ainfi 
Guillaume, quittant fon pays, fa famille & le voifinage de 
leurs grandes terres , fuivit S. Mayeul à Clugni, où il fit un 
tel progrès, qu'au bout d’un an le faint abbé voulut le faire 
ordonner prêtre; mais il s'en jugea indigne. 

Saint Mayeul l'envoya enfuite réformer le monaftére de 
faint Saturnin fur le Rhône , aujourd’hui faint Saurin. Mais 
dix-huit mois après il le rappella, pour l'envoyer à Dijon. 
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Cat Brunon évêque de Langres, voulant réformer le monaf- 
ftére de faint Benigne , alla trouver S. Mayeul, qui lui en- 
voya douze des principaux de fes moines , & Guillaume à 
leur tête. Henri duc de Bourgogne lui donna enfuite le mo- 
naftére de Verfi & celui de Beze , pour y mettre la ré- 
forme. 

La même année que mourut faint Mayeul, mourut auf 
S. Volfang évêque de Ratisbone, après vingt ans d’épifco- 
pat. Il rétablit dans fon diocèfe l’obfervance réguliére chez 
les chanoines , les moines & les religieufes. Voyant à Ra- 
tisbone même le relâchement des moines de S. Emmeran, 
il difoit fouvent : Si nous avions des moines, le refte ne nous 
manqueroit pas. Et comme on lui difoit qu'il n’y avoit par- 
tout que trop de moines , il répondit avec larmes : A quoi 
fert la fainteté de l'habit fans les œuvres? Les moines réglés 
reflemblent aux bons anges , les relâchés aux mauvais. Le 
défordre venoit de ce que depuis long-tems les évêques de Ra- 
tisbone étoient aufi abbés de S. Emmeran, & s’approprioient 
les revenus de ce monaftére, réduifant les moines à pour- 
voir eux mêmes à leur fubfftance. Pour y remédier, S. Vol- 
fang fit venir de S. Maximin de Trèves un faint moine nom- 
mé Ramuold , qui avoit été avec lui chapelain de l’arche- 
vêque Henri, & le fit abbé de S. Emmeran. 

Dion du confeil de l’évêque trouvoient mauvais, 
qu'il ôtåt à fes fuccefleurs un revenu dont fes prédécefleurs 
avoient joui; mais il leur répondit : Je ne veux pas me char- 

er au-delà de mes forces; c’eft bien aflez d’être évêque, 
fans vouloir encore faire les fonétions d’abbé : loin de difliper 
les biens de S. Emmeranh, je veux les employer aux ufages 
pour lefquels ils ont été donnés. Aïnfi l’abbé Ramuold rétablit la 
régularité dans ce monaftére , ayant de quoi fournir abon- 
damment , non feulement à la fubfftance des moines, mais à 
l’hofpitalité & aux aumônes. S. Volfang rétablit de même la 
régularité chez les religieufes & chez les chanoines. 

ii prêchoit fouvent a peuple , qui venoit l'écouter avec 
un grand Pp ee Son difcours étoit fimple & intelli- 
gible , mais fort & touchant : il pénétroit au fond des cœurs, 
& faifoit couler des ruifleaux de larmes. Quand il vifitoit 
{on diooèfe , il avertifloit foigneufement les curés de leurs 
devoirs , entr'autres de conferver la pureté de vie ; & de 
ne pas s'imaginer, comme quelques-uns, ae la fainte com- 
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munion les purifiàt de leurs péchés, fans pénitence précé- 
dente. Ayant appris qu'il y en avoit qui, faute de vin, célé- 
broient la mefle avec de l’eau pure, ou avec quelqu’autre- 
boiflon , il les en reprit févérement ; & pour leur ôter tout 
prétexte , leur fit fournir du vin de fon cellier pour cet 
ufage. 

L'empereur Otton IT, pour affermir la foi dans la Bohême 
voulut établir un évêché dans un heu de cette province, qui 
dépendoit du diocèfe de Ratisbone ; & pour cet effet il en- 
voya des députés à S. Volfang, le prier de prendre des ter- 
res en Bohême en récompenfe de cette diminution de fon 
diocèfe. S. Volfang aflembla fon confeil, qui s’oppofoit à la 
demande de l’empereur; mais le faint homme ne fut pas du 
même avis, & ne voulut pas perdre une occafion fi pré- 
cieufe d'affermir une églife ET ei Non feulement il ac- 
corda l'échange, mais il en dreffa lui-même les lettres. On 
ne dit pas quel éroit cet évêché ; mais ce n’étoit pas celui 
de Prague, érigé dès l'an 969 , fix ans avant que Volfang fût 
évêque. 

Enin comme il étoit en chemin pour. aller dans la Ba- 
viére orientale, la fiévre le prit; & étant arrivé à un lieu 
nommé PA le long du Danube , il fut obligé de s’y 
arrêter, & fe fit porter dans un oratoire de S. On. Lè 
s'étant trouvé un peu mieux, il fe confefla, puis reçut le 
viatique , & demeura étendu par terre. Les À Er de l’é- 
glife, & ceux de fa chambre, vouloient faire fortir tout le 
monde , excepté fa famille ; mais \ leur dit : Ouvrez les por- 
tes, & laiflez entrer ceux qui voudront ; nous ne devons rou- 
gir à la mort, que de nos mauvaifes œuvres. Jefus-Chrift , 
he ne devoit rien à la mort, n’a pas eu honte de mourir nud 
ur la croix. Que chacun voie en ma mort ce qu’il doit crain- 
dre & éviter dans la fienne. Dieu veuille avoir pitié de moi, 
miférable pécheur , qui vais fouffrir la mort, & quiconque 
la regardera avec crainte & humilité. Ayant ainfi parlé , il 
ferma les ne & mourut en paix le dernier jour d'Oëétobre 
lan 994. Il fut tranfporté à Ratisbone , & enterré à Em- 
meram par Hartuic archevêque de Salsbourg, & il fe fit 
plufieurs miracles à fon tombeau , comme il en avoit fait 
plufieurs de fon vivant. L'églife honore fa mémoire le jour 
de fa mort. 


Le pape Jean XV, voulant terminer l'affaire de l'arche 
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vêque de Reims, envoya pour légat en France Léon abbé 
de faint Alexis; & faint Boniface à Rome , qui indiqua de 
fa part un concile dans le diocèfe de Reims. Il s’affembla à 
Moufon dans l’églife de Notre-Dame , le fecond jour de Juin’, 
_indiétion huitiéme ; & il ne s’y trouva que Liutolfe arche- 
vêque de Trèves & trois évêques, Aymond de Verdun , 
Notger de nait & Sigefroi de Munfter , tous du royaume 
de Germanie. Le légat Léon prit féance au milieu d'eux „ 
& l'archevêque Gerbert vis-à-vis , comme devant rendre 
compte de fon ordination, Il y avoit plufieurs abbés, & Go- 
defroi duc de Lorraine y afliftoit avec quelques autres laïcs. 


Quand on eut fait filence, Aymond évêque de Verdun fe 


leva & parla en Gaulois, c’eft-à-dire, comme je crois, em 
Roman ou Latin vulgaire , d’où notre langue eft venue. Il 
dit que le pape Jean ayant inutilement invité les évêques 
des Gaules à tenir un concile à Aix-la-Chapelle , puis à ve- 
nir à Rome , avoit enfin indiqué le concile dans la province 
de Reims : voulant apprendre par fon légat ce que l'on 
difoit de part & d'autre, touchant la dépofition d’Arnoul: 
& la promotion de Gerbert. Puis il tira une bulle fcellée 
en plomb , qu'il ouvrit devant tout le monde, & en fit la 
leéture. 

Enfuite Gerbert fe leva, & dit : J'ai toujours eu ce jour 
devant les yeux , & je l’ai toujours defiré, depuis qu’au pé- 
ril de ma vie j'ai reçu le facerdoce par le confeil de mes 
freres : tant j'étois touché du falut d’un peuple qui périfloir,. 
& de l'autorité par laquelle je me croyois en füreté. Je me 
fouvenois avec plaifir des témoignages de votre bienveillan- 
ce, que j'avois tant de fois éprouvée , quand j’appris avec 
une- grande furprife que vous étiez mal content de moi; & 
votre indignation me fut plus terrible, FL ne l'avoit été le 
fer de mes ennemis. Maintenant, puifque Dieu m’a fait la grace: 
de me trouver devant ceux à qui j'ai toujours confié le foin 
de mon falut; je dirai en peu de mots ce qui montre mon: 
innocence. 

Après la mort de l’empereur Otton, je réfolus de ne point: 
quitter le fervice de mon pere Adalberon , qui à mon infçu 
me choifit pour le facerdoce, & en mourant me défigna pour 
fon fuccefleur , en prefence de perfonnes illuftres. Mais la fi- 
monie fit qu'Arnoul me fut préféré; & je ne laiflai pas de je 
{ervir fidellement plus , qu’il n’étoit à propos : jufqu’à ce que, 
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connoiffant fa révolte, je renonçai par écrit à fon amitié, & 
je l’'abandonnai avec fes complices, fans autre efpérance ni 
autre intérêt que de ne point participer à fes crimes. Après 
qu'il eut été long-tems pourfuivi & contumacé fuivant les 
loix de l’églife, comme il ne reftoit que de le punir par les 
loix du prince, & le chafler de fon fiége comme rebelle; 
mes confreres & les grands me preflérent encore de prendre 
foin d’un troupeau difperfé & déchiré. Je différai long-tems, 
& ne cédai qu'avec peine , fçachant bien les maux qui me 
menacoient. Voilà devant Dieu quelle a été la fimplicité de 
ma conduite. 

On m'accufe d’avoir trahi mon maître, de lavoir mis en 
prifon, & ufurpé fon fiége. Etoit-il mon maître, lui à qui je 
n'ai jamais prêté aucun ferment ? Si je l’ai fervi pour un tems, 
je l’ai fait par ordre de mon pere Adalberon, qui me dit de 
demeurer ds Péglife de Reims, jufqu'à ce que je vifle la 
conduite de celui qui en feroit évêque. Pendant que je l’ob- 
fervois, je devins la proie des ennemis, & je perdis tout ce 
que je tenois de votre libéralité & de celle des feigneurs: 
encore les ennemis m’ayant dépouillé, eurent regret que je 
leur eufle échappé en vie. Depuis que j'ai quitté ce rebells, 
je mwai eu aucun commerce avec lui; & n'avois-je garde de 
le livrer , puifque je ne fçavois où il étoit. Quant à la pri- 
fon, j'ai depuis peu prié le roi mon maitre , en préfence de 
témoins dignes de foi, de ne le pas garder un moment en 
prifon à mon fujet. Car fi votre jugement dépendoit de moi, 
Arnoul feroit réduit en-état de ne me pas nuire : fi vous ju- 
giez contre moi, ce qu’à Dieu ne plaife, que m'importeroit 
qu'Arnoul ou un autre fût archevêque de Reims? 

Gerbert répond foiblement au reproche d’ufurpation , di- 
fant qu'Arnoul ne doit pas être appellé l’époux Pare églife 

wil a pillée d’abord pour fatisfaire à fes egia fimoniaques. 
ji demande comment un étranger fans crédit, comme lui , a pu 
fe rendre maître d’une ville {fi grande & fi peuplée ? Il s’ob- 
jeéte enfuite , qu’une affaire de cette importance ne devoit 
pas être jugée fans confulter le faint fiége. A quoi il répond 
que le pape a été inftruit de tout, & qu’on a attendu fes 
ordres pendant dix-huit mois. Qu'enfuite les évêques de Gaule 
ont encore eu ce refpeét pour le faint , de ne juger 
Arnoul que fur fa propre confeffion : Ve aquelle il n’étoit 
pas poflible de le tenir pour innocent. Il revient à dire, que 
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les évêques de Gaule lont chargé malgré lui de l’archevé- 
ché de Reims; & que fi toutes les cu n'ont pas été ob- 
fervées en cette affaire , il faut s’en prendre au malheur dw 
tems & aux hoftilités publiques, dont les évêques mêmes 
n’étoient pas à couvert. 

Ce difcours de Gerbert étoit plus éloquent que fincére, 
comme on peut juger par ce que j'ai rapporté , fur-tout de 
fes lettres. Après qu'il l'eut prononcé , il le donna par écrit au 
légat, de qui il reçut la lettre du pape. Alors les évêques 
fortirent du concile, & tinrent confeil avec le duc Gode- 
froi. Puis ils appellérent Gerbert, & le priérent de faire con- 
duire avec honneur aux rois de France Jean moine de l'abbé 
Léon. Gerbert le promit; & ils dénoncérent un concile que 
l’on devoit tenir à Reims le premier de Juillet. Celui de Mou- 
fon fembloit fini , quand des évêques vinrent dire à Gerbert 
de la part du légat Léon, qu'il eût à s’abftenir de l'office 
divin jufqu’au concile de Reims. Comme il s’en défendoit, 
ils vinrent trouver le légat, & Gerbert lui repréfenta : qu’au- 
cun- évêque ou patriarche, ni le pape même, n'avoit 
le pouvoir d'excommunier perfonne , s'il n’étoit convaincu 
par fa propre confeflion ou autrement, ou sil ne refufoit 
de comparoître : qu'on ne pouvoit rien lui reprocher de 
femblable , & qu'il étoit même le feul des yip de Gau- 
le qui fùt venu au concile : enfin que , ne fe fentant point 
coupable , il ne pouvoit fe réfoudre à fe condamner lui- 
même. l | 

Nonobftant ces raifons, Gerbert céda aux remontrances 
de Liutolfe archevêque de Trèves dont il connoifloit la pro- 
bitė & la modeftie. Ce prélat l’exhorta fraternellement à ne 
point donner à fes. ennemis occafion de fcandale , comme 
s’il vouloit réfifter aux ordres du pape : lui confeillant de 
s’abftenir par obéiffance de la célébration de la mefle juf- 
qu’au premier de Juillet , où l'on devoit tenir l’autre conci- 
le. Gerbert y confentit, & on fe fépara ainfi après le con- 


cile de Moufon : mais celui de Reims ne fe tint pas fitôt; . 


& tant que le roi Hugues vécut , Gerbert demeura archevé- 
que de Reims, & Arnoul prifonnier à Orléans. | 

L'évêque de Metz étoit alors Adalberon Il, fils de Fride- 
sic duc de Lorraine & de Béatrix fœur du roi Hugues Ca- 
pet. H fit fes études à l’abbaye de Gorze ; & après la mort 
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ché de Merz de l'impératrice Adelaide, pendant le bas âge 
d'Otton Ill. Il fut élu le feiziéme d'Oëtobre 984, & facré 
le dimanche vingt-huitiéme de Décembre jour des Innocens 
par Ecbert archevêque de Trèves. Il fe fit aimer de tout le 
monde, même des Juifs ; & aima tellement les moines, que 
les féculiers fe plaignoient qu’il leur donnoit tous fes foins. 
Il rétablit le sr S de S. Symphorien & quelques autres, 
& l'hôpital de Metz, où il mit des religieufes. 

Il fit le voyage de Rome fous le pontificat de Jean XV, 
qui le reçut avec grand honneur. Jamais il ne célébroit la 
mefle & n’adminiftroit les facremens , fans porter un cilice 
fous fes ornemens. Aux vigiles des grandes fêtes , il ne pre- 
noit aucune nourriture; & pafloit le carême avec des moines, 
ordinairement dans l'abbaye de Gorze, attiré par la régula- 
rité de l’obfervance & la tranquillité du lieu. La maladie des 
ardens qui régnoit en Bourgogne , lui donna occafion d’exer- 
cer fa charité, en afliftant ceux qui en étoient affligés ; & 


quelquefois il en lavoit & panfoit de fes mains jufques à cent 


par jour. 

En un concile tenu au commencement du règne de faint 
Henri , il dénonça hardiment Conrad duc d’Auftrafe fon pa- 
ent, pour avoir époufé fa proche parente : s'expofant à un 
grand péril par le reflentiment de ce feigneur. Il pourfuivoit 
vigoureufement ceux qui pilloient les biens des églifesx des pau- 
vres ; & quand ils méprifoient les cenfures eccléfaftiques, 
il employoit les armes matérielles , faifant ravager leurs ter- 
res & abbatre leurs châteaux. Il ne faifoit point de difficulté 
de promouvoir aux ordres les enfans des prêtres, quand il 
les en jugeoit dignes, & ordonna plus de mille prêtres, fans 
les clercs inférieurs, Après avoir ainfi gouverné vingt ans l’é- 
glife de Metz, il mourut le quinziéme de Décemb.e 100$, 
& fut enterré à S. Symphorien. 

En Saxe Gerdag évêque d’Hildesheim étant mort, Ber- 
nouard , précepteur du roi Otton II, fut élu d’un commun 
confentement pour lui fuccéder, & préféré à plufñeurs au- 
tres nobles qui fervoient dans le clergé du palais. Il fut fa- 
cré par Villegife archevêque de Mayence fon métropolitain, 
le quinziéme de Janvier de l’année 993, indiétion fixiéme. ` 
Quoiqu'il fùt encore jeune, il paffoit les vieillards en gra- 
vité, donnoit à la priére la plus grande partie des nuits, & 


afliftoit afliduement aux ofhces divins. Après la mefle fo- 


lemnelle 
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lemnelle il donnoit audience ; puis fon aumônier venoit, & 
il faifoit diftribuer à plus de cent pauvres de la nourriture 
& quelquefois de l'argent. Il vifitoit les ouvriers qu'il fai- 
foit travailler fur différentes matiéres. A none il fe mettoit 
à table avec beaucoup de clercs & de laïcs , mais en filence 
pour écouter la leéture , & ir une exaéte frugalité. 

Comme il avoit un grand talent pour les arts, il les cul- 
tiva avec foin lorfqu'il fut évêque. Il faifoit écrire des livres, 
non feulement dans le monaftére de fa cathédrale, mais en 

lufieurs autres lieux: enforte qu’il aflembla une nombreufe 
Éibliothe ue , tant de livres AE TT res que de philofo- 

hiques. Il cherchoit à perfeétionner la peinture ,la mofaïque, 
l ferrurerie , l’orfévrerie ; recueillant avec foin ce que les 
étrangers envoyoient au roi d'ouvrages les plus curieux, & 
faifant élever des jeunes gens de beau naturel pour les for- 
mer à ces arts. Quoique très-appliqué à fes fonétions ecclé- 
fiaftiques , il ne laifloit pas de {ervir fi bien le roi & l’état, 
qu'il attiroit l'envie des autres feigneurs. La Saxe étoit de- 
puis long-tems expofée aux courfes des pirates & des barba- 
res. Il les avoit fouvent repouflés, tantôt par fes feules trou- 
pes, tantôt avec le fecours des autres; mais ils étoient maî- 
tres des deux côtés de l’Elbe & de la navigation de cette 
riviére ; enforte qu’ils fe répandoient par toute la Saxe, & 
venoient prefque ee à Hildesheim. Pour les arrêter, il 
fit bâtir deux forterefles en deux divers endroits de fon 
diocèfe, & y ayant mis garnifon, il procura la füreté du 
pays. 
Nonobftant ces dépenfes, il enrichit fon églife par l’acqui- 
fition de plufieurs terres , cultiva les anciennes, & les orna 
de beaux bätimens. Quant à fon églife cathédrale , il décora 
de peintures exquifes les murailles & les lambris : il donna 

uantité d’argenterie pour le fervice, entr'autres un calice 
do du poids de vingt livres : il enferma le cloître de mu- 
railles & de tours. Enfin il bâtit une chapelle magnifique 
pour y A un morceau de la vraie croix, que le roi 
Otton III lui avoit donné , & que l’on crut avoir fait plu- 
fieurs miracles. Bernouard fit la dédicace de cette chapelle l'an 
996, quatriéme de fon ordination , le dixiéme de Septembre. 

En Bohème le duc Boleflas, voyant le défordre où cette 
églife étoit tombée depuis l’abfence de S. Adalbert , tint 
confeil avec fon clergé, & envoya dire à Villegife arche- 
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vêque de Mayence : Ou renvoyez-nous Adalbert notre paf- 
teur, ce que nous aimons mieux , ou nous en ordonnez un 
autre. L’archevêque , craignant que ce peuple nouvellement 
converti ne retombât dans fes anciennes erreurs , envoya à 
Rome deux députés : fçavoir, Radla difciple du faint, & 
Zraquas moine, tous deux freres du duc , avec des lettres- 
ar lefquelles il prioit le pape de renvoyer Adalbert. Le pape 
ean XV tint un concile à Rome pour ce fujet lan 994. Il 
y eut grande conteftation entre les députés, qui redeman- 
doient leur évêque, & les Romains qui le vouloient rete- 
nir. Enfin les députés l’emportérent, & le pape dit : Nous. 
vous le rendons, à condition que fon Mol i confervera, 
profitant de fes inftruétions ; mais s'ils demeurent dans leurs: 
péchés , il pourra les quitter en füreté. 
` Les députés ramenérent donc Adalbert , après qu’il eut me- 
né cinq ans la vie monaftique ; & quand il arriva à Prague, 
tout le peuple vint au-devant de lui, & le reçut avec une 
extrême joie , promettant de fuivre en tout fes avis. Mais 
ils retombérent bientôt dans leur premiére négligence & 
dans tous leurs vices. La femme d’un homme noble étant 
accufée d’avoir commis adultére avec un clerc, les parens. 
du mari vouloient la décapiter , fuivant la coutume. Elle s’en- 
fuit à l’évêque, qui, pour lui fauver la vie, l’enferma dans. 
un monaftére de religieufes dédié à S. Georges, & donna à 
un homme fidèle la clef de l’églife où elle étoit. Ceux qui: 
pourfuivoient la femme vinrent à la maifon de l’évêque pen- 
dant la. nuit, fe plaignant qu’il vouloit empêcher l'exécution 
des loix, & oo la coupable avec menaces. Il em- 
braffa fes freres qui étoient avec lui, fe recommanda à leurs 
priéres , & fe jetta au milieu de ces furieux, en difant : 
Si c'eft moi que vous cherchez , me voici. Un d’entr'eux. 
lui dit : Tu te flattes envain de la gloire du martyre ; mais. 
fi on ne nous rend promptement cette malheureufe, nous. 
avons tes freres, & nous nous vengerons fur leurs femmes, 
fur leurs enfans. & leurs terres. Cependant un traître leur: 
ayant découvert celui à qui l’évêque avoit confié la garde: 
du lieu où étoit la femme, ils l’intimidérent tellement qu'il: 
leur en donna l'entrée : ils arrachérent la femme de l’autel &: 
lui firent couper la tête. 

Depuis fon retour faint Adalbert: commença à travailler à: 
la converfion. des Hongrois voifins de la. Bohême ::il y ens- 
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voya des mifionnaires , & y alla lui-même, & y établit un 
foible commencement de chriftianifme. Leur duc étoit alors 
‘Geifa, dont il baptifa le fils Etienne , depuis illuftre par fa 
fainteté. 

Le faint évêque , affligé de l’indocilité de fon peuple, le 
quitta une feconde fois , & retourna à Rome dans fon mo- 
naftére de faint Alexis & faint Boniface, fous la conduite 
de l'abbé Léon, le même qui fut légat en France. En ce 
monaftére il y avoit des Grecs qui fuivoient la règle de S. 
Bafile, & des Latins qui fuivoient celle de S. Benoît; & 
de chacune des deux nations, on en remarque quatre dif- 
tingués par leur mérite. Les quatre Grecs étoient, l’abbé 
Grégoire , le pere Nil, j'entends S. Nil de Roffane, Jean 
infirme, Stratus homme d’une fimplicité angélique. Les 
sn Latins étoient, Jean remarquable par fa age e, Théo- 

ore par fon filence , Jean par fon innocence , Léon fimple, 
mais toujours prêt à prêcher. Ce dernier avoit été abbé de 
Nonantule en Lombardie ; & après avoir gouverné ce mo- 
naftére deux ans, lavoit remis à l’empereur Otton , lui ren- 
dant fon bâton paftoral. Il étoit venu à Rome fe rendre fim- 
ple moine à S. Boniface , où il finit fes jours; & il eft com- 
pté entre les faints. Il ne faut pas le confondre avec Léon 
abbé du même monaftére. 

Aligerne abbé du mont-Caflin étant mort en 986, Man- 
fon lui fuccéda , & gouverna ce monaftére pendant dix ans. 
Il étoit abbé de S. Magne près de Fondi, & fut élu abbé 
du mont-Caffin, plutôt parle crédit de Pandolfe prince de 
Capoue fon coufin, que par le confentement des moines : 
enforte que p pap mens es principaux aimérent mieux for- 
tir, que de demeurer fous fa conduite. De ceux-là deux fu- 
rent devis abbés du mont-Caffin ; trois allérent à Jérufalem, 
cinq en Lombardie, où ils fondérent cinq monaftéres de leur 
obfervance. L'abbé Manon prit grand foin du temporel de 
Tabbaye , & en augmenta les biens par plufieurs donations 
faites de fon tems ; mais il vivoit plutôt en feigneur qu’en 
moine. Il avoit plufieurs cavaliers à fon fervice , & es 


domeftiques vêtus de foie, & alloit fouvent à la cour de 


l'empereur. 

Un jour S, Nil létant venu voir, le trouva au monaftére 
de S. Germain , qui étoit au bas de la montagne, dans une 
fituation agréable , & environné de belles eaux. Là Man- 
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fon , après s'être baigné , dinoit avec les principaux du grand 
monaftére ; & comme S, Nil l’attendoit dans l’églife, il ouit 
jouer de la harpe dans la falle du feftin, & dit à fes com- 
DE : Souvenez-vous de ce que je vous dis, mes freres, 
colére de Dieu ne tardera pas à venir fur ces gens-ci. Allons, 
fortons de ce lieu. L’année n’étoit pas encore paffée, quand 
on vit l’accompliffement de fa prédiétion. 

Car l'abbé Manfon fe rendit fi odieux aux habitans de 
Capôue , principalement [à caufe d’une forterefle qu'il avoit 
fait bâtir, qu'ils réfolurent fa perte ,. prétendant qu'il vou- 
loit s’attribuer la principauté. Ils furent appuyés dans ce 
deffein par Alberic , évêque des Marfes, qui ayant donné 
fon évêché à un fils bâtard qu'il avoit, vouloit avoir pour 
lui- même l’abbaye du Mont- Caffin. Il traita donc avec 
pepa méchans moines , & avec quelques citoyens de 

apoue ; & leur promit cent livres d'argent, monnoie de 
Pavie, s'ils le rendoient maître de l’abbaye du Mont - Caf- 
fin, après avoir fait perdre la vue à Manon. Il devoit leur 
payer comptant la moitié de la fomme, & l’autre moitié 
quand ils lui mettroient dans les mains les yeux de l'abbé. 

Pour exécuter cette convention., ils allérent trouver Man- 
fon, & le priérent de venir à Capoue ,. pour terminer par 
les voies de la juftice, les différends qu’il pouvoit avoir avec 
eux.. Comme il refufoit d'y aller fe défant d'eux, ils lui 
jurérent fur les évangiles qu'ils le meneroient à Capoue, & le 
rameneroient fain & fauf à S. Benoît. On nommoit d’ordinaire 
ainfi le monaftére du mont-Caflin ; mais ils entendoient une 
églife de S. Benoit dans Capoue. Trompé par cet équivo- 
que , il les fuivit ; mais quand ils l’eurent mené à cette 
églife „ ils lui arrachérent les yeux : & les ayant envelop- 

és foigneufement dans un linge, ils les envoyérent aux gens 
de l'évêque Alberic , qui fe mirent en chemin pour les por- 
ter à leur maitre. Mais comme ils s’étoient. arrêtés pour man- 
ger & fe repofer , un paflant à qui ils demandérent s’il y 
avoit quelque nouvelle, leur dit : L'évêque. de ce pays eft: 
mort. Ils s'en moquérent d’abord & n’en voulurent rien croire; 
mais il leur dit la. chofe fi affirmativement, & leur marqua: 
fi précifément le jour & l'heure , que n’en pouvant plus 
douter., ils enterrérent fur le lieu les yeux qu'ils portoient :. 
& montant à cheval , ils arrivérent en diligence à la maifon 
de l'évêque , qui n'étoit pas loin , & trouvérent qu'il étoit: 
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mort à la même heure que l’on arrachoit les yeux à l'abbé. 
Il mourut environ trois mois-après qu'il eut perdu la- vue, 
fçavoir le huitiéme de Mars 996. 

A Conftantinople le patriarche Nicolas Chryfoberge mou- 
rut après douze ans & huit mois de pontificat. Plufieurs prê- 
tres & plufeurs moines, nonobftant la réunion faite en910, 
s’étoient encore féparés des autres, à caufe des quatriémes 
nôces de l’empereur Léon le philofophe ; mais ils fe réu- 
nirent fous ce patriarche dans un concile, dont il ne refte 
que des acclamations. En voici les principales : Longues an- 
nées aux empereurs orthodoxes Balile & Conftantin. Lon ; 

ues années à Nicolas très-faint patriarche œcuménique. En- 
Lite on fouhaite une mémoire éternelle aux défunts empe- 
reurs & aux. défunts patriarches , au nombre defquels on 
nomme Photius entre Ignace & Etienne. On anathématife 
tout ce qui a été fait contre la tradition des peres, &.ceux 
qui calomnioient l'églife , comme ayant approuvé les qua- 
triémes nôces & fouillé la pureté de la difcipline , à caufe 


de la difpenfe accordée à l’empereur Léon & de la réunion. 


précédente. Après la mort de Nicolas, Sifinnius maître des 
offices fut ordonné patriarche de Conftantinople , l’an du mon- 
de 6503, de Jefus-Chrift 995 , indiétion huitiéme. Il étoir 
fçavant & excellent médecin , & tint le fiége trois ans. Son 
fuccefleur fut Sergius, abbé du monaftére de Manuel de la fa- 
mille de Photius, quitint le fiége vingt ans. 

Les premiéres années de fon pontificat furent les derniéres: 
de S. Nicon d'Arménie. Depuis qu'il eut quitté l'ifle de Crète 
pour pafler en- Epire , il fe retira à Lions Là il s’ac- 
quit une telle réputation , que vers lan 981 , Bafile Apocau- 
que gouverneur- de la province le pria de venir le trouver 


à Corinthe , pour le confoler dans la maladie dont il étoit: 


affligé, & dans l’allarme où il étoit à caufe des Bulgares, qui 


ayant ravagé l'Epire , menaçoient le Peloponèfe. S. Nicon- 


vint à Corinthe , & guérit le gouverneur , non feulement de 


fa maladie, mais de fa crainte , l’affürant que les Bulgares. 


avoient tourné leur marche d’un autre côté. 

Peu de tems après le S. homme s'étant retiré à Amycles, au- 
tre ville du Peloponèfe, plufieurs des principaux de Lacedémo- 
ne l’allérent trouver, le priant inftamment de venir fecourir leur- 


ville affligée.de la pefte. Nicon y confentit, maisä condition qu’ils: 
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chafferoient les Juifs .de leur ville; & il leur promit même, 4 
ce prix ,de pafler chez eux le refte de fa vie. La chofe fut exé- 
cutée, & on voyoit tous les jours les malades venir en trou- 
es de tout le Put chercher le faint homme , qui en 
es guériflant les exhortoit à pénitence. Un nommé Jean Aras 
tus étoit le feul qui fe plaignoit de l’expulfion des Juifs, & 
il murmuroit hautement contre Nicon. i ofa même en faire 
entrer un dans la ville, fous prétexte de quelque ouvrage ; 
mais Nicon s’y oppofa vigoureufement ; & ayant pris un bå- 
ton qu'il rencontra ,il en maltraita le Juif & le mit dehors: 
car il ne pouvoit fouffrir cette nation. Aratus, furieufement 
irrité de cette aétion, commença à charger Nicon d'injures; 
mais il lui dit fans s'émouvoir : Reviens à toi, pleure tes 
échés , tu fentiras bien-tôt quel eft le fruit de l’arrogance. 

a nuit fuivante Aratus eut un fonge terrible, où il fe vit 
fouetté & mis en prifon , pour avoir injurié le ferviteur de 
Dieu. A fon reveil la fiévre le prit : il demanda pardon à 
Nicon , & mourut le troifiéme jour. Cet exemple répandit 
une crainte à Lacedémone , & accrut beaucoup l'autorité 
de faint Nicon. 

Un dimanche pendant les vêpres, le gouverneur nommé 
Grégoire jouoit à la paume autour de l'églife ; enforte que 
les cris des joueurs & des fpeétateurs troubloient le fervice. 
Nicon fortit & les reprit avec beaucoup de liberté. Gré- 

oire, qui aimoit le jeu & perdoit, le chargea d'injures & le 
fe ee de la ville. Mais fi-tôt qu’il voulut lever la main 
pour recevoir la balle, il fut frappé de paralyfie par tout le 
corps avec de cruelles douleurs. N'y trouvant point de remède, 
il appella S. Nicon par le confeil de l’évêque, & lui demanda 
pardon. Le faint homme, fans lui faire aucun reproche, lui 
pardonna & le guérit : & depuis ce tems Grégoire fut un 
de fes meilleurs amis. S. Nicon mourut vers l'an 998 , le 
vingt-fixiéme de Novembre, jour auquel l'églife , tant Grec- 
que que Latine, honore fa mémoire, Il fe fit plufieurs mira- 
cles à fon tombeau dans fon monaftére de Lacedémone, & 
l'on y gardoit fon portrait , fait par miracle, à ce que l’on 
croyoit, & fur lequel l’auteur de fa vie le décrit ainfi. I 
étoit de grande taille , le poil noir, les cheveux négligés, 
vêtu d’un habit d’hermite fort ufé, tenant à la main un bå- 
ton terminé en haut par une croix. Cette vie fut écrire en- 
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viron cent cinquante ars après la mort du faint, par un abbé 


du même monaftére. 

En France , le différend entre Arnoul évêque d'Orléans , 
& l'abbé. de Fleury Abbon, pour le ferment que l’évêque 
lui demandoit , s’échauffoit de plus en plus. Comme Abbon 
alloit à Tours pour la fête de S. Martin, des gens de lé- 
vêque lattaquérent de nuit, & lui firent infulte , jufques à 
bleer à. mort des gens de fa fuite. L'évêque, voulant faire 
fatisfaétion à l'abbé , lui amena quelques-uns des coupables, 
pour être battus de verges: en fa préfence ; mais l'abbé ne 
voulut pas prendre vengeance de cette injure. 


XLIV; 
Apologie d'Abo- 
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Vers le même tems on tint un concile de plufieurs évê- « & 


ques à faint Dénis en France, où on parla d’ôter les dixmes 
aux laics & aux moines qui les poflédoient , & les rendre aux- 
évêques. Abbon y réfifta fortement, & excita contre les évé- 
ques les moines de S. Dénis & leurs ferfs. La fédition fut 
telle , que les évêques furent contraints de fe fauver , fans. 
avoir rien fait. Seguin archevêque de Sens, vénérable par fon 
âge & fa dignité, fuyant comme les autres, reçut un coup 
de coignée entre les épaules , & eut peine à fe fauver tout 
couvert de boue..- Comme tout le monde rejettoit fur Abbon: 
la caufe de cette violence , il écrivit pour s’en juitifier une 
apologie adreflée aux deux rois Hugues & Robert. 

Il fe plaint que, parce qu'il s'efforce de foutenir les inté- 
rêts- de l’ordre monaftique, ‘on en veut même à fa vie ; & dé- 
clare qu’il fe foumet, fuivant les canons , au jugement des 
évêques. Il diftingue trois ordres entre les chrétiens, les laïcs. 
les: clercs & les moines : mais il ne compte pour clercs que: 
les diacres, les prêtres & les évêques ; & prétend que ceux: 
des ordres inférieurs, ayant la liberré de k marier, ne font 
nommés. clercs qu’abufivement. Enfin il foutient que l’état 
des- moines eft le plus parfait ; parce qu'ils ne font occupés: 
qu'à vaquer, comme Marie, à l’unique néceffaire. Il dit que... 
l’églife n'étant qu’à Dieu , perfonne ne doit dire qu'une églife 
lui appartient : par où il veut fans doute combattre la-pré-- 
tention des évêques, & conclure qu’il n'importe que les églifes- 
foient fervies par des clercs ou par des moines. De-là il prend 
occafion de parler contre la fimonie ; & de réfuter la- mauvaife: 
défaite de ceux qui difoient qu’ils n’achetoient pas la grace 
de l’ordination:,. mais les. biens: temporels- de l’églife, Celty. 
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dit-il , comme qui voudroit avoir le feu fans la matiére qui 
le nourrit. 

Venant enfuite aux plaintes formées contre lui, il dit : On 
m'accufe d’avoir eu des fentimens contraires aux canons, 


d’avoir excité les moines contre les évêques, d’avoir fait per- 


dre vos bonnes graces à mon propre évêque, & d’avoir. 
communiqué avec des excommuniés. Mais à quel canon ai- 
je contredit dans ce concile, où à peine ai-je vu ouvrir un 
Jivre ? Il parle du concile de S. Dénis. Qu’avoient fait les 
évêques contre moi en particulier, pour me donner feulement 


Ja penfée de leur nuire? Vu que celui qui a été le plus en 


péril métoit le plus affeétionné, & .celui à qui j'avcis le plus 
d'obligation. C’eft Seguin archevêque de Sens. 

Il vient à Arnoul d'Orléans, & dit: Par quels difcours 
vous ai-je féduits, pour ôter vos bonnes graces à ceux qui 
les méritent ? Suis-je Dieu, qui change les cœurs? C'eit 
vous-mêmes qu'il‘accufe d'ingratitude : c'eft-vous mêmes qu'il 
a offenfés en ufurpant nos biens, dont vous êtes les pro- 
teéteurs & les maîtres. Quant à ce qu'il dit, que j'ai com- 
muniqué avec des excommuniés , il men a donné l’exem- 
ple , puifqu’il a reçu les méchans qui m’avoient attaqué de 
nuit, après a furent anathématifés par Seguin fon arche- 
vêque, par Eudes évêque de Chartre, & par d’autres per- 
fonnages de grande vertu. Abbon s'étend enfuite fur les rè- 
gles de l’excommunicarion, fe plaignant de l'abus que l’on 
en faifoit, & exhortant les rois à y apporter remède. Car, 
dit-il, à peine fe trouve-t-il quelqu'un dans votre royaume 
qui ne foit excommunié , pour avoir mangé avec un excom- 
munié , ou lui avoir donné le baifer de paix. 

Il les avertit encore de quelques autres abus. Premiére- 
ment, dit-il, dans le fymbole de S. Athanafe, au lieu de dire 
que le S. Efprit n'eft ni fait, ni créé, ni engendré ; quelques- 
uns difent feulement qu'il weft ni fait, ni créé : fous prétexte 
que, dans la lettre fynodique de S. Grégoire , il eft dit que 
le S. Efprit weft ni engendré , ni non engendré. Seconde- 
ment , touchant la fin du monde, en ma premiére jeuneffe 
j'ai oui prêcher devant le peuple dans l'églife de Paris, 
qu'aufh-tôt que les mille ans feront finis, l’antechrift vien- 
dra, & peu de tems après le jugement univerfel. Je me fuis 
pppofé de toute ma force à cette opinion, par les évan- 
gules, l'apocalypfe & le livre de Daniel; & l'abbé Richard 
d'heureufe 
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d'heureufe mémoire, ayant reçu des lettres de Lorraine fur 
ce fujet, m’ordonna d'y répondre. Car le bruit s’étoit ré- 

andu prefque par-tout que , quand l’Annonciation arriveroit 
e venäredi faint, le monde Eniroir infailliblement. Richard 
étoit abbé de Fleury dès l’an 962, & cette rencontre de 
l'Annonciation avec le vendredi faint arriva l’an 992, Pâque 
étant le vingt - feptiéme de Mars. Abbon remarque pour 
troifiéme abus, qu'encore que l'Avent ne doive avoir que 
quatre femaines, quelques-uns le commençoient avant le 
vingt-feptiéme de Novembre. 

Après cette apologie , Abbon dédia aux rois Hugues & 
Robert un recueil de canons, contenant les devoirs des rois 
& ceux des fujets; pour affermir la nouvelle domination de 
ces princes, & les droits de l’ordre monaftique dont ilsétoient 
les défenfeurs. Il eft certain que le roi Hugues eut toujours 
grande dévotion à S. Benoît, & grande affeétion pour les 
moines. Il leur rendit plufieurs monaftéres occupés par des 
chanoines féculiers, & les rétablit dans la liberté d’élire leurs 
abbés. Le recueil des canons eft divifé en cinquante-deux ar- 
ticles, où je remarque ce qui fuit. 

Les avoués de l’églife, en Latin Ædvocati , étoient des gen- 
tilshommes, à qui les évêques ou les abbés avoient donné 
en fief des terres de leurs églifes , à la charge de les proté- 
er & les défendre contre ceux qui les attaquoient. Ab- 
En en rapporte a tirée des conciles So i + 
avoient ordonné de demander aux empereurs des fcholafti- 

ues , c'eft-à-dire des avocats , pour foutenir les intérêts 
d léglife devant les tribunaux féculiers ; & on les noñ- 
moit défenfeurs des églifes. Mais depuis la chute de l’empire 
François, & les hoililités univerfelles , ces défenfeurs ou 
avoués ne défendoient plus l’églife que par les armes; & 
Abbon fe plaint qu’au lieu de la défendre ils la pilloient. Ils 
laiflent , dit-il, fes biens en proie aux ennemis, Les leur ré- 
fifter même de paroles; & après que les ennemis fe font re- 
tirés, ils .achevent de: confumer le refte : agiffant , non en 
proteéteurs , mais en maîtres; réduifant en pauvreté ceux qui 
cultivoient ces terres, & maltraitant les clercs & les moines. 
De-là vient que nous voyons tant d’églifes détruites & de 
monaftére ruinés : parce que plufeurs fe préfentent pour être 
leurs avoués, & prendre fous ce prétexte la plus grande par- 
«tie de leurs revenus. 
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Pour montrer la fidélité que les fujets doivent à leur fou- 
verain, il rapporte l'autorité du quatriéme concile de To- 
lède, & il marque les devoirs de tous ceux qui portent les ar- 
mes. Il foutient que la néceflité difpenfe des loix, & en ap- 
porte pour exemple les tranflations d’évêques, qui commer- 


art. so, 1, Goient à devenir fréquentés. Il. ne manque pas de rapporter 

art. 9. des canons contre les i e des évêques , fur la liberté 

Grap o des monaftéres & fur les droits des autres évêques. Il met 

ert. 57. 40.  aufli des autorités pour la continence des clercs. Il en rap- 

st orte de S. Grégoire & d’autres, touchant la fréquente cé- 
baies du faint facrifice, la fréquente communion, & les 
difpofitions néceffaires à ce facrement : em quelques-uns de 
ces paflages il eft dit, que l’on ne différe point la commu- 
nion aux moines, comme aux autres pénitens. Il cite quel- 
quefois le livre des loix, c’eft à dire, les novelles de Juf- 
tinien.. 

XLVI. 


Abbon fit: le voyage de Rome avec un équipage conve- 
nable à fa dignité, pour faire renouveller & confirmer les 
privilèges de fon monaftére : c'étoit fous le pape Jean XV ,. 
qu'il ne trouva pas tel qu'il devoit être, mais intéreflé & 
prêt à tout vendre. Il en eut horreur; & ayant. vifité les lieux 
faints, il'acheta des étoffes de foie- pour faire des ornemens 

‘églife, & revint chez lui. Le pope Jean XV mourut d'une 
fiévre violente l’an 996 , vers la fin- d'Avril, après dix ans 
de pontificat. Le roi Otton IIL étoit alors en Italie , & après 
avoir: célébré. à Pavie la fête de Pâque , qui fut le douziémes: 
d'Avril , il étoit logé près de Ravenne. Là il reçut des dé- 

utés du fénat & des premiers de Rome, qui témoignoient 

e defir pa avoient de l’y voir : car il ny avoit point en- 
core été depuis la mort de fon pere ; & ils demandoient fes or- 
dres touchant le pape qu'ils devoient élire. Le roi Otton 
avoit: dans le clergé de fa chapelle fon neveu Brunon , fils- 
de fa fœur Judith & d’Otton marquis de Veronne. Il étoit 
d’un beau naturel, bien inftruit des lettres humaines, & par- 
loit trois langues , l'Allemand , le Latin littéral & le vulgai- 
re : mais il n’avoit guéres que vingt-quatre ans. Le roi ré-- 
folut de le faire pape; & l'ayant fait élire par le clergé &. 
le peuple, il le fit conduire à Rome par Villegife arche- 
vêque de Mayence, & un autre évêque nommé Adelbalde. . 
H yifut:reçu avec honneur:, & ordonné pape fous le nom 
de. Grégoire. V.. C’eft le premier: Allemand. qui ait-été éles- 
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vé fur le faint fiége; mais tout jeune qu’il étoit, il ne le 
tint que deux ans & neuf mois. Le roi Otton vint enfuite 
à Rome, & y fut couronné empereur par le nouveau pape 
le jour de l’Afcenfion vingt-cinquiéme de Mai la même an- 
née 996. Puis ayant tenu confeil avec les Romains, il réfo- 
lut d’exiler le en Crefcence, qui avoit fouvent mal 
traité le pape précédent : mais à la priére du pape Grégoi- 
te, il lui pardonna. 

Herlouin, élu évêque de Cambray, n'avoit pu fe faire fa- 
crer par l'archevêque de Reims fon métropolitain, à caufe de 
la divifion entre Arnoul & Gerbert, qui fe difputoient ce 
fiége. Il vint à Rome , où il fut ordonné évêque par le pape 
Grégoire V ; & s'étant plaint dans un mecs des feigneurs 
qui pilloient les biens de fon églife, il obtint du pape une 
lettre menaçante contre eux , datée du mois de Mai de cette 
année 996. 

Pendant ce féjour de Rome, l'empereur voyoit fouvent 
S. Adalbert de Prague, qui étoit toujours au monaftére de 
S. Boniface. L'empereur le tenoit auprès de lui familiérement, 
& l’écoutoit volontiers : mais l’archevêque de Mayence re- 
nouvelloit fon ancienne plainte, de ce qu’Adalbert fon fuf- 
fragant avoit quitté l'églife de Prague, & le prefloit inftam- 
ment d'y retourner. Même dans un concile que tint le pa- 
pe , il allégua les canons pour autorifer fa Rte & fou- 
tint publiquement , qu’il étoit pas jufte que cette églife für 
ła feule privée de fon pafteur. Etant parti pour retourner 
en Allemagne , il ne ch pendant le voyage d'écrire fur ce 
fujet, jufqu’à ce que le pape lui eût accordé ce qu'il defi- 
roit. S. Adalbert étoit fort affligé de quitter fon monaftére, 
fçachant bien qu’il n’y avoit rien à gagner fur fon peuple de 
Bohême : mais il fe confoloit dans Fons qu'il avoit 
d'accomplir fa mifion pour les infidèles étrangers. 

Ayant donc quitté fon cher monaftére, non fans beaucoup 
. de larmes, il pafla les Alpes avec Notcher évêque de Lié- 
ge, homme fort fage; & après environ deux mois, ils arri- 
vérent à Mayence , où l’empereur s’éroit arrêté au retour 
d'Italie. Saint Adalbert y demeura aflez long-tems, vivant 
avec ce prince dans une grande familiarité , & attaché à lui 
jour & nuit comme les officiers de fa chambre, Il lui difoit 
avec une fainte liberté : Ne fongez pas que vous êtes un 
grand empereur, mais que vous êtes un Re qui mour- 
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rez; & que ce beau corps fera réduit en poufliére & en: 
corruption. Car l’empereur Otton IlI étoit très-bien fait de 
fa perfonne. Sur ce fondement faint Adalbert lexhortoit à 
méprifer cette vie, afpirer aux biens éternels ,.& pratiquer 
toutes fortes de bonnes. œuvres. Cependant , pour s’exer- 
cer. lui -même à l’humilité , il rendoit tous fervices. 
poflibles à ceux qui logoient dans le palais ,. jufques à net- 
toyer, la nuit pendant qu'ils dormoient , leurs-bottines & 
leurs fouliers.. 

Durant ce tems-là il pafla en France, pour vifiter les. 
lieux de dévotion. Il vint à Paris prier fur le tombeau de 
S. Dénis., à.Tours fur celui de S. Martin, & à Fleury fur 
celui de S. Benoit.. Puis il retourna trouver l’empereur, & 
l'ayant embraflé pour.la derniére fois ,.il prit le chemin de 
fon. diocèfe. Mais avant que d'y arriver , il apprit que les» 
Bohémiens, en haine de lui, avoient maffacré fes freres. IE 
en avoit fix,. dont le plus: jeune nommé Gaudence l’accom- 
pagnoit : l'aîné étoit à la guerre au fervice de: l’empereur 
avec le. duc de Pologne : La quatre autres étoient demeu- 
rés dans le pays, & les Bohémiens leur avoient. juré fure- 
té. Mais comme ils étoient à la. mefle dans. une ville nom- 
mée- Lubic ,. où. ils. célébroient la fête de S. Venceflas le 
vingt-huitiéme de Septembre :.ces perfides entrérent dans 
l'églife , & tuérent tout indifféremment hommes & femmes 4- 
entr'autres les .quatre freres d‘Adalbert qu'ils décollérent de- 
vant l’autel; puis ayant mis. le feu à. la ville, ils.s’en retour- 
nérent chargés de butin. 

Le faint évêque ayant appris ce défaftre, aHa trouver 
Boleflas duc. de Pologne , auprès duquel étoit fon frere aîné, 
& le pria de faire fonder les Bohémiens s'ils voudroient le 
recevoir.. Ils. répondirent aux -envoyés du duc : Nous fom- 
mes des pécheurs endurcis, c’eft un faint & un ami de Dieu; 
nous ne pouvons compatir enfemble. Mais encore pourquoi 


_revient -il nous chercher , après nous-avoir quittés tant de: 


fois? Nous voyons bien ce qu'il prétend fous cette appas 
rence. de charité : il veut venger fes freres, & nous ne 
voulons point le recevoir. S. Adalbert ayant reçu cette ré- 
ponfe, fe regarda comme déchargé du : foin. de fon.églife , 
& tourna toutes fes penfées à la converfion des infidèles. S’é- 
tant déterminé. à aller. en Prufle, comme à un-pays plus. 


voifin &:plus connu du duc de Pologne ; äl s’'embarqua.dans : 
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un bâtiment que le duc lui donna avec trente foldats d’ef- 
corte, & arriva premiérement à Dantzick. Là il baptifa un. 
grand nombre de perfonnes; & ayant célébré la mefle & 
communié les nouveaux baptifés , il garda ce qui reftoit de. 
la fainte euchariftie, pour fervir de viatique.. 

Le lendemain ayant pris congé d’eux , il s’'embarqua fur: 
la mer, & après quelques jours.de navigation , il-mit pied à. 
terre, renvoyarle ser es & l’efcorte , & demeura avec deux 
moines , dont l’un. nommé Benoît étoit prêtre, Pautre étoit 
fon jeune frere nommé Gaudence. Its entrérent dans'une pe-- 
tite 1fle. que formoit une riviére ,. & commencérent à ypré- 
cher Jefus-Chrift avec une grande confiance ; mais les maitres: 
du lieu furvinrent,.& les chaflérent à coups de: poing. L'un: 
d'eux ayant. pris un -aviron d’une barque, s’approcha de S. - 
Adalbert comme. il chantoit des pfeaumes, &.lui donna un: 
grand coup entre les épaules: Le livre lui échappa des- 
mains, & il tomba étendu par terre. Je vous rends graces,- 
dit-il, Seigneur ,. de ce: que j'aurai au moins fooien un: 
coup pour-celui qui a été crucifié pour moi. IF paffa-de lau- 
tre côté de la riviére, & s’y arrêta: le famedi; le foir le» 
maitre du village l’y amena. Le peuple s’afflembla. de toutes: 

arts : ilsjettoient: des cris furieux ,. & attendoient ce que» 
’on feroit de lui ,- ouvrant la bouche comme pour le dévo- 
rer. On-lui demanda qui il étoit ,. & pourquoi il étoit ve- 
nu. ILrépondit : Je fuis Sclave de nation , nommé Adalbert , 
moine de profeflion , autrefois évêque, maintenant- votre» 
apôtre. La caufe de mon voyage eft votre falut ; afin quer 
vous laifliez-vos idoles fourdes:& muettes, & que vous re-* 
connoifhez votre créateur, qui eft le feul Dieu; & que croyant: 
en fon.nom,.vous ayez la vie & receviez pour.récompenfe: 
une joie éternelle dans le -ciel. Les barbares s'étant- retenus» 
avec peine, s’écriérent en lui difant des injutes, & le me- 
naçant de mort.. Ils frappoïent la terre avec des bâtons, puis: : 
les approchoient de fa tête, grinçant les dents , &: lui di 
fant : Tu es bien heureux d’être demeuré impuni’ jufques- à: 
ps retourne promptement,.ff tu veux fauver ta vie; - 

out ce royaume, dent nous fommes l'entrée, n’à qu’une: 
loi & une maniére de vivre: pour vous qui avez une autre loi» 
inconnue, fi veus ne vous retirez-cettenuit , demain vous per-+- 
drez-la-tête, On les embarqua la nuit même ,& on des fit: 
retourner jufques à un: certain - bourg; oùils- demevirérent: 
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cinq jours. Alors S. Adalbert dit à fes deux compagnons : 
Notre habit eccléfiaftique choque ces paiens. Laiffons -nous 
croitre les cheveux & la barbe, & nous habillons comme 
eux. ‘On ne nous connoîtra point; nous converferons fami- 
liérement avec eux, & nous vivrons du travail de nos mains. 


1 avoit même réfolu de pafñler chez les Lutiziens , où il vou- 


Joit aller d’abord , dont il fçavoit la langue , & où il n’étoit 
point encore connu. Le lendemain ils partirent, chantant des 

feaumes le long du chemin; & après avoir traverfé des 
Lois , ils vinrent dans une plaine fur le midi. Là Gaudence 
„célébra la mefle : ils communiérent , puis ils mangérent ; & 
ayant encore un peu marché , ils fe fentirent fatigués, s’arré- 
térent pour fe repofer, & s'endormirent. 

Cependant les paiens furvinrent , & s'étant jettés fur eux, 
ils les liérent. Saint Adalbert exhortoit fes compagnons à 
“ouffrir courageufement pour Jefus-Chrift; quand Siggo , chef 
de la troupe & facrificateur des idoles, s'avança en furie, 
-& lança de toute fa force un dard, dont il lui perça le cœur. 
D'autres le frappérent à fon exemple, & il reçut dans fon 
corps jufques à fept dards. Son fang couloit à grands flots : 
il levoit les yeux au ciel, & quand on leut délié , il éten- 
dit les mains en croix, & prioit à haute voix pour fon falut 
& pour celui de fes perfécuteurs. Après qu'il fut mort, 
les barbares accoururent , lui coupérent la tête, la planté- 
rent fur un pieu, & s’en retournérenr avec de grands cris 
de joie. S. Adalbert fouffrit ainfi le martyre le vendredi 
vingt-troifiéme d'Avril 997 , & l'églife honore fa mémoire 
le même jour. Boleflas duc de Pologne racheta fa tête & 
fon corps, que les paiens avoient jetté dans un lac; & l’em- 
pereur ayant appris fa mort à Rome , rendit graces à Dieu 
d’avoir couronné ce martyr durant fon règne. 

L'empereur étoit retourné à Rome pour châtier la révolte 
de Crefcence. Car fitôt qu'il fut repaflé en Allemagne, 
Crefcence chafla de Rome le pape Grégoire V , qui s'en- 
fuit dépouillé de tout, premiérement en Tofcane , puis en 
Lombardie. A fa place Crefcence fit élire un pape Grec 
nommé Philagathe , qui prit le nom de Jean XVL Il étoit 
mé à Roffane en Che. de baffe condition, & avoit em- 
braflé la vie monaftique. Il s’infinua dans les bonnes graces 
de l'empereur Orton H , par l'entremife de l'impératrice 
Théophanie fon époufe , qui étoit Grecque. D'abord on le 
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nourrifloit par charité : peu à peu il eut l’adrefle de fe met- 
tre au rang des premiers. courtifans, & il s’y maintint juf- | 

ues à la mort d'Orron.Il. H eut encore plus de crédit pe Gregs Pi epo z3- 
Le le bas âge d’Otton III : enforte que, l’évêque de Plai- 
fance étant mort, il fir chaffer un bon fujer que l’on avoit 
élu pour remplir ce fiége, & fe le fit donner avec le titre 
d’archevêché : le tirant injuftement de la dépendance de 
l'églife de Ravenne.. L'empereur Otton III l’avoit envoyé à- 
Conftantinople avec un évêque „ pour demander en maria- 
ge la fille de l’empereur Grec : car Philagathe avoit grand 
crédit en l’une & l’autre cour. Il revint à Rome en 997. 
Crefcence le reçut avec pas honneur ; & gagné par fes 
préfens ,. car il:apportoit de Conftantinople de grandes ri- 
chefles , il le fit élire pape. 

Le pape Grégoire V. tint cette année 997 un grand'con-- Chh Hid:- 
cile à Pavie, où il excommunia Crefcence ;.& quand on. 
eut pe l’éleétion de Jean: XVI, il fut excommunié par 
tous les évêques d'Italie ,. de Germanie, de France & de 
Gaule. L'empereur Otton, voulant donc remédier aux déf- 
ordres: de Rome., partit pour l'Italie ;.&' laifla le gouverne- 
ment de fon royaume de Germanie à: fa tante Mathilde , ab- 
beffe de Quedlimbourg , qui s’en acquitta avec une prudence 
au-deffus de fon fexe. L'empereur rencontra à Pavie le pape- gør: si: 
Grégoire ; ils marchérent enfemble à Rome , d’où l’antipape- 
Jean s'enfuit, & Crefcence s’enferma au château faint Ange ; . 
mais quelques ferviteurs de l’empereur pourfuivirent l'anti- 
pape & le prirent: puis craignant que, s'ils le menoient à* 
“empereur, il ne le laiffàt impuni , ils lui coupérent la langue 
& le nez, & lui arrachérent les yeux; & on le mit en prifon- 
en cet état. - | 

Saint Nil en ‘ayant appris là nouvelle, vint au fecours CI 
de ce malheureux, qui étoit fon compatriote. Dès qu'ilfçur” S Nil à Rome 
qu'il avoit envahi le faint fiége , il lui écrivit pour l’exhor- Mtag : 
ter à quitter la gloire de ce monde , dont il devoit être raf- 
fafié , puifqw’il étoit parvenu au comble des grandeurs, & 
de retourner au repos de la- vie monaftique. Philagathe ` 
difoit toujours qu'il s’y préparoit, jufques à ce qu'il fut pris’ 
& traité comme il vient d’être dit. Alors S. Nil ayant le” 
cœur faifi de douleur, -fe crut obligé d'aller à Rome,- nonob-» 
ftant fon-grand âge , fa maladie & la circonftancé du: tems : -< 
car: c'étoit -en ° carême,- L'empereur: Otton: &i le: pape Gré-- 
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oire ayant appris fon arrivée, allérent au-devant de lui; 
& le prenant chacun par une main , le menérent au palais 

atriarchal , -& le firent afleoir au milieu d’eux, lui baifant 
es mains chacun de leur côté. Le faint homme gémifloit de 
ce traitement , & le fouffroit toutefois , .dans l’efpérance 
d'obtenir ce qu'il defroit. Il leur dit donc : Epargnez-moi 
pour Dieu; je fuis le plus grand pécheur de tous ia hom- 
mes, un vieillard demi-mort, & indigne de ces honneurs : 
c'eft plutôt à moi à me profterner à vos pieds, & à ho- 
norer vos dignités fuprêmes. Ce neft pas le defir de la gloire 
ou des biens, qui n’a fait venir à vous. C’eft pour celui 
qui vous a tant fervi, & que vous avez fi maltraité : qui 
vous a levés l’un & l’autre des fonts de baptême, & à qui 
«vous avez:fait arracher les yeux. Je vous fupplie de me le 


.donner : afin qu'il-fe retire avec moi, & que nous pleurions 
.gnfemble nos péchés. 


A ce difcours l’empereur répandit quelques larmes, car 


il n’approuvoit pas tout ce qui s'étoit pañlé ; & il répondit 


à faint Nil : Nous fommes prêts d'accomplir tout ce que 
vous defirez, fi de votre côté vous avez égard à notre 
-priére; & fi vous voulez bien prendre dans cette ville un 
monaftére tel qu'il vous plaira, & demeurertoujours avec 
mous. Comme le faint vieillard refufoit de demeurer dans 
Ja ville , l’empereur lui propofa le monaftére de faint Anaf- 
„tafe, comme hors du tumulte, & de tout tems affeété 
aux Grecs. Saint Nil l’avoit accepté, par le defir d'obtenir 
ce qu'il demandoit; mais le pape, non content de ce que 
Philagathe avoit fouffert, le fit promener par toute la ville 
de Rome, revêtu d’un habit facerdotal , que l'on avoit dé- 
Chiré fur lni, & monté à rebours fur fon âne, dont il te- 
noit la queue entre fes mains. j; 
Saint Nil en fut ‘fi affligé , qu'il ne demanda plus Philagathe 
à l’empereur. Ce prince lui envoya un archevêque de fa fuite, 
qui éroit un beau parleur; & le faint vieillard lui dit : Allez 
die à l'empereur & au pape : Voicice que dit ce vieux rado- 
teur : Vous m'avez accordé cet aveugle , non par la crainte que 
vous aviez de moi, nià caufe de ma grande puiffance ,mais 
our le feul amour de Dieu : ainfi ce que vous lui avez 
fait fouffrir de plus, ce n'eft pas à lui, c’eft à moi que vous 
l'avez fait; ou plutôt c’eft Dieu même à qui vous avez fait 
ivjure. Sçachez donc que, comme vous n'avez point eu pi- 
| tié 
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tié de celui que Dieu avoit livré entre vos mains, votre 7 An. gy5. 
pere célefte n'aura point pitié de vos péchés. Comme lar- 
chevêque ne cefloit point de parler pour excufer l’empe- 
reur & le pape, le faint vieillard baifla la tête, feignant 
de s’endormir ; & le prélat , voyart qu'il ne l’écoutoit point, 
fe retira. S. Nil monta aufli-tôt à cheval avec les freres qui 
l’avoient fuivi, & marchant toute la nuit, il retourna à in 
monaftére. 

Ce n'étoit plus Valdeluce auprès du mont-Caffin : il l'a 4, de 

voit quitté , après y avoir demeuré environ quinze ans. Ce S. Nil près Gaëte, 
monaftére étant devenu nombreux, opulent & renommé, fm 
le faint abbé voyoit les moines fe relâcher de leur premiére | “714% 
obfervance : à quoi contribuoit la mauvaife jA ain de 
Manfon abbé du mont-Caffin, homme intéreffé & ennemi 
de la piété. Saint Nil fortit donc de Valdeluce, & chercha 
un lieu où les moines ne puflent fubfifter que par le travail, 
& où la difette les retint dans le devoir. C’eft ce qui lui 
fit refufer les offres de plufieurs villes des environs, qui vou- 
loient lui donner de leurs biens, & même des monaftéres 
tout A ra mais il n’y trouvoit point ce qu'il cherchoit, 
la folitude, le repos & l'éloignement des hommes. Car, di- 
foit-il, la vie commode & fans aucun foin ne convient pas 
aux moines de ce tems : ils n’emploient pas leur loifir à la 
priére, la méditation & la leéture de l’écriture, mais à de 
vains difcours, de mauvaifes penfées & des curiofités inu- 
tiles. La diftraétion que caufe le travail détourne ces pen- 
fées & une infinité de maux ; & rien n’eft tel que de man- 
ger fon pain à la fueur de fon vifage. Quelques-uns des 
moines , ne pouvant goûter cette févérité du faint abbé, de- - 
meurérent à Valdeluce; mais ils tombérent dans la divifion, 
l'indépendance & le défordre ; & enfin on les en chafla entié- 
rement. 

Cependant S. Nil, avec Etienne & les autres qui le fui- 
virent, trouva près de Gaëte un lieu défert, aride & étroit, 
dontil fut charmé , & s'y logea. D'abord ils y manquoient de 
tout; mais bientôt plufieurs freres fe joignirent à eux, & ils 
furent dans l’abondance par leur travail aflidu, accompagné 
de pfalmodie continuelle, de fréquentes génuflexions, d’une 
abitinence volontaire & d’une obéiffance fans contrainte. Le 
faint vieillard croiffoit en ferveur, à mefure que fes forces 
corporelles diminuoient ; & ne relâchoit rien de fes aufté- 
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rités, ni pour fes infirmités , ni pour fon p âge : car il 
vécut jufques à quatre-vingt-quinze ans. Jamais il ne but ni 
ne mangea avant l'heure réglée; jamais il ne mangea de 
chair, ni ne fe baigna. Son abftinence étoit tellement tournée 
en habitude , qu'il n’auroit pu la rompre quand il auroit vou- 
lu. Souvent il avoit des abftraétions d’efprit, qui l’empé- 
choient de voir ceux qui étoient préfens ; & cependant il 
récitoit quelques pfeaumes , ou quelques paroles d la litur- 

ie, comme le Sanđus. Quand il étoit revenu , & qu'on lui 


demandoit ce qui lui étoit arrivé , il répondoit : Je fuis vieux, 


. mon enfant, je radote; je fuis obfédé du démon, & je ne fçais 


LII. 
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ce que je fais. 

La princefle de Gaëte pria fon mari qu’ils allaffent enfem- 
ble voir le faint abbé. Faifons-lui fçavoir auparavant, dit le 
prince , de peur qu’il ne le trouve mauvais , qu'il ne s’enfuie 
& que nous ne le perdions. Car on fçavoit qu'il évitoit avec 
grand foin la rencontre des femmes, & que jamais aucune 
n’entroit dans fon monaftére. Il répondit à celui qui vint de 
la part du prince : Pour Dieu, ayez compañlion de moi. 
Quand j'érois dans le monde j'ai été agité du démon, j'ai été 

uéri depuis que je fuis moine ; mais fi je vois une femme, 
e démon revient aufi -tôt me tourmenter. Cette réponfe 
ne fit qu'enflammer davantage le defir de la princefle ; & 
elle fit tant, qu'il lui permit de le venir voir, mais à con- 
dition qu’elle ne feroit fuivie d’aucune autre femme. Le faint 
homme , après l’avoir un peu entretenue de la pureté, 
de l’aumône & de la crainte de Dieu , la renvoya avec 
joie. La rencontre des grands de la terre lui étoit fort à 


Charge , il l'évitoit foigneufement comme une fource de va- 


nité; & il n’avoit de commerce avec eux, même par lettres, 
que pour les fecourir dans leurs befoins & leurs mauvaifes 
affaires. 

L'empereur Otton célébra à Rome la fête de Pâques, 
qui , cette année 998 , fut le dix-feptiéme d'Avril : & après 
l'oétave , il fit attaquer avec des machines & des échelles, 
la fortereffe où Crefcence s’étoit enfermé ; c’eft-à-dire le châ- 
teau Saint-Ange, qui pafloit pour imprenable. L'empereur, 
craignant de la manquer, employa un Allemand nommé 
Thamme, qu'il chérifloit jufques à le faire manger à fon 
plat & le vêtir de fes habits. Celui-là , par ordre de l’em- 
pereur , & de concert avec le pape, promit füreté à Cref- 
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cence avec ferment; mais quand il fut forti de fa forterefle, 
l'empereur lui fit couper la tête, & après lavoir jetté du 
haut de la tour, on le pendit par les pieds. Toute l'em- 
pereur prit enfuite fa femme à ae concubine. 

Les Tiburtins s’étoient aufli révoltés contre l’empereur, 
& avoient tué Mazolin leur duc; mais faint Romuald fit 
leur paix, étant venu trouver l'empereur à l’occafon que 
je vais dire. Ce prince voulant réformer l’abbaye de Claire, 
donna le choix aux moines d’un tel abbé qu’ils voudroient : 
ils choifirent tout ‘d’une voix Romuald ; & l’empereur, crai- 
gnant que le faint homme ne voulüt pas venir à la cour , alla le 
trouver lui-même, coucha fur fon lit, & le lendemain l'ame- 
na à fon palais, où il le preffa d'accepter cette abbaye. Com- 
me il reafoit abfolument , l’empereur le menaça de le faire 
excommunier par tous les évêques, & l'obligea enfin à ác- 
cepter. Il s’appliqua à rétablir en ce monaftére l’obfervance 
éxatte de la règle, fans donner aucune difpenfe en faveur 
de la nobleffe ou de la doëtrine. Cette févérité fit repentir 
les moines de l’avoir choifi ; ils commencérent à murmurer 
fortement contre lui : enforte que voyant qu’il ne pouvoit 
les convertir , & fe fentoit décheoir de la perfeétion , il vint 
trouver l’empereur devant Tibur, & en fa préfence & de 
l'archevêque de Ravenne , jetta le bâton paftoral & renonça 
à l’abbaye. j 

Il fembloit que la providence l'eût envoyé pour fauver 
les habitans de Tibur. Car il les fit convenir de fe rendre à 
l'empereur , faifant abattre une partie de leurs murailles, 
& lui donnant des ôtages ; & de livrer le meurtrier du duc 
à fa mere, qu'il obligea à lui pardonner. Ce fut auffi à Ti- 
bur qu'il convertit Thamme, qui avoit trompé Crefcence. 
IL lui repréfenta fi fortement l’énormité de fa fupercherie & 
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dé fon parjure, qu'il lui pen de quitter le monde ; & - 


l'empereur, qui aimoit l’ordre monaftique , lui en accorda vo- 
lontiers la permiflion. 

L'empereur lui-même, s'étant confeflé de ce crime à faint 
Romuald , fit par pénitence, nuds pieds, le pélerinage de 
Rome à S. Michel du mont Gargan. Il demeura dans le mo- 
paftére de Claffe pendant tout le carême fuivant de lan 
099, jeünant & pfalmodiant autant qu'il le porrot ; portant 
un cilice fur la chair, quoique par-deflus il fût vêtu d’or & 


de pourpre ; & ayant un lit de parade, il couchoit fur une 
D dd ij 





. AN, 998. 


LII. 
L'empereur vis 
fite S Nul. 
Vita fanfi Nili, 
P: 155. 


LIY. 
Francon & Bou- 
chard évėques de 
Vormes. 
Fita Burch, Vorm. 
Dim, lib. 4. p. 47. 


396 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 

natte de jonc. Enfin il promit à S. Romuald de quitter l'em- 
pire & prendre l’habit monaftique ; mais il n’accomplit pas 
cette promefle. | 

En revenant du mont Gargan, l’empereur paffa au mo- 
naftére de faint Nil. Quand il en fut proche, voyant de la 
hauteur les cabanes des moines dreflées autour de l’oratoire, 
il dit : Voilà les tabernacles d’Ifraël dans le défert, voilà les 
citoyens du royaume des cieux : ils ne demeurent point ici 
comme habitans, maïs comme pañlagers. S. Nil faifant brû- 
ler de l’encens, s'avança au-devant de lui avec toute fa 
communauté , & le falua avec toute forte d'humilité & de 
refpeët. L'empereur, foutenant de fa main le faint vieillard, 
entra avec lui dans l’oratoire ; & après la priére, il lui dit: 
Avant que d'aller au ciel , -ayez foin de vos enfans, de peur 

v’après vous l’incommodité de ce lieu ne les oblige à fe 
oser. Je leur donnerai un monaftére & des revenus en tel 
lieu de mon empire que vous ordonnerez. Le faint répondit: 
S'ils font de vrais moines , celui qui a pris foin d’eux avec 
a ME à préfent, en aura encore oué de foin fans moi. 
Après plufeurs autres difcours , l’empereur fe leva pour s’en 
aller, & fe retournant vers le faint, il lui dit : Demandez- 
moi, comme à votre fils , tout ce qu'il vous plaira. Saint 
Nil, portant fa main fur la poitrine de l’empereur, répon- 
dit : Je ne demande autre chofe à votre majefté, que le falut 
de fon ame. Tout empereur que vous êtes, vous mourrez 
comme un autre homme , & vous rendrez compte de toutes 
vos aétions. A ces mots l’empereur répandit des larmes, & 
mettant fa couronne entre les mains du faint, il reçut fa 
bénédiétion avec ceux de fa fuite, & pourfuivit fon che- 
min. Les moines murmuroient contre le faint vieillard, de 
ce qu'il n'avoit pas reçu la grace que le prince leur vouloit 
faire de leur donner un monaîtére ; mais faint Nil leur dit: 
J'ai parlé comme un infenfé, je l'avoue; mais vous verrez 
dans peu de tems fi vous avez raifon. Quand ils apprirent 
enfuite la mort de l’empereur Otton , ils admirérent la dif- 
crétion du faint. 

En ce fecond voyage d'Italie , l'empereur Otton avoit 
amené avec lui Francon, à qui il avoit donné depuis peu 
l'évêché de Vormes après la mort d’Hildebalde. Francon 
étoit jeune , mais de grand mérite : l’empereur avoit en lui 
une confiance particuliére , & ne prenoit guéres de réfolu- 
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tion fans le confulter. Pendant le féjour qu’il fit à Rome, 
il s’enferma fecrettement avec cet évêque dai une grotte de 
léglife de S. Clément; & ils y pafférent quatorze jours, 
nuds pieds & revêtus de cilices, dans les jeûnes, les veilles 
& les priéres. 

Lévêque y eut révélation de fa mort qui étoit proche, 
& il le dit à l'empereur, qui le preffa, avec beaucoup de 


larmes , de lui nommer celui rbis defiroit pour fon fuccef- 


feur. Francon lui nomma fon frere Bouchard, & l’empereur 
promit avec ferment de lui donner l'évêché de Vormes; & 
pour s’en fouvenir , il s’en fit donner une requête par Fran- 
con, & la mit dans le fac des mémoires deftinés pour fon 
teftament. 

Francon mourut en effet comme il l’avoit prédit, & fut 
enterré à Rome, n'ayant tenu le fiége de Vormes guéres 
plus d’un an, qu'il avoit paffé en Italie près de l’empereur. 
Après fa mort l'empereur oublia fa promefle ; & cédant aux 
importunités de. ceux qui lui demandérent cet évêché , le 
donna de fuite à deux autres; dont l’un vécut feulement 
trois jours après fa nomination , & l’autre quatorze. L’em- 
pere étant de retour en Saxe, raconta cet événement à 

illegife archevêque de Mayence , qui l’étoit venu voir ac- 
compagné de Bouchard fon élève. L'empereur connoïifloit 
auf Bouchard , & l’avoit fouvent fait venir près de lui & 
chargé de préfens. L’ayant donc vu à la fuite de l’archevé- 
que, il l’appella, lui dit ce qu’il avoit promis à fon frere, 
& le preffa d'accepter l'évêché de Vormes ; mais Bouchard 
ne put s’y réfoudre, qu'après avoir confulté l'archevêque, 
qui le facra quelques jours après. C'étoit environ lan 
1000. 

Bouchard étoit né dans la province de Hefle de parens 
nobles , qui le mirent premiérement à Coblents pour le faire 
inftruire ; de-là il pale en divers lieux pour continuer fes 
études, entre autres à l’abbaye de Lobbes, & à Liéges, où 
on dit qu'il fut chanoine. Enfin il s’attacha à Villegife arche- 
vêque de Mayence, qui l'éleva dans les ordres facrés jufques 
au diaconat, & lui donna le gouvernement d’une églife très- 
pauvre , que Bouchard rétabli magnifiquement & pour le 
temporel & pour le fpirituel; enfin l’archevêque le fit maî- 
tre de fa chambre , & le premier de la ville de Mayence. 

_ Abbon de Fleury fit un fecond voyage à Rome fous le 
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pape Grégoire V, qui menaçoit de jetter un anathême fur 
tout le royaume de France, fi on ne rétabliffoit Arnoul dans 
le fiége de Reims, prétendant qu'il en avoit été privé fans 
jugement légitime. Le roi Hugues étoit mort dès l'an 996, le 
vingt -quatriéme d’Oëtobre , après avoir régné neuf ans & 
près de cinq mois; & le roi Robert fon fils avoit époufé Berte, 
veuve d'Eudes premier, comte de Blois & de Chartres. Elle 
étoit fille de Cad roi de Bourgogne, & de Mathilde 
fœur de Lothaire roi de France, dont la mere Gerberge étoit 
fœur d’Advige aieule de Robert : ainfi ils étoient coufins iflus 
de germains. Le roi Robert, dāns l’efpérance de faire confir- 
mer ce mariage, avoit promis à Léon, abbé de faint Boniface 
de Rome, A rétablir Arnoul dans l’archevêché de Reims. 
Ce fut donc principalement pour ce fujet que le roi Robert 
pria Abbon d'aller à Rome. 

Quand il y fut arrivé, il n’y trouva pas le pape, & il alla 
le chercher vers Spolète. Il le falua de la part du roi; & 
le pape lui témoigna que, fur fa réputation , il defiroit de le 
voir depuis long-tems. Dans leurs entretiens le pape lui de- 
manda comment le corps de S. Benoit avoit été transféré en 
France, & quelle hiftoire on en avoit par deçà, le priant de 
la lui envoyer : ce qu'Abbon exécuta à fon retour. Le pape 
le tint environ huit jours avec lui, le faifant fouvent man- 
ger à fa table , & le renvoya pee lui avoir accordé tout 
ce qu'il demandoit. Loin de lui demander de l'argent, com- 
me fon prédéceffeur , il lui donna de l’encens & une chafu- 
ble, S sen {ervir à la mefle. Il lui accorda un privilége 
pu ‘abbaye de Fleury ; portant entre autres chofes, que 
‘évêque d'Orléans n’y viendroit point fans être invité , & 
qu'aucun évêque ne pourroit la mettre en interdit , quand 


‘même on 7 mettroit toute la Gaule. 


Quand il fut de retour en France, il rétablit Arnoul que lè 
roi avoit délivré de prifon, & lui donna le pallium qu'il 
avoit reçu pour lui de la main du pape. Il rendit compte au 
pape, par une lettre, de la fidélité avec laquelle il avoit exé- 
cuté fes ordres, & de la foumiflion du roi Robert: le priant 
d'exhorter Arnoul à réunir fon clergé, & faire rendre à fon 
églife les biens qu'elle avoit perdus à l’occafon de fon dif- 
férend avec Gerbert. Abbon fe dit en cette lettre ami de l’un 


& de l’autre, 
Gerbert, ainfi dépouillé de l’archevêché de Reims, fe re- 
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tira près de l’empereur Otton ; & étant avec lui à Magde- 
bourg , il y fit une horloge, dont il régla la pofition fur Pé- 
toile polaire. Enfuite l’empereur le fit archevêque de Raven- 
ne ; & en cette qualité, le pape Grégoire V lui envoya le 
pallium avec une lettre, par laquelle il faifoit de grandes 
donations à cette églife, & lui confirmoit tous fes anciens 
priviléges. Certe lettre eft datée du mois d'Avril, indiétion 
onziéme , qui eft l’an 998. L'année précédente , le même pape 
avoit oda à Jean archevêque de Ravenne, prédéceffeur 
de Gerbert , l’églife de Plaifance que le pape Jean XV lui 
avoit ôtée injuftement pour en faire un archevêché en faveur 
de Philagathe : Grégoire V lui foumet aufli l'évêché de Mon- 
Elto Le premier jour de Mai de la même année 998 , in- 
diétion onziéme, l'archevêque Gerbert tint un concile à Ra- 
venne, où affiftérent avec lui neuf évêques , tous fes fuffra- 
gans. On y fit trois canons, dont le premier condamne la 
mauvaife coutume introduite à la confécration des évêques, 
qu’un foudiacre leur vendoit le corps de Notre - Seigneur , 
c'eft-à-dire, l’hoftie qu'ils recevoient en cette cérémonie. On 
défend aufli de vendre le faint chrême aux archiprêtres. On 
recommande l’obfervation des canons , touchant les irrégula- 
rités qui doivent empêcher l’ordination. On défend de rien 
exiger pour les fépultures. 

On rapporte à la même année 998, un concile que le pape 
Grégoire Ÿ tint à Rome en préfence de l’empereur Otton 
II. Vingt-huit évêques y affiftérent , prefque tous d'Italie, 
dont les deux premiers font le pape & Gerbert, comme ar- 
chevêque de Ravenne. On y fit huit canons, dont le pre- 
mier porte : que le roi Robert quittera Berte fa parente, qu’il 
a époufée contre les loix , & qu'il fera fept ans de péniten- 
ce, fuivant les dégrés prefcrits par l’églife , le tout fous peine 
d’anathême ; & le même eft ordonné à l'égard de Berte. Ar- 
chambault archevêque de Tours, qui leur a donné la béné- 
diétion nuptiale, & tous les évêques qui y ont affifté, font 
fufpendus de la communion , jufques à ce qu'ils viennent faire 
fauisfaétion au faint fiége. 

Etienne évêque de Puy en Velai eft dépofé, pour avoir été 
élu par Gui fon oncle & fon prédéceffeur, fans le confen- 
tement du clergé & du peuple, & ordonné après fa mort 
par deux évêques feulement, & qui n’étoient pas de même 
province. C’étoit Daibert archevêque de Bourges, & Ro- 
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dène évêque de Nevers , qui font fufpendus de la commu- 
nion , jufques à ce qu'ils viennent faire pour ce fujet fatisfac- 
tion au faint fiége. k peuple & le clergé de Velai a le pou- 
voir d’élire un autre évêque, & il fera confacré par le pape. 
Le roi Robert ne donnera aucune proteëtion à l’évêque Etienne 
dépofé ; au contraire, il favorifera l’éleétion du clergé & du 
peuple, fans préjudice de l’obéiffance qui lui eft due. Ainf 
on ne croyoit pas que la pénitence. impofée au prince , ni 
l’anathême dont il étoit menacé, donnaffent aucune atteinte 
à fa fouveraineté. ; 

Dans le même concile on ordonna le rétabliffement de 
l'évêché de Mersbourg, érigé dans un concile par le pape 
& par l’empereur Otton I, & fupprimé fans co par l’em- 

ereur Otton II. Et comme Giflier avoit quitté le fiége de 
Mexbours pour pafler à celui de Magdebourg , qui en étoit 
la métropole , il fut dit que , s’il pouvoit prouver canonique- 
ment qu'il eût été transféré à l’inftance du clergé & du 
peuple , il demeureroit dans la métropole : s’il l'avoit fait fans 
y être invité par eux, & toutefois fans ambition & fans ava- 
rice , il retourneroit à Mersbourg. Mais s’il ne peut fe juf- 
tifier d’ambition & d’avarice , il perdra l’un & l’autre fiége. 

Le roi Robert n’obéit pas fi-tôt à l'ordonnance de ce con- 
cile, & garda Berte encore deux ou trois ans. Il demeura 
donc excommunié, & la cenfure eccléfiaftique fut fi exac- 
tement obfervée, que perfonne ne vouloit avoir aucun com- 
merce avec lui, excepté deux ferviteurs pour les chofes nécef- 
faires à la vie : encore jettoient-ils au feu tous les vafes dont 
il s’étoit fervi pour boire ou manger. C’eft ainfi que le ra- 
conte Pierre Damien, qui écrivoit environ foixante ans après. 
Il dit auffi que de ce mariage vint un monftre, qui avoit la 
tête & le cou d’unoies , 

La même année de ce concile, c’eft-à-dire, le vingtiéme 
de Septembre, indiétion douziéme, & la troifiéme année du 
pontificat de Grégoire V , qui eft 998 : l’empereur étant à Pa- 
vie, fit une conftitution par laquelle il réprime l'abus des em- 
phytéofes, des contrats libellatiques & autres femblables, qui 
fervoient de prétexte aux eccléfiaftiques pour ne point faire 
de réparations, & ne point rendre au prince le fervice qu'ils 
lui devoient à caufe de leurs fiefs. Il ordonne donc que ces 
contrats n'auront effet que pendant la vie de celui qui aura 
fait la conceflion , & n’obligeront point fon fucceffeur. n 

n 
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En Efpagne Bermond Il gouvernoit le royaume de Léon 
‘depuis l’an 982. Il fit arrêter fans fujet Goudefte évêque d'O- 
“viédo, & le tint en prifon trois ans : mais on attribua à cette 
injuftice une grande fécherefle qui furvint , & qui attira la 
famine-: le roi en étant touché, délivra l’évêque, & la pluie 
vint auffi-tôt. Bermond écouta aufli les rapports de trois ferfs 
. de l’églife de Compoftelle, qui accuférent leur évêque 
Athaulte d’un crime abominable. Le roi le fit expofer à un 
taureau furieux ; mais on dit qu'il laifla fes cornes entre les 
mains de l'évêque. Ce roi quitta fa femme légitime pour en 
époufer une autre , & de plus entretenoit deux concubines 
qui étoient fœurs. 

On regarda comme la punition de tous ces péchés , l'ir- 
ruption des Arabes dans ia états, fous la conduite de Ma- 
homet Almanfor premier miniftre d'Iffem, prince fainéant, 
qui régnoit à Cordoue. Almanfor étoit accompagné de quel- 
5 comtes, que le roi Bermond avoit exilés. Sur la nouvelle 

e fa marche, on enleva les reliques de Léon & d’Aftorga, 
& même les corps des rois qui y étoient enterrés, pour les 
mettre en fureté. Almanfor afliégea Léon près d’un an, la 
prit, & en abattit les portes & les tours. Il prit aufi Af- 
torga & plufeurs autres villes, enleva tous les tréfors des 
églifes, & pilla entre autres celle de S. Jacques. Enfin pen- 
dant douze ans qu'il ft la guerre aux chrétiens, il les mit 
plus bas qu'ils n’avoient été depuis le tems du roi Rodri- 
gue & l'entrée des Arabes. Toutefois à la fin Bermond roi 
de Léon, fecouru par Garcia le trembleur roi de Navarre, 
& par Garcia Fernandès comte de Caftille, gagna contre les 
Arabes une grande viétoire , dont Almanfor mourut de re- 
gret lan de l’hégire 393, de Jefus-Chrift 1003. Le roi Ber- 
mond II mourut de la goutte après lan mil, laiffant pour 
fucceffeur fon fils Alphonts V âgé de cinq ans, qui en régna 
vingt-neuf. 

u tems de Bermond II l’évêque de Léon étoit Froilan, 
illaftre par fa fainteté. Il naquit à Lugo en Galice , où fa 
mere Froila eft honorée comme fainte. Dès l’âge de dix-huit 
ans il embrafla la vie monaftique, & quelques années après 
il fe retira dans un défert : mais plufeurs difciples s'étant at- 
tachés à lui, il fonda un monaftére, où S. Attilan fut prieur 
fous lui. Celui-ci né à Taracone de parens nobles vers lan 
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un monaftére , d’où il fortit quelque tems après, attiré par 
la réputation de S.. Froilan, Le roi Ramir ul fit venir Froi: 
lan à Léon, & lui donna beaucoup d'argent, avec permif- 
fion de choïfir tel lieu qu'il lui plairoit den royaume, pour 
bâtir un monaftére où l’on priât Dieu pour la tranquil- 
ré de l’état, qui n’étoit pas moins troublé au dedans par les 
chrétiens rebelles, que par les infidèles au dehors. froilan 
fonda donc le monaftére de Tabare ; puis celui de Mor- 
cruele, où il affembla au moins deux cens. moines, & en 
rétablit plufieurs autres. 

L'évêque de Léon étant mort, le roi Bermond II lui donna 
Froilan pour fuccefleur malgré fa réfiftance : il gouverna ce 
fiége environ feize ans, & mourut lan 1006 , le troifiéme 
d'Oëtobre , jour auquel l’Efpagne l’honore comme faint. En 
ce même tems où S, Froilan fut fait évêque de Léon, S. At- 
tilan fon difciple le fut de Zamora, & on dit qu'ils furent 
facrés enfemble le jour de la Pentecôte. Attilan quitta fon 
fiége au bout de dix ans, & alla en pélerinage par efprit de 
pénitence : deux ans après il revint, gouverna fon églife ena 
core huit ans, & mourut le cinquiéme d'O&tobre 1009, âgé 
de foixante & dix ans. Il eft honoré comme faint par tou: 
te l’églife. 

Le pape SE V., tout jeune qu'il étoit, ne tint le fiége 

ue deux ans neuf mois, & mourut le dix-huitiéme de 
évrier 999. Il fut enterré à S. Pierre près S. Grégoire le 
grand. L'empereur Otton fit élire pape à fa place fon maî 
tre Gerbert , après qu’il eut tenu le fiége de ave envi- 
ron un an. Îl prit le nom de Silveitre II, & comme il étoit 
fort âgé, il ne garda guéres que quatre ans le fiége de Roe 
me. Peu de tems- après qu'il 4 fut placé , l’empereur Otton 
donna à fa priére à l’églife de Verceil la ville même de Ver- 
ceil , fon comté & le comté de Ste. Agathe , avec toute la 
pos publique : défendant à qui que ce foit de troubler 
‘évêque en cette pofleflion , fous peine de mille livres d’or. 
La donation eft du feptiéme de Mai 999, indiétion douzié- 
me, à Rome; & c'eft la pien où j'aie remarqué la puif- 
fance publique donnée fi exprefément à une églife. 

Quoiqu’Arnoul archevêque de Reims eût été rétabli par 
l'autorité de Grégoire V , nous avons une lettre de Silvef 
tre l, par laquelle il lui permet de faire fes fonétions , de 
porter le pallium , de facrer les rois de France & les évé- 
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es fes fuffragans, & d'exercer toute l'autorité dont jouif- 
oient fes prédécefleurs : avec défenfe à qui que ce foit de 
lui reprocher le crime ‘pour lequel il avoit été dépofé. Peut- 
être Arnoul fut-il bien aife d’être confirmé dans le fiége de 
Reims par celui même qui le lui avoit difputé; & peut-être 
Gerbert , pour effacer le reproche d’avoir ufurpé le fiége 
de Reims, voulut laiffer un témoignage authentique , que la 
condamnation d’Arnoul n’avoit pas été révoquée comme in- 
juite en foi, mais faute d’avoir été autorifée par le pape, 
comme il le dit expreflément en cette lettre. 

La même année de la mort du pape Grégoire, l’empe- 
reur Otton III, déja fort affligé de cette perte, en fit encore 
deux autres qui lui furent fenfibles. La ‘premiére fut de fa 
tante Mathilde, fœur d’Otton II, abbefle de Quedlimbourg , 
qui en l'abfence de l’empereur fon neveu avoit eu grande 
part au gouvernement du royaume de Germanie. L’autre perte 
fut de l'impératrice Adeleide , aïeule de l’un & de l’autre 

Après la mort de fon fils unique l’empereur Otton IT, elle 
eut beaucoup à fouffrir de la part de fa bru l'impératrice 
Théophanie , Grecque & emportée , mais qui mourut devant 
elle. Adeleide fignala fa piété par la fondation d’un grand 
nombre de br: Pa : car elle en bâtit autant qu’elle pofléda 
de royaumes avec les trois empereurs fon époux, fon fils & fon 
petit-fils. En Saxe elle donna de grands biens aux monafté- 
res de filles par les confeils de l’abbefle Mathilde fa fille uni- 

ue ; & environ douze ans avant fa mort, elle fonda la ville 
& le monaîtére de. Salfe ou Schlen dans le diocèfe de Stras- 
bourg, & elle y mit pour abbé Eccemagne, qu’elle avoit 
continuellement auprès d'elle pour lui enfeigner les faintes 
lettres. Elle fit de grandes libéralités à quantité d’autres com- 
munautés de .chanoines & de moines’; & au lieu d'employer 
l'or & les pierreries à fe parer, elle en ornoit des croix & 
des évangiles, ou en faifoit des aumônes. 

La derniére année de fa vie, elle alla dans le royaume de 
Bourgogne , pour mettre la paix entre Îles vaflaux du roi 
Raoul {on neveu. Etant à faint Maurice en Valais , elle apprit 
que Francon évêque de Vormes étoit mort à Rome ; & elle 
le regretta pour fa vertu , craignant même pour l'empereur 
fon petit-fils, auprès duquel il étoit. De-là elle alla à Ge- 
nève , puis à Laufane, & enfin à Orbe; d’où elle envoya 
des préfens à quantité d'églifes : à faint re fur Loire , à 
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Clugni, à faint Martin deiTours , pour rétablir l’églife brûlée: 
depuis peu. Elle fe recommanda aux priéres d'Odilon abbé de 
Clugni, dont elle baifa l'habit, & lui déclara qu’elle ne le 
verroit plus : enfuite elle retourna à Salfe , & y étant atta-- 
quée de la fiévre , elle mourut après avoir reçu l’extrême- 
onétion & le viatique , le feiziéme de Décembre 999, âgée 
d'environ: cinquante-huit ans. Elle fut enterrée au même lieu, 
& fa vie fut écrite: par l’abbé Odilon , avec un livre féparé 
de fes miracles.. 

L'empereur Otton reçut encore en Italie cette trifte nous- 
velle; & à fon retour ayant appris les miracles qui fe fai- 
foient au tombeau de S. Adalbert de Prague, il réfolut d'y 
aller faire fes priéres. Ce faint martyr étoit enterré à Gnef- 
ne , alors capitale de la Pologne , dont le duc Boleflas avoit: 
racheté fes reliques. Il: vint au-devant de l’empereur , & le 
reçut avec Un rende poflible. L'empereur voyant de loin 
la ville de Gnefne, fe mit nuds pieds pour y arriver, & fut 
reçu par l'évêque Ungar , qui le mena dans l’églife, où il 
implora- l’interceflion du faint martyr avec beaucoup de lar- 
mes. Pour l’honorer davantage , il érigea à Gnefne un ar-- 
chevêché , au lieu qu’elle n’étoit pas même ville épifcopale, 
mais du diocèfe de Pofnanie. | 

L'empereur y mit pour premier archevêque Gaudence frere: 
de S. Adalbert, & lui donna trois fuffragans , fçavoir les évè- 
ques de Sals-Colberch, de Cracovie ,.& de Vrotifla ou Bref-- 
lau en Siléfie. Mais comme Ungar évêque de Pofnanie ne 
confentit point à cette éreétion , il le laifla fous la dépendance 
de l'archevêque de Magdebourg ,. dont il. étoit fuffragant. 
Cette éreétion eft. marquée par les auteurs du tems comme 
irréguliére , étant faite fans le confentement de l’évêque dio- 
céfain & du métropolitain. 

Quant à l'évêché de Prague, dès l’année 997, inconti-- 
nent après la mort de S. Adalbert, Boleflas duc de Bohê- 
me envoya prier l'empereur, de donner un évêque à cette 
églife défolée, de peur qu’elle ne retombât dans le paganif- 
me dont elle venoit de fortir : déclarant qu'il n’y avoit per- 
fonne en toute la Bohême digne de remplir cette place. L’em-- 
pereur & toute fa cour jettérent les yeux fur un de fes cha- 
pelains nommé Thietdag , qui, bien que Saxon de naïffance, . 
fçavoit parfaitement la langue Sclavone. L'empereur l’envoya: 
donc à l'archevêque de Mayence, lui ordonnant de le fas- 
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ADS, 
crer évêque de Prague , ce qui fut fait le feptiéme de Juil- 


let 998. : fon clergé & fon peuple le reçurent avec joie, & 
il fut intromfé au coin de l'autel de S.. Vitus patron de la 
cathédrale. | 
Au retour de Pologne l'empereur Otton vint à Magde- 
bourg, où il célébra A dimanche des Rameaux l’an mil de 
Notre-Seigneur. Le lendemain lundi il tint un concile avec 
les évêques, où il preffa Gifilier de renoncer à l’archevé- 
ché de Magdebourg , & fe contenter de Mersbourg fon pre- 
mier fiége. Ce prélat employa l'argent au défaut des raifons, 
& fit remettre l'affaire à l’affemblée plus nombreufe , qui 
fe devoit tenir à Quedlimbourg pour la fête de Pâque. Mais 
la maladie l'empêchant de s’y trouver, il envoya s’excufer 
par un de fes clercs nommé Rotman & par Valtard pré- 


vôt de l’églife de Magdebourg ; & fit encore remettre l’af-- 


faire au concile, qui fe tiendroit à Aix-la-Chapelle en pré- 
fence de l’empereur. Gifilier y vint en effet avec ceux qui 
le favorifoient ; & le légat du pape, archidiacre de l’églife 
Romaine , le prefla encore à trois fois de faire juger fa cau- 


fe : mais il eut l’adrefle de le faire remettre à un concile gé-- 


néral , qui devoit fe tenir. à Rome: car l’empereur fe pré- 
paroit à y aller.. 


Tandis que ce prince étoit à Aix-la-Chapelle , il eut la cu- 


riofité de faire ouvrir le tombeau de Charlemagne , d’où il 
tira la croix d’or qui pendoit à fon col, une partie des vê- 


temens qui fe trouvérent encore entiers, & remit le refte- 


avec beaucoup de refpe&. 
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’EMPEREUR Otton TI pañfa les Alpes Pan 1000, -& fit 
L uelque féjour à Pavie. Alors par le confeil de S. Ro- 
muald , il fonda près de Ravenneun monaftére en l’honneur 
de S. Adalbert; & comme S. Romuald le prefloit d’embraf- 
fer la vie monaftique, fuivant la promeffe qu'il lui en avoit 
faite à l’autre voyage , l'empereur lui affüra qu'il -le feroit, 
après qu'il auroit foumis Rome révoltée contre lui, & qu'il 
feroit revenu viétorieux à Ravenne. Mais faint Romuald 
lui dit : Si vous allez à Rome , vous ne reverrez -plus 
Ravenne. Il lui déclara nettement que fa mort étoit_pro- 
che ; & ne pouvant le détourner de fon entreprife , il fe 


‘retira. 


L'empereur Otton étant arrivé à Rome y célébra la fête 
de Noël, & fit bâtir dans l’ifle du Tibre une églife en l'hon- 
neur de S. Adalbert de Prague, dont il avoit apporté les 
mains ornées d’or & de pierreries ; & voulant enrichir -cette 
églife de plufieurs autres reliques, il en fit chercher par- 


tout, On lui dit qu'il y avoit ‘plufieurs corps de martyrs 


dans l’églife des faints Abundius & Abundantius , près du 
mont Soraëte : il y envoya des évêques, des clercs & des 
moines, & les fit apporter avec grande folemnité à l’églife 
de S. Adalbert. 

On dit qu'il y voulut auffi mettre le corps de l’apôtre 
S. Barthelemi ; & que l'ayant demandé aux citoyens de Be-. 


mevent, comme ils n’ofoient le lui refufer ouvertement, ils 


le trompérent, & lui donnérent à la place le corps de S. 
Paulin de Nole. Quoi qu'il en foit, on croit avoir l’un & 
l’autre dans cette même églife, qui depuis long-tems a pris 
le nom de S. Barthelemi, aufli-bien que l'ile où elle eft 


bâtie. 


Otton fit aufli apporter de Hambourg à Rome les os du 
pape Benoît V, fuivant fa prédiétion. Car on dit que pen- 
dant fon exil il avoit dit : Je dois mourir en ce pays ; enfuite 
il fera défolé par les armes des paiens, & deviendra l’habi- 
tation des bêtes fauvages. Il n’aura point de paix folide avant 
ma tranflation ; mais quand je ferai retourné chez moi, j'ef- 
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pére que, par l’interceflion des faints apôtres, les païens de- Ax. 1001, 
© meureront en repos. L'événement fut conforme à cétte pré- 
diétion : car les Sclaves ravagérent long-tems les églifes de 
Saxe. Celui qui prit foin de la tranflation de Benoit, par 
ordre de l’empereur, fut Racon de Brême , un des chape- 
lains de ce prince, qu’il voulut faire évêque, & lui donna 
le bâton paftoral, comme il étoit au lit griévement malade ; 
mais il mourut avant que d’être facré. 

Comme l’empereur Otton IH étoit à Rome , Bernouard i | 
évêque d’Hildesheim y arriva le quatriéme de Janvier, Pt 
Pan mil un L'empereur ravi de la venue de ce prélat ; qui Rome. 
avoit été fon précepteur , alla au-devant de lui jufques à S. Pire Berm m ar. 
Pierre, à deux milles de fon palais. L’ayant embraffé ten- pa A p.213. 

drement , il l’entretint long-tems ; & pendant les fix femai- mif. 14 6. 
nes qu’il demeura auprès de lui, il le fit défrayer libérale- 
ment.. Le fujet du SA de l’évêque étoit un différend 
avec l’archevêque de Mayence fon métropolitain, pour un 
monaftére de files, nommé Gandefem; où l’évêque ď’Hil- 
'desheim. avoit toujours été reconnu pour diocéfain, jufqu’à 
ce que Sophie fille de l’empereur Otton IF, étant prête à 
s'y confacrer à Dieu , dédaigna de prendre le voile de la 
main d’un Te qui ne portoit pas le pallium ; & defira 
que ce fût Villigife archevêque de Mayence. L'évêque s’y 
oppofa autant qu’il lui fut poñlble ; mais enfin à la priére 
de l'impératrice Théophanie mere de la religieufe, il con- 
fentit que l’archevêque & lui fiflent la cérémonie en-com- 
mun; enforte que l’on vit, ce qui parut très-nouveau , deux 
évêques revêtus pontificalement aflis des deux côtés d’un mê- 
me autel. L'évêque ne laiffa pas de demander au roi Otton 
IT, qui étoit préfent, s’il confentoit à l'engagement de fa 
fœur : puis il fui demanda à elle-même , fi elle lui promet-- 
toit obéiffance à lui & à fes fuccefleurs; & protefta publi- 
quement que l'archevêque n’avoit aucun droit dans cette 
églife. Les chofes demeurérent en cet état fous cet évêque 
-& {on fuccefleur , & les fept premiéres années de Bernouard.. 
Mais Sophie, fe regardant plus comme princefle que comme” 
religieufe , fortit 4 monaftére malgré l’abbefle pour aller à P 
la cour, où elle demeura un an ou deux, aux dépens de fa 
réputation. Bernouard l’avertit doucement de rentrer dans- 
fon devoir ; & comme il continuoit, elle évita fa rencon- 


tre, & chercha l'appui de l'archevêque de Mayence , difant. 
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que c’étoit de lui qu’elle avoit reçu le voile, que le mo= 
naftére étoit dans fon diocèfe, & qu’elle ne dépendoit en 
rien de l’évêque d'Hildesheim. Etant de :retour à Gandefem, 
elle fema ces difcours parmi les religieufes, & réuflit fi bien 
à les aliéner de l'évêque, que quand il y vint, il fut reçu 
avec indifférence, comme un évêque étranger, & fes re- 
montrances ne furent pas écoutées. Enfin pour faire la dé- 
dicace de Er du monaftére, les religieufes appellérent 
l'archevêque Villigife, & l'évêque Bernouard fut feulement 
averti dy afüfter. 

Il y envoya Ecquehard évêque de Slefvic, qui étant 
chaffé de fon fiége par les guerres, s’étoit retiré auprès de 
lui, & le fervoit dans fes fonétions. Il déclara que Ber- 
mouard étoit retenu par le fervice de l'empereur, & pria 
l'archevêque de ne point entreprendre de faire cette dédi- 
çace à fon préjudice. Villigife vouloit pañler outre , étant 
jaloux de fon côté de la faveur de Bernouard auprès de 
l'empereur; mais les proteftarions réitérées de celui-ci lar- 
rêtérent. Bernouard fut confeillé de porter fa plainte au pape 
& à l’empereur ; & telle fut la caufe de fon voyage à Rome. 
Henri duc de Baviére & proche parent de l’empereur, au- 
ie duquel il fe trouvoit alors, prenoit aufli les intérêts de 
l'évêque, & prefloit le jugement de ce différend pour ré- 
tablir la paix dans l’églife. 

Le pape Silveftre aflembla donc un concile de vingt évé- 
ques, dix-fept d'Italie & trois d'Allemagne. L'empereur & 
le duc Henri y afliftérent, avec tout ce qu'il y avoit à Ro- 
me de perfonnes conftituées en dignité. Après qu'on eut lu 
l'évangile & quelques canons, le pape donna la bénédiétion- 
on s’aflit, on fit filence; puis l'évêque Bernouard expliqua 
fon affaire, fe plaignant principalement , que ni Se {on dé- 
part l’archevêque de Mayence avoit tenu un fynode dans 
fon diocèfe, c’eft-à-dire dans le monaftére de Gandefem, 
malgré fes proteftations. Le pape demanda au concile, fi 
J'on devoit tenir pour fynode une aflemblée que cet arche- 
vêque avoit tenue avec ceux qu'il avoit amenés, dans une 
églife que les évêques d'Hildesheim avoient toujours poflédée; 


vu principalement que l'évêque étoit abfent , & s’étoit venu 


plaindre au faint fiége pour le même fujet. Le concile de- 
manda permiflion de délibérer en particulier ; & le pape 
Fayans accordée , les évêques Romains fortirent feuls. pa 

e 
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le concile déclara que ce fynode étoit un aëte fchifmatique; 


& qu’on devoit rejetter , felon les canons, ce qui y avoit 
été fait. 
Alors le pape prononça ainfi : Par l'autorité des apôtres 


& des peres, nous caflons ce qui en l’abfence de notre 


confrere Bernouard a été fait à Gandefem , dans fon diocè- 
fe, par l'archevêque Villigife & fes complices. Puis il ajou- 
ta : Notre frere Bernouard demande-t-il qu’on lui rende l'in- 
veftiture que l’archevêque lui a ôtée ? Le concile répondit : 
Il weft point néceffaire ; mais puifqu'il le demande inftamment, 
rendez-lui, s'il plait à l’empereur. Le pape donna donc 
à l'évêque fa férule ou bâton paftoral, dire : Je vous rends 
& vous confirme la pofleflion du monaftére de Gandefem,, 
avec fes dépendances ; & je défends à qui que ce foit de vous 
y troubler, finon en tant que les canons le permettent. 

Enfin on réfolut d'écrire à l'archevêque de Mayence, pour 
le blâmer d’une telle entreprife , & l’exhorter à fe défifter 
de fa prétention. On convint aufli d'indiquer un concile des 
évêques de Saxe , °& d'envoyer un légat du pape pour y 
préfider. Le lieu fut marqué à Poleden près de Brandebourg, 
& le jour au vingt-vniéme de Juin ; on nomma pour légat 
Frideric , prêtre cardinal de l’églife Romaine , & depuis 
archevêque de Ravenne, Saxon de naïflance & jeune, mais 
d'une grande probité. Avant que de partir pour retourner 
en Saxe, l’évêque Bernouard avec le pape réduifit à l'obéif- 
fance de l’empereur la ville de Tibur qui s’étoit encore ré- 
voltée. Y étant entrés, ils perfuadérent aux babitans de fe 
rendre à difcrétion , & à l’empereur de leur pardonner. Mais 
les Romains , indignés de ce que les. Tiburtins avoient fait 
leur paix, fe révoltérent à leur tour, pouflés par un nom- 
mé Grégoire que l’empereur chérifloit , & qui le voulut pren- 
dre en trahifon. On ferma donc les portes de Rome : on ne 
laifloit entrer ni fortir perfonne , & il y eut même quelques- 
uns des amis de l'empereur de tués. L’évêque Bérnouard 
fit confefler les gens du palais, & leur donna le viatique à 
la mefle : puis les ayant exhortés, il marcha à leur tête, 
portant la fainte dance que les empereurs Allemands 
regardoient comme leur fauve - garde. Mais les rebelles 
jettérent les armes & demandérent la paix : l’empereur 
leur fit une harangue , où il leur reprocha leur ingra- 
titude , & la fédirion fut appaifée. L'empereur & le pape 
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ne laifférent pas de fortir de Rome le dimanche de la Sexa- 
éfime , qui cette année roor étoit le feiziéme de Février, 

& campérent aflez proche. L'évêque Bernouard prit congé 

de l’empereur, avec beaucoup de larmes de part & d'autre ; 

& il s'en retourna chez lui, chargé de préfens & de re- 

liques. | i 

Le cardinal Frederic arriva aufi en Allemagne , revêtu des- 
ornemens du pape , avec les chevaux enharnachés d’écarlate, 
pour montrer qu’il le repréfentoit. On tint le concile à Pol- 
den le vingt-deuxiéme de Juillet; mais l'archevêque de Mayen- 
ce & ceux de fon parti, qui n’y éroient qu'à regret , y 
firent beaucoup de bruit. Le légat , aflis entre Saba) sa 
vêque de Hambourg & l’évêque Bernouard, exhorta d’abord 
doucement les évêques à la paix; & ayant enfin obtenu du 
filence , il fit lire la lettre du pape à l’archevêque de 
Mayence , qui demanda confeil aux évêques fes confreres , 
& principalement à l'archevêque de abong. Celui-ci lui 
confeilla de fatisfaire l’évêque d’Hildesheim au jugement du 
concile. Là-deflus on ouvrit les portes de l’églife ; plufeurs 
laïcs entrérent , faifant grand bruit, criant aux armes, & me- 
naçant terriblement le légat & l’évêque Bernouard. Ils ne 
s'émurent ni l’un ni l’autre; & quoiqu'ils euflent des trou- 

es plus nombreufes, s'ils euflent coala en venir aux armes, 
ils fe contentérent d’appaifer doucement le tumulte : & les 
autres évêques furent d’avis de remettre l'affaire au lende- 
main, fe rendant caution pour l'archevêque de Mayence , 
qu'il y viendroit & exécuteroit ce qui feroit jufte. Mais il 
fe retira fecrettement dès le grand matin; & le légat, l'ayant 
demandé en plein concile, le fufpendit de toute polion 
épifcopale , jufques à ce qu'il fe repréfentät devant le pape 
au concile qui fe devoit tenir à Rome à Noël, & qu'il dé- 
nonça à tous les évêques. 

Le cardinal étant retourné en Italie, rendit compte de fa 
légation au pape & à l’empereur, qui fort indignés de ce qui 
s'étoit paflé , ordonnérent à tous les évêques d'Allemagne de fe 
rendre auprès d'eux vers Noël , non feulement pour le concile, 
mais pour fervir l’empereur à la guerre avec tous leurs vaf- 
faux. Peu de tems après le cardinal Frederic obtint l’arche- 
vêché de Ravenne , vacant par la démiflion de Léon ou 
Néon, qui avoit fuccédé à Gerbert, & qui peu après étoit 
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tombé en paralyfie. Frideric lui afligna de grandes terres pour 
fa fubfftance. 

En Allemagne l'archevêque de Mayence ayant infulté de 
nouveau l’évêque d’Hildesheim , on tint un concile à Franc- 
fort après l’Aflomption de la fainte Vierge, où fe trouvérent 
les trois archevêques de Mayence , de Cologne & de Trèves, 
avec quatre évêques. Mais dans ce concile on ne jugearien 
définitivement , à caufe de l’abfence de Bernouard, qu’une 
indifpofition avoit empêché de s’y trouver. On convint feu- 
lement que ni lui ni Villigife n’exerceroient aucun droit fur 
l’abbaye de Gandefem , jufques à l’oétave de la Pentecôte, 
où les évêques s’afflembleroient à Friflar. 

Cependant l’évêque Bernouard defiroit ardemment de re- 
tourner en [Italie , tant pour fatisfaire à l’ordre du pape, que 
pour voir l’empereur qu'il aimoit tendrement. Ne pouvant y 
aller , il y renvoya le prêtre Tangmar doyen de fon mo- 
naftére, qui l'y avoit accompagné l’année précédente, & 
qui depuis fa jeunefle avoit été occupé à inftruire les en- 
ans & avoit été maître de l’évêque même. Il trouva lem- 
pereur vers Spolete , & eut ordre, d'attendre le concile qui 
fe tint dans la ville de Todi, le jour de S. Jean l’'Evangé- 
lifte , indiétion quinziéme , cette même année 1001, & fut 
compofé d'environ trente évêques , ayant à leur tête le pape 
& l'empereur. 

Le prêtre Tangmar y fut introduit par un foudiacre obla- 
tionnaire ; & le pape lui ayant demandé ce qu'il defiroit , 
il fe profterna aux pieds du pape & de l’empereur ; & sé- 
tant relevé , raconta. ce qui s’étoit pañlé au concile de Franc- 
fort , fe rapportant du Alu ‘archevêque de Ravenne 

ui étoit préfent. L’archevèque fit le récit de fa légation ; 
& le procédé de l'archevêque de be te fut ts 
par tous les évêques Romains. Toutefois on réfolut d’arten- 
dre l'archevêque de Cologne & les autres évêques qui de- 
voient arriver inceflamment ; mais comme ils tardoient, le 

rêtre Tangmar demanda fon congé , & partit l’onziéme de 
hovies , Chargé de préfens de l’empereur pour fon maitre , 
entr'autres de À édicamens & d’épiceries. 

Heribert archevêque de Cologne arriva enfin , & fut re- 
çu avec grande joie par l’empereur , dont il étoit un des 
principaux confidens. Il étoit né à Vormes de parens 
nobles , & avoit été élevé dans l’abbaye py Gorze : le roi 
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Otton III le prit ‘auprès de lui, pour être fon chancelier 3, 
& on voit par diverfes lettres qu'il exerçoit cette charge, 
tantôt pour Villigife archevêque de Mayence, archichance- 
lier de Germanie ; tantôt pour Pierre évêque de Côme ;. 
archichancelier d'Italie , felon les lieux où l’empereur fe trou- 
voit, L'évêché de Virsbourg étant venu à vaquer en995;. 
ce prince voulut obliger Heribert à le prendre ; mais il le 
fit donner à Henri fon frere cadet , & demeura attaché à. 
l'empereur , qu’il accompagnoit en fes voyages. L’archevé- 
que de Cologne étant mort le quatorziéme de Juillet 998, le 
clergé & le peuple demeurérent aflez long-tems divifés au fujet 
de l’éleétion ; enfin un des élus renonça à fon droit, & pro- 
pofa délire le chancelier Heribert.. Tous en convinrent : on 
envoya une députation en Italie, pour le demander à lem- 
pereurl, qui l’accorda avec joie, & lui en écrivit de fa main; 
car il l’avoit laifé à Ravenne, pour appaifer une fédirion. 
Hl obéit avec peine; & ayant reçu du pape le pallium, il fe 
rendit à Cologne, où il fut facré la veille de Noël l’an 
999. Tel étoit donc Heribert, archevêque de Cologne. 

L'empereur, confolé de fon arrivée & de celle de fes au- 
tres ferviteurs, qui lui amenoient du fecours, témoignoit 
de la joie’ à l'extérieur ; mais il gémifloit en fecret , penfant 
à fes péchés, & dans le filence de la nuit il veilloïr en 
priére & répandoit beaucoup de larmes : fouvent il jeûnoit 
toute la femaine , excepté le jeudi , & il faifoit de grandes. 
aumônes. En marchant avec l'archevêque , ils s’entretenoient 
de ce qu'ils pourroient faire pour le falut de leur ame ; ils 
convinrent que celui des deux qui retourneroit fain & fauf 
en Allemagne , fonderoit un monaftére en l’honneur de la 
fainte Vierge; & l’empereur donna pour cet effet plufieurs 
terres à l'archevêque , qui depuis exécuta ce deNetn ar 
la fondation de la célèbre abbaye de Duit près de È 
logne. 

‘empereur Otton II étoit malade depuis quelque tems ;. 

& comme l'on croit , du poifon que lui avoit donné la 
veuve de Crefcence , qu'il avoit prie pour concubine. En- 
fin il mourut le vingt-huitiéme de Janvier làn 1002 , âgé 
d'environ vingt-trois ans , dont il avoit régné 19 comme 
roi, & cinq comme empereur. Il mourut à Paterno, petite 
ville d'Italie dans la campagne de Rome ; & l'archevêque de Co- 
logne prit foin de tranfporter fon corps à Aix-la-Chapelle.. 


O~ 
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On laifla fes entrailles à Ausbourg , où elles furent inhumées 
dans l’oratoire de S. Udalric, & le corps arriva à Cologne 
la femaine fainte. On le porta les trois pure jours à dif- 
férentes églifes , & le jeudi-faint à S. Pierre , qui eft la ca- 
thédrale ; où, après que les pénitens eurent été introduits fe~ 
lon la coutume , & eurent reçu l'abfolution , l'archevêque 
la donna aufi à l’ame du défunt empereur en préfence de 
fon corps, & recommanda aux prêtres d’en faire mémoire. 
Le ete matin on partit pour porter le corps à Aix-la- 
Chapelle , où , le jour de Pâques cinquiéme d'Avril, il fut 
enterré dans l’églife de Notre-Dame.au milieu du chœur. 
Henri duc de Baviére fut élu roi de Germanie le fixiéme 
de Juin fuivant. Il étoit petit-fils de Henri frere d’Otton pre- 
mier , & par conféquent le plus proche parent d'OttonlIIl, 
qui étoit mort fans enfans; on le romme Henri II, par rap- 


port à Henri l’Oifeleur : on le nomme auffi le Boiteux ; mais 


il eft plus connu par le titre de faint, qu'il reçut après fa 
mort. La dignité royale lui avoit été prédite par S. Volfang 
évêque de Ratisbonne. Car le duc Henri pere de celui-ci, lui 
ayant amené fes enfans pour recevoir fa bénédiétion, le 


faint évêque nomma Henri roi, Brunon fon frere évêque, 


Gifele fa fœur ainée reine, & il nomma abbefle la ca- 
dette qu'il avoit baptifée. La prédiétion fut accomplie 
de point en point. Brunon fut évêque d’Ausbourg, & Gi- 
fele reine de Hongrie. Après la mort de S. Volfang , le jeune 
duc Henri étant venu prier à fon tombeau , le Ein 

parut en fonge, & lui dit : Regardez attentivement ce qui 
eft écrit fur la muraille. Henri n’y put lire que ces deux mots: 
Après fix. Etant éveillé, il crut que c’étoit à dire qu'il 
mourroit fix jours après, & donna beaucoup aux pauvres. 
Au bout de fix jours, voyant qu’il fe portoir bien , il crut 
que c’étoit fix mois; & au bout de fix mois, il crut devoir 


mourir après fix ans : mais la feptiéme année il fut élu roi ,. 


& connut le fens de fa prédiétion. Il fut couronné à Mayence 
ar l'archevêque Villigife , le huiriéme dimanche après la 
Pince „ dix-neuviéme jour de Juillet; & on lui donnala 


fainte lance comme la marque de fon pouvoir. Le dixiéme- 


d’Août jour de S.. Laurent, Cunegonde époufe du roi Henri 


fut couronnée reine à Paderborn par le même archevêque: 


de Mayence ; elle a été mife aufli au nombre des faintes. Le 


roi Henri vécut avec elle en continence parfaite , comme fi: 


t lui ap- 


AN. c02 
Ditmar, lib, 1v}. 
P: 45a 


Dimar, lik. v 
P: 54 


Fita SiVolf. ci 107. 


©, ai 


Vita S Bira; yè- 
35° 


Chr, Saxo- 


a 
AN. 1002, 


Vita S. Cuneg, 
Jac. 6. ađ. Ben, p. 


456. 
Boll, 3. Mart, 


VIL 
Converfion des 
Hongrois. 
Glab, vit. €. 1, 
Vita per Chart.ap, 
Sur, 20, Aug. 


Sup. liv, LVII, 
f., 4j 


414 HISTOIRE ECCLÉSIÄSTIQUE 

elle eût été fa fœur; & Dieu permit que, pour rendre pu? 
blic cet exemple fi rare de vertu, Cunegonde fût expofée 
à une rude épreuve. Sa réputation fut attaquée , & Éenti 
lui-même entra en foupçon de fa fidélité. Elle offrit de fe 


juftifier par le fer chaud , fuivant les loix du pays; & mar- 


cha nuds pieds fur des coutres de charrue rougis au feu, fans 
en fentir aucun mal. 

Gifele fœur du roi Henri fut aufi époufe d’un faint, fça- 
voir d'Etienne roi de Hongrie. Il étoit fils de Geifa , qua- 
triéme duc des RS Ar depuis leur entrée en Pannonie : 
prince févére envers les fiens jufques à la cruauté , mais hu- 
main & libéral à l'égard des autres, particuliérement des 
chrétiens. Il leur permit même par un édit public d'entrer 
dans fes états, ordonnant d’exercer envers eux l’hofpitalité ; 
il trouvoit bon que les clercs & les moines vinflent devant 
lui, & les écoutoit volontiers. Enfin il fe convertit lui-mé- 
me avec fa famille : il reçut le baptême , & promit de faire 
embraffer le chriftianifme à tous fes fujers, 

Comme il étoit en peine de ce qu'il devoit faire pour 
abolir le paganifme , & affermir la vraie religion par de nou- 
veaux évachés , il vit la nuit en fonge un jeune homme d’une 
beauté merveilleufe, qui lui dit : Če que tu penfes ne s’exé- 
cutera point par toi, tes mains font fouillées de fang hu- 
main; mais tu auras un fils qui accomplira ton deffein : il 
fera du nombre des élus de Dia: & après avoir régné fur 
la terre , il régnera éternellement. Cependant reçois avec 
honneur un homme qui viendra exercer près de toi une am- 
baffade fpirituelle, & profite de fes inftruétions. Cet ambaf- 
fadeur célefte fut S. Adalbert de Prague, qui vint en Hon- 
grie i de tems après; & par fon confeil le duc Geifa 
affembla par-tout fes fujets : le faint évêque les prêcha, 
un grand nombre furent baptifés, on bâtit des églifes en 
er a lieux. 

La' ducheffe eut aufi une vifion. Car étant devenue groffe 
& prête d’accoucher , elle vit S. Etienne le premier martyr, 
qui lui dit qu’elle auroit un fils qui feroit le premier roi 
de la nation, & lui ordonna de le nommer comme lui. L’en- 
fant étant né, S. Adalbert le baptifa & le nomma Etienne. 
Il naquit à Strigonie, y apprit la grammaire, & fut élevé 
avec foin. Quand il fut hors de l’enfance , le duc fon pere 
affembla les grands & les autres ordres de fon royaume; & 
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de leur confentement le déclara fon fuccefleur , & lui fit prê- 
ter ferment. Le duc Geifa, deja avancé en âge , mourut en- 
fuite l’an 997. 

Le jeune duc Etienne , fongeant aux moyens d'achever la 
converfion de fon peuple , commença par établir la paix 
avec tous fes voifins ; mais fes fujets paiens, avec les fei- 
gneurs à leur tête, fe révoltérent , pilloient fes villes & fes 
terres , tuoient fes officiers & lui infultoient à lui-même. Le 
duc afflembla des troupes , & portant à fes enfeignes faint 
Martin & faint George , il marcha contre les rebelles qui af- 
fiégeoient Vefprim. Les ayant vaincus, il confacra à Dieu 
leurs terres, & en fonda un monaftére en l’honneur de faint 
Martin de Tours, que la Pannonie où il naquit a toujours 
honoré. Le duc fonda ce monaftére en le nommé le 
mont Sacré , où l’on tenoit que S. Martin étant dans le pays 
alloit faire fes priéres. 

Après cette viétoire, le duc Etienne ne fongeoit qu’à la 
propagation de l’évangile ; & pour attirer le fecours de Dieu, 
il faifoit de grandes aumônes , & prioit fouvent avec larmes, 
profterné fur le pavé de l’églife. Il envoyoit de tous côtés 
pour appeller des. ouvriers évangéliques : ce qui lui attira 
des prêtres & des clercs zèlés, des abbés & des moines, 
qui renoncérent volontiers à leur pays pour une fi bonne 
œuvre. Le plus célèbre fut Aftric, autrement nommé Anaf- 
tafe. C’étoit un des fix moines que S. Adalbert de Prague 
amena du monaftére de S. Boniface de Rome, quand il re- 
vint la derniére fois en Bohême : & ille fit abbé du mo- 
naftére de Breunove, iv fonda le duc Boleflas le pieux. 
Mais la révolte des Bohémiens ayant obligé S. Adalbert à 

uitter le pays, Aftric pafla en Hongrie avec fes moines ; 

le duc Eccone les ayant très-bien reçus , leur båtit un 
monaftére en l’honneur de S. Benoit , & prenoit plaifir à s’en- 
tretenir fouvent avec eux. Ils lui furent d’un grand fecours 
pour la converfion de fes fujets, & il fit fi bien, tant par 
perfuafion que par crainte, qu’il bannit entiérement l’idolà- 
trie de fes états. Il vint auffi de Pologne deux faints perfon- 
nages , l’un nommé Zoërard ou Suirard & furnommé André, 
l’autre nommé Benoit, qui embrafférent la vie hérémitique. Be- 
noit ayant été tué par des voleurs, fut tenu pour martyr : 
André fit plufieurs miracles. 


Cependant le duc Etienne voyant bien que cette églife 
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naiflante ne pouvoit fubffter fans pafteur, divifa tout le pays 
en dix évêchés, dont il voulut que Strigonie fût la métro- 
pole; &il y mit pour archevêque Sébaftien , moine de grande 
vertu, du monaftére de faint Martin. Quant à l'abbé Aftric, il 
le fit élire évêque de Colocza, & lui donna le nom d’Anaf- 
tafe. Puis la quatriéme année après la mort de fon pere, 
c'eft-à-dire l'an 1000 , il le renvoya à Rome pour deman- 
der au pape la confirmation de ces évêchés, & la cou- 
ronne royale pour le due, afin que cette dignité lui don- 
nt une autorité plus grande pour l'exécution de fes hons 
deffeins. Anaftafe étant arrivé à Rome, raconta au pape tout 
ce que le duc Etienne avoit fait dans fes états pour la reli- 
gion : & le pape lui accorda volontiers la couronne, y ajou- 
tant une croix pour porter devant le nouveau roi, comme 
un figne de fon apofñtolat. Car , dit-il, je fuis l’apoftolique ; 
mais il mérite le nom d’apôtre , puifqu'il a acquis un fi grand 
peuple à Jefus-Chrift. Depuis plufeurs fiécles l’on donnpit au 
pape le titre d’apoftolique. | 

par Anaîtafe ayant apporté en Hongrie les lettres 
du pape , avec la couronne & la croix, les prélats , les fei- 
gneurs, le clergé & le peuple s’affemblérent, & le duc Etien- 
ne fut reconnu roi, facré & couronné folemnellement. 
Enfuite il fit un édit, pour empêcher les violences & les op- 
preffions, & pour rétablir la paix & les bonnes mœurs 
dans fon royaume. Il fit auffi couronner reine Gifele fon 
époufe , fœur de l’empereur Henri; princefle très- pieufe , 
ui de fon côté fit de grands biens aux églifes & aux mo- 
naftéres : entre autres à l’églife de Vefprim, qu’elle bâtit de 
fond en comble, & l'enrichit d’ornemens & de vafes facrés. 
Le roi donna de grands revenus à la métropole & aux au- 
tres cathédrales qu'il avoit établies : leur aflignant de grands 
diocèfes , & leur donnant de dignes prélats. Il donna aufü 
aux abbayes des terres & des familles de ferfs avec une magni- 
ficence royale, augmentant fes libéralités pendant toute fa 
vie, afin qu'aucun befoin temporel ne dérournât les moines 
du fervice de Dieu. Cependant il s’'informoit avec foin, 
tantôt par lui-même , tantôt par d'autres, de leur vie & de 
leur conduite ; reprenant les négligences , & donnant aux 
lus fervens des marques d'amitié. Quant aux chanoines, il 
es recommandoit à la conduite des évêques. 


Sébaftien archevêque de Strigonie étant devenu aveugle, 
le 
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le roi, du confentement du pape, lui donna pour fuccef- 
feur Anaftafe évêque de Colocza; mais au bout de trois ans 
Sébaîtien recouvra la vue, & Anaftafe lui cédant la place 
retourna à fon églife, gardant toutefois le pallium avec l’ap- 
probation du pape. Le roi Etienne, par un vœu particulier, 
mit fa perfonne & fon royaume fous la proteétion de la fainte 
Vierge, & fit bâtir en fon honneur une églife magnifique à 
Albe-Royale. Les murailles du chœur étoient ornées de fcul- 
ptures, le pavé étoit de marbre : il y avoit plufieurs tables 
d’autel d’or pur, enrichies de pierreries; & fur l'autel un 
ciboire ou ASE pour l’euchariftie, d’un ouvrage merveil- 
leux. Le tréfor étoit plein de vafes d’or & d'argent, de criftal & 
elap fn , & de riches paremens. Le roi voulut que cette églife 
ne dépendit que de lui feul , fans être foumife à aucun évê- 
que. Aux jours Magiei il faudroit y donner l’abfolution 
aux pénitens, ou y faire le faint chrême, le roi devoit choi- 
fir un évêque pour faire ces fonétions , auffi-bien que pour 
y célébrer la mefle en fa préfence. En l’abfence du roi, au- 
Cun évêque ne pouvoit y exercer aucune fonétion, fans la 
permiflion du prévôt & des moines, qui prenoient aufli les 
dimes fur le peuple dépendant de cette églife, fans qu’au- 
cun évêque les pût prétendre. Je mwai point encore obfervé 
jufqu’à ce tems d’exemption femblable ; & je doute que ce 
{aint roi l’eût établie, s'il eût été fuffifamment inftruit de la 
difcipline eccléfiaftique. 

Son zèle ne fe renfermoit pas dans fon royaume. A Jéru- 
falem il fonda un monaftére, & lui donna des revenus fuff- 
fans en terres & en vignes: à Rome il fonda une collégiale 
de douze chanoines , & des maifons d’hofpitalité dr les 
Hongrois qui alloient en pélerinage à S. Pierre : enfin il bå- 
tit une très-belle églife à Conftantinople. La réputation de 
fa piéte fit, que la plupart des pélerins d'Italie & de Gaule 
qui alloient à Jerufalem , quittérent le chemin ordinaire qui 
étoit par mer, & paflérent par la SE APE Le roi Etienne 
les recevoit comme fes freres, & leur faifoit de grands pré- 
fens; ce qui attira une grande multitude, tant des nobles 
que du peuple, à faire ce pélerinage. 

En Italie S. Nil perdit Etienne fon cher difciple, qui lui 
fervoit de modèle ou d’inftrument , fi l’on peut parler ainfi, 
po corriger les autres. Car fi quelqu'un s'endormoit dans 
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ronfle , difoit-il, & il le mettoit dehors; fouvent il le fai- 
foit lever de table, comme mangeant indécemment : enfin il 
fe prenoit à lui de tout ce que faifoient les autres, afin de 
les inftruire en exerçant la vertu d'Etienne. Il fut fenfble- 
ment touché de fa mort, & lui fit faire un fépulcre double 
des autres, pour, y être enterré avec lui quand il mourroit. 
Mais le prince de Gaëte qui étoit fort pieux, & avoit une 
rande foi au mérite de S. Nil, ayant appris la raifon de ce 
dobie fépulcre, dit à ceux qui étoient préfens : Penfez-vous, 
quand ce pere mourra , que je le laiffe-là , & que je ne l'ap- 
orte pas dans ma ville pour lui fervir de fauve-garde ? Saint 
Ni ayant appris ce difcours , en fut fort aflligé , & réfo- 
lut de changer de demeure pour aller en un lieu où il ne 
fùt connu de perfonne : car il eût mieux aimé mourir mifé- 
rablement , que d’être eftimé faint par qui que ce fût. Au 
contraire , il affeétoir de paroitre colére & emporté , jufqu'à 
fcandalifer en effet plufeurs ignorans. Voulant donc quitter 
le monaftére de Serperis, où il avoit demeuré environ dix 
ans , il monta à grande peine fur un cheval, tant il étoit af- 
foibli de vieille, & s'en alla vers Rome. Comme les fre- 
res s'affligeoient de fon départ , il leur dit : Je vais préparer 
un monaitére , où je raflemblerai tous mes enfans difperfés. 
Il arriva à eue à douze milles de Rome, qui font 
uatre lieues, près d’un petit monaitére de Grecs nommé de 
te. Agathe. Il choifit ce lieu pour fa derniére demeure, & 
il ne fut plus poflible de l’en arracher, quelques efforts que 
fiffent les freres qui l’accompagnoient , & les grands de Ro- 
me qui le venoient voir, & le conjuroient d’y venir du moins 
à caufe des apôtres. Il répondoit : Je ne fuis pas digne de 
nommer les faints apôtres ; mais quand on a tant foit peu de 
foi, on peut aufli-bien les honorer ici. Grégoire comte de 
Tufculum , fameux par fa tyrannie & fes injuftices, mais 
homme d’efprit & de fens, vint trouver S. Nil, fe jetta à 
fes pieds, & lui dit : Mes grands péchés me rendent indi- 
gne de recevoir fous mon toit un ferviteur de Dieu comme 
vous ; toutefois puifque à l'exemple de votre maitre vous 
m'avez préféré aux juftes, tout pécheur que je fuis, voilà 
ma maifon, ma ville & tout fon territoire devant vous: or- 
donnez-en comme il vous plaira. S. Nil lui demanda un lieu 
pour prier en repos, & Grégoire le lui accorda volontiers, 
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C’étoit un petit refte de maïfon de campagne de Cicéron, 
nommée la Grotte ferrée. 

Mais les freres qui étoient demeurés au monaftére de Ser- 
peris , ayant appris au bout de deux mois, que le pere Nil ne 
reviendroit plus chez eux, prirent leurs manteaux, leurs peaux 
de mouton, & le refte de leurs petitsmeubles, & vinrent au lieu 
deftiné pour le nouveau monaitére , c’eft-à-dire à la Grotte 
ferrée. Saint Nil l'ayant appris, s’en réjouit en efprit, & leur 
manda : C’eft aflez , mes freres , que vous ayez pris la peine 
de venir jufques-là pour lamour de moi; RU juf- 
ques à ce que j'aille vous trouver. Il fe difpofoit en efiet 
à y aller à pied de Ste. Agathe, qui en étoit à trois mil- 
les , quand vi fe fentit près de fa fin. Il appella donc les fre- 
res qui l’avoient fuivi , & Paul deftiné depuis long - tems à 
être leur fupérieur : il leur diftribua fes haillons, qui étoient 
tout fon bien, & les pria de lui faire recevoir les its myf- 
téres ; puis il leur dit : Je vous prie, fi je meurs, de ne point 
tarder à couvrir mon corps de terre; ne m’enterrez pas dans 
une églife, & ne faites fur moi ni voute ni aucune décora- 
tion. ii leur donna fa bénédiétion, puis s’étendit fur fon lit, 
& demeura deux jours fans parler ni ouvrir les yeux ; feu- 
lement il paroïfloit prier, car on lui voyoit remuer les lè- 
vres, & faire de la main droite le figne -de la croix. 

Le comte Grégoire ayant appris qu'il étoit à l’extrémité, 
accourut , lui amenant Michel excellent médecin. Grégoire fe 
jetta fur le faint , fondant en larmes & difant : Mon pere , mon 

ere, pourquoi m’abandonnez-vous fi-tôt ? c’eft que vous avez 

orreur de mes péchés. Et lui baifant les mains il ajoutoit : Vous 
ne m'empêchez plus de vous baifer les mains, comme vous 
faifiez auparavant, en difant : Je ne fuis ni évêque, Poe 
tre, ni diacre ; je ne fuis qu’un pauvre petit e A re- 
poe parlant ainfi répandoit tant de larmes, qu’il en tiroit 

es yeux de tous les afliftans. Le médecin, tâtant le pouls du 
faint vieillard, afluroit qu'il n’avoit ni fiévre ni aucun figne 
de mort. 

Après qu'ils fe furent retirés & que l'heure des vêpres fut 
venue, les freres réfolurent de porter le faint homme dans 
l'églife. Car c’étoit la fête de S. Jean l’évangélifte, que les 
Grecs célèbrent le vingt-fixiéme de Septembre ; & ils fçavoient 
qe dévorion il avoit pour les fêtes des faints, & qu'il di- 

it toujours qu'un moine doit mourir dans l’églife. Ils le fi- 
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rent donc , & l'office des vêpres étant fini, & le foleil cou- 
ché , le faint expira. Ils paflérent toute la nuit à chanter les 
pfeaumes & les priéres des funérailles ; & le matin ils pri- 
rent le lit où étoit le corps, & l’emportérent avec les cier- 
es & l’encens , jufques au lieu où les autres freres l’atten- 
Soient. c’eft-à-dire , à la Grotte ferrée. La rencontre des deux 
troupes de moines renouvella leur douleur ; & le comte Gré- 
pe avec les gens du pays qui étoient accourus en foule, 
uivoient le convoi en pleurant. Toute la communauté avec 
l'abbé Paul demeura auprès du tombeau de S, Nil, travail- 
lant de leurs mains, & gagnant leur pain avec peine, à caufe 
de la pauvreté du lieu :. mais il devint bien-tôt un célèbre 
monaftére. L’églife honore la mémoire de S. Nil le jour de: 
{a mort, & fa vie a été fidellement écrite en Grec par un 
de fes difciples. 

Sur la fin de l’an 1002, c’eft-à-dire le troifiéme de Dé-. 
cembre , indiétion premiére , le pape Silvéftre Il tint un con- 
cile à Rome dans le palais de Latran , où Pierre fcriniaire 
dit : Seigneur, votre abbé de S. Pierre près de Péroufe , qui: 
eft ici préfent , fe plaint que l’évêque Conon l’a fait tirer à 
main armée de fous l’autel de votre monaftére , & mettre: 
hors de l’églife & de la maifon : que tout ce qui y étoit pour 
l'utilité des moines a été abandonné au pillage; & que lé- 
vêque y a part. L'évêque Conon répondit : Je fuis prêt à 
montrer que cette violence ne s’eft faite, ni par mon ordre, 
ni de mon confentement : mais vous m'avez confié l’églife de 
Péroufe, & fait jurer que je n’en diminuerois point les droits. 
Or ce monaftére appartient à mon églife ; & fi on l’examine 
juridiquement, votre fainteté n’y a aucun droit particulier. 
Le pape foutint qu'il avoir trouvé ce monaftére du le do- 
maine de fon que: & fit lire pour le prouver les privilé- 
ges des papes. L'évêque de Péroufe prétendit , ant à pre- 
mier avoit été fait fans le confentement de fon prédécefleur =- 
mais tout le clergé de l’églife Romaine déclara qu'il avoit 
vu la lettre du prédéceffeur, par laquelle non feulement il 
confentoit à la chofe, mais la demandoit inftamment. Après 
quoi l'évêque, fuivant le jugement du concile, renonça au. 
monaftére de S. Pierre en faveur du pape, & donna à l'abbé- 
le baifer de paix. 

Cet abbé de S. Pierre de Péroufe , nommé aufli Pierre. 
étoit le premier qui avoit établi ce monaftére, du confen« 
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tement de l’évêque Honeftus , dans l’églife qui étoit l’ancienne 
cathédrale. Il mourut ľan 1007, le dixiéme de Juillet, & 
eft compté entre les faints. 

Le pape Silveftre II mourut l’année fuivante 1003, le 
douziéme de Mai, après avoir tenu le faint fiége plus de 
quatre ans. Il fut enterré à faint Jean de Latran; & comme 
on rebâtifloit cette églife en 1648, on le trouva dans un cer- 
cueil de marbre, revêtu d’habits pontificaux , la mitre en 
tête, les bras en croix, & il en fortit une odeur agréable. 
Mais fi-tôt qu'il eut pris l’air, tout fut réduit en cendres ; & 
il ne refta qu’une croix d'argent & l'anneau pañtoral. Outre 
les lettres da j'ai parlé, on a de lui un difcours fait aux 
évêques depuis qu'il fut pape , où il leur repréfente leurs 
devoirs, & parle fortement contre la fimonie. Il y fait dire 
à un nouvel évêque : Pai été ordonné par l'archevêque, à 
qui j'ai donné pour cet effet cent fols d'or; mais fi je fuis 
aflez heureux pour vivre , j'efpére bien les regagner , en or-- 
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tint le faint fiége qu'environ cinq mois, & mourut le der- 


nier d'Oëétobre 1003 : il fut enterré au monaftére de S. Sa-- 
bas. Le faint fiége vaqua enfuite quatre mois & demi; & le- 
dix-neuviéme de Mars 1004, fut ordonné pape Jean XVIII, - 
autrement nommé Fafan , Romain de naïflance comme le : 


précédent; & il tint le fiége cinq ans. On trouve dans un 
auteur du même fiécle , qu'il y avoit dans Rome vingt mo- 
naftéres de religieufes, quarante de moines, foixante de cha- 
noines , fans ceux qui étoient hors de la ville. 

Depuis la mort d'Otton III, Henri n’étoit point encore re- 
connu pour roi en Italie. Au contraire , un feigneur Lombard 
nommé Ardoin ou Harduic avoit été couronné roi à Pavie 
dès le dimanche quinziéme de Février 1002 , trois femai- 
nes après la mort d'Otton. C’eft ce qui obligea le roi Henri 
à e les monts-au printems de l’an 1004. Il campa dans 
la plaine de Verone, & y célébra la fête de Pâque , qui cette 
année étoit le dix-feptiéme d’Avril; puis- il- pafa la. Brenta 
pour attaquer Ardouin campé de l’autre côté , qui s'enfuit” 
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que de Ravenne & fes fuffragans : à Bergame il reçut le fer- 
ment par l’archevêque de Milan, qui Nr Ange fuivi à Pavie, 
le conduifit à l’églife de Saint Michel ; où les grands du pays, 
ayant à leur tête le même archevêque , élurent Henri pour 
leur roi, & le‘fcouronnérent à la mi-Mai, après qu'Ardouin 
eut régné deux ans & deux mois. Mais fon parti n'étant 
pas encore éteint, excita une violente fédition, où la plus 
grande partie de Pavie fut brûlée ; & le roi Henri ayant fou- 
mis les rebelles revint fi promptement en Allemagne, qu'il 
célébra la faint Jean à Strasbourg. 

En France Abbon de Fleury fit un fecond voyage en Gaf- 
cogne, pour réformer le monaftére , nommé en latin Re- 
gula, en langue vulgaire la Réole. Il fut reçu avec hon- 
neur par les abbés & les feigneurs qui fe trouvérent fur le 
chemin , & arriva fur le lieu vers la faint Martin. Ses gens 
ayant pris querelle avec les Gafcons pour la nourriture des 
dec , il les reprit fortement de leur imprudence dans un 
lieu où ils n’étoient pas les plus forts, & les exhorta à at- 
tendre le comte de Bourdeaux & le vicomte, qui étoit 
l’'avoué de ce monaftére. Car ils devoient arriver inceffam- 
ment, & lui prêter main-forte pour l’établiflement de la 
réforme. Enfuite il vifita les lieux, & voyant la fituation 
avantageufe de ce monaftére, il dit en riant : Je fuis main- 
tenant plus puiffant que le roi de France notre maître , ayant 
une telle maifon en un lieu où perfonne ne craint fon 
pouvoir. 

Le lendemain lundi treiziéme de Novembre 1004, l’abbé 
fit une réprimande à un des moines Gafcons , d’avoir mangé 
fans fon congé hors du monaftére. Il ne répondit rien à l'abbé, 
mais il témoigna fon dépit à ceux qui étoient préfens; & 
il éleva un cri de femmes, comme pour exciter fédition. 
Cependant les Gafcons & les François fe difoient des inju- 
res, & un des François impatient donna à un Gafcon un 
tel coup de bâton, qu'il l’abbatit à terre. Ils commencérent 
à fe jetter des pierres de part & d'autre; l'abbé fortit du 
monaftére pour les appaifer : mais un des Gafcons lui porta 
un tel coup de lance au côté gauche, qu’il traverfa les cô- 
tes. Il ne cria point, & dit fans s’'émouvoir : Celui-ci y va 
tout de bon. Le moine Aimoin, qui le fuivoit, & qui a 
écrit fa vie, voyant le fang couler en abondance de fa 
plaie, devint pâle & tremblant; mais l'abbé lui dit d’un vi- 
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' fage férein : Que feriez-vous donc fi vous étiez bleffé vous- 
même ? Il mourut le même jour , & il y en eut encore quel- 
ques-uns des fiens de tués & de bleflés. Il fut enterré dans 
l'églife du même lieu, & honoré comme martyr : on rap- 
porte même quelques miracles faits à fon tombeau. Bernard 
duc de Gafcogne fit punir les coupables de ce meurtre, dont 
les uns furent pendus, les autres brûlés ; & adjugea au mo- 
naftére de Fleury celui de la Réole, qui lui appartenoit de 
droit, mais dont la poffeffion étoit difputée. 

Vers le même tems, mais on ne fçait pas l’année, il fe 
tint un concile à Poitiers le treiziéme de Janvier. Il fut con- 
voqué par Guillaume V , furnommé le grand , comte de Poi- 
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évêques y afliftérent , fçavoir Seguin de Bourdeaux , Gifle- 
bert de Paisios. Hilduin de Limoges, Grimoard d’Angou- 
lême , Iflo de Saintes, & douze abbés. On y fit trois ca- 
nons, dont le premier touchant la paix fut reçu par le duc 
& les feigneurs , qui promirent de l’obferver us peine 
d’excommunication , & en donnérent des ôtages. 

Il porte que, pour toutes les chofes qui ont été ufurpées 
depuis Fe | ans, ou qui le feront à l’avenir , on viendra de- 
mander juitice au prince, ou au feigneur particulier. Celui 
qui ne voudra pas s'y foumettre, le prince ou le feigneur 
en fera juftice , ou perdra fon ôtage. Que s’il ne peut en 
faire juitice , il A pki les feigneurs & les évêques qui 
ont aflifté au concile : ils marcheront contre le rebelle, & 
feront le dégât chez lui, jufqu’à ce qu’il fe foumette à la rai- 
fon. Les ôtages furent donnés,.& l'excommunication pro- 
noncée conformément aux trois canons du concile de Char- 
roux, tenu dans la même province en 989. lis portoient 
anathême contre ceux qui briferoient les églifes, pilleroient 
les pauvres, ou frapperoient les clercs défarmés : & par ces 
deux conciles, on voit clairement jufqu'où s’étendoient les 
pillages & les hoftilités, contre lefquelles il falloit de tels 
remèdes, Les deux autres canons du concile de Poitiers dé- 
fendent aux évêques de rien prendre pour la pénitence, ou 
pour la confirmation, & aux prêtres ou diacres d’avoir des 
femmes chez eux. 

On tint vers le même tems plufieurs autres conciles en 
Italie & en Gaule. On défendit aux évêques d’ordonner 
des jeûnes entre lAfcenfion & ja Pentecôte , excepté la 
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veille de la Pentecôte ; mais on permit les jeûnes de dé- 
votion, On fe plaignit que les moines chantoient le Te 
Deum pendant l'avent & le carême, contre l’ufage de lé- 
glife Romaine; mais ils répondirent , qu'ils le faïfoient fui- 
vant la règle de S. Benoit, approuvée par faint Grégoire ; 
& les évêques les laiflérent dans leur ufage. On mit auf 
en queftion, fi la fête de l’Annonciation, que l’on célébroit 
dès-lors le vingt-cinquiéme de Mars, ne devoit pas être plu- 
tôt célébrée hors du carême; & quelques uns propofoient 
de la mettre au dix-huitiéme de Décembre , à l'exemple des 
Efpagnols : mais l’ancienne coutume l'emporta. 

Ælab.si.c.4 Dans ce commencement de l’onziéme fiécle , on rebâtit 
les églifes, principalement en Italie & en Gaule , quoique 
la plupart n’en euflent pas befoin; mais les peuples à l'en- 
vi fe piquoient d'en avoir de plus belles. On renouvellä donc 
prefque toutes les cathédrales , les monaftéres , & jufques 
aux moindres oratoires des villages. Entre les autres l'églife 
de faint Martin de Tours fut abbatue, & rebâtie par les {oins 
d'Hervé fon tréforier. 
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moines , à caufe de fa noblefle, craignant le reffentiment de 

fes parens , n'oférent le recevoir; lui promirent feule- 


ment de le faire, s’ils n’en étoient empêchés par violence. 
Son pere ayant appris où il étoit, vint tout furieux larra- 
cher du monaftére ; & après lui avoir fait de grands re- 
proches, le mena par force à la cour du roi Robert, qu'il 
pa de le détourner de ce deflein par les promefles de fes 
bienfaits. Mais le pieux roi l’exhorta au contraire à perfé- 
wérer dans fa bonne réfolution, & le fit tréforier de faint 
Martin de Tours : fe propofant de le faire enfuite évêque, 
ce qu'il tenta plufeurs fois ; mais Hervé refufa toujours lée 
pifcopat. 

IL eut même dé la peine à accepter la tréforerie de faint 
Martin ; & quoiqu'il portât l’habit blanc de chanoine, il 
er bc autant qu'il pouvoit la vie monaftique. Il avoit 
un cilice fur la chair, jeûnoit continuellement , veilloit & 
prioit avec affiduité , & faifoit de grandes aumônes, Enfin 
il forma le deffein de rebâtir léglife de faint Martin plus 
grande & plus magnifique; & l'ayant commencée dès les 

| fondemens 
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Fondemens , il l’acheva. Il invita plufieurs évêques à venir en 
faire la dédicace; & quelques jours auparavant, on dit qu'il 
pria Dieu de faire quelque miracle, tel qu'il en avoit fait 
autrefois en pareille LE A Comme il étoit profterné fai- 
fant fa priére , S. Martin lui apparut, & lui dit: Vous pour- 
tiez, mon fils, obtenir de Dieu de plus grandes chofes; 
mais les miracles des fiécles paffés doivent fuffire pour ce 
tems-ci, où la fin du monde approche. Il ne faut deman- 
der que le falut des ames ; & c’eft à quoi je ne manque pas, 
poa articuliérement pour ceux qui fervent cette églife. 

dédicace fe fit le jour de la tranflation de faint Mar- 
tin, quatriéme de Juillet, & ce bâtiment fubffte encore 
aujourd’hui. 

Hervé fe retira enfuite dans une cellule près de l’églife, 
redoublant fes auftérités & fes priéres. Quatre ans après il 
fçut que fa mort étoit proche, & tomba malade. Plufieurs 
perfonnes le venoient voir, s’attendant qu’à fa mort il fe fe- 
roit quelque miracle; mais il leur dit Es n'en verroient 
point, & qu'ils ne fongeaflent qu’à prier Dieu pour lui : ainfi 
1l mourut faintement l’an 1024. ` 

Foulques comte d'Anjou , touché de la crainte de l'enfer, 
pour avoir beaucoup répandu de fang en divers combats , 
fit le pélerinage de Jérufalem ; & au retour, réfolut de bâtir 
un monaftére dans une de fes terres , où les moines priaf- 
fent jour & nuit pour le falut de fon ame. Il fonda donc 
le monaftére de Beaulieu, à mille pas de Loches; & de 
qui étoit très-belle ayant été promptement achevée , ilen- 
voya prier Hugues archevêque de Tours, du diocèfe du- 
quel elle étoit, de venir en faire la dédicace. L’archevêque 
répondit : Je ne puis offrir à Dieu les vœux d'un homme, 
qui a pris à mon églife plufeurs terres & plufieurs ferfs; qu'il 
commence par rendre aux autres ce qu'il leur a ôté injuf- 
tement. 

Le comte fort indigné de cette réponfe fit de grandes 
menaces contre l'archevêque , & prenant quantité d'or & 
d'argent , il s’en alla à Rome ; & ayant expofé l'affaire au 
pape Jean , il lui fit de grands préfens, & le pria de faire 
dédier fon églife. Le pape envoya avec lui un cardinal nom» 
mé Pierre , avec ordre de faire hardiment ce que le comte defi- 
roit, Les évêques des Gaules blâmérent cet attentat, & trouvé- 
sent fort indécent que le pape donnèt l’exemple de violer 
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les canons, qui défendent à un évêque de rien entreprendre 
dans le diocèfe d’un autre fans fon confentement. P jour 
de la dédicace fut marqué dans le mois de Mai : il s’y trou- 
va un peuple innombrable ; mais il n’y eut d’évêques, que 
ceux de la domination du comte , & malgré eux. La cé- 
rémonie étant faite , le jour même vers l'heure de none, 
le tems qui étoit fort beau changea tout-à-coup; & il vint 
un orage fi furieux , qu'après avoir long-tems fecoué la nou- 
velle églife , il en emporta le toit avec toute la charpente. 
Cet accident fut regardé de tout le monde comme une pu- 
nition de l'attentat contre la difcipline de l’églife. Car en- 
core que la dignité du fiége apoftolique rende le par le 
plus refpeétable de tous les évêques du monde, il ne lui 
eft permis en rien de violer les canons ; & comme chaque 
évêque eft l'époux de fon églife , dans laquelle il repréfente 
le Sauveur , il ne convient à aucun évêque , fans exception, 
de rien entreprendre dans le diocèfe d’un autre. Ce font les 
paroles de Raoul Glabert , hiftorien du tems, qui toutefois 
étant moine de Clugni, ne reconnoifloit pour fupérieurs que 
fon abbé & le pape. 

Richard I, duc de Normandie, entreprit de rétablir l'ab- 
baye de Fefcam, fondée pour des religieufes dans le fep- 
tiéme fiécle, puis ruinée par les Normands païens , & alors 
occupée par da chanoines déréglés. Le de Richard en- 
voya donc à Clugni prier S. Mayeul, qui en étoit alors 
abbé, de venir rétablir ce monaftére. Le faint abbé répon- 
dit : qu'il entreprendroit ce voyage, à condition que le 
duc aboliroit par tout fon duché le droit de pänage, qui 
fe pread pour mener les porcs paître dans les forêts , & qu'il 
ne permettroit à aucun des feigneurs fes vaflaux de l’exiger. 
Le duc ne jugea pas à propos d'accepter cette condition, 
& l'affaire demeura pour lors. 

Après la mort de S. Mayeul , le duc Richard ayant oui 
ps du mérite de Guillaume fon difciple , abbé de faint 

énigne de Dijon, lui envoya des députés, pour lui faire 
la même priére, de venir à Fefcam établir un monaftére 
felon la règle de faint Benoit. L'abbé Guillaume répondit : 
Mes enfans , nous avons oui dire que les ducs des Nor- 
mands font des hommes barbares & féroces, qui loin de 
bâtir des églifes & des monaftéres, les abattent & difperfent 
les moines. Retournez donc à votre duc, & lui dites : que 
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nous n'avons aucun préparatif pour une telle entreprifé; & 
que nous manquons de chevaux pour nous monter, nous & 
nos freres , & pour porter notre bagage. 

Sur cette réponfe , le duc, craignant de manquer fon 
deffein, envoya quantité de chevaux; & l'abbé, confidérant 
fa perfévérance , partit avec un grand nombre de fes moines 

our l’aller trouver. Le duc le reçut comme s'il eût reçu 
Vefus- Chrift même, & le fervit de fes propres mains. Il 
chaffa de Fefcam les chanoines féculiers , & donna ce mo- 
naftére , dédié à la fainte Trinité , à abbé Guillaume & à fes 
moines. C’étoit l’an ro01. Le duc Richard le vieux mourut 
l’année fuivante , & fut enterré dans l’églife de ce monaftére. 
Son fils Richard II lui fuccéda , & neut pas moins d’affeétion 
pour l'abbé Guillaume & pour la maifon de Fefcam. Souvent il 
fervoit à table les moines, & s'affeyoit enfuite auprès d'eux à la 
derniére place. Pour les mettre plus en liberté de maintenir leur 
obfervance , il affembla à Fefcam les évêques & les feigneurs 
de toute la Normandie , & fit déclarer ce monaftére exempt de 
toute fujétion aux évêques. La charte de cette exemption fut 
foufcrite par Robert archevêque de Rouen, dans le diocèfe du- 
quel eft Fefcam, & par tous les autres évêques & les fei- 
pee Cette exemption fut depuis confirmée par le roi Ro- 

ert & par le pape Benoît VIII. 

Robert archevêque de Rouen donna la même exemption 
à douze autres églifes, en confdération de la mémoire du 
duc fon pere , & fuivant la volonté du duc fon frere. Car 
il étoit fils de Richard I, qui en 989, après la mort de 
sr jm lui donna cet archevêché avec le comté d’Evreux : 
auflı vivoit-il en prince, & non en évêque , étant tout oc- 
cupé de fes affaires temporelles & de fes plaifirs, & conti- 
nuant le fcandale qu’avoit donné fon prédéceffleur. Il époufa 
une femme nommée Herleve, avec laquelle il vivoit pu- 
bliquement ; & en eut trois fils, Richard, Raoul & Guil- 
laume , auxquels il diftribua le comté d’Evreux & d’autres 
grandes dignités. Robert eft toutefois loué pour fa libéralité 
envers les églifes, principalement fa cathédrale , qu'il com- 
mença à rebätir dès les fondemens , & en fit une grande 
partie : il tint l'archevêché de Rouen quarante-huit ans, 
c'eft-à-dire jufques à l'an 1037 , & fit pénitence à la fin de 
fes jours. 

Vers la fin de l'an mil, un homme du papa nop Leu- 
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tard , du bourg de Vertus au diocèfe fde Châlons, s’érigea 
en prophète, & féduifit plufieurs perfonnes. Il étoit un jour 
dans les champs à travailler ; s'étant endormi de laflitude , il 
s'imagina fentir un grand effain d'abeilles lui entrer dans le 
corps par en-bas, & fortir par fa bouche avec un grand 
bruit : puis ces abeilles le piquoient & l'agitoient , & après 
l'avoir tourmenté long-tems , lui parloient & lui comman- 
doient de faire plufieurs chofes impoflibles aux hommes. Fa- 
tigué de cette vifion , il vint chez lui, & quitta fa femme, 
prétendant fuivre un précepte de l'évangile. Il fortit comme 
pour aller faire fa priére ; & étant entré dans l’églife , il prit 
la croix & la brifa avec l’image du crucifix. Ceux qui le vi- 
rent en furent effrayés, & le crurent infenfé ; mais comme 
c'étoit des payfans fimples & crédules , il leur perfuada qu'il 
faifoit tout cela en vertu d’une merveilleufe révélation qu'il 
avoit reçue de Dieu. 

ll parloit beaucoup , & vouloir paroître un grand doëfteur; 
mais fes difcours avoient aufli peu de folidité que de vérité. 
Il difoit qu'il ne falloit croire qu’une partie de ce qu'avoient 
dit les prophètes, & que le refte étoit inutile. Il difoit auff 
qu'il étoit fuperflu de donner les dimes. Il s'acquit la répu- 
tation d’un faint homme , & s’attira en peu de tems une 
grande partie du peuple. Gebouin alors évêque de Châlons, 
vieillard très-fçavant , le fit venir, & l'interrogea fur tout ce 
qu’il avoit oui dire de fes difcours & de fes ous Leutard 
voulut cacher fes erreurs, & employer des autorités de l'é- 
criture qu'il n'avoit pas étudiée ; mais l'évêque le convain- 
quit de contradiétion & d’extravagance , & défabufa le peu- 
ple qu'il avoit féduit. Le malheureux Leutard, fe voyant con- 
fondu & abandonné , fe précipita dans un puits. 

Vers le même tems de Leutard, il parut à Ravenne un 
autre fanatique nomme Vilgard , grammairien de profeffion, 
fuivant l’ufage des Italiens, qui préféroient alors cette étude 
à toutes les autres. Une nuit il crut voir en fonge les trois 
poëtes Virgile, Horace & Juvenal, qui lu rendoient.graces 
de laffe&tion qu'il avoit pour leurs écrits, & du fuccès avec 
lequel il publioit leurs louanges : lui promettant qu'il auroit 

art à leur gloire. Enflé de cette vifion, il commença à dé- 
bre plufieurs dogmes contraires à la foi; & à foutenir qu'il 
falloit croire en tout ce qu'avoient dit les poëtes. A aig 
étant convaincu d'héréfie , ıl fut condamné par l'archevêque 
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de Ravenne. On en trouva plufieurs autres en Italie infe&tés 
de cette erreur, qui périrent par le fer ou par le feu. Vers 
le même tems fortirent des hérétiques de l’ifle de Sardaigne, 
fertile en femblables maux , qui corrompirent une partie des 
chrétiens P: » & furent auffi exterminés par les ca- 
tholiques. Ce débordement d’erreurs parut être l’accomplifle- 
ment de la prophétie de S. Jean, qui a dit que Satan fercit 
lâché après mille ans. 

En Allemagne , le roi Henri s’appliquoit à régler les af- 
faires que la jeunefle de l'empereur Otton & fa mort préci- 
pitée l'avoient empêché de terminer. Une des principales 
étoit le rétabliffement de l'évêché de Mersbourg , fupprimé 
par Orton. Le roi Henri ayant donc célébré à Polden la 
fête de Noël, la feconde année de fon règne , vint à Dorn- 
bourg ; d’où il envoya à Magdebourg Villigite archevêque 


de Mayence , avec d’autres hommes fages, vers Gifilier 


archevêque de Magdebourg , dangereufement malade depuis 
long-tems. Le roi lui mandoit de rentrer en lui-même, de 
reconnoître la main de Dieu qui le chätioit fi vifiblement, 
de quitter le fiége de Magdebourg qu'il avoit ufurpé, de 
reprendre celui de Mersbourg qui lui appartenoit légitime- 
ment , & de réparer tout le mal qu’il avoit fait en le dé- 
truifant. Il étoit fi éloigné de le faire, qu’il avoit peine mê- 
me à en écouter la propofition : toutefois il répondit en péw 
de mots, que dans trois jours il iroit rendre au roi une ré- 
ponfe red Il fe fit donc monter fur un chariot, la feule 
voiture dont il ufoit depuis long-tems , & fe fit mener à 
fa maifon de Tribur, où confumé de maladie il mourut au 
bout de deux jours, le vingt-cinquiéme de Janvier lan 
1004. 


Le roi Henri l'ayant E ge » S'y rendit pour accompagner 


le corps jufques à Magdebourg, & y envoya devant Vipert 
fon chapelain, avec ordre de faire élire Tagmon pour ar- 


chevêque. Cependant Valthard, prévôt de l’églife de Magde- 


bourg , aflembla le clergé , pour leur déclarer que Par:hevé- 


LA 


ant en même tems leur avis fur l’éleétion d’un fucceffeur. 
Ils déclarérenr tout d’une voix qu'ils l’élifvient lui-même , 
quoiqu'il le refufàät humblement. Le corps de l'archevêque 
Giflier étant arrivé à Magdebourg , & le roi enfuite, il en- 


ins étoit mort, & que le roi venoit les vifirer : leur deman- 


voya le lendemain Arnoul évêque d'Halberitat , pour per-- 
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fuader au clergé & aux vaflaux de l'églife vacante d'éliré 
Tagmon. Le prévôt Valthard répondit, qu’il renonçoit vo- 
lontiers à l’éleétion faite en fa faveur; mais qu'il prioit le 
roi, au nom detous, de leur laifler la liberté d’une éleétion 
canonique , & de ne pas fouffrir que la dignité de leur églife 
fût avilie de leur tems. Sur cette réponfe, le roi fit venir 
le prévôt & les principaux de l’églife de Magdebourg fé- 
parément ; & fit fi bien par priéres & par promefles, qu’lis 
élurent Tagmon : à qui aufli-tôt il donna le bâton paftoral de 
l'évêque Arnoul , pour figne de l'inveftiture de cette églife, 
& l’inftalla dans la chaire pontificale avec les acclamations 
ordinaires. Enfuite on célébra les funérailles de Gifilier. 

Tagmon étoit difciple de S. Volfang évêque de Ratif- 
bonne, qui l’avoit élevé dès l'enfance comme fon fils; & 
quand il fut plus avancé, lui donna l’intendance de tous fes 
biens. Il le mit fi bien dans l’efprit de l’empereur & du duc 
de Baviére, qu'il ne doutoit point qu’il ne fût un jour fon 
fuccefleur. Mais étant près de mourir, il le fit venir, & lui 
dit : Mettez votre bouche fur la mienne , & recevez du Sei- 

neur le fouffle de mon efprit , pour tempérer en vous l'ar- 
deu de la jeunefle par celle de la charité. Si vous êtes 
maintenant privé de ma dignité , fçachez que dans dix ans 
vous en recevrez une plus grande. Saint Volfang mourut en 
994; & Tagmon étant élu tout d'une voix pour lui fuccé- 
der au fiége de Ratisbonne , vint trouver l’empereur ; mais 
il n’obtint pas fon confentement , & ce prince donna Plé- 
vêché de Ratisbonne à Gebehard fon chapelain. Celui-ci 
traita honnêtement Tagmon , que l’empereur lui avoit re- 
commandé : mais la diverfité de leurs mœurs ne permit pas 

wils demeuraffent long-tems enfemble. Tagmon s’attacha à 
Pend alors duc de Baviére , qui laima particuliérement, 
à caufe de la pureté de fa vie; & qui étant devenu empe- 
reur, le fit archevêque de Capone , au bout de dix 
ans , fuivant la prédiĉtion de S. ari Il fit de grands pré- 
fens au roi & à la reine , & à ceux qui les fervoient avec lui, 
pour témoigner fa reconnoiflance. 

Le roi Henri paffa enfuite à Mersbourg, pour confoler 
cette églife veuve depuis fi long-tems , & da rétablir dans fa 
premiére dignité. Ce fut-là que Tagmon fut facré archevé- 
que de Magdebourg le jour de la Purification fecond de Fé- 
vrier , lan 1004. ï fut facré par Villegife archevêque de 
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Mayence, du confentement des fuffragans de l’un & de l’autre 
ui fe trouvérent préfens , & du légat du pape qui y af- 
ifta. Il auroit dû être ordonné par le pape même : mais Pé- 
tat des affaires ne lui permettoit pas d'aller à Rome. En mê- 
me tems le roi donna l’évêché de Mersbourg à Vigbert fon 
chapelain, lui rendant tout ce que Gifilier avoit injuftement 
ôté à cette églife; & pour figne d’inveftiture!, il lui mit en main 
publiquement le bâton paftoral de D Tagmon , qui 
facra le nouvel évêque ce jour-là même, aflifté de quatre de 
fes fuffragans. Pour récompenfer l’églife de Magdebourg de 
cette diftraëétion, le roi lui donna une terre de En domaine , 
& une partie confidérable des reliques de S. Maurice, qu'il 
tira de fa chapelle. On les transféra folemnellement du mont 
faint Jean dans la ville, & quoique l’hyver fût très-rude & 
la terre couverte de neige, le roi porta lui-même cette reli- 
que nuds pieds. 

Vigbert évêque de Mersbourg naquit dans la Turinge , & 
fut inftruit par Otric dans l’école de Magdebourg. Son beau 
naturel étant cultivé par une bonne éducation, l’archevé- 

ue Gifilier le prit à fon fervice, le tint long-tems auprès 
ik lui dans une intime confiance, & le fit archiprêtre. ko 
fin ayant écouté de mauvais rapports contre lui, il aliéna tel- 


lement Vigbert, qu'il quitta tous les avantages qu'il avoit * 


auprès de lui, & s'attacha au roi Henri, dont il gagna les 
bonnes graces. Vigbert étoit bien fait & de belle taille, la 
voix très-belle, de bon confeil , éloquent, agréable en con- 
verfation, d'une libéralité fans bornes. Il CE h fon églife de 
plufieurs terres, de quantité de livres, & d’autres meubles 
néceffaires au fervice divin. 

Quant à l'archevêque Tagmon, il étoit d’une vie très- 
pure , plein de juftice & de charité, doux, mais ferme & 
prudent ; fous l'habit de chanoine il ffenoït la vie d’un moi- 
ne. Aucun évêque de fon tems n'étoit plus familier avec fon 
clergé ; il les aimoit & les louoit devant le peuple. Il difoie 
tous les jours la mefle & le pfeautier, s’il n'en étoit empê- 
ché par maladie; & ne pouvant jeûner , il y fuppléoit par 
de grandes aumônes. Ses veilles étoient grandes. Il étoit très- 
férieux avant la mefle, & plus gai enfuite : il aimoit les no- 
bles, fans méprifer ceux qui ne l’étoient pas. Il acquit à fon 
églife trois villes & une terre, & des ornemens épifco- 
paux magnifiques. j 
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Le roi Henri defiroit depuis long-tems d’ériger un évêch 


` à Babemberg ou Bamberg en Franconie. Il aimoit dès Pen- 


fance cette ville, qui étoit de fon patrimoine; & quand il 
fut roi, il commença à y bâtir une églife , & y amafler peu 
à peu tout ce qui étoit néceffaire pour le fervice divin. Com- 
me Bamberg étoit du diocèfe de Virsbourg , le roi pria lé- 
vêque de la lui céder avec fon territoire , lui offrant d’au- 
tres terres en échange. L'évêque y confentit, à condition 
qu'il deviendroit archevêque, & que le nouvel évêque de Bam- 
berg lui feroit foumis. Le roi donc célébrant la Pentecôte 
à Mayence le vingt-cinquiéme de Mai, la fixiéme année de 
fon règne qui étoit l’an 1007, déclara fon deffein touchant 
l'ére&tion de cet évêché. N'efpérant point d’enfans, puif- 
se gardoit la continence avec la reine, il vouloit faire 

ieu même héritier de fon patrimoine, & contribuer à la 
deftruétion du paganifme chez les Sciaves dont Bamberg fe 
trouvoit proche. Pour lui faire un diocèfe, il reçut de Henri 
évêque de Virsbourg un comté, & partie d’un -autre terri- 
toire , lui donnant en échange cent cinquante manfes ou fa- 
milles. Ce traité fe fit du confentement des évêques qui af- 
fiftérent à l’aflemblée de Mayence ; fçavoir , l'archevêque 
Villigife, Bouchard de Vormes, & quatre autres de fes hf- 
fragans : Liudolfe de Trèves & fes fufiragans : Théodoric de 
Metz, & les évêques de Toul & de Verdun : Heribert ar- 
chevêque de Cologne, & Notquer évêque de Liége fon fuf- 
fragant, & Erluin de Cambrai : Tagmon archevêque de Mag- 
debourg , & Hidolfe évêque de Mantoue. 

Enfuite le roi Henri envoya à Rome deux de fes chape- 
lains, Alberic & Louis, chargés de fes lettres & de celles 
de l'évêque de Virsbourg, pour obtenir du pape la confir- 
mation de cette éreétion. Le pape Jean XVI l'accorda dans 
un concile, & en écfivit à tous les évêques de Gaule & 
de Germanie, Dans fes lettres il marque, que la nouvelle 
églife dédiée à S. Pierre fera fous la proteftion particuliére 
de l’églife Romaine, & toutefois foumife à l'archevêque de 
Mayence fon métropolitain. La date eft du mois de Juin, in- 
diétion cinquiéme , qui eft la même année 1007. 

Les chapelains du roi étant revenus en Allemagne, il tint 
un grand concile à Francfort le premier de Novembre de 
la même année. L'évêque de Virsbourg y fut appellé; mais 
fçachant qu'il n’avoit pas obtenu le titre d’archevêque ? 2 

refu 
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tefufa d’y venir & d'accomplir fa promefle. Les évêques étant 
aflemblés, le roi fe profterna devant eux jufques à terre ; 
mais il fut relevé par Vitigite archevêque de Mayence, dans 
le diocèfe duquel le concile fe tenoit. Le roi expliqua fon 
intention Pen ps le nouvel évêché , ajoutant qu'il avoit le 
confentement de la reine fon époufe, à qui il avoit donné 
Bamberg pour fon douaire, & de fon frere fon héritier pré- 
fomptif. Il pria F l’abfence de l’évêque de Virsbourg ne 
Jui nuisit pas, offrant quand il fe préfenteroit d'en paffer par 
l'avis du concile. 

Alors Berniger , chapelain de l’évêque de Virsbourg & fon 
député , dit : que la crainte du roi avoit empêché fon maître 
de venir au concile ; qu'il n’avoit jamais confenti au dom- 
mage de l’églife qui lui étoit confiée, & qu'il conjuroit les 
afifians de ne pas permettre qu’elle en fouffrit en fon abfence. 
Puis on fit lire à haute voix les priviléges de cette églife. 
Les évêques s'étant mis à délibérer, le roi fe profternoit tou- 
tes les fois qu’il voyoit balancer leurs avis. Enfin l’archevé- 
-que de Mayence demandant ce qu’il falloit décider , Tag- 
mon archevêque de Magdebourg répondit le premier , que 
Fon pouvoit légitimement accorder ce que le roi defroit = 
tous les autres s’y accordérent, & foufcrivirent la lettre de 
confirmation donnée par le pape. On y voit les noms de tren- 
te-cinq évêques : premiérement de Villigife pa A Ba de 
Mayence avec fes fuffragans, de Liudolfe archevêque de Trè- 
VES , en oe Juvave -ou Salsbourg, Heribert de Cologne, 
Tagmon de À ge Bouchard de Lyon, Badolfede de 
Tarentaife, & Anaftafe archevêque des Hongrois , c’eft-à-dire 
de Strigonie; ces trois derniers fans fuffragans. Le roi Henri 
donna fe nouvel évêché de Bamberg à Eberard fon chance- 
Hier, qui fut facré le même jour par l'archevêque de Mayen- 
<e ; & dans la fuite Heribert, archevêque de Cologne , remit 
évêque de Virsbourg dans les bonnes graces du roi. Outre 
l'églife cathédrale dédiée à S. Pierre & à S. George, le roi 
bârit à Bamberg un monaftére de chanoines du côté du midi 
en l’honneur de faint Etienne, & au feptentrion un monaf- 
tére de moines en l'honneur de S. Michel & de S. Benoit. 

Entre les évêques fuffragans de Cologne qui afliftérent au 
«concile de Francfort, on trouve Ansfrid évêque d’Utreët, 
que d’autres nomment Aufrid. Il étoit très-noble, & fut élevé 
par fon oncle paternel Robert archevêque de Trèves. En- 
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fuite ayant embraffé la profeflion des armes felon fa naifflancer;. 
il fervit Brunon archevêque de Cologne , & l’empereur Orrom 
le grand , qui avoit en lui une confiance particuliére. Comme 
il étoit fort inftruit des loix divines & humaines, il avoit 
une grande autorité, foit dans les jugemens, foit dans les 
diètes ou aflemblées : mais les ignorans, voyant qu'il em- 
ployoit à la leéture fes heures de loifir, difoient qu'il me- 
noit la vie d’un moine. Il fut comte de Louvain & em- 
poo les armes pour réprimer les pillages fréquens en Bra- 

ant comme ailleurs. 

Il fonda avec Hilfainde fon époufe le monaftére de Tho- 
ren, dont leur fille Benediéte fut la premiére abbeffe; & la 
mere s’y retira, & y mourut faintement. Alors le comte Au- 
frid fe trouvant libre, avoit réfolu d’embrafler la vie monaf- 
tique ; mais Baudri évêque d’Utreët étant mort lan 995, 
l'empereur Orton IT lui donna cer évêché. Il s’en défendoit. 
fur ce qu'il étoit avancé en âge, & avoit pañlé fa vie dans 
l'exercice des armes ; mais enfin ne pouvant réfifter aux in- 
ftances de l’empereur , il prit fon épée, la mit fur l'autel de 
la Vierge, c'étoit à Aix-la-Chapelle , & dit : Jufques-ici j'a 
employé ma puiflance temporelle contre les ennemis des pau- 
vres ; déformais je recommande à la Ste. Vierge & ma nou- 
velle dignité & mon falut. Sur la fin de fa vie il devint.aveu- 
gle, & fe retira dans un monaftére qu'il avoit fondé; mais 
quoiqu'il eùt pris l'habit, il ne laiffoit pas d’aflifter aux con- 
ciles & aux diètes. Il mourut Pan 1010, le troifiéme jour de- 
Mai, & eft compté entre les faints , aufli-bien qu’Hilfuinde 
fon époufe. | 

En France le roi Robert, touché des cenfures eccléfiafti- 
ques, & des exhortations d’Abbon de Fleury , renvoya la 
reine Berthe dès l’an 1001 ; puis il délibera long-tems fur le: 
choix d’une autre époufe ; £ enfin vers lan 1006, il prit 
Conftance, fille de Guillaume comte d’Arles, Ce roi fit te- 
nir un concile à Chelles. en fon palais lan 1008 , le dix-fep- 
tiéme de Mai, où afliftérent treize évêques. Les plus connus 
font Leutheric archevêque de Sens & Hugues de Tours, Ful- 
bert évêque de Chartres depuis l’année précédente 1007, & 
Adalberon de Laon qui devoit être fort âgé. Il ne refte de 
ce concile qu’une charte en faveur de l’abbaye de S. Denis, 
où le roi dit : que depuis le règne de l’empereur Charles III , 
c'eit Charles le Gros, ce monaftére avoit été tellement né- 
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gügé, que les moines en étoient venus à la pompe féculié- 
re; ce qui avoit caufé la diffipation de leurs biens, & la 
diminution de leurs priviléges. C’eft pourquoi le roi Hugues 

avoit établi un abbé capable nommé Vivien, à qui le roi 
Robert accorda quelques nouveaux droits. 

Leutheric archevêque de Sens étoit dans l’erreur touchant 
le ‘corps de Notre-Seigneur , & s’en fervoit quelquefois pour 
éprouver les coupables, fuivant un abus qui avoit cours en ce 
tems-là. Le roi Robert lui en écrivit en ces termes : Puifque le 
corps de Notre-Seigneur doit être le falut de l’ame & du corps 
de celui qui le reçoit ;fuivant les paroles que prononce le prêtre 
en le donnant ; comment avez-vous la témérité de dire : Reçois- 
le , fi tu en es digne ? puifque perfonne n’en eft digne. Pourquoi 
attribuez-vous à la divinité les fouffrances corporelles? Je jure 
par la foi que je dois à Dieu, que fi vous ne vous corrigez, 
vous ferez privé de l'honneur du facerdoce. L’archevêque pro- 
fita de cette réprimande , & cefla d’enfeigner fa mauvaife 
doëtrine , qui commençoit à s'étendre dans le monde. Nous 
ne voyons point clairement quelle étoit cette erreur; mais 
nous voyons, par la lettre du roi, que l’on ufoit de paroles 
différentes des nôtres en adminiftrant l’euchariftie ; & qu’au 
lieu que nous difons : Que le corps de Notre-Seigneur Je- 
fus-Chrift conferve ton ame pour la vie éternelle, on difoit: 
Que le corps de Notre-Seigneur Jefus-Chrift foit pour toi le 
falut de l'ame & du corps. 

Cependant Brunon , autrement nommé Boniface , alla prê- 
cher chez les Rufles. Il étoit de la premiére noblefle de 
Saxe & parent des rois. Sa mire l'envoya à Magdebourg 
étudier fous Giddon le philofophe ; & après S. Adalbert de 
Prague, il gouverna cette école. L'empereur Otton III 
l'ayant fait venir auprès de lui, il fervit quelque tems à fa 
chapelle ; & l’empereur l’aimoit fi tendrement, qu'il l’appelloit 
fon ame. Mais Brunon quitta bientôt la cour, & embrafla 
la vie monaftique l'an 997 : il vivoit du travail de fes mains, 
& fouvent ne mangeoit que deux fois la femaine , le di- 
manche & le jeudi; il alloit toujours nuds pieds, & quel- 
quefois fe rouloit dans des orties ou des épines, témoignant 
vne grande ardeur pour le martyre. 

En quittant l'empereur Otton , il s’attacha à S. Romuald, 
qu'il fuivit d’abord au mont-Caffin, puis à Perée près de Ra- 
wenne; & après avoir long-tems mené la vie em 

ii ij 


Helgald, tom. & 
Duchefne, pe 64 


XXVI. 
S. Boniface mari 
tyrchezlesRufles, 
A, fanđ, Ben. 
fac. s.p. 79. 
Ditmar, lib, Vie 
p.82. 
Fite fanl. Roa 
mualda R, 39s 40» 





AN. 1009, 


Ditmar, p. 82, 


` Martyr. R. 15. 
oa. 


XXVII. 
Mort de Jean 
XVIII. Sergius 
IV pape. 
Pavcbr. conat, 
Epif, Pet, An- 
tioch, tom. 2, 
Monum, Corel, p, 
148. C. 


Epitaph. ap, Ba- 
Ten, 1012, 


436 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE) 

- voulant prêcher aux infidèles, il alla à Rome en demanà- 
der la permiflion au pape. Il fit ce voyage non feulement 
à pied , mais nuds pieds , marchant loin devant les au- 
tres, & chantant continuellement des pfeaumes : il mangeoit 
tous les jours , pour foutenir le travail du voyage, mais 
feulement un demi-pain, y ajoutant les jours de fêtes des 
fruits ou des racines , & ne buvoit que l’eau. Le pape lui 
accorda la permiflion , non feulement de prêcher, mais de 
fe faire confacrer archevêque , lui donnant par avance le 
pallium. En retournant en Allemagne il alloit à cheval, mais 
toujours nuds pieds, même par les plus paei froids : en- 
forte qu’il falloit quelquefois de l’eau chaude , pour détacher 
fon pied collé à l’étrier. 

Il vint à Mersbourg trouver le roi Henri, & par fa per- 
miflion Tagmon archevêque de Magdebourg le facra, & lui 
donna le pallium que lui-même avoit apporté. Depuis fa. 
confécration il récitoit tous les jours l'office monaîtique & 
l'office canonique , & continuoit de mortifier fon corps par 
les jeûnes & les veilles , nonobilant fes grands voyages. Bo- 
leflas duc de Pologne , & les autres feigneurs , lui reni de 
grands préfens ; mais il donna tout aux églifes, à fes amis- 
& aux pauvres, fans fe rien réferver. 

Enfin la douziéme année de fa converfon il alla prêcher 
en Prufle, mais fans effet. Il s'avança fur les confins de la 
Ruflie, & commença à y annoncer l'évangile , fans s’arrêter 
à la défenfe des habitans qui l’en vouloient empêcher. En- 
fin comme il continuoit toujours, ils le prirent & lui cou- 

érent la tête avec dix-huit des fiens , le quatorziéme’ de 
Février l’an 1009. Les corps de ces martyrs demeurérent 
fans fépulture, jufques à ce que Boleflas les acheta , pour 
être la proteétion de fa maifon. L’églife honore ce faint 
martyr, fous le nom de Brunon , le quinziéme jour d'Octobre. 

La même année 1009 , le dix-huitiéme de Juillet, mourut 
le pape Jean XVIII, après avoir tenu le faint fiége cinq ans 
& quatre mois. De fon tems l’églife de Conftantinople étoit 
unie à l’églife Romaine, & l’on y récitoit à la meffe le nom de 
ce pape, avec ceux des autres patriarches. Le faint fiége vaqua 
environ que mois; puis on élut Pierre évêque d’Albane, 
Romain de naiflance, qui prit le nom de Sergius IV , & 
fut couronné le dimanche fecond jour d'Oëtobre 1009. C’eft 
le premier pape, Romain de naiflance, que je trouve avoig 
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changé de nom ; foit par refpeét pour S. Pierre, foit parce 
qu'il fe nommoit aufli Bouche de Porc, comme Ditmar le 
témoigne. Il avoit été cinq ans évêque d’Albane, & fut pape 
deux ans & neuf mois. 

La même année 1009 mourut S. Ardonin , prêtre de Rimi- 
ni. Après la mort de fon pere, il s’attacha au prêtre Vene- 
rius reéteur de l’églife de S. Gregoire , homme de vie exem- 
plaire , avec lequel il s’appliqua à la priére & à tous les 
exercices de piété. Pour y.vaquer plus librement , ils fe re- 
tirérent hors de la ville à faint Apollinaire ,. où ils joignoient 
le travail à la priére, Ardouin ayant été ordonné prêtre , plu- 
fieurs venoient lui demander fes inftruétions & bs confeils ; 
& il reprenoit hardiment les pécheurs, même Rodolphe 
comte de Rimini. On lui faifoit beaucoup de préfens, mais 
il donnoit tout aux pauvres. L'évêque Jess ayant donné à 
Venerius l’abbaye de S. Gaudence, Ardouin s’y retira avec 
lui, & y finit faintement fes jours le quinziéme d’Août 
1009 ; & il fe fit à fon tombeau un grand nombre de 
miracles. 

On apprit, peu de tems après, que le prince de Baby- 
lone avoit fait abattre l’églife du faint Sépulcre à Jérufalem; 
& il pafla pour conftant en France que c'étoit à la pour- 
fuite G Juifs. Voici comme le moine Glabert le raconte : 
Les Juifs étoient indignés de voir une multitude innombra- 
ble de chrétiens aller en pélerinage au faint Sépulcre. Il y 
avoit grand nombre de Juifs à Orléans, où le roi Robert 
faifoit fouvent fon féjour ; & c'étoient les plus fiers & les 
plus hardisde tous. Ils gagnérent donc par argent un nom- 
mé Robert, ferf fugitif du monaftére de Mellerai, qui cou- 
roit le.monde en habit de pélerin ; & l’envoyérent avec des 
lettres écrites en caraétéres hébraiques , & enfermées dans 
un bâton, adreflées au prince de Babylone , qui portoient : 
que s’il ne faifoit promptement détruire cette maifon fi vé- 
nérable aux chrétiens , ils le dépouilleroient bientôt de fon 
royaume. Le prince allarmé envoya des gens à Jérufalem, 


qui renverférent l’églife de fond en comble. Ils s’efforcérent 


même de rompre avec des mafles de fer la grotte du faint 
Sépulcre ; mais ils ne purent. C’eft la feconde fois que cette 
églife fut ruinée : la premiére fut au mois de Juin 613 , quand 
elle fut brûlée par les Pertes. 


On fçut enfuite par tout le monde que ce défaftre étoit 
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Am ro, arrivé par la malice des Juifs; & les chrétiens réfolurent ; 
T“ dun commun confentement, de les bannir de toutes leurs 
terres. Ainfi la haine publique éclatant contr'eux, on les 
chaffa des villes; plufieurs Ru noyés, ou tués par le fer 
& par d’autres genres de mort ; & quelques-uns È tuérent 
eux-mêmes :-enforte qu'il en paroiffoit peu dans la chrétien- 
té. Les évêques firent défenfe à tous les chrétiens d’avoir 
avec eux aucun commerce d'affaires ; ordonnant toutefois de 
recevoir ceux qui voudroient fe convertir. Ainfi plufieurs 
fe firent baptifer , par la crainte de la mort, & revinrent 
peu après à leur ancienne façon de vivre. 
Le porteur de la lettre qui avoit caufé tant de mal revint 
à Orléans, & fut reconnu par un pélerin qui avoit voyagé 
avec lui en Levant, & qui le trouva encore en grande liai- 
fon avec les Juifs, dont il avoit reçu de grandes récompen- 
fes. Il fut pris & fouetté fi rudement , qu'il confeffa fon 
crime ; & aufli-tôt les officiers du roi le condamnérent au 
feu , & il fut brûlé hors la ville à la vue de tout le peuple. 
Cing ans après la ruine de cette églife, les Juifs, qui s'étoient 
cachés en dress lieux , recommencérent à paroitre, & fe 
rétablirent comme auparavant. La même année la mere du 
rince de Babylone, qui étoit chrétienne, & fe nommoit 
Marie, commença à rebâtir l’églife du faint Sépulcre , & 
une multitude incroyable de gens de tout pays allérent à 
Xrufalem, & donnérent de grandes fommes pour contribuer 
à ce bâtiment. Tel eft le récit de Glabert. Peu de tems 
Chr, Saxo: rom: après, c’eft-à-dire l'an 1012 , le roi Henri fit aufli chaffer les 
. Juifs de Mayence. 
faedr, p. 706. Les Grecs comptent la chofe ainfi : L’an du monde 6518, 
isdiétion huitiéme, cef lan de Jefus-Chrift 1010; Aziz qui 
commandoit en Egypte, ayant rompu les traités avec Les 
Romains pour un très-petit fujet , renverfa le temple ma- 
gnifique du faint Sépulcre à Jérufalem , ruina les monafté- 
res, & en chaffa les moines, qui s'enfuirent de toutes parts. 
De aiii Mais les hiftoires orientales nous apprennent que ce def- 
Sep. hvvvn.13. truéteur du faint Sépulcre fut le troifiéme des califes Fatimi- 
tes, Haquembiamrilla, & non pas fon pere Aziz : ce qu'il 
faut reprendre de plus haut. J'ai marqué le commencement 
de la puiffance des Fatimites en Afrique, & les deux pre- 
miers princes de cette race , Mahomet le Mehedi & fon 
Elm.Tib, 3.p. 217. fils Caim, Il eut pour fucceffeur fon fils Almanfor, & ce- 
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lui-ci fon fils Moezlidinilla, qui conquit l'Egypte en 358 
de l’hégire, 969 de Jefus-Chrift, & y fut reconnu cale a 
faifant cefler la priére qui fe faifoit au nom du calife Abbaf- 
fide réfidant à Bagdad ; ce qui produifit un fchifme entre 
les Mufulmans. Car une partie reconnoifloit toujours le ca- 
life Abbafide , & l’autre le calife Fatimite; & ce fchifme 
dura environ deux cens ans. En 362, 971, Moëz fit bâtir 
une nouvelle ville, qui devint fa capitale, & qui fut nom- 
mée Alcaira, c’eft-à-dire la viétorieufe, parce qu’elle fur 
fondée fous l’afcendant de la planète de Mars ; c’eft le grand 
Caire. Moëz mourut en 365, 975, & eut pour fucceffeur 
fon fils Aziz-billa. 

Celui-ci avoit époufé une chrétienne , dont il eut une 
fille ; & en fa confidération il fit patriarches fes deux freres, 
Jérémie de Jérufalem & Arfène d’Alexandrie , tous deux 
Melquites. Arfène obtint du calife l’églife de Notre-Dame, 
occupée jufques-là par les Jacobites, & elle devint l’églife 
patriarchale des Melquites. Aziz mourut en 386, 996; & 
eut pour fucceffeur fon fils Haquembiamrilla, âgé d’onze ans, 
qui en régna vingt-cinq. 

Il fut méchant, impie , extravagant , inconftant en fes ré- 
folutions , & cruel , jufques à faire brûler une grande partie 
du Caire, & maflacrer grand nombre des habitans. H per- 
fécuta les Chrétiens & les Juifs, & ruina leurs églifes & 
leurs fynagogues :-ce qui en fit apoftafier plufeurs, pour 
fe rendre ES mais enfuite il leur permit de retour- 
ner à leur religion, & de rebâtir leurs oratoires: Enfin il vou- 
loit fe faire adorer, & avoit une lifte de ceux qui le recon- 
noifloient pour Dieu, où il-en- comptoit jufqu’à feize mille. 
Il fut aidé dans ce deflein par un. impoñfteur Perfan, nommé. 
Mahomet, fils d’Ifmaël, & furnommé Darari, qui vint en 
Egypte lan 408, 1017. Il fe mit au fervice de Haquem, 
gagna fes bonnes graces, & s’attira fes bienfaits, en publiant 
que ce prince étoit Dieu le créateur de lunivers. Le peuple 
en fut tellement irrité , qu’il réfolut la perte de Darari, & 
un Turc le tua dans le chariot même du calife ; puis fa mai- 
fon fut pillée : on ferma les portes du Caire ; & dans le. 


tumulte, qui dura trois jours, il y eut quelques Darariens. 


de tués. Car cer impofteur avoit fait des feétateurs.. 
Il eut même un fuccefleur Perfan comme lui, nommé 


Hamza, fils d'Ahmed, & furnommé Alhadi, c’eft-à-dire le die 
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reéteur. Il eut grand nombre de difciples, & établit des doca 
teurs dans l'Egypte & la Syrie. Car elle étoit comprife dans 
la domination des califes Fatimites, qui s'étendoit même bien 
avant dans l’Arabie, Hamza prêchoit le libertinage , permet- 
tant aux fiens d’époufer leurs fœurs, leurs filles & leurs me- 
res ; difpenfant de tous les exercices de religion , du jeûne, 
de la priére, du pélerinage. Ses feétateurs étoient en grand 
nombre; le calife Haquem le protégeoit ouvertement, & fui- 
voit lui-même fes maximes : négligeant fes fonétions de ca- 
lfe & de chef de la religion, qui étoient de faire la prié- 
re, & prêcher dans la mofquée le vendredi. Il ne jeünoit 
point le Ramadan, ne célébroit point les deux fêtes des Mus 
fulmans., & fit même cefler le pelerinage de la Mèque pen- 
dant quelques années. 

Ce tyran perfécuta cruellement Zacharie patriarche Jaco- 
bite d'Alexandrie ; mais il faut reprendre la fuite de ces pa- 
triarches. Gabriel, qui mourut lan 938, eut pour fucceffeur 
Cofme , qui tint le age douze ans; puis Me pendant 
vingt ans; puis Théophane élu lan 345 de l’hégire, 956 
de Jefus-Chrift. Il fe fit renégat: c'eft pourquoi les évêques 
de fa communion s’élevérent contre lui, a laya mis dans 
une barque , le tuérent, & jettérent fon corps dans la mer. 
Il avoit tenu le fiége quatre .ans & demi, & on le compte 
pour le foixantiéme patriarche. Son fuccefleur fut Menas, or- 
donné lan 350, 961. Puis Ephrem Syrien fut ordonné l'an 
367 , 977 ; & après trois ans & demi de pontificat , il fut 


mpoifonné par un écrivain chrétien, à qui il ne vouloit pas 


fouffrir d'entretenir une concubine. Ce patriarche donna tout 
fon bien aux pauvres , & abolit l’ufage fimoniaque de pren- 
dre de l’argent pour les ordinations. Sa vertu le fit aimer 
du calife Moëz, qui le faifoit fouvent venir à fon palais, 
& lui rendoit beaucoup d'honneur. 

Du tems de ce patriarche, vivoit Sévere fils d'Elmocfah, 
évêque d’Afmonin, un des plus célèbres doéteurs entre les Ja- 
cobites. Ils le regardoient comme un grand théologien : il étoit 
très-fçavant dans la langue Coptique ou Egyptienne , & très- 


. éloquent en Arabe. Par cette raifon le patriarche Ephrem le 


choifit pour difputer contre un Juif Africain, qui avoit de: 
mandé au calife Fatimi de Moëz la permiflion d’avoir en fa 
préfence une conférence avec les chrétiens, où il fe vantoit 


de les confondre : mais Sévere le confondit lui-même publi- 


quement. 
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quement. Il fut aufli en grande liaifon avec Vaza fils de Re- 
ja, qui ayant été -converti par un miracle attribué à S. Mer- 
cure , embraffa la vie monaitique dans le monaftére de S. 
‘Macaire , écrivit plufieurs ouvrages, entr'autres fa vie , & 
foufrit enfin le martyre. 

Sévere d’Afmonin eft principalement connu par fes ouvra- 
ges, qui fe trouvent manufcrirs dans les bibliorhéques, 
particuliérement dans celle du roi. Un des principaux eft hif- 
toire des patriarches d'Alexandrie, depuis faint Marc juf- 
de Diofcore, & depuis Diofcore jufqu’à fon tems : mais 

ans cette feconde partie il ne fait mention que des Jacobites. 
Il dit que pour cet ouvrage il s’étoit fervi des anciens li- 
vres Grecs, Coptes & Arabes, qui étoient dans le monaftére Perperulié „tom; 
de S. Macaire. C'eft dans cette hiftoire qu'il rapporte l’appa- 3 
rition d’un enfant dans l’euchariftie, que Vaza fils de Reja 
rapporte aufli dans fa vie, difant l'avoir apprife de Sévere. 

Les autres ouvrages de Sévere font partie de théologie, 
partie de morale. Due expofition abrégée de la foi felon les 
Jacobites. Une réponfe au traité du patriarche Melquite Eu- 
tyquius contre les Jacobites , fur le myftére de l'Incarnation. 

Un traité de l’unité de Dieu contre, les Juifs & les Motazales 
ou Epicuriens Mahométans. Réfutation d’un ouvrage d’Ebn- 
Obeid , métropolitain Neftorien de Damas, fur le fymbole. 
Des réponfes canoniques, & quelques autres traités de dif- 
cipline. Ces ouvrages font cités avec éloge pe la plupart 
des auteurs qui ont écrit depuis; même par les Melquites, 
po o tetes Car ils fe fervent quelquefois des écrits 

e Sévere fur l’euchariftie & les autres matiéres qui ne font 
point controverfées avec les Jacobites, & peuvent être utiles 
à tous les chrétiens. 

Après Ephrem , Philothée fus mis fur le fiége d’Alexan- 
drie l'an 371, 981, & le tint vingt-quatre ans. Il aimoit 
l'argent & la bonne chére , & étoit toujours dans le bain. Il ré- 
tablit la fimonie dans les ordinations, & mourut de frayeur, 
d'une vifion qu’il eut en célébrant la mefle dans l’églife de 
S. Marc. De Ton tems Arfène fut patriarche des Melquites , 
comme j'ai dit; & c’eft le feul que je trouve depuis Eu- 
tyquius. | 

e fucceffeur de Philothée fut Zacharie , ordonné patriar- Æln p. 263. 
che des Jacobites lan 393 , 1003, qui étoit la fepriéme 
année du calife Haquem : & il tint le fiége vingt-huit ans. Ce 
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tyran le fit expofer à des lions affamés, qui toutefois ne lui 
poy aucun mal : mais il fe tint caché pendant neuf ans. Les 
églifes demeurérent long-tems fermées , fans que perfonne 
ofàt célébrer la mefle que dans l’églife de S. Maurice ; & 
le calife obligea les chrétiens à porter une croix perdue au 
cou, & les Juifs la tête d’un veau. Enfin ce tyran fut tué 
par l’ordre de fa fœur, qu'il vouloit faire mourir, l'an 411 
de l’hégire, 1020 de Jefus-Chrift. 

En Efpagne le roi Alphonfe V vint à Léon capitale de fon 
royaume, avec la reine Elvire fon époufe, & y affembla tous 
les évêques , les abbés & les feigneurs , le jour de S. Jac- 
ques vingt-cinquiéme de Juillet, ère 1050, qui eft l’an 1012 ; 
& de ce concile il nous refte fept canons. Le premier porte, 
qu'à l'avenir dans tous les conciles on commencera par ju- 
ger les caufes de l’églife. C’eft que ces conciles étoient 
auf des affemblées politiques, où l’on traitoit des affai- 


. res temporelles. Après la caufe de l’églife , ajoute le con- 


cile , on traitera celle du roi, puis celle des peuples. Les 
abbés & les moines demeureront fous la jurifdiétion de 
leurs évêques, & les uns ne recevront point ceux des au- 
tres. Le refte de ces canons regarde la confervation du tem- 
porel des églifes; & l'on y voit qu'on les pilloit en Ef- 
pagne comme ailleurs. Le roi Alphonfe rebâtit & repeupla 
la ville de Léon, qu'Almanfor & fon fils Abdelmelie avoient 
détruite. Il rétablit les loix Gothiques, & y en ajouta d’au- 
tres. Après avoir régné vingt-neuf ans, il fut tué d’un coup 
de flèche près Vifeu en Portugal , & enterré à Léon, lan 
1C28. Son fils Veremond IlI lui fuccéda. 

En Angieterre S. Elfege, quatriéme archevêque de Can- 
torberi depuis S. Dunftan, LS san de rétablir la difcipline 
de l’églife, déchue après la mort de ce grand homme. Elfege 
étoit né vers lan 955, de très-noble race; mais dès fa jeu- 
neffe il quitta le monde pour embrafler la vie monaftique, 
& après avoir paflé quelques années fous l’obéiffance , il fonda 
le monaftére de Bath, & en fut abbé. Après la mort de S. 
Ethelvolde , arrivée en 984, il fut ordonné évêque de Vin- 
cheftre par S. Dunftan, de la maniére que j'ai rapportée, 
& fe rendit recommandable par toutes fortes de vertus. L’hy- 
ver par le plus grand froid il fe levoit la nuit nuds pieds en 
chemife, & fortoit dehors pour prier : quelquefois il fe met- 
toit dans la riviére jufques à la ceinture pendant fa priére. 
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Il ne mangeoit jamais de chair, s'il n’étoit malade. Il avoit 
un fi ait foin des pauvres, qu'il ne fouffroit point qu’au- 
cun de fon diocèfe mandiât publiquement, ni qu'aucun pau- 
vre étranger en fortit les mains vuides; & quand les autres 
fonds lui manquoient , il leur faifoit diftribuer le tréfor de 
léglife. 

Saint Dunitan fe voyant près de fa fin, pria Dieu inftam- 
ment de lui donner Elfege pour fuccefleur , & il obtint : 
car après S. Dunftan Etheigar fut archevêque de Cantorberi 
pean un an; puis en 989 Sisic, auparavant évêque de 

ilton ; & en 996 Alfric, qui lui avoit fuccédé en ce fiége, 
lui fuccéda auffi en celui de Cantorberi. Il le tint dix ans, 
& eft loué non feulement pour fa vertu , mais pour fa doc- 
trine. Il compofa une grammaire & un diétionnaire , & tra- 
duifit en Saxon , c’eft-à-dire en Anglois, les premiers livres 
de l'écriture & quelques autres ouvrages, Il en compofa aufli 
plufieurs en cette langue ; entr'autres une hiftoire de fon 
églife, & cent quatre-vingts fermons. Nous avons entre les 
conciles une lettre d’Alfric à un évêque nommé Vulfin, avec 
un modèle d’inftruétion pour fon clergé, comme pour des 
ga peu inftruits, même des premiers devoirs de leur pro- 
effion. Il infifte principalement fur lobligation de la conti- 
nence. Alfric mourut lan 1006, après avoir tenu dix ans le 
fiége de Cantorberi, & eft compté entre les faints. 

Ce fut donc après fa mort qu'Elfege ayant gouverné vingt- 
deux ans l’églife de Vincheftre , fut transféré à Cantorberi à 
l’âge de cinquante-deux ans. Il alla à Rome recevoir du pe 
le pallium ; & y apprit par révélation la mort de Quenulfe 
fon fucceffeur dans le fiége de Vincheftre, qui avoit acheté 
cette dignité. A fon retour, le roi Ethelrède, par fon con- 
feil & par celui d’Oulftan archevêque d’Yorck , convoqua 
un concile en un lieu nommé Enham, où tous les évêques 
& les feigneurs Anglois furent appellés; & on y fit trente- 
deux canons pour la réformation des mœurs & de la difci- 
pline, particuliérement des moines & des religieufes. Les prê- 
tres méprifoient tellement les canons , que quelques - uns 
avoient deux femmes ou plus : & cet abus avoit pañlé en 
coutume. Le concile leur ordonne de les quitter, promct- 
tant que ceux qui gardérent fidellement la continence fercnt 
traités comme les nobles. On ordonne d’abolir les fuper- 
tions paiennes, & de chafler du pays les devins, les cn- 
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444 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
chanteurs & les forciers. Défenfe de vendre un chrétien pour 
l'envoyer hors du pays, principalement chez les infidèles. Dé- 
fenfe de fe marier dans le 6°. dégré de parenté , ou du vivant 
de la premiére femme. On recommande de payer toutes les re- 
devances dues à l’églife , particuliérement le denier S. Pierre : 
d’obferver les fêtes & le jeûne du vendredi , fe confeffer fou- 
vent , & communier au moins trois fois l’année. Les amen- 
des des crimes commis contre Dieu , quoique décernées par 
le juge féculier, font appliquées à l'églife. 

Cependant les pirates Danois attaquoient l’Angleterre, qui 
n’étoit pas en état de leur réfifter. Elfege s’efforçoit de les 
arrêter par fes exhortaticns, & même de les convertir : il 
rachetoit les captifs & nourrifioit le peuple réduit à la fa- 
mine , qui le chargeoit de bénédiétions , tandis que les in- 
fidèles s'en moquoient. Enfin l'an 1011, les Danois afliégé- 
rent Cantorberi & la prirent de force; tout pafla par le fer. 
& par le feu, fans épargner les femmes ni les enfans. S. El- 
fege, s'échappant des mains de fes moines qui le retenoient 
dans l’églife , accourut au milieu des corps morts, & fe pré- 
fentant aux ennemis, s'écria : Epargnez ces innocens; il n'y 
a point de gloire à les maffacrer. ue plutôt votre co- 
lére contre moi, qui vous ai fouvent reproché vos crimes, 
qui ai nourri, revêtu & racheté ceux que vous teniez cap- 
tifs. Ils le prirent aufli-tôt, lui ferrérent la gorge pour l'em- 
pêcher d'en dire davantage, lui liérent les mains, lui dé-- 
chirérent le vifage de leurs ongles, lui donnérent dans les 
côtés des coups de poing & de pied. Ils brülérent l’églife, & 

afférent le peuple & le clergé au fil de l'épée , ne réfervant que 
e dixiéme ; ap a qu'il ne refta que quatre moines, & qua- 
tre-vingts hommes féculiers. Ils laifférent aller Elmer abbé de 
faint Auguftin ; mais ils prirent Godouin évêque de Rochef- 
tre, & Léofrune abbefle de Ste. Mildrithe. 

Ils tinrent S. Elfege fept mois dans une étroite pros j 
mais la maladie fe mit dans leurs troupes, & en peu de tems - 
il en mourut deux mille , avec de grandes douleurs d'en- 
trailles. Excités par les chrétiens , qui regardoient ce mal 
comme une punition divine , ils vinrent demander pardon à 
l'archevêque & le tirérent de prifon. Il leur dit : Quoique 
vous ne méritiez point de grace, nous devons imiter l’exem- 
ple du Sauveur, qui lava les pieds même au difciple qui 
l'alloit trahir, releva ceux qui venoient pour le prendre après. 
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fes avoir terraflés, & pria pour ceux qui l’avoient crucifié. 
Ayant ain parlé, il bénit du pain dont il leur donna à man- 

er à tous, & ils furent délivrés de cette calamité. Alors 
ils lui envoyérent quatre de leurs chefs, qui le remercié- 
rent de fa grace qu'il leur avoit faite ; mais ils ajoutérent 
que , s'il vouloit jouir de la vie & de la liberté , il leur payät 
trois mille marcs d’or. Comme il le refufa , ils le liérent de 
nouveau, & lui donnérent la queftion avec des tourmens 
inouis , le propre jour de Päque troifiéme d'Avril 1012 ; 
puis le remirent en prifon. 

Le famedi fuivant ils l'en tirérent , & Payant mis fur un 
cheval , le menérent avec une troupe de gens armés pour 
le juger. Ils lui dirent : Paye- nous lor que nous deman- 
dons, fi tu ne veux être aujourd’hui donné au monde en 
fpe&tacle. Il répondit : Je vous propofe lor de la fagefle, 

ui eft de quitter votre fuperftition & vous convertir au vrai 
Dieu. Si vous vous obftinez à méprifer mon confeil, vous 
périrez plus malheureufement que Sodome, & ne prendrez 
pas racine en ce pays. Alors ils fe jettérent fur lui, l’abatti- 
rent à terre ; le frappant du dos de leurs haches, le char- 


geant de pierre, d'os & de têtes de bœuf, Il fe mit à ge- 


noux & pria pn eux ; puis étant tombé , il fe releva & 
recommanda fon églife au bon pafteur. Enfin un Danois qu’il 


avoit confirmé la veille, par une compaffion barbare , pour 


l'empêcher de languir davantage, lui donna fur la tête un coup 
de häche dont il mourut. C’étoit le famedi de la femaine de 
Pâque dix-neuviéme d'Avril l’an roi. Il avoit été fix ans 
he be de Cantorberi , & en avoit vécu cinquante-huit. 
Les chefs des Danois vouloient faire jetter fon corps dans la 
riviére; mais ceux qu'il avoit convertis, & qui étoient en 
rand nombre, vinrent à main armée le révendiquer ; & 
i fit plufieurs miracles. Les habitans de Londres l'ayant ap- 
pris , le rachetérent pour une groffe fomme d'argent, & l’en- 
terrérent chez eux ; mais dix ans après il fut transféré à Can- 
torberi. L’églife l’honore comme martyr le jour de fa mort. 
La même année 1012, l'églife cathédrale de Bamberg étant 
achevée, le roi Henri la fit dédier folemnellement le jour 
de fa naiflance fixiéme de Mai. Il s’y trouva plus de trente- 
fix évêques avec Jean patriarche d’Aquilée, qui fit la céré- 
monie. Les deux abbefles Sophie & Adelaide, fœurs de l'em- 
pereur Otton H , y afliftérent ; & en cette joie publique le 
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446 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
roi accorda le pardon à plufeurs coupables, & le promit à 
plufieurs autres. Il célébra la Pentecôte de la même année 
à Mersbourg, où Tagmon archevêque de Magdebourg de- 
voit chanter la meffe le jour de la fête; mais il tomba ma- 
lade , & Ditmar évêque de Mersbourg eut ordre de faire 
cette fonétion. Tagmon mourut le huitiéme de Juin, après 
huit ans & quatre mois de pontificat ; & le roi en ayant 
été averti, envoya Henri évêque de Virssourg , pour appren- 
dre l'intention du chapitre & des vaffaux touchant le choix 
du fuccefleur, fans qu'ils fiflent d’éleétion en forme. Ils té- 
moignérent tout d’une voix fouhaiter pour archevêque le 
prévôt Valtherd, que le roi manda , le fit entrer feul dans 
fa'chambre & l’entretint long - tems. En fortant, Valtherd 
montra à ceux qui l'avoient accompagné , l'anneau qu'il por- 
toit à la main, difant : Voilà le gage de la grace que le roi 
m'a faite. Enfuite ils vinrent tous ed le roi, qui s’éten- 
dit fur les louanges de Valcherd : ils l’élurent en Pios, & 
aufli-tôt le roi lui donna le bâton paftoral. Après lui avoir 
rêté ferment , il fut mené à Péglife, & les afliftans chan- 
térent les louanges de Dieu. 

C’eft Ditmar qui rapporte ces circonftances , auxquelles il 
fut préfent ; & on y voit tout ce qui s’obfervoit en Allema- 
gne fous le faint roi Henri pour remplir les évêchés. Sitôt 
qu'un évêque étoit mort, on en donnoit avis au roi, on at- 
tendoit fon agrément pour procéder à l’éleétion : il la confir- 
moit, en donnant à l’élu l'anneau & le bâton paitoral ; & il 
recevoit fon ferment avant qu'il prit pofleflion. Nous verrons 
fous les règnes fuivans l'importance de ces faits. 

Le famedi fuivant, Arnoul évêque d’Halberftat intronifa 
Valtherd par ordre du roi; & le dinaiche vingt - deuxiéme 
de Juin, il fut facré par fes cinq fuffragans. Mais il ne rem- 

lit le fiége de Magdebourg que fept femaines, & mourut 
e douziéme d’Août la même année 1012. Il étoit févére en 
apparence , mais doux en effet, jufte & ferme dans fes réfolu- 
tions, & courageux à défendre les droits de l'églife. Quand 
on le vit prêt à rendre l'ame , on le tira de fon lit, on le mit 
fur un cilice avec de la cendre dans les mains, une croix fur 
fa poitrine & des cierges allumés. Il avoit amaffé quantité 
de livres, qui furent pillés à fa mort avec le refte des meu- 
bles. Thierri, neveu de l’évêque Ditmar, avoit été élu arche- 
vêque de Magdebourg; mais le roi fit élire Géron fon chape- 
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lin , & prit Thierri à fa place. Géron fut ordonné le jour de 
S. Maurice vingt-deuxiéme de Septembre 1012. 

Après la S. Martin le roi Henri vint à Coblens, & y 
tint un grand concile pour la condamnation de Thierri évê- 

ue de Metz & des autres rebelles de Lorraine. Thierri étoit 
rM de la reine Cunégonde ; & dès l'an 1010, il s’étoit révolté 
contre le roi fon beau-frere , parce qu'il avoit donné à lé- 
glife de A: les terres du douaire de fa fœur. Le roi 
avoit fait des plaintes contre lui au concile de la dédicace 
de Bamberg; & en celui de Coblens il fut fufpendu de la 
célébration de la mefle, jufqu'à ce qu'il fe fût juftifié, 

Le roi Henri célébra à Polden en Saxe la fête de Noël 
1012. Là vint le nouveau pape Benoît VIII, avec tout lap- 
pareil de fa dignité, & raconta devant tout le monde d’une 
façon lamentable comment il avoit été chaflé. Le pape Ser- 
gius IV étoit mort la même année 1012, le treiziéme de 
Juillet , après avoir tenu le faint fiége deux ans & neuf mois. 
Il fut enterré à S. Jean de Latran, & après fa mort les Romains 
fe partagérent ; les uns élurent un nommé Grégoire ; les au- 
tres, Jean évêque de Porto, fils de Grégoire comte de Tuf- 
culum. Celui-ci l’emporta, & étant reconnu pape, il prit le 
nom de Benoit VII, & tint le faint fiége près de douze ans. 
Toutefois la faétion de Grégoire s'étant relevée, Benoît fut 
obligé de fortir de Rome & daller implorer le fecours du 
toi Henri. 

Au commencement de l’année fuivante 1013, mourut S. 
Libentius ou Lievize archevêque de Brême & de Hambourg, 
après une longue maladie. La nuit de devant fa mort, il di 
à ceux qui étoient auprès de lui : Mes enfans, apprenez par 
mon exemple à ne vous jamais défier de la bonté divine, 
J'ai fuivi le pape Benoît exilé en ces quartiers , quoi que 
l'on fit pour men détourner. Je l'ai fervi tant qu'il a vécu, 
& après fa mort j'ai rendu toutes fortes de fervices à mon 
feigneur Adaldague. Il me donna le foin de fes pauvres, puis 
il me fit fon camerier : je lui ai fuccédé , tout indigne que 
je fuis, par votre choix, & par la grace du roi. Remettons- 
nous de bon cœur toutes les fautes que nous avons faites 
les uns contre les autres. Je vous confeille d’élire pour gou- 
verner notre éghfe Otton votre confrere, & de prier Dieu 
que le roi lait agréable. Ils promirent tous de fuivre ce 
confeil. 
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Le faint prélat mourut le lendemain dimanche quatriéme 
de Janvier, après vingt-cinq ans de pontificat. Le roi Henri 
en ayant appris la nouvelle, le regretta & témoigna une 
grande confiance en fes priéres ; mais quand Otton vint fe 
préfenter à lui avec les députés de l’éghfe vacante , il refufa 
de confirmer fon éleétion , donna l'archevêché de Hambourg 
à Unvan fon chapelain, & y fit confentir les députés, quoi- 
qu'avec répugnance. Puis prenant Otton par la main, il 
promit de lui faire quelqu’autre grace. Il donna donc à Un- 
van le bâton pañtoral, & le fit facrer en fa préfence par 
Geron archevêque de Magdebourg, aflifté de deux évêques. 
Unvan reçut enfuite le pallium du pape Benoit VII , & tint 
le fiége de Brême & de Hambourg pendant feize ans. Il étoit 
d’une grande nobleffe , riche & beral , particuliérement en- 
vers fon clergé, & fe faifoit aimer de tout le monde. 

Pendant les derniéres années de lľarchevêque Libentius , 
la bafe Saxe fouffrit beaucoup de la part des Sclaves. Car 
après la mort de l’empereur Otton ul, ces peuples prenant 
avantage de la divifion qui fut entre les Saxons pour la fuc- 
ceflion du royaume , fecouérent le joug , & prirent les ar- 
mes pour recouvrer leur liberté. Ils y furent encore pouflés 
par la dureté des gouverneurs chrétiens. Car Bennon duc de 
Saxe , homme diftingué par fa vertu & proteéteur des égli- 
fes, étant mort, fon fils Bernard mitle pays en trouble par 
fa révolte contre le roi Henri, & attaqua toutes les églifes, 
particuliérement celles qui n’avoient pas voulu fuivre fon 
parti. D'ailleurs, oubliant la prudence avec laquelle fon pere 
& fon aïeul avoient ménagé les Sclaves , il les opprima par 
avarice, & les traita fi cruellement qu’il les mit au défefpoir ; 


tandis que le marquis Théodoric ne les traitoit pas mieux dans 


la Saxe orientale. 

Ces peuples donc, encore barbares & foibles dans la foi, 
renoncérent en même tems au chriftianifme & à l’obéiflance 
des Saxons. Ils ravagérent premiérement par le fer & par 
le feu le pays qui eft au nord de l'Elbe. Ils brûülérent toutes 
les églifes, & les ruinérent jufques aux fondemens : ils firent 
mourir par divers fupplices les prêtres & les autres minitres 
des autels ; enfin ils ne laiflérent au-delà de l'Elbe aucune 
trace du chriftianifme. A. Hambourg ils emmenérent plufeurs 
captifs , tant du clergé que des dr & en tuérent en- 
core plus en haine de la religion, A Aldimbourg, qui ds 
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{a ville la plus peuplée de chrétiens , après avoir tué le 
reite comme des bêtes, ils gardérent foixante prêtres, pour 
s'en jouer cruellement; & après leur avoir coupé en croix 
la peau de la tête , ils leur ouvrirent los, enforte que la 
cervelle paroifloit ; puis ils les promenérent par toutes les 
villes des Sclaves, les mains liées derriére le dos, les frap- 
pant & les tourmentant jufques à la mort. On eût fait un li- 
vre entier des martyrs qui fouffrirent en cette occafion. C’eft 
ainfi que tous les Sclaves d’entre l’Elbe & lEider renoncérent 
au chriftianifme , après lavoir confervé plus de foixante-dix 
ans, c’eft-à-dire durant tout le tems des Ottons. 

Cependant le roi Henri pañla en Italie, & célébra à Pa- 
vie la fête ‘de Noël de l’an 1013. Le pape Benoît VIII étoit 
déja de retour à Rome ; & le roi y étant aufi arrivé, y 
fut couronné empereur le vingt-deuxiéme de Février 1014, 
jour de la chaire de faint Pierre : ce qui fe pafa ainfi. 
Henri étoit accompagné de la reine Cunegonde fon bu 
& entouré de douze fénateurs , dont fix avoient la barbe rafe 
à la Romaine , fix de longues mouftaches à la Françoife , & 
des bâtons à la main. Il arriva ainfi à l’églife de faint Pierre 
où le pape l’attendoit , & avant qu'il y entrât, il lui deman- 
da s’il vouloit être le proteéteur & le défenfeur de l’églife, 
& fidèle en tout à lui & à fes fuccefleurs. Le roi le promit; 
& alors le pape le facra & le couronna empereur avec la 
reine fon époufe , & fit fufpendre devant l'autel de S. Pierre 
la couronne que Henri portoit auparavant. Le même jour le 
pape donna un grand fouper à l’empereur &-à l'impératrice 
dans le palais de Latran. C’eft ainfi que le raconte l’évêque 
Ditmar. 

Le moine Glaber ajoute que le pape avoit fait faire une 
pomme d’or, ornée de deux cercles de pierreries croifés , 
avec une croix d’or plantée deflus. La pomme repréfentoit 
le monde, la croix figuroit la religion dont l’empereur doit 
être le proteéteur , £ les pierreries les vertus dont il doit 
être orné. La pomme pour figurer le monde n'étoit pas une 
invention nouvelle : on en voit à la main des empereurs dans 
les médailles antiques. Le pape donna cette pomme en pré- 
fence de tout le peuple à l’empereur Henri, qui la reçut 
avec plaifir & dit au pape : Vous voulez , faint pere, m’ap- 
prendre par-là comment je dois gouverner. Puis en regar- 
dant la pomme , il ajouta : Ce préfent ne peut mieux con- 


ome VII Lil 


AN, 1014, 


XXXVII. 

S. Henri cou 
ronné empereur. 

Chr, Saxo, 

Ditmar, Gb, vue 
init. 

Muratori, Antei 
dot. p. 204» 


‘6 


Lib, 1, kifl, c ult; 





AN. 1014 


Bern. ‘Aug, de 
Mi d. Ce 4 


XXXIX. 
Concile de Ras 
yenne. 
Dimar, p. 85. 


Supa n, Js 


Tom, Q. conc, ps 
833. 
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venir à perfonne qu’à ceux qui ont foulé aux pieds les pom- 
es du monde pour fuivre plus librement la croix ; & il 
Favre au monaftére de Clugni, eftimé alors le plus ré- 
ulier de tous, & auquel il avoit déja fait de riches pré- 
kis Glaber dit au même endroit : Il paroît très-raifonnable 
& très-bien établi, afin de maintenir la paix , qu'aucun prin- 
ce ne prenne le titre d’empereur , finon celui que le pape aura 
choifi pour fon mérite, & à qui il aura donné la marque de 
cette dignité. C’eft un témoignage de l'opinion du tems : 
car cette hiftoire eft adreflée à faint Odilon , mort en 1049. 

Pendant que l'empereur Henri étoit à Rome, il demanda 
aux prêtres, pourquoi après l’évangile ils ne chantoient pas 
le fymbole, comme on faifoit dans les autres églifes. Ils ré- 
pondirent que l’églife Romaine, n’ayant jamais été infeétée 
d'aucune héréfie , n’avoit pas befoin de déclarer fa foi par le 
fymbole. Toutefois l’empereur perfuada au pape Benoît de le 
fre chanter à la mefle folemnelle. C’eft ce que témoigne 
Bernon , abbé de Richenou, qui étoit préfent. 

L'empereur avoit déja donné l’archevêché de Ravenne à 
fon frere Arnoul; mais comme la poffeflion lui en étoit dif- 

utée , il le fit alors int:onifer de nouveau , & confacrer fur 
e lieu par le pape. Il voùloit aufi faire dégrader Adalbert , 
ufurpateur de ce fiége; mais à la priére des gens de bien, 
il lui donna l’évêché d’Aricie. Le pape dépofa quatre évé- 
he ordonnés par l'archevêque Léon , depuis qu'il avoit per- 
u la parole. 

Le nouvel archevêque Arnoul tint un concile la même 
année 1014, le dernier jour d'Avril, dans l’églife de la Ré- 
furreétion à Ravenne , où affiftérent Sigefroi évêque de Plai- 
fance , & plufeurs autres des provinces d'Emilie, de Fla- 
minie & de Pentapole. On rapporta à ce concile que , pen- 
dant la vacance du fiége de Ravenne, qui avoit duré onze 
ans, depuis la mort de Frederic arrivée en 1003 , il s’étoit 
commis plufeurs défordres dans la province , entr'autres des 
ordinations illicites, & des dédicaces irréguliéres d’églifes. 
C'eft pourquoi à la premiére feflion du concile il fut dit, 
2 tous ceux qui avoient été ainfi ordonnés, demeureroient 
ufpens jufqu'à une difcuflion plus exaéte. Le lendemain le 
concile ordonna, que toutes les églifes & les oratoires con- 
facrés par Adalbert feroient interdits , & la bénédiétion dé- 
clarée nulle, Le troifiéme jour, défenfes furent faites fous 
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peine d’anathême à tous les évêques de la province, de 
vendre le faint chrême , les recommandations des ames , les 
fépultures des morts , & tout ce qui avoit été défendu par les 
archevêques Gerbert & Frideric : défenfe aux archiprêtres 
de donner au peuple la bénédiétion ou la confirmation par 
le faint chrême, Fabius réfervées aux feuls évêques. 

Tandis que l’empereur Henri étoit en Italie, il fonda un 
évêché à Bobio , par le confeil des évêques de la province, 
qui le jugérent néceffaire. C'eft le lieu où mourut S. Colom- 
ban, & où repofent fes reliques. L'empereur ayant célébré 
à Pavie la fête de Pâques, qui cette année 1014 étoit le 
vingt-cinquiéme d'Avril, repafla les Alpes, & vifita avec 
peu de fuite divers lieux de piété. Cependant Ardouin, qui 
fe prétendoit toujours roi de Lombardie , ravi du départ de 
Henri, s'empara de Verceil, dont l’évêque Léon eut de la 
peine à fe faver, Mais Ardouin fut enfin obligé de fe fou- 
mettre; & abandonnant le monde , il fe retira dans le mo~ 
paftére de Frutare , où il mourut l’an 1018, le fecond jour 
de Mars, & quelques-uns le comptent entre les faints. 

L'empereur Henri, retournant en Allemagne, vint à Clugni 
voir l'abbé faint Odilon, pour lequel il avoit une telle af- 
feétion, qu'il le vifitoit fouvent , & le menoit quelquefois 
à fa cour. A cette vifite, il donna au monaftére fa couronne, 


fon fceptre, fa pomme , fon habit impérial & un crucifix, . 


le tout d’or, du poids de cent livres. Après avoir obtenu 
d’être aflocié à cette fainte communauté , il fe recommanda 
à leurs priéres , & leur donna des terres confidérables en 
Alface. S. Meinverc évêque de Paderborn , qui accompa- 
gnoit l’empereur, profita de cette occafion pour demander 
à S. Odilon des moines, afin de fonder un monaftére près 
de fa ville. Il emporta aufli le poids du pain , la mefure du 
vin, le livre de la règle, celui des hymnes , & un antipho- 
nier ; & quand il fut de retour, il fonda près de Pader- 
born une chapelle en l'honneur de S. Benoit , qui devint de- 
puis un monaftére fameux. 

L'empereur célébra à Bamberg la Pentecôte ; puis il vint 
au monaftére de Corbie en Saxe, où la vie relâchée des 
moines lui déplut tellement, qu'il entreprit de les réformer, 
& en fit emprifonner feize des plus rebelles. Comme ce mo- 
naftére étoit du diocèfe de Paderborn , S. Meinverc en ayant 
été chaflé honteufement, l’empereur , fur remontrance p 

llij 





AN, 1014 


XL: 
Religion de S; 
Henri. 
Ditmar, p. 85. 


Mabill. alt. Ben} 
fac. 6,p. 350. 


Vita fanti Mein 
verc, n. 26. 

Boll. «. Jun, tos 
19. p. 521. 

Chr. Adem. p.171 


Chr, Saxo; 


Fna, € 10, fe 70: 


Dimar. p. 88. 


Miraz, B. Rich. 
n. 8, fæc, 6. Bens 


533. 


PJ.cxxxt, 14 


XLL 
Saint Meinverc 
de Paderborn, 
Fils, 1.n. 4, 
8. 3: A, 12 


452 H1STOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 

fit dépofer l'abbé, & mit en fa place Drutmar moine de 
Loresheim , l'an 101$ ; ce qui affligea tellement les moines, 
qu'ils fe retirérent tous, excepté neuf. Plufeurs toutefois re- 
vinrent enfuite, & fe foumirent à la règle. 

Le zèle de l'empereur Henri pour la vie monaftique le por- 
ta jufques à vouloir en faire profeflion lui-même. Il aimoit 

articuliérement Richard abbé de faint Vanes de Verdun, & 
ui avoit fait fouvent de riches préfens en or, en argent & 
en ornemens. Un jour il vint voir les nouveaux bâtimens 
des lieux réguliers que l’abbé avoit rétablis; & en entrant 
dans le cloitre, fourenu d’un côté par l’évêque Heimon , . 
& de l’autre par l'abbé Richard , il dit ces paroles du pfeau- 
me : C’eft ici mon repos pour toujours, c’eft l’habitation que 
j'ai choifie. L’évêque remarqua cette parole de l’empereur, 
& dit à l'abbé en particulier : Si vous retenez ce prince, & 
le faites moine, comme il le defire, vous perdrez tout l’em- 
pire. L'abbé y fit une férieufe réflexion , & trouva un expé- 
dient pour contenter l’empereur fans nuire à l’état. 

Il le fit venir au milieu de la communauté, & l'interro- 
gea fur fon deflein. L'empereur répondit avec larmes, qu'il 
avoit réfolu de quitter l’habit féculier, & de fervir Dieu 
en ce lieu même avec les moines. Voulez-vous, dit l'ab- 
bé, fuivant la règle & fuivant l'exemple de Jefus-Chrift , 
être obéiffant jufqu’à la mort ? Il dit que oui, & de tout 
fon cœur. Et moi, dit l'abbé, je vous reçois pour moine; 
& dès ce jour je me charge du foin de votre ame. C’eft pour- 
quoi je veux que vous fafliez, avec la crainte de Dieu, tout 
ce que je vous ordonnerai. Henri le promit; & l’abbé Ri- 
chard continua : Je veux donc , & je vous ordonne que 
vous retourniez gouverner l'empire que Dieu vous a confé ; 
& que, par votre fermeté à rendre juftice, vous procuriez , 
felon votre pouvoir, le falut de tout l’état. L'empereur obéit, 
bien qu’à regret, & reprit le gouvernement de l'empire ; 
mais il vifitoit fouvent l'abbé Richard, & régloit par fon con- 
feil les affaires les plus importantes de létat. 

Saint Meinverc de Paderborn fut tiré du clergé d’Halber- 
ftat, pour venir à la cour de l’empereur Otton III, dont 
il étoit parent, & qui le fit fon chapelain. L’évêque de Pa- 
derborn étant mort en 1009, le roi Henri fit appeller Mein- 
verc, & en fouriant il lui donna un gant, & lui dit : Pre- 
nez. Que prendrai - je, répondit Meinverc ? L'évéché de 
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Paderborn, reprit le roi. Le chapelain répondit : Que me 
doit cet évêché? Jai aflez de bien pour en fonder un meil- 
leur. C’eft ce que je confidére , dit le roi, & je defire que 
vous fubveniez à la pauvreté de cette églife. Il répondit 

aiement : Je l’accepte à cette condition; & fut facré par 
AT ife archevêque de Mayence fon métropolitain, aflifté 
des évêques qui fe trouvérent préfens. Sitôt qu'il eut pris 
pofleffion , il commença à rebâtir magnifiquement dès les fon- 
demens fa cathédrale , que les barbares avoient ruinée ; & 
pour réparer la pauvreté de fon églife , il obtint du roi Hen- 
ri plufeurs bienfaits, tant en terres qu’autrement. Il fit auf- 
fi pe à fon églife, par plufeurs feigneurs , par des ecclé- 


fiaftiques , & par divers particuliers, un fi grand nombre de 


fonds de terres, qu'ily a de quoi s'étonner de la dévotion 
du peuple & de l'induftrie de l’évêque. Elle n’étoit pas 
moindre pour conferver que pour acquérir : il avoit foin que 
les ferfs qui cultivoient ces terres ne manquaflent de rien ; 
châtioit les parefleux , & récompenfoit ceux qu'il trouvoit 
laborieux & fidèles. Il vifitoit fon diocèfe avec tant de foin, 
que quelquefois il alloit feul par les villages , déguifé en 
marchand, pour connoître mieux l’état des peuples. Il eut 

rand foin da études. & de l’inftruétion de Lot en- 
Dre que , fous Imade fon neveu & fon fucceffeur , l’école de 
Paderborn fut très-floriflante. On y apprenoit les fept arts 
libéraux , on y étudioit les poëtes & les hiftoriens, on s'ap- 
pliquoit à bien écrire & à peindre. De cette école fortirent 
Annon archevêque de Cologne , Frideric de Mayence , Alt- 
man de Paflau, & plufeurs autres. S. Meinverc gouverna 
27 ans l’églife de Paderborn , & mourut l’an 1036, le famedi 
de la Pentecôte cinquiéme de Juin. 

L'année 1016, les Sarrafins venant par mer en Italie, pri- 
rent Lune en Tofcane , chaflérent l'évêque , & fe rendirent 
maîtres du pays. Le pape Benoit l’ayant appris , aflembla 
tous les évêques & les défenfeurs des égiifés & leur or- 
donna de venir avec lui attaquer les ennemis, efpérant avec 
laide .de Dieu de les mettre à mort. En même tems il en- 
voya fecrettement une grande multitude de barques, pour 
leur couper le chemin à leur retour. Le roi des Sarrafins s’en 
étant apperçu, fe fauva avec peu de fuite ; fes troupes s’af- 
femblérent, & d’abord eurent grand avantage fur les chré- 
tiens , trois jours durant : enfin ils prirent la fuite, & fu~ 
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rent tous tués , jufqu’au dernier; enforte que les chrétiens 
ne pouvoient compter le nombre des morts, ni la quantité 
du butin. Leur reine fut prife, & pour punir fon ms en eut 
la tête coupée : le pape pri pour lui l'ornement d’or & de 
pierreries qu’elle portoit fur fa tête, & envoya à l’empereur 
fa part du butin, eftimé mille livres. Après le partage du 
butin, les chrétiens viétorieux s’en retournérent chacun chez 
eux rendre graces à Dieu. Le roi des Sarrafins , irrité de la 
mort de fa femme & de la perte de fes troupes , envoya 
au pape un fac plein de châtaignes ; & lui fit dire par le 
Eee , que l'été fuivant il lui ameneroit autant de foldats. 

e pape lui envoya un petit fac plein de millet, en difant 
que, s'il n'étoit pas content du tort qu'il avoit fait au patri- 
moine de S, Pierre , il vint une feconde fois, & qu'il trouve- 
roit autant ou plus de gens armés. 

Vers le même tems il y eut à Rome un tremblement de 
terre , qui commença le vendredi-faint après l’adoration de 
la croix. Un Juif de la fynagogue Grecque donna avis au 
pape qu'à la même heure Lee Juifs traitoient avec dérifion 
image du crucifix. Le pape sen étant informé exaétement, 
& ayant trouvé qu'il étoit ainfi, condamna les coupables à 
perdre la vie ; & après qu'ils eurent été décapités, la fu- 
reur des vents ceffa. 

Cependant il vint à Rome un feigneur Normand nommé 
Raoul , qui s'étant attiré l'indignation du duc Richard, étoit 
forti du pays avec tout ce qu'il avoit pu emporter. Ilex- 
pliqua fon aventure au pape Benoît, qui le jugeant brave 

uerrier , lui expofa les entreprifes des Grecs fur l'empire 

‘Occident. Car l’empereur Bafile avoit ordonné au Cata- 

an, Ceft-à-dire au gouverneur de ce qui lui reftoit en Ita- 
fie , d'exiger un tribut qu'il prétendoit lui être dû; & en 
exécution de cet ordre, le Catapan avoit fubjugué une par- 
tie de la province de Benevent. Le pape fe plaignit donc à 
Raoul, qu'il ne trouvoit perfonne dans le pays capable de 
repoufler les Grecs. Il s’y offrit : le pape lenvoya à Bene- 
vent, & il conduifit fi bien les Italiens, qu’il leur fit rem- 
porter des avantages confidérables. 

Les Normands étoient déja connus en Italie ; car feize ans 
auparavant , c’eft-à-dire vers lan mil, quarante Normands, 
revenant du pélerinage de Jérufalem , arrivérent à Salerne, 
qu'ils trouvérent afliégée par les Sarrafins. Les lraliens ad- 
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Mmirérent la grande taille de ces y Pa , leur bonne mine 
& leur adrefle à manier les armes. Gaimar prince de Saler- 
ne leur donna des armes & des chevaux , & ils firent une 
fortie fur les infidèles fi imprévue & fi vigoureufe, qu'ils les 
forcérent à fe retirer. Le prince de Salerne les combla de 
louanges, leur offrit de paa préfens, & les preffa inftam- 
ment de demeurer avec lui ; mais ils répondirent qu’en ce 

uils avoient fait, ils n’avoient eu autre motif que l’amour 
ie Dieu & dela eigo , refuférent les préfens, & retour- 
nérent en leur pays. Le prince de Salerne envoya avec eux 
des députés en Normandie , avec des citrons, des amandes 
& d’autres fruits d'Italie, des étoffes précieufes & ‘des har- 
nois dorés pour les chevaux; afin d’exciter d’autres Nor- 
mands à venir dans un pays qui produifoit ces richefles. 

Le bruit des viétoires de Raoul s'étant répandu de trous 
côtés, une multitude innombrable de Normands fortirent de 
leur pays avec leurs femmes & leurs enfans , non feulement 
par la permiflion du duc Richard, mais par fes ordres pref- 
fans. Après plufieurs viétoires fur les Grecs, Raoul, voyant 
que fes troupes diminuoient, & que les Italiens étoient peu 

ropres à la guerre , pafla les monts avec peu de fuite, 
k alla trouver l'empereur Henri, pour lui expofer l’état des 
chofes. L'empereur , qui fur fa réputation defiroit de le 
voir, le reçut très-bien , & lui fit divers préfens. Nous ver- 
rons les grandes fuites de cette entrée des Normands en 
Italie. 

Entre les évêques chéris de l'empereur S. Henri, on compte 
S. Volbodon de Liége, qui étant né en Flandre d'une fa- 
mille illuftre, fut élevé dans le chapitre d’Utre&, en gou- 
verna l’école, & en fut prévôt. Après la mort de Baudri 
fuccefleur de Notger, l’empereur donna à Volbodon l'évêché 
de Liége en 1017; il fut facré par S. Heribert de Cologne, 
& il contribua enfuite à le réconcilier avec l’empereur. Il ne 
tint le fiége que quatre ans , & mourut le vingtiéme d’Avril 
1021. Son late fut Durand, né ferf; mais tellement 
diftingué par fa fcience & fa vertu, que S. Volbodon l’avoit 
recommandé à l’empereur , qui l’éleva à cette dignité, & le 
mit ainfi au-deflus de fes anciens maîtres. 

En Saxe Eid évêque de Meiflen, revenant de Pologne, 
mourut à Leipfc le vingriéme de Décembre 1015. Ayant été 
élevé dans la communauté de Magdebourg, il n’accepta la 
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dignité épifcopale que pour gagner des ames à Dieu; & quoi- 
u'il fût noble & riche en fonds de terres, il donna un il- 
luftre exemple de pauvreté évangélique. Il ne portoit point 
de linge & peu d'habits : quelquefois il étoit fi tranfi de froid, 
qu'à peine le pouvoit-on réchauffer dans un poîle. Il jeûnoit 
rigoureufement , & marchoit plus à pieds nuds qu'à cheval, 
Quand la nourriture lui manquoit dans fes voyages, ou qu’il 
fe trouvoit en quelqu’autre embarras , il remercioit Dieu, 
ordonnoit à ceux qui l’accompagnoient d’en faire de même. 
Il étoit continuellement occupé à prêcher , à baptifer , à con- 
firmer, non feulement dans fon diocèfe, mais en plufeurs 
autres. Il confacra plufieurs églifes, & fouvent fans dire la 
meffe : car il la difoit rarement , faifoit rarement le faint £hré- 
me, & ordonnoit peu de clercs. Ses larmes continuelles lui 
avoient affoibli la vue. De ce qu’il épargnoit fur la dépenfe 
de fa maifon , il acquit à fon églife près de deux cens man- 
fes ou maifons de ferfs. Il pratiqua pendant vingt-trois ans 
cette maniére de vie fi labôrien(é , qui n'étoit pas approu- 
vée des autres évêques, comme de fon côté il n’approu- 
voit pas la leur. 

Sa mort fut fuivie de près de celle de Maingaud archevé- 
x de Trèves; & l’empereur donna ce fiége à oppor, fils 

u marquis Léopold, & prévôt de l’églife de Bamberg. 
Il le fit facrer par Archambauld archevêque de Mayence, 
nonobftant les remontrances de Thierri évêque de Metz, 
qui prétendoit que c’étoit à lui, comme premier fuffragant, 
à ordonner fon métropolitain. 

Ditmar évêque de Mersbourg, qui nous a confervé la mé- 
moire de ces faits, mourut lui-même quatre ans après, fça- 
voir le rer, jour de Décembre 1019. Il étoit de la premiére no- 
bleffe de Saxe. Ses ancêtres paternels & maternels avoient com- 
mandé des armées, & rempli les premiers emplois depuis le 
règne de Henri l'Oifeleur. Son pere Sigefroi fut un des plus 
fidèles ferviteurs de l’impératrice Adelaide pendant le bas âge 
d'Otton II, & eut enfuite grande part à la confiance de ce 
prince. Ditmar fut premiérement élevé à Quedlimbourg près 
d'une tante, puis à Magdebourg, où il embrafla la vie mo- 
naftique , fans toutefois renoncer à la poffeflion de plufieurs 
pur terres; & ce ne fut qu'à condition d'en donner une 

onne partie à l’églife de Mersbourg, que le roi Henri lui 
donna cer évêché en 1009, après la mort de Vigbert. Il avoit 

trente- 
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“tente-trois ans quand il entra dans ce fiége, & le tint dix 
ans & fept mois. Il eut grand foin de faire rendre à fon églife 
les terres qui lui -avoient été ôtées, quand l’empereur Otton la 
réunit à Magdebourg , & de lui en acquérir encore de nou- 
velles. Mais ce qui l'a rendu plus recommandable à la pof- 
térité, c’eft l’hiftoire qu’il nous a laiflée. Elle commence au 
règne d'Henri l'Oifeleur, & finit l’an 1018, marquant exac- 
tement les dates dans les derniéres années. Ditmar y fait fon 
portrait avec beaucoup d’humilité, fe dépeignant de petite 
taille & de mauvaife mine , & avouant ingénument fes fau- 
tes. Entre un grand détail de faits peu importans , il en rap- 


porte plufieurs confidérables , principalement touchant les 


vertus des évêques qu'il avoit connus. Il fe plaint fouvent des 
vexations des feigneurs, qui en Allemagne, comme en France 
& en Italie, pilloient les biens des églifes, & infultoient les 
évêques , refpeétant peu l’autorité du fouverain. 

Il raconte à la fin de fon hiftoire les avantages de Boleflas 
duc de Pologne fur le prince des Rufles, dont il prit la ca- 
pitale nommée Kiovie, & en enleva de grands tréfors. Cette 
ville avoit un archevêque & plus de quatre cens églifes. Après 
cette viétoire, Boleflas enrichit confidérablement les églifes 
de Pologne fondées par fon pere Miciflas : il leur donna des 
terres & des villes entiéres, des vafes d'or & d'argent, & 
tout ce qui étoit néceflaire pour le fervice. Il ordonna que 
les dimes fuffent exaétement payées , & ‘fonda plufieurs pa- 
roifles nouvelles. 

Mais l’exaétion des dimes penfa peu de tems après ren- 
verfer la religion en Pologne. Car Tops feigneurs en pri- 
rent prétexte de dire, que le chriftianifme étoit infupporta- 
ble. Ils vouloient ne plus aller aux églifes, en chaffer les prê- 
tres & les clercs, & retourner à leurs anciennes fuperfti- 
tions. Boleflas ayant été averti de cette conjuration, la pré- 
vint en faifant arrêter les chefs , dont quelques-uns furent mê- 
me punis de mort. 

Le pape Benoit VII vint lui-même en Allemagne, appa- 
remment pour preffer le fecours contre les Grecs, & célébra à 
Bamberg avec l’empereur Henri le jeudi faint & la fête de Pà- 
que de lan 1020, qui étoit le 17°. d'Avril. Le dimanche fui- 
vant le pape confacra l’églife de S. Etienne ; & l’empereur 
donna la ville de Bamberg & l'évêché à l’églife Romaine, 
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avec une redevance annuelle d’un cheval blanc enharnaché } 
& de cent marcs d'argent,- 

Ce fut vraifemblablement en cette occafion, que l’empe- 
reur Henri renouvella & confirma les donations que fes pré- 
déceffeurs avoient faites à l’églife Romaine, de la ville de Ro- 
me, de l’exarcat de Ravenne, & de tant d’autres domai- 
nes en Italie. La donation de Henri femble copiée fur celle 
d'Otton 1,& on y voit, comme dans les précédentes, la ré- 
ferve de la fouveraineté de l’empereur. Cette derniére eit 
foufcrite par l’empereur Henri, puis par douze évêques, tous- 
d'Allemagne, dont les premiers font Archambauld de Mayen- 
ce, Heribert de PRE ae , Poppon de Trèves, Thierri de 
Metz & Eberard de Bamberg ; puis trois abbés & plufeurs 
feigneurs. Le pape s’en retourna à Rome chargé de préfens.. 

On peut croire aufli que le pape fit confirmer en cette 
occafion un concile tenu à Pavie le premier jour d’Août, où 
il avoit préfidé. Les aétes qui nous en reftent commencent 
par un grand difcours , où il fe plaint que la vie licencieufe 
du clergé déshonore l’églife, & qu'ils difipent les grands biens 
qu’elle a reçus de la hibéralité des princes, les employant à 
entretenir publiquement des femmes & à enrichir leurs en- 
fans. Il montre enfuite que les clercs font obligés à la con- 

“tinence par le canon de Nicée, qui leur défend de loger avec 
des femmes, & par les décrétales de S. Sirice & de S. Léon, 
dont le dernier défend le mariage même aux foudiacres. Après 
avoir ainfi établi en général que tous les enfans des clercs 
nés depuis leur engagement font illégitimes, il vient à ceux 
qu’un clerc né ferf de l’églife avoit eus d’une femme libre. On 
prétendoit que ces ‘enfans étoient libres, fuivant la règle de 
droit , que hors le mariage légitime l’enfant fuit la condition de 
la mere : mais le pape foutient que cette règle ne doit s'appliquer 
qu'aux enfans des laics. Premiérement , parce que les laics, qui 
ont fait cette loi, n’ont aucun pouvoir de régler les droits de l’é-- 
glife ; enfuite, parce qu'ils n’ont pu, en la faifant, avoir en 
vue les enfans des clercs , puifque les clercs ne doivent point 
avoir d’enfans. Les clercs concubinaires objeétoient ce paf- 
fage de S. Paul : Que chacun ait fa femme pour éviter la 
fornication ; mais le pape répond que l'apôtre ne parle que 
des laics, & que c’eft l’héréfie de Jovinien de l'appliquer: 
indifféremment à tout le monde. Il allégue une loi de Jufti-- 
nien, qui en certain cas déclaroit ferfs les enfans. des ferfs,. 
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quoique nés de femmes libres ; & fe plaint hautement des 
juges qui jugeoient fuivant la maxime ordinaire. 

Après cette préface eft le décret du pape, divifé en fept 
articles. Il renouvelle la défenfe d’avoir ni femme ni concu- 
bine , & femble l’étendre à tous les clercs fans exception. Il 
déclare que les enfans des clercs font ferfs de l’églife en laquelle 
fervent leurs peres, quoique leurs meres foient libres; & 
prononce anathême contre le juge qui les déclarera libres. 
Aucun ferf de l’églife, clerc ou laic, ne pourra faire au- 
cune acquifition fous le nom d’un homme libre, fous peine 
de fouet & de prifon, jufques à ce que l’églife ait retiré tous 
les titres de l’acquifition. L'homme libre qui a prêté fon nom, 
donnera à l’églife fes furetés , fous peine d’être traité comme 
ra -ie & le juge ou le tabellion qui aura reçu le con- 
trat, fera frappé d’anathême. Ce décret eft foufcrit par fept 
évêques, dont les premiers font le pape Benoît, Aribert ar- 
chevêque de Milan , & Raynald évêque de Pavie. 

L'empereur Henri à la priére du pape confirma ce décret, 
comme il étoit néceffaire , puifqu'il regardoit le temporel; & 
fit une ordonnance de fept articles, conformes à ceux du 
décret. Elle porte confifcation de biens & exil contre les ju- 
ges qui déclareront libres les enfans des clercs; & contre les 
meres , la peine du fouet & de lexil, pour ôter l’occafion du 
mal. Enfin fur chaque article elle joint les peines temporelles 
aux fpirituelles. 

L'empereur. Henri étoit irrité depuis long-tems contre He- 
ribert archevêque de Cologne, qui n’avoit pas aflifté à fon 
éleëtion, étant occupé aux funérailles de l’empereur Otton , 
& avoit tardé à lui apporter les ornemens imperiaux ; & on 
avoit perfuadé à Henri que l’archevêque vouloit un autre 
empereur. Au commencement de lan 1021, l’empereur af- 
fiégea le comte Orton dans fon château d’Hamerftein près 
de Coblents, parce qu’il pilloit les terres de l’églife de Mayen- 
ce, en haine de l'archevêque , qui l’avoit excommunié dans 
un. concile pour un mariage illicite. L'empereur étant donc 
à ce fiége , manda à l'archevêque de Cologne de venir le trou- 
ver avec fes troupes. Heribert étantmalade d’une groffe fiévre , 
ne put y venir; & l’empereur croyant que c'étoit un prétex- 
te, dit en colére : Eh bien, puifqu'il eft malade, j'irai le vi- 
fier. En effet, fi-tôt qu'il eut foumis le comte, il marcha 
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460 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE: 
vers Cologne, & les ennemis de l'archevêque ne manquoient 
pas de l’échauffer encore contre lui. 

Quand il y fut entré, l’archevêque le reçut avec lhon- 
neur convenable ; & la nuit fuivante l’empereur vit en fonge 
un homme vénérable revêtu d’ornemens pontificaux, qui lui 
dit : Prend garde, empéreur , de rien faire contre mon con- 
frere Heribert ; fçache que c’eft un homme agréable à Dieu, 
& que fi tu l’offenfes, tu en porteras infailliblement la peine. 
Le matin l’empereur. envoya querir l'archevêque , qui fe pré- 
fenta les yeux baignés de larmes, voulant fe plaindre de ce 
qu’il étoit irrité contre lui fans fujet; mais l’empereur fe le- 
vant de fon fiége courut l’embrafler, & pour le remettre 
de fon étonnement , il lui dit : J'avoue, mon pere, que de- 
puis que je fuis venu à la couronne, je me fuis prévenu 
d'averfion contre vous, & ne vous ai pas fait juftice ; mais 
le ciel fe déclare pour vous, & Dieu m’a fait connoître que 
vous êtes du nombre de fes élus. Ayant ainfi parlé, il l’em-- 
braffa encore jufques à trois fois, & le fit aflzoir auprès de 
lui : mais non content de cette fatisfaétion, la nuit livánte 
après matines , il prit un clerc avec lui, & alla à la cham- 
bre du prélat. Il ne l’y trouva pas : il étoit en priére , fuivant 
fa coutume , dans un oratoire de S. Jean là proche. L'em- 
pereur Ôta fon manteau, & fe profterna à fes pieds : le priant: 
de lui remettre, par fa puiflance facerdotale , tous les péchés 
qu'il avoit commis contre lui. L’archevêque releva lempe- 
reur, & lui donna l'abfolution qu'il FRS ; puis il lui dit 
en fecret : Sçachez qu'après votre départ nous ne nous ver- 
rons plus en ce monde. L'empereur, attendri de cette prédic- 
tion, lembraffa de nouveau en pleurant, & lui baifa les yeux: 
& les mains. S. Meinverc évêque de Paderborn étoit à Co- 
logne avec l'empereur , lors de cette réconciliation; & il. 
exhorta le DE à réparer, par quelque aumône , l’injure- 
qu'il avoit faite au faint archevêque : c'eft pourquoi l’em-, 
pereur donna une terre en Veftphalie au nouveau monaf-» 
tére de Paderborn. Saint. Heribert mourut en effet le fei- 
ziéme de Mars la même année 1021, & fut aflifté à la mort. 
par Elie abbé de faint Martin de Cologne, Ecoflois de na-. 
tion , & compté aufli entre les faints. AE Heribert fut en-. 
terré au monaftére de Duit, qu'il avoit fondé. L’églife ho-: 
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de Cologne vingt-deux ans ; & eut pour fucceffeur Pilegrim, 
chapelain de l’empereur , qui le tint quinze ans. 

Il fuivit l’empereur Henri en Italie l’année fuivante 1022. 
Car ce prince y pafla, fur les inftantes priéres des Normands, 
des Italiens & du pape, pour s’oppofer aux Grecs qui me- 
naçoient Rome même. Il'marcha le long de la mer Adriati- 
que avec le corps de fon armée qui étoit immenfe, & en- 
voya par le pays de Marfes Poppon archevêque de Trèves , 
avec un détachement d’onze mille hommes, & Pilegrim ar- 
chevêque de Cologne à Rome avec vingt mille hommes, 
pour prendre le prince de Capoue & l'abbé du mont-Caf- 
fin, qui étoient d'intelligence avec les Grecs. L'abbé nommé 
Athenulfe s'enfuit , réfolu de pafler à Conftantinople, & s’em- 
barqua à Otrante ; mais il périt en mer. Pandulfe fon frere, 

rince de Capoue, fe rendit à l’archevêque Pilegrim, qui lui 
uv la vie, quoiqu'avec peine , parce qu'il l'avoit pris fous 
fa foi: car les feigneurs l’avoient condamné à mort. 

Du tems de l’abbé Athenulfe , quelques moines, venant de 
Jérufalem, apportérent au mont-Caflin une petite partie du 
linge dont Notre-Seigneur efluya les pieds- de fes apôtres. 
Comme plufeurs ne vouloient point croire que cette reli- 
que fût véritable , ceux qui l’avoient apportée la mirent fus 
le feu de l'encenfoir , où d’abord elle prit la couleur du feu; 
mais quand on eut retiré les charbons, elle- revint à fon état 
naturel. On la mit donc dans un reliquaire précieux , & on: 
Fexpofoit tous les ans le jeudi faint , pendant le lavement des. 

ieds. Cette épreuve des reliques par le feu eft remarqua- 
Pie , & nous én trouvons un autre exemple du même tems 
dans la vie de S; Meinverc. Car ayant reçu du patriarche- 
d'Aquilée le ia d'un S. Felix , pour le nouveau monaf- 
tére qu'il avoit fondé près de Paderborn , il fit allumer un 

grand bûcher au milieu dù cloître ,. & y mit le corps, juf- 

ques à ce que le feu fût éteint & réduit en cendres : ce quib- 
réitéra jufques à trois fois; &įle corps faint foutint cette. 
épreuve; 

L'empereur Henri prit Benevent & toutes les places que 
les Grecs lui avoient enlevées ; mais il treuva grande réfif- 
tance à Troye en Pouille, qui attendoit du fecours de Pem- 
pereur Bafile. Après trois mois de fiége , les habitans réfolu- 
rent de fe rendre; & ayant: appellé un folitaire, comme ib 
y en avoit un grand nombre en Italie, ils lui firent prendre. - 
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462 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

une croix, & envoyérent avec lui tous les enfans de la ville; 
criant Kyrie eleifon. Ils vinrent jufques à la tente de lems 
pereur , qui demanda ce que c’étoit ; & on lui dit qu'ils de- 
mandoient miféricorde pour la ville. Il répondit : Celui qui 
connoît les cœurs fçait que ce font les peres de ces enfans 
qui les font périr, & non pas moi. Il répandit des larmes, 
& les fit reconduire en füreté. Ils revinrent le lendemain 
matin, criant de même; & il dit en les voyant cette pa- 
role de Notre-Seigneur : J'ai pitié de ce peuple ; & reçut la 
ville à compofition. Car il avoit menacé, s'il la prenoit, 
de la brûler , & de faire pendre tous les hommes, 

L'empereur Henri ayant réglé toutes fes affaires , alla vis 
fiter le mont-Caflin avec le pape Benoit; & ils afliftérent 
à l’éleétion que firent les moines, felon la règle , d’un ab- 
bé à la place d’Athenulfe. Quelques-uns donnoient leurs fuf- 
frages à l'abbé Jean, qui avoit renoncé en 997, pour fe 
retirer dans la folitude, & fe trouvoit préfent à cette af- 
femblée : mais les plus fages repréfentérent que fon âge dé- 
crépit ne lui permettoit plus de porter une telle charge ; 
& tous enfin s’accordérent à choifir Thibaut, prévôt de {faint 
Libérateur , qui reçut la bénédiétion abbatiale le jour de S. 
Pierre vingt-neuviéme de Juin. 

Il fortit du monaftére , comme plufieurs autres, fous l'ab- 
bé Manfon, & fit le voyage de Jérufalem : à fon retour 
l'abbé Jean H le fit prévôt du mont-Caflin, & quelques an- 
nées après il lui donna la prévôté de S. Libérateur dans le 
comté de Theate ou Chieti fa patrie. Pendant quinze ans 
qu'il gouverna ce monaftére , il en rétablit magnifique- 
ment l’églife & les autres bâtimens, & lui acquit plufeurs 
terres ; mais il ne fit pas moins de bien au mont-Caflin durant 
les treize ans qu’il en fut abbé. 

Pendant que l'empereur Henri étoit en ce monaftére , il 
fut guéri d’une colique, & vuida trois petites pierres : ce 
qu'il attribua à l'interceilion de S. Benoit, qu'il avoit vu 
en fonge lui prédire fa guérifon, & l'aflürer que fes reli- 
ques étoient au mont-Cañlin. Car l'empereur croyoit, com- 
me tous les autres jufques alors, qu’elles étoient en France 
à Fleury fur Loire, où elles avoient été apportées vers ľan 
653. L'empereur Henri fit donc à cette occafion de riches 
offrandes à l’églife du mont-Caffin:fçavoir,un livre d'évangiles 
couvert d'or, un calice d'or orné de pierreries, & plufieurs- 
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ornemens précieux; & confirma les priviléges & les dona- 
tions faites au profit du monaftére, Le pape & l'archevêque 
de Cologne firent aufi leurs offrandes, en ation de graces 
de la guérifon de l'empereur. Dès-lors ce prince demeura 
fi perfuadé que les reliques de S. Benoît étoient au mont- 
Caffin , qu'il fit brûler l'hiftoire de fa tranflation en France, 
par-tout où il la trouva. Ce qui n’a pas empêché les Fran- 
çois, & la plupart des autres fçavans , de foutenir la vérité 
de cette tranflaton , & de continuer à en célébrer la fête 
Fonziéme de Juillet. Il ny a guéres que les Italiens qui per- 
fiftent , fur le fondement de cette révélation & de quelques 
autres femblables, à foutenir que le corps de S. Benoît eft 
toujours demeuré au mont-Caflin, ou qu'il y a été rap- 
porté. 

La mortalité qui fe mit dans l’armée de l’empereur l’obli- 
gea à repafñler les Alpes en diligence , & il tint un concile 
à Selingftad près de Mayence , l'onziéme d’Août de la mê- 
me année 1022, indiétion cinquiéme. Aribon, qui préfida à 
ce concile, avoit depuis peu Paccédé à Erkembold ou Ar- 
chambauld dans le fiége de Mayence, & il le tint environ 
dix ans. En ce concile il fut aflifté des cinq évêques de 
Vormes , de Strasbourg , d’Ausbourg , de Bamherg & de 
Virsbourg , tous fuffragans de Mayence. 

Ce concile fit vingt canons. On ordonne l’abftinence de 
Ja chair quatorze jours avant la faint Jean , autant avant 
Noël; & jeûne en plufeurs vigiles , qui font marquées, - 
entr'autres la veille de Epiphanie. Défenfe à un prêtre de 
dire plus de trois mefles par jour. Défenfe de jetter un cor- 
poral dans le feu pour éteindre un incendie. Défenfe de 
porter une épée dans l’églife, excepté celle du roi. Défen- 
fe de faire dire, par fuperitition & pour deviner, des mef- 
fes de la Trinité ou de faint Michel. Ordonné d'abattre les 
bitimens attenant aux églifes , & défenfe à d’autres qu'aux 
prêtres de loger dans le parvis. Qui n’obfervera pas le jeûne 
dénoncé par Pévéque nourrira un pauvre le même jour. Le 

énitent, pendant le cours de fa pénitence , demeurera dans 
e lieu où il la reçue, afin que: fon propre prêtre puifle 
rendre témoignage de fa conduite ;-& le prêtre ne pourra lui 
partager fa pénitence ;.ni le faire. rentrer dans l’églife fans 
ordre de l’évêque... Et parce que plufeurs ;. chargés de grands 
crimes ,,refufoient de recevoir la pénitence. de leur’ pafteur, - 
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464 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE: 
& s’en alloient à Rome , croyant que le pape leur remets 
troit tous leurs péchés : le concile déclare qu'une telle ab- 
folution ne leur fervira de rien, mais qu’ils doivent premié- 
rement accomplir la pénitence qui leur fera impofée par leurs 
pafteurs; après quoi s’ils veulent aller à Rome, ils pren- 
dront des lettres de leur évêque au pape. En général il eft 
défendu d'aller à Rome, fans la permiflion de l'évêque ou 
de fon vicaire. Enfuite de ces canons, on trouve la forme 
de tenir un concile. On voit ici que le pape étoit regardé 
comme un évêque étranger, quant à l’adminiftration de la 
énitence , comme dans le capitulaire d'Heiton évêque de 
bafle deux cens ans auparavant. 

C'eft Bouchard évêque de Vormes, qui ayant aflifté à 
ce concile , nous en a confervé les décrets à la fin de fon 
recueil de canons; & c'eft par cet ouvrage qu'il eft deve- 
nu fameux. Ily fut aidé par Vautier évêque de Spire, par 
Brunechon prévôt de fon églife de Vormes, & OR 
ment par Olbert moine de Lobes , & depuis abbé de Gem- 
blous. :Car comme Bouchard encore jeune avoit une grande 
ardeur pour l'étude , il pria Baudri évêque de Liége , avec 
lequel il avoit lié à la.cour une amitié particuliére, de lui 
envoyer un homme de lettres pon l’aider dans l'étude des 
écritures. Baudri ne trouva perfonne plus capable de cet em- 
ploi que le moine Olbert, qui avoit étudié premiérement 
fous > pere abbé de Lobes, puis à faint Germain de Paris, 
à Troyes & à Chartres fous l’évêque Fulbert. Etant abbé il 
amafla à Gemblous plus de cent volumes d'auteurs eccléfiaf- 
tiques , & cinquante d’auteurs profanes, ce qui pañloit pour 
une grande bibliothèque. Bouchard profita fi bien de fes 
inftruétions, qu’il devint le plus fçavant prélat de fontems, 
& compofa avec lui le grand recueil de canons que j'ai 
marqué. 

Bouchard en explique lui-même le deflein dans la préface 
adreflée au prévôt d fon églife. C'étoit pour l'inftruétion 
des prêtres chargés de la conduite des ames, & principale- 
ment pour le-rétabliffement des pénitences ie (gr , igno- 
rées ou négligées pour la plupart. L'ouvrage eft divifé en 
vingt livres, & commence par lautorité du pape , l’ordina- 
tion des évêques, leurs devoirs, & la maniére de les ju- 

er. Puis il parle du refte du clergé , des églifes & de leurs 
ee temporels, & enfin des facremens. Au fixiéme livre il 
commence 
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<ommence à parler des crimes & de leurs pénitences; & 
c'eft ce qui compofe la plus “re partie de l’ouvrage. Il 
explique dans un grand détail la maniére d'’impofer & -de 
pratiquer la pénitence ; mais il explique aufli les moyens de la 
sacheter, afin de ne pas mettre deepak ceux qui ne la 
pouvoient accomplir. 

Par exemple, celui qui ne peut jeüner , pour un jour de 
jeûne au pain & à l’eau, chantera cinquante pfeaumes à ge- 
noux dans l’églife, & nourrira un pauvre ce jour-là; moyen- 
nant quoi il prendra telle nourriture qu’il lui plaira , excepté 
le vin, la chair & la graiffe. Cent génuflexions tiendront 
lieu de cinquante pfeaumes ; & les is pourront fe rache- 
ter pour de l'argent. Mais il faut bien remarquer que ce 
rachat de pénitence n’étoit que pour ceux à qui il étoit im- 
poflible de l’accomplir à la De. & que cette impoflibilité 
n'étoit pas une caufe pour en difpenfer abfolument, mais feu- 
lement pour la commuer, afin que le pécheur fe punit dela 
maniére qu’il le pouvoit. | 

Ce recueil de Bouchard , comme les autres du tems, eft 
rempli de faufles décrétales , dont l'autorité s’établifloit de 
plus en plus; & les piéces dont il eft compofé ne font pas 
tirées des livres originaux , mais des recueils précédens, parti- 
culiérement de celui de Reginon , dont Bouchard a fouvent 
copié les fautes, & y en a ajouté de nouvelles. Bouchard 
rempliffoit d’ailleurs tousles devoirs d’un digne évêque, fuivant 
l’état où l’églife étoit de fon tems. Ayant trouvé la ville de 
Vorme prefque déferre, & devenue une retraite de voleurs & 
de bêtes fauvages, il en rebâtit les murailles, rappella les ha- 
bitans difperfés dans la campagne , & la rétablit en cinq ans, 
malgré l’oppofition du duc Otton, qui ayant une forterefle 
dans la ville, y donnoit retraite aux pillards. Mais enfuite 
par lautorité du roi Henri, Otton céda à l'évêque cette 
fortereffe en échange d’une terre ; & Bouchard l'ayant fait 
abattre, en employa les matériaux à bâtir un monaftére de 
chanoines. Il {e fit aufli une maifon dans une forêt à deux 
milles de Vormes, pour fe retirer du tumulte des affaires ; 
& ce fut là qu'il compofa fon décret ou recueil de canons. Il 
donna des loix à la famille de S. Pierre , c’eft-à-dire aux habi- 
tans des terres de fa cathédrale , pour régler leurs affaires tant 
civiles que criminelles. Il one plufieurs monaftéres , & 
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466 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. | 
le monde pour embraffer la vie monaftique. Toutefois, voyant 
ue cette ferveur alloit trop loin, il appella un jour les 
kia de toutes les communautés, & leur repréfenta lim- 
portance de fuivre chacun fa vocation de chanoine , de moi- 
ne ou de laic, & de demeurer ferme dans létat qu’on a 
embrafié. 

Lévêque Bouchard ne vivoit ordinairement que de pain, 
de légumes & de fruits, & ne buvoit que de l’eau. Sou- 
vent il pafloit une partie de la nuit à vifiter les pauvres 
par tous les quartiers de la ville, & leur diftribuer des au- 
mônes abondantes. Il s’enfermoit tous les matins avant le jour 
pour prier jufques à prime , & célébroit tous les jours la 
mefle pour les vivans & pour les morts. Il ne furvécut que 

uatre ans au concile de Selingftat; & fe voyant près de fa 
fn. il donna l’abfolution à tous ceux qu'il avoit excommu- 
niés; puis il fe baigna , fe fit rafer la barbe & la couronne, 
& fe revêtit d’habits propres. Il fit entrer fes vaflaux & les 
autres qui s'y trouvérent , & leur fit une exhortation tou~ 
chante fur la vanité des grandeurs & des richefles par fon 
propre exemple. Il mourut ainfi l’an 1026 , & on ne lui trou- 
va d'argent que trois deniers dans fon gant; mais on trou- 
va dans un coffret un cilice très-rude, & une chaine de fer 
ufée d'un côté à force de l'avoir portée. 

Vers le tems du concile de Selingftat , on découvrit en 
France une dangereufe héréfe, & on la condamna dans un 
concile tenu à Orléans cette même année 1022. Il y avoit un 
feigneur Normand nommé Arefafte, homme de probité, de bon 
confeil & éloquent , qui par cette raifon avoit été fouvent em- 
ployé dans des négociations auprès du roi de France & des 
autres feigneurs. ll avoit chez lui un clerc nommé Herbert, 
qui alla étudier à Orléans, & fe rendit difciple de deux clercs, 
qui y étoient en très-bonne réputation de doëétrine & de fain- 
teté, & faifoient de grandes aumônes : leurs noms étoient 
Etienne & Lifoye. On les eftimoit à la cour , le roi Robert 
les aimoit ; & Étienne fut quelque tems confefleur de la reine 
Conftance ,. & étoit chef de l'école de S. Pierre Puellier : : 
Lifoye étoit chanoine de fainte Croix, qui eft la cathédrale. 
Mais ils s’étoient laiflé féduire comme ben autres , par- 
une femme venue d'Italie, qui leur avoit communiqué une : 
hérétie , dont le fonds étoit la doëétrine des Manichéens. 

lls traitoient de rêveries tout ce qu’on lit dans l’ancien &: 
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‘le nouveau teftament , touchant la Trinité & la création du 
monde : difant que le ciel & la terre avoient toujours été 
comme nous les voyons , fans avoir ni auteur ni commen- 
cement. Ils niqient que Jefus-Chrift fût né de la Vierge Ma- 
rie, qu'il eût fouffert pour les hommes , qu'il eût vérita- 
blement été mis dans le fépulcre, ni qu'il fùt reflufcité. Ils 
difoient encore, que le baptême ne lavoit point les péchés, 
que le corps & le fang de Jefus-Chrift ne fe faifoient point 
par la confécration du prêtre , qu’il étoit inutile de prier les 
faints , foit martyrs, foit pie À we Enfin que les œuvres 
de piété étoient un travail inutile, dont il n’y avoit aucune ré- 
compenfe à efpérer , ni aucune peine à craindre pour les volup- 
tés les plus criminelles. Ils condamnoïent le mariage, & dé- 
fendoient de manger de la chair. Herbert ayant appris cette 
doétrine croyoit être arrivé au comble de la fagefle ; & quand 
il fut retourné en Normandie chez Arefaite fon maitre, il s’ef- 
força, par l’affeétion qu'il avoit pour lui, de l’atrirer à fes 
fentimens , difant qu'il n’y avoit point de ville comparable 
à Orléans pour la fcience & la piété. Arefafte ayant ap- 
perçu fon erreur, en avertit Richard duc de Normandie, 
& le pria d’écrire au roi Robert , pour lui découvrir le mal 
caché dans fon royaume , avant qu'il y fit plus de progrès, 
& l’exhorter à donner à Arefafte lui-même le fecours né- 
ceffaire pour y remédier. Le roi, furpris d’une fi étrange nou- 
velle , manda qu’Arefaite fe rendit à Orléans en diligence 
avec Herbert fon clerc , lui promettant toute forte d'aflif- 
tance. 

Arefafte fe mit en chemin fuivant l’ordre du roi, & paf- 
fant à Chartres, il vauloit confulter fur cette affaire l’évé- 
que Fulbert, célèbre alors pour fa doëtrine ; mais il apprit 
qu'il étoit allé à Rome par dévotion. Il s’adreffa au tréfo- 
rier de l’églife de Chartres, nommé Ebrard , homme fage; 
& lui ayant découvert le fujer de fon voyage , il lui de- 
manda fon confeil fur les moyens de combierS ces héréri- 
T & de fe garantir de leurs artifices. Ebrard lui confeilla 
d'aller tous les matins à l’églife faire fa priére, pour im- 
plorer le fecours de Dieu, & fe fortifier par la fainte com- 
munion ; puis qu'ayant fait le figne de la croix , il allåt trou- 
ver ces hérétiques , qu'il les écoutät fans les contredire en 
sien , & fit femblant d’être leur difciple. 

Quand Arefafte fut arrivé à Orléans, il pratiqua de point 
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en point tout ce qu'Ebrard lui avoit confeillé ; & dans- fa! 
mailon de ces nouveaux maîtres , il fe tenoit afis le dernier, 
comme le moindre de leurs difciples. D’abord ils lui don- 
noient des exemples & des comparaifons tirées de l’écritu- 
re, & l’exhortoient à rejetter la mauvaife doétrine qu’il avoit 
crue jufques alors , pour recevoir la leur , comme venant du 
Saint-Efprit. Et voyant qu'il rendoit graces à Dieu de tout 
ce qu'ils lui difoient , ils crurent l'avoir gagné, & commen- 
cérent à lui découvrir leur doëtrine , fans Pen rappe comme 
auparavant d’expreflions de l'écriture. Il leur demanda en quoi 
il devoit mettre fon efpérance, puifqu'ils lui’ défendoient de 
croire la paflion de Jefus-Chrift & l'efficace des facremens de 
baptême & d’euchariftie; & ils lui répondirent : Vous avez été 
jufques ici dans l’abime de l'erreur avec les ignorans ; & 
vous venez d'ouvrir les yeux de l’efprit à la lumiére de la. 
vérité. Nous vous ouvrirons la porte. du falut; & quand 
vous y ferez entré , vous ferez purifié de tous vos péchés 
ar l'impofition de nos. mains, & vous ferez rempli du Saint- 
fprit, qui vous fera pénétrer la profondeur des écritures.. 
Enfuite étant nourri d’une viande célefte , vous verrez fou- 
vent avec nous les anges; & par le fecours de ces vifions ,, 
vous pourrez en un moment vous tranfporter où il vous plai- 
ra; & vous ne manquerez jamais de rien , parce que Dieu 
fera toujours avec vous. 

Ce qu'ils appelloient la viande: célefte fe faifoit en cette. 
maniére. lls s’aflembloient certaines nuits dans une maïfon. 
marquée, chacun une lampe à la main, & récitoient les noms. 
des démons en forme de litanie , jufques à ce qu'ils viflent. 
un démon defcendre tout d’un coup entr'eux fous la forme: 
d’une petite bête. Aufli-tôt ils éteignoient toutes les lumié- 
res, & chacun prenoit la femme qu'il trouvoit fous fa main. 
pour en abufer. Un enfant né d’une telle conjonétion, étoit 
apporté au milieu d’eux huit jours après fa naïflance, mis. 
dans un grand feu & réduit en cendres. Hs recueilloient 
cette Gaule , & la gardoient avec autant de vénération que 
les chrétiens gardent le corps de Jefus-Chrift pour le yiati- 
que des malades. Cette cendre avoit une telle vertu,’ qu'il. 
étoit prefque impoflible de convertir quiconque en avoit ava-- 
lé pou peu que ce fûr. 

e récit a tant de rapport avec les calomnies dont on: 


Bp rimma chargeoit les premiers chrétiens, qu’il femble en être imité;. 
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mais la chofe eft rapportée ainfi par un auteur du tems. Un: 
autre dit feulement que ces hérétiques portoient avec eux 
de la poudre d’enfans morts; & que s'ils pouvoient en faire 
prendre à quelqu'un, ils le rencoient aufli-tôt Manichéen- 
comme eux. 

Sur les avis d’Arefafte, le roi Robert & la reine Conf-- 
tance fe rendirent à Orléans , avec plufeurs évêques , en- 
` trautres Léoteric archevêque de Sens : & le lendemain on 
tira tous ces hérétiques: de la maifon où ils étoient aflem-: 
blés , & on les amena dans l’églife de fainte Croix devant 
le roi, les évêques & tout le clergé. Arefafte fut amené avec 
eux, comme prifonnier ; & prenant le premier la parole , il: 
dit au roi : Seigneur , je fuis vaflal du duc de Normandie,- 
Le le vôtre, & c’eft fans fujet qu’on me tient enchaîné 

ant vous. Le roi lui répondit : Dites-nous pourquoi vous: 
êtes venu ici, afin que nous voyions s'il faut vous garder, ou: 
vous renvoyer comme innocent. Ârefafte Hp : Ayant 
oui parler de la fcience & de la piété de ceux que vous: 
voyez ici avec moi dans les fers, je fuis venu en cette. ville: 
pour profiter de leurs inftruétions. C’eft aux évêques qui font 
aflis avec vous, à voir fr en cela je fuis coupable. 

Les évêques dirent : Si vous nous expliquez ce que vous: 
avez appris de ces gens-ci, touchant la religion, nous en: 
jugerons facilement. Arefafte répondit : Commandez-leur , le: 
roi & vous, de dire eux-mêmes en votre préfence ce qu'ils 
m'ont enfeigné. Le roi & les évêques le leur ordonnérent ;. 
mais les hérétiques ne vouloient point s'expliquer : ils difoient, 
autre chofe que ce qu’on leur demandoit , ils n’entroient point. 
dans le fonds de leur doëétrine ; & plus on les prefloit , plus: 
ils employoient d'artifice pour s'échapper. Alors Arefafte , 
voyant qu'ils ne cherchoient qu'à gagner du tems, & à cou-- 
vrir leurs erreurs de belles paroles, leur dit : Pai cru avoir: 
des maîtres qui m’enfeignoient la vérité, & non pas l'erreur; 
vu laffürance avec laquelle vous me propofiez cette doc-- 
trine, que vous nommiez falutaire , foutenant -que vous n’y 
renonceriez jamais par la crainte des tourmens ni de la mort: 
même ;. & je vois maintenant que vous n'ofez l'avouer, 8e 
ne vous mettez pas en peine du péril où vous me laiflez. Ii: 
faut obéir au roi & aux évêques , afin que je fçache ce que: 
je dois fuivre & ce que je dois rejetter. Vous m'avez enfei-- 
gné que par le baptême on ne pouvoir obtenir la rémiflions 
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des péchés ; que Jefus-Chrift n’étoit point né de la Vierge; 
n’avoit ni fouffert pour les hommes, ni été enféveli, ni ref- 
fufcité ; & que le pain & le vin , qui étant mis fur l’autel 
par les mains des prêtres, devient le facrement par l’opé- 
ration du S. Efprit , ne pouvoit être changé au corps & àu 


fang de Jefus-Chrift. 


Après qu’Arefafte eut ainfi parlé, Guérin évêque de Beau- 
vais s'adreffa à Etienne & à Lifoye , comme aux doéteurs des 


autres, & leur demanda fi c'étoit-là leur créance. Ils décla- 


rérent hardiment qu'ils croyoient ainfi depuis long-tems. Et 
nous nous attendons, ajoutérent-ils, que vous & tous les au- 
tres embrafferez cette doétrine , qui eft la pure vérité. L'évêque 
leur dit : Jefus-Chrift a voulu naitre de la Vierge , parce qu'il. 
l'a pu; & il a voulu fouffrir en fon humanité pour notre fa- 
lut, afin de reflufciter par la vertu de fa divinité, & nous 
montrer que nous reffufciterons aufl. 

Ils répondirent : Nous n’y étions pas préfens, & nous ne: 
‘pouvons croire que cela foit vrai. L'évêque de Beauvais leur 
dit : Croyez-vous avoir un pere & une mere? Ils en con- 
vinrent; & il reprit : Si vous croyez être nés de vós parens,’ 
lorfque vous n'étiez pas ; pourquoi ne voulez-vous pas croire 

ue le Dieu ee de Dieu fans mere avant tous les fiécles , 
Dic né d’une Vierge à la fin des tems par l'opération du S. Ef- 
prit ? Ils répondirent : Ce qui répugne à la nature ne s'accorde 
point avecla création. L'évêque reprit: Avant que rien fe fit par- 
la nature, ne croyez-vous pas que Dieu le Pere a tout fait 
de rien par fon Fils? Ils répondirent : Vous pouvez dire ces- 
contes à ceux qui ont des penfées terreftres, & qui croient 
les inventions des hommes charnels écrites fur la peau des 
animaux. Pour nous qui avons une loi écrite par le S. Ef- 
prit dans l’homme intérieur, & qui n’avons d' autres fenti- 
mens que ce que nous avons appris de Dieu même, c’eft en 
vain que vous nous parlez ainfi. Finiflez, & faites de nous 
ce que vous voudrez. Nous voyons déja notre roi, régnant: 
dans le ciel, qui nous appelle de la main à des triomphes im-` 
mortels. | 

On difputa contre eux depuis la premiére heure du jour 
jufques à none, c’eft-à-dire, jufques à trois heures après mi- 
di; & on fit tous les efforts poñlibles pour les tirer de leur 
erreur. Comme on les vit endurcis , on leur déclara que, s'ils 
ne changeoient, ils feroient aufli-tôt brûlés par ordre du roi, 
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& du confentement de tout le peuple. Ils dirent qu'ils ne 
craignoient rien , & qu’ils fortiroient du feu fans aucun mal; 
‘ils fe moquoient même de ceux qui les vouloient conver- 
tir. Alors on les fit revêtir chacun des ornemens de fon or- 
dre , & aufli-tôt les évêques les dépoférent. La reine par or- 
dre du roi fe tint à la porte de l’églife , de peur que le peu- 
le ne fe jertât dedans pour les tuer; mais comme on les en 
aifoit fortir, la reine, d’une baguette qu'elle tenoit à la main, 
creva un œil à Etienne qui avoit été fon confefleur. On les 
mena hors de la ville, Fes une cabane où on avoit allumé 
un grand feu. Ils y alloient gaiement, difant tout haut qu'ils 
ne defiroient autre chofe. De treize qu’ils étoient , il n’y eut 
qu'un clerc & une religieufe qui fe convertirent : les autres 
furent brûlés avec la poudre abominable dont il a été parlé. 
Toutefois, quand ils commencérent à fentir le feu, ils fe 
mirent à crier qu'ils avoient été trompés, & qu'ils avoient 
eu de mauvais fentimens de Dieu feigneur de l'univers. Quel- 
ques-uns des afliftans , touchés de leurs cris, voulurent les re- 
tirer du feu; mais il n’étoit plus tems : & ils furent tellement 
réduits en cendres, qu’on ne trouva pas même leurs os. On 
découvrit que le chantre de l’églife d'Orléans , nommé Théo- 
dat, & mort trois ans auparavant, étoit dans la même hé- 
réfie , fuivant le témoignage des catholiques & des héréti- 
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ques mêmes ; c’eft pourquoi l’évêque Odalric le fit ôter du - 


cimetiére, & jetter à la voirie. 


On brûla de même ceux de cette fefte qui-furent trou- - 


vés ailleurs, particuliérement à Touloufe , comme témoigné ` 


Ademar moine d'Angoulême, auteur du tems. Il ajoute , que 
ces émiflaires de l’antechrift étoient répandus en différentes 
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parties de l'Occident, & fe cachoient avec foin, féduifant : 
tous ceux qu'ils pouvoient, hommes & femmes. Il les nomme ` 


expreflément Manichéens , & dit qu'ils commettoient en fé- 


cret des abominations qu'il n’eft pas même permis de dire; : 
& toutefois à l’extérieur ils feignoient d’être vrais chrétiens. . 


On voit encore que c’étoit des Manichéens, par les raifons 
qu'emploie le moine Glaber pour réfuter leur doëtrine. Il mon- 


tre premiérement la néceflité de croire un Dieu fouverain, . 
auteur de toutes les fubftances corporelles &: incorporelles. - 
H marque la fource du mal , en ce que la créature s’eft écar- - 


tée de l'ordre prefcrit par le créateur: Il dit que l’homme : 


étant placé au milieu, entre la créature purement fpirituel-- 
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le & celle qui neft que corporelle, s’eft abaïflé au - deffous 
de lui : que Dieu pour le aleva a fait de tems en tems des 
miracles, & lui.a donné les faintes écritures dont il eft l'aus 
teur; que quiconque blafphême contre l'ouvrage de Dieu, 
ne connoit point Dieu; que par les faintes écritures nous 
connoiffons la fainte Trinité, particuliérement le Fils de 
Dieu , de qui, par qui & en qui eft tout ce qui eft vérita- 
blement. Il vient tits à l'incarnation dont le deffein eft 
de rétablir en l’homme l’image de Dieu effacée par le pé- 
ché; & enfin il montre que le mérite des faints n’eft que de 
être attachés à Jefus - Chrift par la foi & la charité. 

Vers le même tems il arriva un prodige en Aquitaine; 
près la côte de la mer. Trois jours avant la faint Jean, il tomba 
du ciel une pluie de fang, qu'on ne pouvoit laver, quand 
elle tomboit fur la chair d’un homme, fur de l’étoffe ou fur 
de la pierre; mais fi elle tomboit fur du bois, on la lavoit bien. 
Guillaume duc d'Aquitaine en manda la nouvelle au roi Ro- 
bert.: le priant par la même lettre de confulter les fçavans 
de fon royaume fur la fignification de ce prodige. Le roi 
en écrivit à Gauflin fon frere naturel , archevêque de Bour- 

es, le priant de lui écrire promptement fi l'on trouvoit 

ans les hiftoires qu'il fùt jamais arrivé quelque prodige 
femblable, & ce qui sen étoit enfuivi. 

L’archevêque Gauflin répondit au roi , en rapportant plu- 
fieurs tie de prodiges femblables , tirés des anciennes 
hiftoires, & donnant à celui-ci des fignifications myftérieufes. 
Fulbert évêque de Chartres , que le roi avoit auflı confulté, 
ne lui rapporte qu'un grand pafñlage de Grégoire de Tours, 
avec une explication femblable ; qui montre qu’on ne met- 
toit pas alors en queftion, que ces prodiges ne fignifiaflent 
quelque chofe. 

Gauflin, archevêque de Bourges, étoit fils naturel du roi 
Hugues Capet. Il fut élevé dès l'enfance à faint Benoît fur 
Loire & diféiple du fçavant Abbon; après la mort duquel le 
roi Robert fon frere lui donna certe abbaye, nonobftant la 
réfiftance des moines , qui ne vouloient point le recevoir 
à caufe de fa naiflance. Après la mort de Dabert archevé- 
que de Bourges, le roi l’éleva encore à cette dignité lan 
1013. Mais le peuple de Bourges refufa cinq ans durant de 
le recevoir ; criant tout d’une voix, que le fils d’une prof- 


tuuée ne devoit pas gouverner l'églife. Enfin par l'entremife 
| de 
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de S. Odilon abbé de Clugni, la volonté du roi prévalut ; 


' Gauflin fut reçu dans le fiége de Bourges, & le remplit juf- 


-qu’à fa mort, qui arriva l'an 1030. 

Fulbert évêque de Chartres n’étoit recommandable , com- 
me il l'avoue lui-même, ni par fa naïflance, ni par fes biens. 
Il femble marquer qu'il étoit Romain : il eut de bons maî- 
tres dès l'enfance, & il en profita fi bien, qu'il devint un 
des plus fameux doéteurs de fon fiécle. Il enfeigna long-tems 
à Chartres, & fut chancelier de cette églife. On voit par 
quelques-unes de fes lettres, qu’il fçavoit la médecine , & 
donnoit des médicamens ; mais il n’en compofoit plus depuis 
qu'il fut évêque. Comme il étoit eftimé des rois, des évé- 
ques & des peuples, fon mérite le fit élire évêque de Char- 
tres, après la mort de Rodolfe, quoiqu'il fût encore jeu- 
ne : c’étoit l’an 1007. Foulques étoit encore évêque d’Or- 
léans, & Fulbert lui écrivit pour le confoler de la foibleffe 
du roi Robert, qui fe laïfloit furprendre par des méchans, 
& ne foutenoit pas la juitice avec la vigueur néceffaire. Il 
l'exhorte à fe faire rendre par l’abbé de Heu la foumiffion 
qui lui étoit due, felon les canons ; & y noie aufi l'ab- 
bé, qui étoit Gauflin , depuis archevêque de Bourges. 

Après la mort de Foulques, Thierri ayant été élu évêque 
d'Orléans , Fulbert refufa d’afliiter à fon ordination au jour 
marqué , parce que Thierri étoit accufé dďd'homicide , & que 
le pape en étant averti avoit défendu de l’ordonner. De plus, 
on fe plaignoit que fon éleétion avoit été exrorquée par 
l'autorité du prince, contre la liberté du clergé & du peu- 
ple. Toutefois Fulbert ayant reconnu fon innocence , con- 
courut à fon ordination, & cultiva depuis fon amitié. Auffi 
Thierri d'Orléans eit-il compté entre les faints, & honoré le 
vingt-feptiéme de Janvier. Il étoit fils du feigneur de Chà- 
teau-Thierri fur Marne, & petit-fils de celui qui bâtit cette 
forterefle , dont elle a gardé le nom. 

Fulbert témoigne lui-même la crainte qu’il avoit de n'avoir 
pas été bien appellé à l’épifcopat , par des vers, dont les 
fentimens font plus eftimables que le ftyle. Mon créateur, 
dit-il, ma vie, mon unique confiance, donnez - moi votre 
-confeil , & la force de le fuivre, dans l'incertitude où je fuis. 
Je crains qu’étant entré témérairement dans l’épifcopat , je 
ne fois plus nuifible qu’utile au troupeau : c’eft pourquoi je 
crois devoir céder à ceux qui en font plus dignes. Mais quand 
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je penfe que, fans appui de richefles ou de naiffance , je fuis: 
monté fur cette chaire , comme le pauvre élevé de fon fu-- 
mier ; je crois que c’eft l'effet ordinaire de votre providen-- 
ce, & je nofe changer de place fans votre ordre, quoique 
jen fois follicité par le reproche de ma confcience. Vous: 
fçavez, Seigneur , ce qui vous eft le plus agréable & le plus: 
utile pour moi : infpirez-le moi, je vous fupplie , & m'aidez 
à l’exécuter. 

Il fut rafluré dans fes craintes par-S. Odilon de Clugni, 
avec lequel il étoit lié d’une étroite amitié, & qu'il eftimoic- 
jufqu’au point de le nommer l'archange des moines. Odilon’ 
lui confeilla de demeurer évêque : après quoi Fulbert pré-- 
tendoit qu'il étoit obligé à lui donner-fon confeil & fon fe- 
cours en toutes fes peines. . 

Le roi lui ayant fait demander fon confentement: pour l'é- 
leétion de Francon à l'évêché de Paris, il répondit qu'il y 
confentoit, en cas que ce füt un homme de beaucoup de let-- 
tres, & qui prêchåt facilement : à quoi, dit-il, tous les évê-- 
ques ne font pas moins obligés qu'à l’ation. Il fuppofe en- 
core. que l'éleétion ait été jugée canonique. par l'archevêque: 
de Sens & par les évêques de. la province. Depuis que Fran-- 
con fut ordonné évêque, Fulbert laida de fes confeils en di-- 
verfes affaires ; le confolant dans les perfécutions que l’églife: 
fouffroit de la part des feigneurs; & l'exhortant à ne pas cé- 
der à fon reflenriment, jufqu’à prendre les armes. De peur, 
ajoute-t-il, que fi vous employez un glaive étranger, vous ne: 


” fafliez qu'on ne craigne plus le vôrre. Il l’'exhorteé encore à 


retirer en faveur des. pauvres l’ufufruit des autels, que fes» 
prédécefleurs ‘avoient accordés à des laïcs. | 

Après la mort d’un-foudoyen de léglife de Chartres, Ro- 
bert évêque de Senlis demanda cette place pour lui ou pour 
Gui fon frere. Fulbert répondit : Qu'elle ne convenoit ni à 
Robert, parce qu'il étoit évêque, ni à Gui , parce qu'il étoit- 
trop jeune ; & la donna à un de fes prêtres nommé Evrard, . 
fçavant & vertueux. L'évêque de Senlis & fa mere en fu- 
rent fiirrités, qu'ils firent de terribles menaces contre Evrard 
en préfence de plufeurs témoins. En effet quelques - uns de: 
leurs domeftiques vinrent à Chartres, où s’érant tenus cachés.. 
pendant le jour , ils -attaquérent de nuit le prêtre Evrard ,. 
comme il alloit à matines , & le tuérent à coups de lances: 
&.d'épées dans le parvis de la grande églife. Ses clercs, qui 
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‘vinrent un peu plus tard, le trouvérent, qui en expirant 
prioit pour fes meurtriers, à l'exemple de S. Etienne. Quel- 
que foin qu’ils euflent pris de fe cacher, le crime fut dé- 
couvert par des indices, qui, joints aux menaces précéden- 
tes, faifoient une entiére conviéhion. Fulbert en écrivit à 
Adalberon évêque de Laon, comme au plus ancien de la 
pere de Reims, dont apparemment le fiége étoit vacant ; 
’exhortant à faire juftice d’un tel crime , & à excommunier 
les coupables. Pour lui il les excommunia, & refufa ce qu'ils 
offroient pour fe faire abfoudre , nonobftant les confeils & les 
inftances de l'archevêque de Sens. Quant à l'évêque de Sen- 
lis, il ne voulut faire aucune fatisfaétion pour ce meurtre, 
ni avouer qu'il en für coupable. 

Le fiége de Reimsayant vaqué quelque tems après la mort 
de l'archevêque Arnoul, Ebles encore laïc fut élu pour lui 
fuccéder , par le clergé & le peuple de la ville, du con- 
fentement du roi & de la plupart des évêques de la provin- 
ce; mais Gérard de Cambrai s'y oppofa, infiftant fur ce qu’E: 
bles étoit néophyte, & prétendant qu’il n’étoit point fie 
de la difcipline, & ne fçavoit qu'un peu de dialeétique pour 
SES aux ignorans. Gui, nouvel évêque de Senlis, faifoit 
difficulté de prendre part à fon ordination : mais Fulbert le 
raflura , lui apportant les exemples de S. Ambroife & de S. 
Germain d'Auxerre, & lui repréfentant le befoin de relever 
l'églife de Reims notablement déchue. Ebles fut en effet 
facré archevêque lan 1024, & remplit dignement ce fiége 
pendant neuf ans. Fulbert le confola dans les traverfes qu'il 
fouffroit de la part d'Eudes comte de Champagne, & le re- 
prit de ce qu'il vouloit abandonner fon troupeau ; difant que 
ce ne feroit pas agir en pafteur. 

Guillaume V duc d'Aquitaine, connoiffant le mérite de Ful- 
bert de Chartres, le fit venir auprès de lui, le retint quel- 
que tems, & lui donna la tréforerie de S. Hilaire de Poi- 
uers ; mais Fulbert le pria enfin de l'en décharger , ne pou- 
vant y aller à caufe de l'éloignement des lieux, & protef- 
tant qu'il n’en feroit pas moins attaché à fon fervice. Dans 
une ija fes lettres il lui explique ce que renferme le ferment 
de fidélité, & les devoirs réciproques du vaffal & du fei- 
gneur. 

Ce duc Guillaume , que quelques-uns nomment le grand, 
étoit un des plus puiflans princes de ce tems-là, & des plus 
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religieux. C'étoit le défenfeur des pauvres, le pere des moi- 
nes, le proteéteur des églifes. Dès fa jeunefle, il prit la cou- 
tume d'aller à Rome tous les ans, & s’il y manquoit une an- 
née , il alloit à faint Jacques en Galice. Soit qu'il marchât, 
foit qu'il tint fa cour , il paroifloit un roi plutôt qu’un duc: 
aufi étoit-il abfolu dans toute l’Aquitaine, & lié d'amitié avec 
le roi. Robert !& avec les princes étrangers , Alphonfe roi 
de Léon, Sanche de Navarre, Canut de Danemark & d’An-- 
gleterre, & l’empereur Henri : ils fe faifoient réciproquement 
des préfens. S'il trouvoit un clerc recommandable par fa fcien- 
ce, il en prenoit un foin particulier ; ainfi il donna l’abbaye 
de S. Maixent au moine Rainal furnommé Platon. Le duc avoit 
été bien inftruit dans fa jeunefle : il avoit quantité de livres. 
dans fon palais, lifoit lui-même, & à l’imitation de Charle- 
magne y employoit fes heures de loifir, & principalement 
dans les longues nuits de l'hyver. Il n’étoit guéres fans quel- 

IE pee des terres à plufieurs mo- 
naftéres , entre autres à S. Martial de Limoges , à faint Mi- 
chel en l’'Erme , & à Clugni. Car il honoroïit finguliérement 
les moines réguliers & les abbés, & fe fervoit de leurs con- 
feils dans le gouvernement de fon état. Il chérifloit fur-tout 
S; Odilon abbé de Clugni, qu'il s’attacha par de grandes li- 
béralités, le confidérant comme un temple du Saint-Efprit, 
& lui donna à réformer quelques monaftéres de fon obéif- 
fance. 

Il fonda de nouveau lan 1010 celui de Maillezais en Poi- 
tou, qui fat érigé en évêché trois cens ans après. Il fonda l’ab- 
baye de Bourgueil en Anjou dans une terre de fon propre. . 
De fon tems & la même année 1010, on trouva au monaf- - 
tére d’Angeli en Saintonge le chef de S. Jean, que l'on pré- 
tendoit y avoir été apporté dès le tems de Pepin roi d'Aqui- 
taine, fils de Louis le Détéennre , fondateur de ce monaftére. 
Nous avons encore l’hiftoire de cette tranflation ; mais fi grof- 
fiérement fabriquée , que l’on en voyoit la faufleté dès l’on- 
ziéme fiécle. Toutefois la découverte de ce chef, que l'on 
croyoit être celui de S. Jean-Baptifte, réveilla merveilleufe- 
ment la dévotion des fidèles : on y accourut de toutes les pro- 
vinces de Gaule, d'Italie & d’Efpagne. Le roi Robert y vint 
avec la reine, & y offrit une conque d’or du poids de trente 
livres, avec des ornemens précieux. Sanche roi de Navarre 
y. vint aufi, le duc de Gafcogne ; le comte de Champa- 


- Livre CINQUANTEHUITIÈME. 477 


gne, & tous les autres feigneurs, les évêques & les abbés, 
tous avec de riches offrandes. On y ppano en proceffion 
les reliques-les plus fameufes , même celles de S. Martial , te- 


nu pour l’apôtre. d'Aquitaine. L'effet le plus folide de cette ` 


découverte, fut le rétabliflement de l’obfervance réguliére au 
monaftére de S. Jean d’Angeli.- Le duc Guillaume fit venir 
S. Odilon, qui y mit un abbé nommé Reinald; & après la 
mort de celui-ci, un autre nommé ÂAimeric. Le duc Guil- 
laume mourut à Maillezais, revêtu de l’habit monaftique, & 
âgé de foixante. & onze ans , le dernier jour de To 
1030... 

Le roi Robert eut toujours une affeftion particuliére pour 
la ville d'Orléans, parce qu'il y étoit né, y avoit été bap- 
tifé & couronné roi. Il rendit à l'églife cathédrale de Ste. 
Croix des terres que l’évêque Foulques avoit données à Hu- 
gues de Beauvais, pour en avoir du fecours, & donna 
à la même églife des vafes facrés & des ornemens précieux. 
ll en donna aufi à l’abbaye de Fleury , dont il confirma les 
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ptiviléges. Car.il regardoit S. Benoît comme un de fes prin- - 


cipaux proteéteurs; avec la Ste. Vierge, S. Aignan, S. Cor- 
neille, S. Cyprien, S. Denis & Ste. Gèneviéve. IT fit bå- 
tir à Orléans un nouveau monaftére en lhonneur de faint 
_ Aignan , deux églifes de Notre-Dame, & un monaftére de S. 
Vincent. Un de S. Paul à Chanteuge en Auvergne, de S. 
Médard à Vitri, de-S. Léger dans la forêt Iveline, de No- 
tre-Dame à Melun , de S. Pierre & S. Rieul à Senlis. A Ef- 
tampes le monaftére de Notre-Dame , & une autre églife dans 
le palais. A Paris dans la cité, faint Nicolas qui étoit la cha- 

elle du palais, le monaftére de faint Germain l’Auxerrois, 
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‘églife de faint Michel dans la forêt de Biévre, qui eft celle : 


de Fontainebleau, le monaftére de S. Germain de Paris, avec 


ri de faint Vincent dans la forêt de Laye. A Gomé une ` 
églife de faint Aignan, une autre églife de faint Aignan à: 


Fay : le monaftére de Notre-Dame à Poifi, celui de Caf- 
fien à Autun. Ce font quatorze monaftéres & fept autres 
églifes. 
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telle, qu'il lui fembloit y-voir Dieu dans fa gloire , plutôt 


que fous une forme étrangére ; & c’eft ce qui le rendoit fi 
foigneux de fournir des vafes & des ornemens pour célé- 
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chement les reliques des faints; & on en découvrit un grand 
nombre fous fon règne, qui avoient été long-tems hia, 
particuliérement ‘vers l’an 1008 , & dans da ville de Sens, 
fous l’archevêque Léotéric. Il y eut un grand concours, non 
feulement des Gaules, mais d'Italie & d'outre-mer, & plu- 
fieurs malades y furent guéris : enforte que la ville de Éens 
en fut enrichie. Mais la découverte de reliques la plus cé- 
lèbre , fut celle des martyrs S. Savinien & S. Potentien ap6- 
tres de Sens. Ils éroient demeurés cachés dans des cavernes, 
de peur des paiens, depuis le tems de l'archevêque Guil- 
laume, qui vivoit l’an 940. Mais l'archevêque Léotéric les 
ayant trouvés vers l'an 1015, les fit enfermer foigneufement 
dans des coffres de plomb. Enfin le roi Robert & la reine 
Conftance firent mettre le corps de- faint Savinien dans une 


-Chäffe d’or & d'argent ornée de pierreries, que le roi rap- 


porta lui-même fur fes épaules, avec le prince Robert fon 
fils. Cette derniére tranflation fe fit le vingt-cinquiéme d’Août 
vers lan 1025; & un aveugle nommé Mainard , du village 
de Fontaines en Gatinois, y recouvra la vue, qu'il avoit 
perdue depuis trois ans. 

Le roi étoit très- aflidu aux offices de l'églife, faifoit des 
riéres & des génuflexions fans nombre, lifoit tous les jours 
e pfeautier , enfeignoit aux autres les leçons & les hymnes. 

H pafloit fans dormir les nuits entiéres de Noël , de Pâque 
& de la Pentecôte. Depuis la Septuagéfime jufques à Pâque il 
couchoit fur la terre, & pañloit le carême en pélerinage. Les. 
aumônes ordinaires du roi Robert à Paris, à Orléans & aux 
autres villes où il féjournoir , étoient de nourrir trois cens 
pauvres , & quelquefois jufques à mille , leur faifant don- 
ner du-pain & du vin en abondance. En carême, quelque 


“part qu'il füt, on donnoit tons les jours à cent ou deux cens 


pauvres, du pain, du vin & du poiffon. Le jeudi faint il en 
fervoit au moins trois cens le genou en terre, donnant à 
chacun du pain, des légumes, i poiffon & un denier, & 
cela à tierce ; ilen faifoit autant à féxte, puis il fervoit cent 
pauvres clercs , donnant à chacun douze deniers, & chan- 
tant toujours des pfeaumes. Enfin après fon repas , revêtu 
feulement d’un cilice , il lavoit les pieds à cent foixante ou 
plus, & donnoit deux fols à chacun. Ces fols & ces deniers 
étoient d'argent. En l'honneur des douze apôtres , il menoit 
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par-tout avec lui douze pauvres, qui marchoient devant mon: 
tés fur des ânes & louant Dieu. | 

Ce bon roi portoit la compaflion pour les pauvres, & la 
patience, jufques à laiffer prendre en fa préfence Fargenterie 
de fa chapelle, & fouffrir que l’on coupât les ornemens d’or ou 
de fourrures qu'il portoit fur lui. Helgaud moine de Fleury, 
qui aécrit fa vie, en rapporte plufieurs exemples, comme fes 
plus belles a£hons. Il dit aufli qu’à Compiégne le bon prin- 
ce fit arrêter le jeudi faint douze hommes qui'avoienr'con- 
juré contre fa vie, qu'il les fit garder dans la maifon de Char- 
lesle Chauve, nourrir fplendidement, & le jour de Pàque leur 
fit donner la communion. Le lundi ils furent jugés & condam- 
nés tout d’une voix; mais le roi-leur fit grace, en: confidé-- 
ration: de la nourriture célefte qu'ils avoient reçue , & les 
renvoya, fe con'exant de leur défendre de rien faire de fem- 
blable. Pour prévenir les faux fermens alors fi fréquens , il 
avoit fait faire un reliquaire de criftal, orné d’or, mais fans 
reliques, fur lequel il faifoit jurer les feigneurs; & un au- 
tre d'argent. renfermant un œuf de grifon, où il faifoit ju- 
rer les gens du commun : comme fi la validité du ferment 
n'eût dépendu que des reliques. 

Mais ce prince faifoit mieux paroître fon zèle dans le choix 
des évêques. Car, dit Glabert, quand un fiége étoit vacant, 
il ne fongeoit qu’à le remplir d’un digne fujet, füt-il de là 
plus baffe naïflance. Ce qui lui attira l'indignation & la déf- 
obéiffance des feigneurs de fon royaume, qui ne choifift 
foient pour ces places que des nobles comme eux:: car la plu 


part,.à limitation des rois, fe rendoient maîtres des élec- 


tions. Le roi Robert trouvoit donc fouvent de la ‘réfiftance 
de la-part des feigneurs fes vaffaux ; mais il étoit en paix 
avec les princes fouverains fes. voifins :-fçavoir , l’empereur 
Henri, Erhelrede roi d'Angleterre: Raoul roi de Bourgogne; 
& Sanche roi de Navarre. 

Son. amitié avec l'empereur parut principalement dans leur 
entrevue de l’an 1023, près de la Meufe, qui féparoit leurs 
états. Plufeurs de leur fuite difoient, qu'il n'étoit pas de leur 
dignité de paffer l’un du côté de l’autre, & qu'ils devoient 
fe voir fur des barques au milieu de la riviére ; mais l'huz2 
milité & l'amitié fincére l'emporta. L'empereur Henri fe le: 
va de grand matin & pafla avec peu de fuite du côté du 
roi Robert ¿ils s’embraflérent.tendrement , entendirent la mefe- 
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„célébrée par les évêques, & dinérent enfemble. Le roi offrit 
„à l’empereur de grands préfens en or, en argent-& en pier- 


reries , avec cent chevaux richement enharnachés, & fur 
chacun l'armure du cavalier ; mais l’empereur ne prit qu’un 
livre d’évangiles , & un reliquaire contenant une dent de 
S. Vincent. ja Paen ER prit une paire de gondoles d’or. Le 
lendemain le roi avec fes évêques pafla aux tentes de lem- 
pereur , qui lui offrit de fon côté cent livres d’or ; mais le 
roi ne prit non plus que deux gondoles. Ils renouvellérent 
leur traité d'alliance, s’entretinrent des intérêts de l’églife & 
de l’état, & convinrent de fe trouver à Pavie avec le pape, 
pour lui faire confirmer ce qu’ils avoient réfolu. ” 

. Richard abbé de Verdun, chéri de ces deux princes 5 
travailla utilement à leur union. Etant né dans le diocèfe de 
Reims de parens très-nobles, il fit fes études à la cathé- 
drale , qui étoit alors l'école la plus célèbre de toutes les 
églifes de la Gaule Belgique, tant pour la doétrine que pour 
les mœurs. Richard fut pourvu de la dignité de chantre de 
cette églife, puis de celle de doyen , dont il s’acquitta avec 
tant de prudence & de capacité , qu'il fe fit eftimer & ref- 
peéter de tout le monde. Il étoit aflidu à l’oraifon & réci- 
toit le pfeautier tous les jours, partie profterné, partie de- 
bout. Se fentant fortement appellé à la perfeétion , il redou- 
bla fes aumônes, & diftribua tous fes biens aux pauvres: 
mais il doutoit s'il demeureroit entre les fiens , pour leur don- 
ner bon exemple; ou s'il quitteroit fon pays , pour fe délivrer 
des tentations qu’attire lamour des parens. 

Il délibéroit-encore, quand il reçut chez lui Frideric comte de 
Verdun, qui fous l'habit féculier fervoit Dieu depuis long-tems 
avec un grand zèle. Son frere Adalberon II, évêque de Verdun, 
étant mort , il donna le comté à cette églife, s'en réfervant 
toutefois la jouiflance fa vie durant. Le motif de cette do- 
nation fut de réparer les torts que les ancêtres de Frideric 
avoient faits à cette églife. Il la fit l'an 997 , & la même an- 
née il alla en pélerinage à Jérufalem. 

Ce fut au retour de ce voyage qu'il vint à Reims, & lo- 
gea chez le doyen Richard, qui la reçut avec beaucoup de 
charité. Frideric voulut profiter de l’occafion , pour conful- 
ter un fi habile homme fur le deflein qu’il avoit de quit- 
ter le monde. Richard s'ouvrit à lui de fon côté, & ils con- 
vinrent enfemble de fe retirer à S. Vannes de Verdun. Ce 

monaftére 
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monaftére fubfftoit dès le milieu du huiriéme fiécle; mais il 
avoit été ruiné par les Normands : on avoit commencé à le 
rétablir foiblement , &. il n’étoit alors habité que de fept 
Ecoflois, fous la conduite d’un faint homme de la même na- 
tion, nommé Fingen, abbé de S. Félix de Metz. Les deux 
amis y ayant été reçus, n'y trouvérent pas la régularité à re 
croyoient, & s’en- allérent à Clugni confulter S. Odilon 
fur le parti qu'ils devoient prendre. Ayant reconnu leur mé- 
rite & leur zèle, il n’écouta point l’'amour-propre, qui lui 
auroit confeillé de les retenir chez lui; mais il les renvoya 
au monaftére de S. Vannes, perfuadé que Dieu les deftinoit à 
y rétablir l’obfervance réguliére, 

A leur rétour l’abbé Foge fit difficulté de les recevoir, 
craignant que des perfonnes élevées dans opulence euf- 
fent peine à s’accommoder de la pauvreté de ce monaftére. 
Il céda toutefois à leurs inftances ; mais il mourut environ 
trois mois après les avoir reçus. Alors Heimon évêque de 
Verdun mit à fa place Richard , & le fit abbé de S. Van- 
nes, malgré la réfiftance des moines Ecoflois. C’étoit l'an 
1004 , & il gouverna cette abbäye quarante-deux ans. Fride- 
ric ne le regarda plus que comme fon maître, montrant aux 
autres l'exemple d’une obéiffance-& d’une humilité parfaite. 

La réputation de: l'abbé Richard s’étendit bientôt , non 
feuiement dans la France dont il étoit forti, mais dans tout 
` le royaume de Lorraine ; enforte que l’empereur Henri en 
ayant oui parler, le fit venir auprès de lui, l’entretint avec 
plaifir & le renvoya chargé de préfens. Il en ufa ainfi plu- 
fieurs fois; & s'étant informé de l’origine & de l’état de fon 
monaftére , il lui donna de quoi le rétablir & le rebâtir ma- 
peus Dans un de ces voyages, l’abbé mena avec 

ui le moine Frideric, qui étant connu de toute la cour, & 
parent de l’empereur , étoit toujours traité avec grand hon- 
„neur, Un jour l'empereur étant avec les évêques & les fei- 
gneurs , Frideric, que l’on avoit placé avec eux , vit fon abbé 
aflis beaucoup plus bas. Il fe leva d’auprès de l'empereur , 

ortant fon marchepied , fur lequel il s’aflit aux pieds de l’ab- 
Le. Cette ä&tion fut admirée & louée de tout le monde, & 
fut caufe que l’empereur fit affeoir auprès de foi l'abbé Ri- 
chard & le moine Frideric enfuite. 

Tandis qu’on rebâtiffoit le monaftére de S. Vannes, Fri- 
deric voyant des moines fes confreres qui avoient honte ce 
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remuer la terre & enlever les décombres, leur en montroit^ 
l'exemple le premier, auffi-bien que de prendre l’oifeau fur 
fes épaules & de porter le mortier. Le- duc Godefroi fon frere 
le trouva un jour dans la cuifine lavant les écuelles , & dit: 
en fortant que cette pres ne convenoit guéres à un 
comte ; mais Frideric lui dit, qu’il fe tenoit fort honoré de 
rendre de tels fervices à S. Pierre & àS. Vannes patrons du mo- 
naftére. Un des moines voulant un jour le déchauffer par cha- 
rité , il lui dit avec une fainte indignation : Que me fert, mon 
frere, d’avoir quitté les honneurs du fiécle , fi je reçois de- 
mes freres , fans néceflité , les fervices que l’on m’eût rendus 
dans le fiécle ? Je ne fuis venu ici que pour fervir les autres.- 
Son exemple excita plufieurs feigneurs de fes parens, non 
feulement à donner i grands biens à cette maifon , maisà 
embrafler eux- mêmes la vie monaftique. L'abbé Richard, 
ayant été chargé du monaftére de S. Vaft d'Arras, lui en 
donna la conduite en qualité de prévôt, & il y mourut Pan 
1022. 

L'abbé Richard devint un des trois reftaurateurs de la dif- 
cipline monaftique dans l'empire François ; les deux autres 
étoient Odilon de Clugni & Guillaume de Dijon. On nom- 
moit le premier Odilon le pieux ou le débonnaire, à caufe- 
de fa bonté : on nommoit le fecond Guillaume par-deflus la- 
règle , à caufe de fa ferveur auftére ; & Richard étoit fur- 
nommé la grace de Dieu, à caufe de fa douceur. Baudri 
évêque de Liége lui donna l’abbaye de Lobes , qui étoit très- 
riche , pour y rétablir l’obfervance , & enfuite celle de faint 
Laurent de Liége. Roger évêque de Chälons lui donna de 
même l’abbaye de S. Pierre ; le roi Robert lui donna celle de: 
Corbie : Baudouin comte de Flandres lui en donna plufieurs , 
faint Pierre de Gand, S. Amand, S. Riquier, S. Joffe. Enfin 
on comptoit jufques à vingt & un monaftéres , dont il avoit 
pris la conduite , tant à la priére des évêques que des prin-- 
ces. Après les avoir réformés ,. il y mit des abbés, qu'il 
choifit entre fes difciples; mais il en gouverna trois par lui- 
même, outre S. Vannes. En 1o11 il alla à Rome , & gagna 
les bonnes graces du pape Benoît VIII. Les princes avoient 
un tel refpeét pour lui, que fouvent il accommodait leurs. 
différends. Il pardonna à un moine qui avoit voulu le tuer; 


& le voyant fincérement converti, il en fit un de fes plus. 
fidèles difciples. 
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Un autre abbé chéri du roi Robert fut Enguerran de faint 
Riquier. Il n'étoit pas de grande naiflance ; mais dès l'en- 
fance il fit paroître une grande inclination pour les lettres. Il 


LXI. 
Enguertan abbé 


de S. Riquier. 


Vita, fac, 6. Ben, 


embrafla la vie monaftique dans l'abbaye de Centule, qui P-494 


ayant été fondée par S. Riquier vers lan 725 , & ruinée par 
les Normands dans le fiécle fuivant, venoit d’être rétablie 
par l’abbé Ingelrad , auparavant moine de Corbie. Cet abbé 
permit au jeune Enguerran d’aller étudier à Chartres fous l'é- 
vêque Fulbert, où il apprit la grammaire , la mufique & la 
d alei ue. Cependant le roi Robert, voulant faire ‘par dé- 
votion pA voyage de Rome, faifoit chercher des eccléfiaf- 
tiques. _inftruits pour l'accompagner ; & fur la réputation d’En- 
guerran , il le mena avec lui, & fut très-content de fa doc- 
trine & de fes mœurs. Ce voyage fut environ l’an 1010, & 
le roi réfolut dès-lors de placer Les en quelque dignité 
eccléfiaftique. i 

Etañt retourné. à fon monaftére , il y ranima les études ; 
enforte que l’on s’appliqua à chercher des livres, à en tranf- 
crire de nouveau , & à inftruire la jeunefle. Cependant 
Tabbé Ingelrad mourut, & toute la communauté ie En- 
guerran pour lui fuccéder ; excepté quelques-uns qui s’y 
oppofoient , parce qu'ils étoient enflés de leur noble . Le 
roi, ravi de trouver cette occafion de placer Enguerran , vint 
aufli-tôt à faint Riquier ; mais celui-ci, l'ayant apptis par 
avance, fe cacha dans les bois. Le roi étant arrivé, le fit fi 
bien chercher, qu’on le trouva; & quand on le lui eut 
amené , il entra dans l’églife , & en préfence de tous ceux 
qui s’y trouvérent , il le mit en poffeflion, en lui faifant tou- 
de les cordes des cloches. Car les inveftitures fe faifoient 
toujours par quelque figne fenfble. 

Le nouvel abbé eut grand foin de réparer les bâtimens du 
monaftére , d'orner l’églie , & retirer les biens ufurpés ; d'em- 
pêcher par fa fermeté les ufurpations nouvelles, & d’aug- 
menter au contraire le temporel pe diverfes donations qu'il 
reçut. Il écrivit par le confeil de l’évêque Fulbert fon maître, 
la vie, les cles & latranflation de $. Riquier en quatre li- 
vres , & compofa quelques ouvrages en veis. Il vécut juf- 
-ques à lan 1045. Gui alors archidiacre, & depuis évêque 
i re fit fon épitaphe. Il avoit été fon difciple , & fut un 
poëte fameux en fon tems. 
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err Âribon invita l’empereur S. Henri à ve- 
nir célébrer à Mayence la fête de la Pentecôte , l’an 1023; 
& ce prince y affembla un concile national d'Allemagne , 
où, par le confeil des évêques, il- corrigea plufieurs défor- 
dres. Il voulut entr'autres féparer Otton comte de Hamerftein 
d’avèc Irmengarde , qui n’étoit point fa femme légitime. Le 
comte le promit, partie par la crainte de l’empereur, par- 
tie fur les remontrances des évêques ; mais la femme méprifæ 
ouvertement leurs défenfes. 

Godehard, nouvel évêque d'Hitdesheim, vint au concile. Car 
Bernouard étoit mort l’année précédente 1022, le vingriéme 
de Novembre , après trente ans d’épifcopat. Il fe fr plu- 


` fieurs miracles à fon tombeau ; aufli fut-il depuis canonifé par 


Céleftin II en 1194. L'empereur Henri ayant appris la nou- 
velle de fa mort, prit en particulier Godehard abbé d'Al- 
taha , & lui déclara qu'il vouloit lui donner cet évêché. 
L'abbé le refufa abfolument, & ne fe rendit point aux inf 
tances des évêques que l’empereur lui fit Late Il dit feu- 
lement que, fi on le jugeoir digne de l’épifcopat , il atten- 
droit que Ratisbonne ou Paffau vinffent à vaquer , afin de 
pouvoir être utile aux fiens : car il étoit né dans le diocèfe 
de Paflau. Toutefois un fonge qu'il eut huit jours après, & 

wil crut venir du ciel, le détermina à accepter F fiége- 

"Hildesheim ; & il fut facré le jour de S. André, vendredi. 
trentiéme de Novembre 1622, par Aribon archevêque de: 
Mayence, fon métropolitain. Godehard avoit été offert à 
Dieu dès l'enfance, dans le monaftére d’Alraha ou Althac 3, 
dont l’empereur Henri, n'étant encore que duc de Baviére ,. 
le fit abbé, & lui donna enfuite plufeurs autres monaftéres. 


-à réformer. H étoit déja vicux, & ne fongeoit qu'à fe pré- 


parer à la mort, quand l’empereur l’obligea à fe charger 
de l’épifcopat : toutefois il vécut encore quinze ans , jufques. 
au quatriéme de Mai 1038 qu'il mourut. Il fut canonifé dns. 
le fiécle fuivant , ayant fait plufieurs miracles devant & après. 
fa mort. 

La même année 1023, le vingt-deuxiéme d'Oëtobre ,, 
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mourut Geron archevêque de Magdebourg , après avoir fait 
beaucoup de biens à fon églife , comme avoit fait à la fienne 
Arnoul évêque d’'Halberftat, qui mourut la même année; & qui 
étoit en réputation pour É fience & fon éloquence. L’em- 
pereur pafla cette année la fête de Noël à Fees: , où le 
peuple de ces églifes vacantes vint apprendre quel pafteur 
il leur donneroit. Ayant donc délibéré avec ceux qui pañloient 
po les plus fages, il donna l'archevêché de Magdebourg à 

unfroi, tré du clergé de Virsbourg, & Plévêché d’Hal- 
berftat à Brandag abbé de Fulde. La même année 1023 
mourut S. Hartuic, archevêque de Salsbourg, après trente-deux 
ans d’épifcopat. , 

On peut juger du foin qu'apportoit Pempereur Henri au 
choix des évêques, par le grand nombre des faints perfonna- 
ges qui remplirent de fon tems les fiéges d'Allemagne. On re- 
marque entr'autres à Trèves, Meingaud & Popon; à Cologne, 
Heribert & Pilegrim ; à Mayence, Villigife, Archambauld & 
Aribon; à Vormes, Burchard; à Utrett, Ansfrid & Atalbal- 
de ; à Munfter, Thierri & Sigefroi; à Ofnabrug, Thietmar; 
à Hildesheim , Bernouard & Godehard ; à Meinden, Sibert 
& Brunon ; à Strasbourg , Verinhaire ; à Virsboutg , Geron 
& Hunfroi ; à Brême, Unuan ; à Paderborn , Meinverc. Car 
encore que quelques-uns fuffent en place avant le ce de Hen- 
ri, left à croire ;qu’ils lui aidérent par leurs confeils à choi- 
fir les autres. 

L'empereur Henri, affligé de diverfes incommodités , de= 
meura long-tems à Bamberg , où il avoir paffé la fête de 


Noël en 1023 ; joria kn repris fes forces, il fe mit en che- ri 


min pour aller à Magdebourg. Mais il fut obligé de s’arré- 
ter en chemin, & n’y arriva que le famedi-faint, accompa- 
gné de tous les grands & de l'impératrice Cunegonde, & 


ÅN, 1023x 


Vita ap. Canrif 
ELETOLUDE 


Vita S. Min} 
VETE h IOQi 


AN. 1024 
Il 


Mort de S. Hens 
Conrad roi.. , 


y célébra la fête de Pâques , qui étoit le cinquiéme d'Avril: 


en 1024. De-là il pafla à Halberftat, puis à Goflar, & en- 
fin à Grone, où la maladie fe renforçant l’obligea de s’ar-- 
rêter. 

Se fentant près de la mort ,. il appella les parens de l'im- 
pératrice fon époufe, & leur dir : Je vous. la rends vierge 
comme vous me l'avez donnée ;. puis il mourut. le quator- 
ziéme de Juillet 1024, âgé de cinquante-deux ans , après en 
avoir régné vingt-deux comme roi , & dix comme empe- 
zeure. Son corps fut porté à Bamberg , & enterré dans la cas 
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thédrale dédiée à $. Pierre, comme il l’avoit ordonné. Il fe 
fit plufieurs miracles à fon tombeau : il fut canonifé dans le 
fiécle fuivant, & l'églife honore fa mémoire le jour de fa 
inort. 

Après fept femaines d’interrègne , lès feigneurs élurent 
pour roi Conrad, qui fut couronné à Mayence par l’arche- 
vêque Aribon le huitiéme de Septembre 1024. Il étoit fils 
de Henri , fils d’Otton, fils de Ludolf, fils aîné d'Onon le 
es Il fut élevé à Vormes fous la conduite de l’évêque 

ouchard , qui le voyant méprifé de fes parens , à caufe de 
fon humeur douce & de l'innocence de fa vie, le prit au- 

rès de lui, & le nourrit comme fon fils, l'inftruifant dans 
a crainte de Dieu, & l'aimant particuliérement pour la fer- 
meté de fon courage. On dit que S. Henri l’avoit lui-même 
défigné pour fon fucceffeur. Il eft connu fous le nom de Con- 
rad le Salique , & il régna quinze ans. ` 

Le pape Benoit V NE étoit mort la même année 1024 , le 
dixiéme de Juillet, après avoir tenu de faint fiége pe de 
douze ans , & fut enterré à S. Pierre. Son fuccefleur fut Jean 
fon frere , fils de Grégoire comte de Tufculum. C’étoit un pur 
laic, qui fut élu pape à force d’argent : on le nomme Jean 
XIX, & il tint le faint fiége neuf ans. Le patriarche de Conf- 
tantinople , de concert avec l’empereur Bafile & avec quel- 
ques autres Grecs, eflaya d'obtenir le confentement de ce 
pape, pour fe donner le titre d’évêque univerfel dans l’éplife 
orientale , comme le pape le prenoit par toute l’églife. Le 
patriarche envoya donc à Rome des députés chargés de grands 
préfens , tant pour le pape , que pour les autres qu'ils trouve- 
roient favorables à fa prétention ; & comme l’avarice domi- 
noit alors à Rome, plus qu’en aucun lieu du monde, les 
Grecs furent écoutés, & les Romains cherchérent les moyens 
de leur accorder fecrettement ce qu'ils defiroient. Mais le 
bruit s'en étant répandu par toute l'Italie, cette nouveauté 
excita un grand tumulte. On en murmura jufques en Fran- 
ce, & l’abbé Guillaume de Dijon écrivit au pape fur ce fu- 
jet une lettre très-forte , quoique très-refpeétueufe. Enfin les 
Grecs furent obligés de retourner à Conftantinople fans avoir 
rien fait, & de fe défifter pour lors de cette prérention. 

Le patriarche qui fit cette tentative étoit Euftathe, fuc- 
ceffeur de Sergius. Car celui-ci ayant tenu vingt-cinq ans en- 
tiers le fiége de Conftanrinople mourut au mois de Juillet, 
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indiétion feconde, l'an du monde 6527, de Jefus- Chrift 
1019; & ordonna patriarche Euftathe , qui étoit le premier 
des prêtres de l’églife du palais. Il tint le fiége fix ans & cinq 
mois , & mourut au mois de Décembre 6534, 1025 , indic- 
tion neuviéme. Peu de jours après , l’empereur Bafile tomba 
fubitement malade ; & le moine Alexis, abbé du monaftére 
de Stude , l’érant venu vifiter avec le chef de S. Jean-Bap- 
tifte , il le déclara patriarche , & l’envoya intronifer fur le 
champ par le protonotaire Jean , fon miniftre d'état. L'empe- 
reur Balile mourut le foir même, ayant vécu foixante & dix 
ans , & régné cinquante; & fut enterré, comme il avoit defi- 
ré , dans l’églife de S. Jean à l’'Hebdome. Ce prince eft fa- 
meux par fes viétoires contre les Bulgares. Son frere Conf-- 
tantia, qui régnoit avec lui depuis cinquante ans, en régna 
feul encore trois, & le patriarche Alexis tint le fiége de 
Conftantinople dix-fept ans. 

En France l'héréfie qui avoit été découverte & réprimée 
à Orléans deux ans auparavant, n'étoit pas éteinte, & on 
en trouva des feétateurs à Arras en 1025. Gérard qui en étoit- 
évêque , aufli-bien que de Cambrai , avoit été inftruit dans 
l'école de Reims fous l'archevêque Adalberon dont il étoit 
parent. Cet évêque ayant pañlé à Cambrai la fête de Noël 
& celle de l’Epiphanie , vint faire quelque féjour à Arras; où 
s’entretenant des devoirs de fon miniftére , il apprit qu'il y 
étoit venu d'Italie des hommes qui introduifoient une héré- 
fie nouvelle, faifant profeflion d’une certaine juftice „par la- 
quelle feule ils prétendoient qu'on étoit purifié, & ne re- 
connoifloient dans l’églife aucun autre facrement utile au fa- 
lut. L'évêque Gérard 
& de les amener en fa préfence : eux, fçachant pourquoi on- 


les cherchoit, fe difpofoient à s'enfuir fecrettement; mais: 


ils furent prévenus & amenés à l'évêque. Comme il étoit alors- 
fort occupé d’autres affaires , il fe contenta de leur faire quel-- 
ques queftions fur leur créance ; & voyant qu'ils étoient dans- 
l'erreur , il les fit mettre en prifon jufqu'au troifiéme jour. 
Le lendemain il ordonna un jeûne aux clercs & aux moi-- 
nes, pour la converfion de ces hérétiques. 

Le troifiéme jour , qui étoit un dimanche, l’évêque vint à: 
l'églife de Notre-Dame, revêtu de fes ornemens , accompagné 
de fes archidiacres aufi revêtus, avec les croix & les évan-- 
giles , & environné. de toute la. multitude. du clergé & du 


ordonpa de chercher ces hérétiques ,. 
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peuple. On chanta le pfeaume ÆExurpat Deus ; puis l'évé- 
ue s'étant aflis avec les abbés & les autres, felon leur rang, 
il fit amener les prifonniers, & fit au peuple un fermon ke 
leur fujet en général. Enfuite s’adreffant aux prifonniers, il 
leur demanda quelle étoit leur doétrine & leur culte , & quel 
en étoit l’auteur. Ils répondirent, qu'ils étoient difciples d'un 
nommé Gandulfe d'Italie; & des avoit appris à ne re- 
cevoir point d'autre écriture que les évangiles & les écrits 
des apôtres. Mais il étoit venu à la conno:ffance de l'évé- 
que, qu'ils rejettoient le baptême, l'euchariftie, la périten- 
ce, le mariage; & qu'ils méprifoient les éghfes, & ne re- 
connoiïfloient point pour faints les confeffeurs, mais feule- 
ment les apôtres & les martyrs. C’eft pourquoi il les inter- 
rogea fur ces articles; & commençant par le baptême, il leur 
dit : Puifque vous prétendez recevoir la doëtrine évangéli- 
que , vous devez aufli recevoir ce facrement. Car l'évangile 
rapporte que Jefus-Chrift dit à Nicodème : Quiconque ne re- 
naitra point de l’eau & de l’efprit, n’entrera point dans le 
royaume des cieux. 

[ls répondirent : La doëtrine que nous avons apprife de 
notre maître eft conforme à l'évangile. Car elle confifte 
à quitter le monde, réprimer les defirs de la chair, vi- 
vre du travail de fes mains, ne faire tort à perfonne , &c 
exercer la charité envers tous ceux qui ont du zèle pour no- 
tre inftitut. Nous croyons qu’en gardant cette juftice, on n’a 


-point- befoin de baptême ; & que fi on la viole, le baptême 


ne fert de rien pour le falut. Or le baptême eft inutile pour 
trois raifons : la premiére eft la mauvaife vie des e Sba 
gul ne peuvent procurer ie falut ; la feconde eft la rechute 

ans les vices auxquels on a renoncé dans le baptême : la troi- 
fiéme , qu’il ne femble pas qu'un enfant, qui ne defire & ne 
connoit pas même fon falut , puifle profiter de la volonté 
& de la foi d'autrui. 

A cela l’évêque répondit par un difcours dont voici la fub- 
ftance. Jefus-Chrift qui eft jufte par lui-même & fource de 
toute juftice, n’a pas laifé de recevoir le baptême pour 
accomplir toute juftice, c’eft-à-dire, pour nous en donner 
l'exemple. Il a voulu que, par ce figne fenfible de l’abfolution 
du corps, nous connullions la purification invifble de l'ame; 
& S. Pierre ne laiffa pas de baptifer Corneille avec l’eau, quoi- 
qu'il eût reçu le Saint-Efprit par avance. L’indignité du rai 

niftre 
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niftre ne nuit point au facrement, parce que c’eft le Saint- 
Efprit qui opére, & Judas baptifoit comme les autres apô- 
tres. Les enfans peuvent profiter de la foi d'autrui : comme 
le paralytique de l'évangile & la fille de la Chananée. Enfin 
vous qui ne youlez dans l’églife aucune cérémonie fenfible , 
pourquoi obfervez-vous fi religieufement de vous laver les 
pieds les -uns aux autres ? Venant au facrement de l’eucha- 
riftie , il dit : Quand nous offrons ce facrifice, le pain & 
le vin mêlé d’eau, fanétifiés fur l'autel par la croix & les pa- 
roles de Jefus-Chrift , deviennent fon vrai corps & fon pro- 
pre fang , quoiqu'ils paroiffent être autre chofe. L’évêque ré- 
pondit enfuite à quelques obje&ions, & rapporta quelques hif- 
toires miraculeufes , pour montrer la vérité du changement du 
pain & du vin au corps & au fang de Jefus-Chrift. 

A ce difcours tous les fidèles qui étoient préfens fondoient 
en larmes , & louoient la puiflance & la miféricorde de Dieu. 
L'évêque , fe tournant vers les hérétiques, leur demanda s'ils 
avoient quelque chofe à répondre. Ils dirent avec de grands 
foupirs , que ce qu'ils venoient d'entendre leur fermoit la 
bouche ; & ils avouérént leur faute, fe frappant la poitrine & 
fe profternant par terre. Ils admiroient la bonté de Dieu , qui 
les avoit (ouflerts fi long-tems à la honte du nom chrétien; 
& ils .craignoient qu'il ny eût plus de.pardon pour eux, 
après en avoir féduit plufieurs autres. L'évêque leur dit : Vous 
auriez#aifon de le craindre , vous qui défendiez aux pécheurs 
d'efpérer aucun fruit de la pénitence ; mais fi vousrejettez 
de bonne foi vos erreurs, pour recevoir la doëtrine catho- 
lique , je vous promets avec confiance le pardon de la part 
de Dieu. l | 

Il continua donc de les inftruire, premiérement touchant 
les églifes matérielles , qu'ils méprifoient, comme n'étant que 
des amas de pierres : touchant l'autel, l’encens & les clo- 
ches, Il leur expliqua tous les ordres, depuis le portier juf- 
qu’à l’évêque : car ces hérétiques ne vouloient aucun culte 
extérieur; & tenoient pour indifférent quels fuflent les mi- 
niftres de leur religion, & en quels lieux ils en fiffent le- 
xercice , dans des Le dans des carrefours, dans des cloa- 
ques. Ils ne fe mettoient point en peine non plus en quel lieu 
on les enterrât, difant que les cérémonies des funérailles 
n’étoient qu’une invention de l'avarice des prêtres. L'évêque 
les inftruifit enfuite fur la pénitence , montrant qu’elle eft 
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utile même aux morts , pour lefquels on fait des priéres, des 
aumônes , ou d’autres œuvres pénales. Car, dit-il, un ami 
peut fuppléer à la pénitence que fon ami n’a pu accomphr,. 
étant prévenu par la mort. 

Il paffe au mariage , & dit: qu'il ne faut ni'le défendre 
énéralement , nile permettre indifféremment à tous, parce 
qu’il n’eft plus permis à ceux qui fe font une fois A Er 
au fervice de l’églife. Il montre que l’on.doit honorer les 
faints confeffeurs aufli-bien que les martyrs. Il'juftifie la pfal- 
modie, la vénération- de la croix & des images , l’ordre des 
dignités eccléfiaftiques. Enfin il établit la nécefhté de la gra- 
ce, contre la faulle juftice de ces hérétiques». Sur tous ces 
points, il rapporte , autant qu’il eft poffible , des preuves ti- 
rées du nouveau teftament, par les difcours & les exemples 
de Jefus-Chrift & des apôtres ;. mais il en allégue aufli plu- 
fieurs de l’ancien teftament. 

Cette inftruétion de l’évêque dura jufqu’à la fin du jour ; 
& comme il vit que les hérétiques paroifloient convaincus, 
il leur ordonna de condamner leurs erreurs, & lui- même 
en prononça ainfi la condamnation avec tous les abbés , les- 
archidiacres & le clergé : Nous condamnons & anathémati- 
fons cette héréfie, qui dit que le baptême ne fert de rien 
pour effacer le péché angie & les péchés aftuels : que les- 
péchés ne peuvent être remis par la pénitence : que l'égli- 
fe , l'autel , le facrement du corps & du fang de Notre-Sei- 
gneur , ne font autre chofe que ce que l’on voit des yeux du 
corps , regardant ce facrement comme une chofe vile; & 
qui rejette les mariages légitimes. Nous condamnons cette 
héréfie & tous ceux qui la foutiennent. Ils ajoutérent une 
profeflion de foi contraire à ces erreurs, où ils difent en par- 
lant de l’euchariftie : Nous déclarons que c’eft la même chair, 
au eft née de la Vierge , qui a fouffert fur la croix , qui étant 
ortie du fépulcre a été élevée au-deflus des cieux, & eft: 
afife à la droite du Pere. 

Cette condamnation fut prononcée en latin : mais parce 
que ceux qui avoient profeflé l’héréfie ne l’entendoient pas- 
bien, on la leur fit expliquer en langue vulgaire par un in- 
terprète , & ils déclarérent qu’ils acquiefçoient à la condam= 
nation & à la profeflion de foi. On la leur fit foufcrire, com- 
me ils pouvoient, faifant une croix ; & tous les affiftans , ren-- 
dant graces à Dieu , fe retirérent avec la bénédiétion de l’é- 


i 
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vêque. Il envoya la relation de ce fynode à un évêque voi- 
fin, que l’on croit être Renaud de Lie + pour le précau- 
tionner contre ces hérétiques, qui avoient fçu fe déguifer fi 


bien dans fon diocèfe, Tr les avoit laiffé aller impunis. Gé- 
1 


rard ajoute : Ceux qu'ils avoient envoyés chez nous pour en 


féduire d’autres, ayant été pris, réfiftoient avec nne grande 


diffimulation ; & on ne pouvoit tirer leur confeffion par au- 


-Cuns tourmens : jufqu’à ce qu'étant convaincus par ceux qu'ils 


avoient prefque infeétés de leur erreur , ils nous en expli- 
quérent une partie. 

En Allemagne l'impératrice Cunegonde fe trouvant libre 
par le décès de S. Henri fon époux, fe retira au monaftére 


de Caufunge en Heffe près de Caflel, qu’elle avoit fondé, 


& dont elle fit dédier l’églife le jour de l’anniverfaire de S. 
Henri, quinziéme de Juillet 1025. Pendant la mefie elle fe 
préfenta devant l’autel , revêtue de tous les ornemens impé- 
tiaux , & offrit premiérement une particule de la vraie croix. 
Après l’évangile, elle fe dépouilla de la pourpre, & fe revê- 
tit d’une tunique brune qu’elle avoit faite de fes mains, & 
que les évêques avoient bénite : elle fe fit couper les cheveux, 
qui furent gardés en fon honneur dans le monaftére , & re- 
çut des Ai Lo le voile & l'anneau, chantant les priéres mar- 

uées pour la confécrarion folemnelle des vierges. Ayant ainfi 
fit rofeflion , elle paffa dans ce monaftére les quinze ans 
qu’elle vécut encore ; mais en fimple religieufe, foumife à 
toutes fes fœurs, & humble fans oftentation. Comme elle ex- 
celloit dans les ouvrages de broderie , elle travailloit de fes 
mains ; fçachant , dit l'auteur de fa vie, qu'il eft écrit, que 
qui ne travaille point ne doit point manger. Elle avoit tou- 
jours l’efprit occupé de priére ou de leéture, qu’elle faifoit 
elle-même , ou qu’elle écouroit : elle vifitoit les fœurs ma- 
lades , & prenoit grand foin des pauvres. Enfin confumée de 
veilles & d’auftérités, elle mourut le troifiéme de Mars 1040, 
& fut enterrée à Bamberg, près de l’empereur fon époux : 
mais elle défendit qu’on lui fit de pompe funèbre. Il fe fit 
plufieurs miracles à fon tombeau , & l’églife honore fa mé- 
moire le jour de fa mort. 

La même année 102$, on tint un concile à Anfe près de 
Lyon, où afliftérent douze évêques : fçavoir, Bouchard ar- 
chevêque de Lyon , l'archevêque de Vienne nommé aufli 
Bouchard , l'archevêque de Tarantaile; les évêques d'Autun, 
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de- Mâcon ,. de Chålons , d'Auxerre, de Valence, de Gre- 
noble , d’Ufès , d’Aoufte & de Maurienne. Comme ils trai- 
toient de plufieurs fujets, touchant les affaires eccléfiaftiques 
& Putilité du peuple , Gauffin évêque de Mâcon fe leva au 
milieu de laffemblée , & forma fa plainte contre Bouchard 
archevêque de Vienne, qui fans fa permiflion & fon con- 
fentement avoit, contre les canons, ordonné des moines dans 
le diocèfe de Mâcon, c’eft-à-dire, dans le monaftére de Clu- 
gni. L’archevêque de Vienne nomma l’abbé Odilon , qui étoit 
préfent, pour auteur & pour garant de ces ordinations. Odi- 
lon fe leva avec fes moines, & montra un privilége qu'ils 
avoient reçu de l’églife Romaine , pour n'être fujets ni à l'é- 
vêque dans le territoire duquel ils demeuroient, ni à aucun 
autre ; mais avoir la liberté d'amener tel évêque, & de tel 
pays qu’ils voudroient , pour faire les ordinations & les con- 
fécrations dans leur monaftére : par les confécrations, j'en- 
tends les dédicaces d’églifes. | 

Alors on lut les canons du concile de Calcédoine & de 

plufieurs autres, qui ordonnent qu'en chaque pays les abbés 
& les moines foient foumis à leur propre évêque ; & défen- 
dent à aucun évêque de faire, dans le diocèfe d’un autre, 
ni ordination ni confécration, fans fa permiflion. En confé- 
quence de ces canons , les évêques déclarérent nul le privi- 
lége , qui non feulement ne s’y accordoit pas, mais y con- 
trevenoit: formellement ; & décidérent que l’abbé de Clugni 
n'étoit pas un garant fuffifant du procédé de l'archevêque 
de Vienne. L’archevêque, convaincu par ces raifons, demanda 

ardon à l'évêque de Måcon > par maniére de fatisfaëétion ; & 
ui promit , {ous telle caution qu’il voulut, de lui fournir tous 
les ans, tant qu'ils vivroient l’un & l’autre ,. pendant le ca- 
rême , la quantité néceflaire d'huile d’olives pour faire le 
faint chrême. Cet exemple, & celui de la dédicace du mo- 
naftére de Loches , montrent que les évêques de ce tems-là ne 
croyoient pas le pape dites des canons, 

Il eft tems de reprendre la- fuite de la vie de S. Romuald, 

& de. voir fa bienheureufe fin. Après qu'il eut quitté lem- 

ereur Otton III, & lui eut prédit fa mort, il fe retira à 
Dons , Ville fituée dans une péninfule de l’Iftrie, & y de- 
meura trois ans : pendant la premiére defquelles il RA un 
monaftére , & y établit un abbé; les deux autres années il 
demeura reclus, Là Dieu l’éleva à une fi haute perfeĉtion ,; 
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wil connoifloit l'avenir, & pénétroit plufieurs myftéres de 
l'ancien & du nouveau teftament. Il y reçut tout d’un coup 
le don de larmes , auxquelles auparavant il s’excitoit inuti- 
lement, & il lui dura tout le refte de fa vie. Souvent dans 
la contemplation il s’écrioit, tranfporté de l’amour divin : Mon 
cher Jefus, mon doux Jefus , mon defir. ineffable , douceur 
des faints, fuavité des anges; & d’autres paroles au - deffus 
du langage humain. Il ne vouloit plus célébrer la meffe de- 
vant beaucoup de monde, parce qu'il ne pouvoit retenir 
l'abondance de fes larmes; & comme fi fes difciples avoient 
reçu le même don, il leur difoit : Prenez garde de ne pas 
répandre trop de larmes , elles affoibliflent la vue & nuifent 
à la tête. 

Il fortit de cette retraite, cédant à l'inftante priére des 
freres de fes autres monaftéres ; mais l’évêque de Parenzo 
l'ayant appris en fut fi affigé, qu'il fit publier, que a 
conque donneroit une barque à Romuald pour repañler 
en lle” ne rentreroit Èa à Parenzo. Il arriva deux 
barques de dehors, dont les mariniers le reçurent avec 
joie, s'eftimant heureux de porter un fi grand tréfor ;; mais 
dans le paffage il furvint une fi violente tempête, que tous 
fe crurent prêts à périr : les uns fe dépouilloient pour na- 
ger, les autres s’attachoient à une planche. Romuald ayant: 
abaiflé fon capuce, & mis fa tête entre fes genoux, pria 
Se tems en filence : puis il dit à l'abbé Anfon, qui 

toit près.de lui, de déclarer aux mariniers qu’ils n’avoient rien 
à craindre ; & peu de tems après ils arrivérent heureufement 
à Caorle. 

Romuald vint à fon monaftére de Bifolco, dont il trouva 
les cellules trop magnifiques, & ne voulut loger que dans 
une qui n'avoit guéres que quatre coudées. N'ayant pu per- 
fuader à fes’moines de fe foumettre à la conduite d’un ab- 
bé , il les quitta, & envoya demander une retraite. aux com. 
tes Camerin. Ils lui offrirent avec grande joie toutes les ter-- 
res de leur étar, défertes ou cultivées ;. & il choifit un liew 
nommé Val-de-Caftro , qui eft une plaine fertile & bien arro-- 
fée, entourée de montagnes & de bois. Il y-avoit déja une 
petite églife & une communauté de pénitentes , qui lui cé- 
dérent la place. Romuald commença donc à y bâtir des cel- 
lules & à y habiter avec fes difciples, & il y fit des fruits- 
incroyables. On venoit à lui de tous côtés chercher la pé-- 
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nitence : les uns donnoient leurs biens aux pauvres , les au: 
tres quittoient le monde entiérement, & embrafloient la vie 
monaftique. Le faint homme étoit comme un féraphin, tel- 
lement embrafé de l’amour de Dieu, qu’il l’allumoit dans le 
cœur de tous ceux qui l’écoutoient. Soare lorfqu'il prê- 
choit, les larmes lui coupoient la parole tout d’un coup, & 
il s’enfuyoit comme un infenfé : quand il étoit à el 
avec les freres, il marchoit loin après les autres, chantant 
toujours des pfeaumes, & répandant continuellement des 
larmes. 

Ceux qu'il reprenoit avec plus de févérité , c’étoit les clercs 
féculiers ordonnés par fimonie : leur déclarant qu'ils étoient 

erdus, s'ils ne renonçoient volontairement aux fonétions de 
Pis ordres. Ce difcours leur parut fi nouveau, qu'ils le 
voulurent tuer. Car la fimonie étoit tellement établie en tout 
ce pays , que , jufques au tems de Romuald , à peine y avoit- 
il quelqu'un qui fçût que c’étoit un péché. Il leur dit : Ap- 
portez-moi les livres des canons, & voyez fi je vous dis la 
vérité. Les ayant examinés, ils reconnoifloient leurs crimes 
& les déploroient. Le faint homme perfuada à plufieurs cha- 
noines & à d’autres clercs, qui vivoient comme des laics , 
d'obéir à des fupérieurs, & de vivre en commun : ce qui 
femble être le commencement des chanoines réguliers, que 
nous verrons dans la fuite. Quelques évêques, qui étoient 
entrés dans leurs fiéges par fimonie, vinrent le confulter ; & 
s'étant mis fous fa conduite, promirent de quitter l'épifco- 
pat & d’embraffer la vie monaftique. C’eft S. Pierre Damien 
qui raconte tout ceci dans la vie de S. Romuald ; & il ajoute: 
Je ne fçais toutefois fi le faint homme en put convertir un 
feul en toute fa vie. Car cette venimeufe héréfie eft très- 
dure & très-difficile à guérir, principalement dans les évé- 
ge : on promet toujours , & on difire de jour en jour, en- 
orte qu'un Juif eft plus facile à convertir. 

S. Romuald quitta Val-de-Caftro , y laïffant quelques-uns 
de fes difciples, & pañla au pays d’Orviette, où il bâtit un 
monaftére, par le fecours principalement du comte Farulfe. 
Car ne pouvant contenter fon zèle, il formoit toujours de 
nouveaux deffeins ; il fembloit qu'il voulùt changer tout le 
monde en défert, & engager tous les hommes à la vie mo- 
naftique. 

Ayant appris le martyre de S. Boniface fon difciple, tué 
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par les Rufles l’an 1009 , il fentit un fi pans defir de répan- 
dre fon fang pour Jefus-Chrift , qu’il réfolut d’'aller-aufi-tôt en 
Hongrie ; mais depuis qu’il eut conçu ce deffein , il bâtit en 


peu de tems trois monaftéres : celui de Val-de-Caftro , dont 


je viens de parler, un autre près de la riviére d’Efino, & 
le troifiéme près la ville d’Afcoli. Enfuite, ayant obtenu la 
permiflion du faint fige, il partit avec vingt-quatre dif- 
eiples dont deux avoient été facrés archevêques pour cette 
muflion. Car ils avoient. tous un fi grand le pour le falut 
du prochain, qu'il lui étoit difficile d'en mener moins. Mais 
lorfqu'ils furent entrés dans la Pannonie , qui eft la Hon- 


grie, Romuald fut attaqué d’une maladie = l’'empêcha de: 


paffer outre. Elle fut longue, & fi-tôr qu'il avoit réfolu de 


retourner , il fe portoit mieux; mais quand il vouloit aller 
plus avant, fon vifage s’enfloit, & fon eftomac ne gardodit 


LS de nourriturè. H afflembla donc fes difciples & leur dit: 
e vois que Dieu ne veut pas que je paffe outre; mais par- 


ce que je n'ignore pas votre defir , je n’oblige perfonne à: 


retourner :je vous laifle une entiére liberté; mais je fçais 


> rt de ceux qui demeureront ne fouffrira le martyre. 


n'effer, de quinze qui s’avancérent en Hongrie, quelques- 
uns furent fuftigés , .plufieurs vendus & réduits en fervitude ; 
mais ils n’arrivérent point au martyre. 

Romuald revint à fon monaftére d'Orviette , dont il trou- 
va que l’abbé ne fuivoit pas fes maximes. Car il vouloit 
qu’un abbé , comme étant véritablement moine „aimât ley- 


trême abjeĉtion , n’eût point d’affeétion cer le temporel ,- 
utilité des freres ,. 


& employât les biens du monaftére pour 
fans faire aucune dépenfe par vanité. N'étant pas écouté, 
il quitta ce monaftére, & s’alla loger avec fes difciples près 


du château de Rainier , qui fut depuis marquis de Tofcane.. 


Ce feigneur ayant quitté fa femme, fous prétexte de paren- 


té, avoit époufé la veuve d’un de fes parens. C’eft pour- 
a Romuald ne voulut point demeurer gratuitement dans- 


es terres, afin de ne paroître pas approuver fa conduite : 


mais il lui payoit une piéce d’or pour l’eau, & une autre 


pour le bois; & il le contraignit à les recevoir, en le me- 
naçant de fe retirer. Rainier difoit : Il n’y a ni empereur , ni 


hommie vivant, qui me donne tant de crainte que le vifage: 
de Romuald. Je ne fçais que dire devant lui, & ne trouve- 
point d’excufe pour me défendre.. En effet, le faint homme: 
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avoit ce don de Dieu , que tous les pécheurs, principale: 
ment les grands du fiécle, trembloient devant lui, comme 
en préfence de la majefté divine. 

sie encore plufieurs fois de demeure , faifant du 
fruit par-tout, & convertiflant plufieurs pécheurs. Ce qui 
l’obligeoit à changer fi fréquemment , celt que par-tout où 
il demeuroit , une foule innombrable le venoit chercher. Ain- 
fi quand il avoit rempli un monaftére , il y mettoit un fu- 
périeur , & fe prefloit d’en aller remplir un nouveau. Entre 
autres monaftéres il alla habiter la montagne de Sitrie dans 
l'Ombrie , où il fouffrit une calomnie atroce de la part d'un 
de fes moines , nommé Romain. Car voulant le corriger de 
fes impuretés , non feulement par des réprimandes, mais 
par de rudes difciplines, celui-ci l'accufa d’un crime de 
même genre; & quoique fon âge décrépit & fon corps at- 
ténué l'en rendiflent incapable, la calomnie trouva créance: 
& les difciples du faint homme le mirent en pénitence , & 
lui défendirent de célébrer les faints myftéres. Il sy fou- 
mit, & fut environ fix mois fans approcher de Pautel. En- 
fin Dieu lui commanda , fous peine de perdre fa grace , de 
quitter cette fimplicité indifcrette, & de célébrer hardiment 
la mefle. Il le fit le lendemain; & pendant la mefe il fut 
long-tems ravi en extafe, & reçut ordre de donner une ex- 
pofition des pfeaumes , que l’on garde encore à Camaldule 
écrite de fa main. 

Etant à Sitrie , il demeura fept ans enfermé , gardant con- 
tinuellement le filence; & toutefois il ne fit jamais tant de 
converfions , & ne renferma plus de pénitens. Il ne relàcha 
rien, dans la vieillefle, de l’auftérité de fa vie. Pendant un 
carême il ne vécut que de bouillon fait d’un peu de farine, 
avec quelques herbes , & il faifoit ainf ise expériences 
pour éprouver fes forces. Pendant l'été , de deux femaines 
il en pafloit une jeünant au pain & à l’eau , l'autre il ajou- 
toit quelque chofe de cuit le jeudi. S'il étoit tenté de man- 
ger quelque viande plus de fon goût , il la faifoit préparer; 
& après en avoir fenti l’odeur , il fe reprochoit fa fenfualité, 
& la renvoyoit fans y toucher, Il avoit deux ou trois cilices, 

our en changer tous les mois; & fe coupoit lui-même la 
ri les cheveux , mais fort rarement. Pendant le caré- 
me il ne fortoit point fans une néceflité indifpenfable. Mais 


ces auftérités n'empêchoient pas qu'il ne montrât un vifage 


férein 
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érein & une gaieté continuelle. On raconte plufieurs guéri- 
{ons miraculeufes qu'il fit ; mais évitant, autant qu’il étoit pofii- 
ble, qu’on les lui attribuât. Quand il envoyoit quelque part 
fes difciples , il leur donnoit un pain, un fruit, ou quelqu’au- 
tre chofe qu’il avoit bénite: & fes difciples guérirent plufeurs 
malades, en leur en faifant manger. 

Les moines de Sitrie vivoient dans une grande perfeëtion, 
Tous marchoient nuds pieds , pâles, négligés , & toutefois con- 
tens dans leur extrême pauvreté. Quelques-uns demeuroient 
enfermés dans leurs cellules comme en dii fépulcres. Perfon- 
ne n’y goûtoit jamais de vin. Non feulement les moines, 
mais leurs -ferviteurs & ceux qui gardoient les beftiaux, 
jeûnoient, obfervoient le filence, fe donnoient la difcipline 
l'un à l’autre, & demandoient pénitence pour les moindres 
paroles oifeufes. Quand all y vit un fi grand nombre 
de moines, qu’à peine pouvoient-ils demeurer enfemble, il 
leur donna un abbé, & fe retira à Bifolco , gardant étroite- 
ment le filence. 

Cependant l’empereur faint Henri étant venu en Italie, 
envoya prier $. Romuald de le venir trouver , promettant 
de faire tout ce qu'il lui ordonneroit. Le faint homme re- 
fufoit abfolument d'y aller & de rompre fon filence ; mais fes 
difciples lui dirent : Confidérez que nous fommes tant ici, 

e nous ne pouvons plus y loger commodément; deman- 

ez, s'il vous plaît, à l'empereur quelque pe monafitére. 
Le faint homme leur écrivit : Sache que l’empereur vous 
donnera le monaftére du mont Amiat, voyez feulement quel 
abbé vous y mettrez. Il vint donc trouver l’empereur , qui 
fe leva auffi-tôt , & dit avec un grand fentiment : Plüt à 
Dieu que mon ame fût dans votre corps! Il le pria de lui 

arler ; maisil ne put ce jour-là lui faire rompre fon filence. 
P lendemain , quand Romuald vint au palais, les Allemands 
vinrent en foule le faluer en baiffant la tête, & s'empref- 
foient à arracher des poils de fa fourrure, pour les empor- 
ter en leur pays comme des reliques : de quoi le faint hom- 
me fut fi affligé, que fans fes difciples il feroit aufli-tôt 
retourné à fa cellule. Etant entré chez l’empereur , il lui par- 
la beaucoup de la reftiturion des droits des églifes, de la vio- 
lence des puiflans & de l’oppreflion des pauvres. Enfin il 
demanda un monaftére pour {es difciples, & l’empereur lui 


donna le mont Amiat, dont il chafla un abbé coupable de p.667. 
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plufieurs crimes. Ce monaftére, fitué en Tofcane dans le terri- 
toire de Clufium, avoit été fondé vers lan 743 par Rachis 
roi des Lombards. 

Une des derniéres fondations de faint Romuald, mais qui 
par la fuite eft devenue la plus célèbre de toutes, fut celle de 
Camaldule. Ce lieu, nommé alors Campo-Malduli , eft fitué 
au milieu des plus rudes montagnes de l’Apennin, dans le dio- 
cèfe d'Arèze. Mais c'eft une plaine agréable arrofée de fept 
fontaines. S. Romuald le choifit comme propre à fes difci- 
ples, & y bâtit une églife de S. Sauveur & cinq cellutes 
féparées pour autant d’hermites , à qui il donna pour fupé- 
rieur le vénérable Pierre. Cet établiflement fe A du con- 
fentement de Théodalde, évêque d’Arèze , qui entra dans ce 
fiége l’an 1023. 

S, Romuald fentant approcher fa fin , revint à fon monaf- 
tére de Val-de - Caftro; & fe tenant aflüré qu’il mourroit 
bientôt , il fe fit bâtir une cellule avec un- oratoire , pour s’y 
enfermer & y garder le filence jufques à la mort. Vingt ans 
auparavant , il avoit prédit à fes difeiples qu'il mourroit en 
ce monaftére , fans que perfonne fût préfent à fa mort. Sa 
cellule de réclufon étant faite , il fentit augmenter fes infirmi- 
tés , principalement une fluxion fur la pates qui le prefloit 
depuis fix mois : toutefois il ne voulut ni fe coucher fur un 
lit, ni relâcher la rigueur de fon jeûne. Un jour comme il 
s’'affoiblifloit peu à peu, le foleil étant vers fon coucher, 
il ordonna à deux moines qui étoient près de lui, de for- 
tir & de fermer après eux la porte de la cellule, & de re- 
venir au point du jour, pour dire auprès de lui matines , c’eft- 
à-dire laudes. Comme ils fortoient à regret, au lieu de s’al- 
ler coucher, ils demeurérent près de la cellule ; & quelque 
tems après écoutant attentivement, comme ils n’entendirent 
ni mouvement ni voix , ils fe doutérent de ce qui en étoit : 
ils pouflérent promptement la porte, & ayant pris de la lu- 
miére , ils le trouvérent mort couché fur le dos. Il vécut fix- 
vingts ans, dont il en pafla vingt dans le monde, trois dans 
le monaftére, quatre-vingt-treize dans la vie hérémitique. 
C’eft ce que nous lifons dans fa vie, écrite quinze ans après 
par S. Pierre Damien : toutefois on croit qu’il y a du mécom- 
pe , foit par la faute des copiftes ou autrement , & que S. 

omuald ne peut avoir vécu plus de quatre-vingt-dix ans. 
Il mourut l'an 1027 , le dix-neuviéme de Juin, & l’églife ho- 
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nore fa mémoire le même jour ; mais à Rome fa fête a été 
fixée au feptiéme de Février, jour de fa feconde tranf- 
lation. Incontinent après fa mort, il fe fit quantité de mi- 
racles, àffon tombeau; ce qui fut caufe que , cinq ans après, 
les moines obtinrent du faint fiége la permiffion d'élever 
un autel fur fon corps : c’étoit alors une maniére de canoni- 
fer les faints. 

Dans le même tems fous le pape Jean XIX, & Théo- 
dalde évêque d’Arèze, vivoit le fameux muficien Gui, moi- 
ne de la même ville, qui inventa la game & les fix notes ut, 
re, mi, fa, fol, la, par le moyen defquelles un enfant ap- 
prend en peu de mois, ce qu’un homme apprenoït à peine 
en plufieurs années. Il prit ces fyllabes des trois premiers vers 
de l'hymne de S. Jean, Ut queant laxis; & écrivit fur fa 
nouvelle méthode à Michel moine de Pompofe , monaftére 
alors célèbre près de Ferrare, qui l’avoit aidé dans cette 
entreprife. J'efpére, dit-il, de ceux qui viendront après 
nous, prieront pour la rémiflion de nos péchés; puifqu’au 
lieu qu'en dix ans à peine pouvoit-on acquérir une fcience 
imparfaite du chant, nous faifons un chantre en un an, ou 
tout au plus en deux. Et enfuite : 

Le pape Jean qui gouverne à préfent l’églife Romaine, 
ayant oui parler de notre école , & comment , par le moyen 
des antiphoniers, les enfans apprennent les chants qui leur 
étoient-inconnus , en fut fort furpris, & m'envoya trois mef- 
{agers pour me faire venir. Pallai donc à Rome avec Gré- 
goire abbé de Milan, & Pierre prévôt des chanoines de Pé- 
glife d'Arèze , homme trés-fçavant pour notre tems. Le pape, 
m'ayant témoigné beaucoup de joie de mon arrivée, men- 
tretint long-tems , me fit plufeurs queftions, & feuilleta 
fouvent mon antiphonier qu’il regardoit comme un prodige. 
Il en médita les règles, & ne fe leva point‘ du lieu où il 
étoit aflis, qu’il n’eût appris un verfet qu'il n’avoit jamais oui 
chanter , & n’éprouvät ainfi en lui-même ce qu'il avoitp eine 
à croire des autres. Ma mauvaife fanté ne me permit pas de 
demeurer à Rome, parce que la chaleur de l'été m'étoit 
mortelle en des lieux maritimes & marécageux. Je promis de 
revenir à l’entrée de l’hyver, pour expliquer cet ouvrage 
au pape & à fon clergé. Peu d jours après , j'allai vifiter 
votre pere Gui, abbé de Pompoñe ; homme chéri de Dieu 
& des hommes pour fa vertu & fa fagefle, que je defirois 
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voir comme le pere de mon ame. Cet homme fi éclairé ap- 
prouva mon antiphonier fitôt qu’il leut vu, fe repentit d’avoir 
fuivi le fentiment de mes envieux , m'en demanda pardon ; 
& me confeilla, étant moine , de préférer aux villes épifcopa- 
les les monaftéres , dont Pompofie eft à préfent par fes foins 
le premier en Italie. C’eft donc pour lui obéir, que je veux 
illuftrer votre monaftére par cet ouvrage : vu principalement 
que les évêques étant maintenant prefque tous condamnés 
pour fimonie, je crains de communiquer avec eux. Le moine 
Gui intitula microloge fon livre de la mufique, & le dé- 
dia à Théodalde évêque d’Arèze , fon diocéfain, qui l’avoit 
pris auprès de lui pour lui aider à l’inftruétion de fon clergé 
& deion peuple. | 

Le roi Conrad étoit entré en Iralie dès l’an 1025 , ayant 
à fa fuite Brunon fon parent , clerc de l’églife de Toul. Il étoit 


né en Alface, & dès l’âge de cinq ans fes parens le don- 


nérent à Bertold évêque de Toul, pour le faire inftruire. Etant 
devenu grand , ils lenvoyérent à la cour du roi Conrad, 
dont il fe fit finguliérement aimer ; & dès-lors prévoyant qu'il 
feroit appellé à l'épifcopat , il réfolut de st A une églife 
auvre à toute autre. Il étoit âgé de vingt -trois ans & dia- 
cre, quand il fuivit le roi en ce voyage de Lombardie , étant 
chargé de la conduite des troupes de l’évêque de Toul, qui 
n’y pouvoit aller en perfonne. Brunon s’acquitta mieux de 
cet emploi que ne prometroit fon peu d'expérience, & prit 
grand foin des campemens & de la fubfftance des troupes. 
Herman évêque de Toul étant mort l’année fuivante 1026, 
pendant le carême, le clergé & le peuple élut tout d’une 
voix Brunon , qui étoit encore avec le roi en Italie ; & en 
écrivit à l’un & à l’autre : repréfentant que l’évêque, fuivant 
les canons , doit être pris du clergé de la même églife , & que 
l’on ne doit jamais donner à aucune un évêque qui ne lui bit 
pas agréable. Le roi Conrad avoit grande répugnance à certe 
éleétion , tant à caufe de la pauvreté de l’églife de Toul , que 
pour fa fituation dans l'extrémité de fon royaume, où il ne 
pañloit prefque jamais. Au contraire c’étoit la pauvreté de 
cette églife, qui déterminoit Brunon à l’accepter : ainfi il fit 
tant d'inftances auprès du roi, qu'il la lui accorda. Il fe mit: 
donc en chemin pour revenir d'Italie; & ayant évité les embû- 
ches des Lombards révoltés contre le roi, il arriva à Toul le. 


LiIvRE CINQUANTE-NEUVIÉME 501l 
jour de l’Aicention, & fut mis en pofleflion par fon coufin 
herri évêque de Metz. 
Le roi Conrad vouloit que Brunon différât fon facre jufques 
à Pâque de l’année fuivante 1027 , où il devoit être couronné 
empereur, afin de le faire facrer en même tems par le pa- 
e : mais Brunon ne voulut point contrevenir aux droits de 
Ltée de Trèves, fon métropolitain. Toutefois il fe 
trouva une difficulté : car l’archevêque prétendoit que fes fuf- 
fragans, avant que de recevoir l’ordination, devoient'prêter 
ferment de ne jamais rien faire fans exception que par fon 
ordre ou fon confeil : ce que Brunon croyoit impraticable , & 
ne vouloit rien jurer qu'il ne pût tenir. Enfin le roi Conrad 
les accommoda, réduifant la prétention de l'archevêque aux 
affaires eccléfaftiques , fuivant l’ancien droit des métropoli- 
tains. Brunon fut donc facré évêque de Toul le neuviéme de 
Septembre 1026. 

e roi Conrad vint à Rome l’année fuivante, & y fut 
couronné empereur le jour de Pâque vingt-fixiéme de Mars 
par le pape Jean XIX; la reine Gifele fon époufe fut aufl 
couronnée impératrice., Deux rois afliftérent à cette cérémo- 
nie : fçavoir, Rodolfe roi de Bourgogne, oncle de Gifele ; 
& Canut roi d'Angleterre & de Dmark., qui étoit ve- 
nu à Rome pour accomplir un vœu. Il fe plaignit au pape, 
à l’empereur & aux autres feigneurs qui fe trouvérent pré- 
fens, des vexations que fouffroient fes fujets , tant Anglois 
que Danois, lorfqu'ils alloient à Rome en À in ou en 
marchandife : & on lui promit exemption des impofitions & 
liberté des chemins, particuliérement le roi Rodolfe , qui: 
étoit maitre de la plupart des paffages des Alpes. Canut fe: 
plaignit aufli au pape des fommes immenfes que l’on exigeoit 
de fes archevêques, quand ils alloient demander le pallium ; 
& il fut réfolu qu'on nele feroit plus à l’avenir, C’eft ce qui 
paroît par la lettre qu'il en écrivit aux prélats , aux feigneurs 
& au peuple d'Angleterre, à ja il recommanda de payer 
exaétement à Rome le denier de faint Pierre , & les au-- 
tres redevances aux églifes.. 

L'empereur Conrad étant de retour en Allemagne, afffta;. 
la même année 1027, à un concile afflemblé à Francfort par 
Aribon archevêque de Mayence, ‘où fe trouvérent vingt-trois 
évêques. À lorient devant. l'autel , étoient aflis l'archevêque: 
de Mayence , avec fes fuffragans: à l'occident l'empere ur, ayant: 
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à fa droite Pelegrim archevêque de Cologne & fes fuffra- 
gans, & à fa gauche Hunfroi archevêque de Magdebourg 
avec les fiens : au midi d’autres évêques , & au feptentrion 
plufieurs abbés. En ce concile l’archevêque Aribon renou- 
vella fa prétention contre Godehard de Hildesheim, touchant 
le monaftére de Gandesheim; mais Godehar, qui étoit pré- 
fent, prouva fon droit par le témoignage de fept évêques, 
qui avoient afhfté au traité de Gandesheim. Néanmoins l'ar- 
chevêque Pinquiéta encore pour ce fujet en deux conciles 
tenus les deux années fuivantes. Enfin en 1030 il fe défifta, 
reconnut qu'il avoit failli, & fe réconcilia avec le faint 
évêque. 

Canut ou Cnuto, fils & fuccefleur de Suein ou Suenon 
roi de Danemarck, pafa comme lui en Angleterre, pour 
venger fa nation des cruautés du roi Ethelred , à qui il fit 
long-tems la guerre , & à fon fils Edmond côté de fer. En- 
fin après la mort de ce dernier , il demeura feul maître de 
l’Angleterre l'an 1017, & y régna près de vingt ans. Il étoit 
chrétien, & d’ufurpateur il devint un roi très-bon & très- 
fage ; enforte qu'il mérita le furnom de Grand. Ce fut par 
les confeils de S. Elnoth ou Egelnoth archevêque de Can- 
torberi. Ce prélat ayant été moine de Glaftemburi, fuccéda 


Pan 1020 à l'archevêque Living fucceffeur de S. Elfege; & 


deux ans après il alla à Rome, & reçut le pallium du pape 
Benoît VIII. A fon retour paffant à Pavie, il acheta un bras 
de S. Auguftin cent marcs d'argent & un marc d'or , & en- 
richit de cette relique l’églife d'Angleterre, 

Ce fut donc par fes exhortations , que le roi Canut fit 
vœu d'aller à Rome pour l’expiation de fes péchés, & Pac- 
complit , comme nous venons de voir. Ce fut par fes con- 
feils qu'il renouvella les loix , tant SE a que civi- 
les, comme il paroît par le recueil qui en refte, contenant 
plufieurs règlemens importans fur les matiéres de la religion, 
conformes à ceux des rois précédens. Ce fut encore par le 
confeil de l’archevêque , que le roi Canut étendit fes libé- 
ralités fur les églifes étrangéres , comme on voit par celle 
de Chartres, où il envoya une fomme confidérable , du tems 
de l’évêque Fulbert, qui l’en remercia par une lettre, & em- 

loya cet argent à rebâtir fon p e qui avoit été brûlée. 
’archevêque Egelnoth mourut l'an 1038, & eft compté 
entre les binm. 


mél, 
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Le toi Canut emmena en Danemarck plufieurs évêques 
d'Angleterre , dont il mit Bernard en Sconie ou Schonen , 
Gerbrand en Zelande , Reinher en Finlande. Unuan arche- 
vêque de Brême reçut bien l’évêque Gerbrand : maïs il Po- 
bligea à le reconnoître pour fon fupérieur , & à lui promet- 
tre fidélité. L’ayant pris en amitié, il fe fervit de lui pour 
envoyer au roi Canut des députés avec des préfens : le con- 
gratulant des viétoires qu'il avoit remportées en Angleter- 
re , mais le reprenant de ce qu'il avoit ofé en enlever ces 
évêques. Le roi Canut prit en bonne part la réprimande , & 
vécut fi bien depuis avec l'archevêque , qu’il ne faifoit rien 
que par fon avis; jufques-là qu'il fut le médiateur de la paix 
entre ce prince & le roi Conrad le Salique. 

Le roi Canut fut continuellement en guerre avec Olaf roi 
de Norvège, prince jufte toutefois, & zèlé pour la religion 
chrétienne. Il s’appliqua particuliérement à purger la Norvège 
des devins, des magiciens & des enchanteurs , dont elle 
étoit pleine ; & il avoit auprès de lui des évêques & des 

rêtres venus d'Angleterre, qui l’aidoient par leur doétrine & 
Le. confeils. Les plus diftingués we la fcience & pour la 
vertu, étoient Sigefroi, Grimquil , Rodulfe & Bernard; qui 
par l’ordre du roi Olaf allérent prêcher l’évangile en Suède, 
en Gothie, & aux ifles qui font au-delà de Ja Norvège. Ce 
prince envoya auffi des députés à l'archevêque Unuan avec 
des préfens , le fuppliant de recevoir favorablement fes évé- 
ques, & de lui envoyer de fa part, pour affermir la reli- 
gion en Norvège. | 

En même tems régnoit en Suède un autre Olaf, nouveau 
chrétien, dont le roi de Norvège avoit époufé fa fille, & 
qui n’étoit guéres moins zèlé que fon gendre pour la reli- 
gion chrétienne. Il fit de grands efforts pour faire abattre le 
temple d’idoles qui étoit à Upfal, au milieu de fon royau- 
me; & les paiens craignant qu'il n'en vint à bout, convin- 
rent avec lui, que puifqu'il vouloit être chrétien , il choisit 
le meilleur pays de la Suède pour y établir une églife & 
l'exercice de fa religion, fans faire violence à perfonne pour 
quitter le fervice des dieux. Le roi, fort content de ce trai- 
té, fonda une églife & un fiége épifcopal dans la Go- 
thie occidentale, proche du Danemarck & de la Norvège, 
Ce fut à Scaren, ville alors très-grande, à préfent peu con- 
fidérable, où, à la priére du roi de Suède, Turgot fut or- 
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donné pue évêque par l'archevêque Unuan; & il sac? 
quitta fi bien de fon miniftére, qu'il convertit à la foi deux 
peuples célèbres des Goths. Le roi Olaf de Suède fit bapti- 
fer fa femme & fes deux fils, Emond & Anond; il fit don- 
ner à ce dernier le nom de Jacques au baptême : ce prince, 
tout jeune qu'il étoit, furpafla en fagefle & en piété tous fes 
prédéceffeurs , & aucun roi ne fut f agréable aux Suédois que 
fut Anond. 

Cependant Olaf roi de Norvège fut chaffé de fon royau- 
me, par la faétion des feigneurs dont il avoit fait mourir les 
femmes, à caufe de leurs maléfices. Le roi Canut, qui lui 
faifoit toujours la guerre , fe prévalut de cette révolte, & 
fut reconnu roi de Nora: ce qui n'étoit encore arrivé à 
aucun des rois de Danemarck. Olaf, mettant toute fon ef- 
pérance en Dieu, entreprit de fe rétablir, pour réprimer 
l'idolâtrie ; & par le fecours du roi de Suède fon beau-pe- 
re, & des infulaires, il affembla une grande armée , & re- 
conquit fon royaume. Alors il crut que Dieu lavoit réta- 
bli, afin de ne plus pardonner à perfonne qui voulût de- 
meurer magicien , ou qui refufàt de fe faire chrétien. Il y 
réuffit pour une grande partie ; mais quelque peu de magi- 
ciens qui reftoient le firent mourir fecrettement , tant pour 
venger les autres, que pour faire plaifir au roi Canut. Ainf 
mourut le roi Olaf de Norvège, & fut regardé comme 
martyr. On l'enterra avec honneur à Drontheim capitale du 


- royaume : il fe fit à fon tombeau grand nombre de miracles, 


& il fut depuis en grande vénération à tous les peuples voi- 
fins. Il mourut Fan 1028, le vingt-neuviéme de Juillet, jour 
auquel l’églife honore fa mémoire. 

Vers le même tems un Anglois nommé Volfred , étant en- 
tré en Suède, commença à prêcher l'évangile avec une gran- 
de confiance, & convertit plufeurs paiens. Il ofa même 
dans leur afflemblée maudire leur idole, nommée Torftan; 
& ayant pris une cognée , il la mit en piéces. Aufli-tôt les 
barbares le percérent de mille coups, & après avoir déchiré 
fon corps & s'en être joués long-tems , ils le jettérent dans 
un marais. | 

L’archevêque Unuan, profitant de la paix folide entre les 
Sclaves & les Saxons d'outre l’Elbe , rétablit la métropole 
de Hambourg ruinée par les Normands en 845 , & y raflem- 
bla une de multitude d’habitans & de clercs. Il y demeu- 

roit 
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Toit fouvent jufques à y pañler la moitié de l’année, & y 
donnoit rendez-vous au roi Canut & aux princes des Scla- 
ves. Enfin après avoir gouverné fon Rp pendant feize ans, 
-& s'être dignement acquitté de fa miflion chez les infidèles ; 
il mourut le vingt-feptiéme de Janvier 1029, & eut pour 
fucceffeur Libentius Il, neveu du premier, grand prévôt de 
la cathédrale. Il fut élu par la faveur de l’impératrice Gife- 
le, reçut le bâton paitoral de l’empereur Conrad, & le pal- 
lium du pape Jean XIX ; mais il ne tint le fiége de Brême & 
de Hambourg que quatre ans. 

A Conftantinople le patriarche Alexis fit une conftitution 
avec le concile des évêques qui fe trouvoient à la cour, nom- 
mé fynodos endemoufa, par laquelle ils réglérent divers points 
de difcipline. Premiérement , plufieurs évêques faifoient re- 
tomber fur les métropolitains les charges de leurs diocèfes ; 
& pour en éviter le payement, détournoient leurs revenus , & 
S’abfentoient eux-mêmes. Je crois qu'il s’agit des contribu- 
tions que l’empereur prenoit fur les évêques, comme nous 
avons vu, & que l’on rendoit les métropolirains refponfa- 
bles des non-valeurs de leur province. Pour -remédier à ce 
défordre, il eft ordonné que les métropolitains établiront des 
économes dans les diocèfes dont leur eft venue la perte, juf- 
ques à ce qu’ils en foient indemnifés ; & que dans les dio- 
cèles dont ils craignent pareil dommage, de la négligence 
ou la malice des évêques, ils établiront des commiffaires , 
pour prendre connoiflance avec les évêques du revenu des 
églifes , en faire rendre compte tous les ans , & employer le 
revenant-bon à l'indemnité du métropolitain, ou le confer- 
ver à l’églife. 

On fe plaint encore des évêques qui difflipoient les biens 
de leurs églifes , qui prenoient pe terres à ferme , & fe mê 
loient indignement d’affaires temporelles; & on les menace 
de dépofition , s'ils ne fe corrigent. On fe plaint de ceux qui 
de difpenfoient d’aflifter aux conciles provinciaux , fans excufe 
légitime , & de ceux qui entreprenoïent fur les droits de leurs 
confreres, en ordonnant des clercs étrangers. On défend aux 
clercs de paffer d’une province à l’autre, fans permiflion par 
écrit de leur évêque. Ce qui regardoit principalement Conf- 
tantinople , où venoient de tous côtés des clercs coupables 
-ou innocens , ordonnés ou non, & y faifoient impunément 
-leurs fonétions. 
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On recommande d’obferver les bornes de la jurifdiétion 
eccléfiaftique : fçavoir , que les différends des clercs ou des 
moines entr'eux foient jugés par l’évêque ; ceux des évêques 
par le métropolitain, ou en cas de récufation, par le patriar- 
che & fon concile: avec défenfe exprefle à tous clercs ou 
moines de s’adrefler à des juges féculiers , fuivant les ordon- 
nances des empereurs mêmes, & nonobftant le privilège pré- 
tendu par les monaftéres impériaux. 

La féance des évêques eft réglée fuivant le rang de leurs 
métropolirains. Enfin on condamne l'abus des oratoires do- 
meftiques, où les perfonnes puiflantes affeétoient de faire 
fonner , d’affembler le peuple, de célébrer l'office, & même 
des baptêmes, fous prétexte qu’on M avoit planté une croix 
par l’autorité du patriarche ou de l’évêque. On défend aux évê- 

ues de donner de telles permiflions ; & aux prêtres, fous peine 
de dépofition, de célébrer en ces oratoires autre office que 
la mefle, & encore aux jours de fêtes: menaçant d’anathé- 
me les laics qui refuferont de s’y foumettre. Cette conftitu- 
tion porte les noms de vingt-deux métropolitains & de [neuf 
archevêques, par lefquels elle fut acceptée. Elle étoit fcel- 
lée en plomb à l'ordinaire, & datée du mois de Janvier de 
lan 6536, qui eft l'an 1027. 

Cette otre parle aufi des monaftéres donnés à des 
étrangers. On rapportoit le commenceinent de cet abus aux 
Iconoclaftes , particuliérement à Conftantin Copronyme, ce 
mortel enremi des moines. Après l’extinétion de cette héré- 
fie, leurs biens leur furent rendus : toutefois les empereurs 
& les patriarches s’accoutumérent à donner des monaftéres 
& des hôpitaux à des perfonnes puifflantes & charitables : 
non pour en profiter , mais pour les rétablir quand ils tom- 
boient en ruine, pour en être les bienfaiteurs & les protec- 
teurs. Ce fut un prétexte, pour donner enfuite ces maifons 
afolument : premiérement les moindres, puis toutes généra- 
lement , foit à des évêques, foit à des laics, à des hommes 
mariés, à des paiens même. Ces donations fe faifoient à vie, 
& quelquefois pour deux perfonnes de fuite. On donnoit à 
honte des monaftéres de femmes , & à des femmes des 
monaftéres d'hommes; & une même perfonne en avoit quel- 
quefois plufeurs. Ces donataires, que l’on nommoit Charif- 
ticaires, jouifloient de tous les revenus fansen rendre compte, 
& fouvent négligeoient les réparations des églifes & des bà- 
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timens, lentretien du fervice divin, les aumônes accoutu- 
mées, & même la fubfftance des moines , qui faute du né- 
ceflaire tomboient dans le relâchement. Ils étoient les maî- 
tres des abbés, & les obligeoient à recevoir tels moines 
qu'il leur plaifoit, ou à loger dans le monaftére des fécu- 
liers, prefque en auffi grand nombre que les moines. 

Les évêques donc qui fe trouvérent au concile de Conf- 
tantinople du mois de Janvier 1027 , fe plaignirent que des 
charifticaires , tournant à leur profit les revenus des monaf- 


téres, les réduifoient à une ruine totale, & les changeoïent 


en habitations féculiéres, parce que la pauvreté obligeoit les 
moines à les abandonner. C’eft pourquoi le concile permit 
aux moines de fe pourvoir contre les charifticaires, pour les 
obliger à réparer le tort qu’ils avoient fait au monaftére , ou 
pour leur en ôter entiérement la jouiffance : ordonnant tou- 
tefois de ne s’adrefler pour ce fujet qu’au concile du patriar- 
che, & non aux juges féculiers. 

Dans une autre conftitution du mois de Novembre , indic- 
tion onziéme, qui eft la même année 1027, le patriarche 
Alexis défend aux charifticaires de faire paffer leurs monaf- 
téres à d’autres. Car il y en avoit qui les vendoient comme 
des biens profanes. Il défend à toute perfonne, de quelque 
condition qu’elle foit, de pofléder un monaftére de l’autre 
fexe. Il défend auf les aliénations des fonds dépendans des 
monaftéres , finon par l'autorité du patriarche ou du métro- 
politain. Enfin les évêques qui ont reçu des monaftéres de 
la libéralité des métropolitains, feront obligés de les leur 
rendre , quand les métropoles fe trouveront réduites à Pin- 
digence par les contributions néceffaires pour les befoins de 
l’état. Cette conftitution fut lue en préfence de feize métro- 
politains & de cinq archevêques : la date eft du mois de No- 
vembre, indiétion onziéme, la même année 1027. 

L'année fuivante l'empereur Conftantin mourut, après avoir 
régaé cinquante ans avec fon frere , & trois ans feul , ne fon- 
geant qu’à fon plaifr. Il étoit tout occupé de courfes de! che- 
vaux, entouré de bouffons & de plaifans;"& donnoit les gou- 
vernemens & les emplois à des eunuques ivrognes & à d’au- 
tres perfonnes indignes. Il tomba fubitement malade le neu- 
viéme de Novembre , l’an du monde 6537, de Jefus-Chrift 
1028 ; & fe voyant abandonné des médecins, il fongea à fe 
choifir un fuccefleur, Il fit venir le patrice Res Argyre, 
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& lui dit : Choififfez de quitter votre femme, & d’époufer 
une de mes filles, ou d’avoir les yeux crevés. Romain étoit 
fort embarraflé ; mais fa femme, pour le tirer de ce péril , fe 
fit couper les cheveux, & entra en religion. L'empereur Conf- 
tantin avoit trois filles, dont l’aînée nommée Eudocie fe fit 
religieufe. Théodora, qui étoit la troifiéme, refufa d’épou- 
fer Romain Argyre, foit à caufe de la parenté , foit parce 
que fa femme vivoit encore. Mais la feconde , nommée Zoë, 
accepta volontiers ce mariage. La queftion de la pres fut 
agitée & décidée par le patriarche Alexis avec fon clergé. 
Romain & Zoë reçurent la bénédiétion nuptiale : il fut dé- 
claré empereur , & Conftantin mourut trois jours après, âgé 
de foixante & dix ans. 

Romain Argyre en régna cinq & demi. Il étoit d'une fa- 
mille ancienne & illuftrée par plufieurs grandes dignités, & 
il fit beaucoup de bien pendant fon règne. Sçachant que la 
grande églife de Conftantinople dont il avoit été économe, 
n'avoit pas aflez de revenu , il lui affigna quatre - vingts li- 
vres d’or par an fur le tréfor impérial. Il éleva trois fyn- 
celles à la dignité de métropolitains : mettant à Ephèfe Cy- 
riaque frere du patriarche ; à Cyzique Démétrius, avec le- 
quel , avant que d’être empereur , ıl étoit lié d’une amitié 
particuliére ; & Michel parent de Démétrius à- Euchaite. Il 
foulagea dans leurs befoins plufeurs perfonnes tombées dans 
la pauvreté, particuliérement des miniftres de l’églife ; il fit 
de grandes aumônes pour le repos de l'ame de l’empereur fon 
beau-pere, & donna des biens ou des honneurs à ceux que 
ce prince avoit maltraités. 

Lan 1029 l’églife de France perdit une de fes plus gran- 
des lumiéres, Fulbert évêque de Chartres. [l s’étoit attiré 
la colére de la reine Conftance, en s’oppofant au defir qu'elle 
avoit de faire couronner roi Robert fon dernier fils, au pré- 
judice de Henri qui étoit l'aîné, & que le roi fon pere vou- 
loit faire reconnoitre. Pour exclure Henri, on l’accufoit d'ê- 
tre diflimulé, parefleux , mou, capable de négliger fes droits 
comme fon pere; & on prétendoit que fon frere avoit tou- 
tes les bonnes qualités contraires. Polban étoit pour Henri, 
fuivant l'intention du roi; quoiqu'il fût bien averti que plu- 
fieurs évêques l’en blâmoient en fecret, & que plufieurs, en 
prenant un tiers parti, étoient d'avis de ne couronner ni l’un 
ni l’autre du vivant du pere; Enfin la volonté du roi préva- 
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Iut, & Henri fut couronné à Reims le jour de la Pentecô- 
te, quatorziéme de Mai, lan 1027; mais Fulbert s’excufa 
de fe trouver à fon facre, pour ne pas s’expofer inutilement 
à la colére de la reine. 

Fulbert mourut l’an 1029, le dixiéme d’Avril, laiffant plu- 
fieurs difciples & quelques écrits, entrautres des lettres aw 
nombre de plus de cent ; mais courtes pour la plupart , à 
caufe, comme il le dit fouvent, de la multitude de fes oc- 
cupations. Outre celles dont j'ai parlé, en voici qui me paroif- 
fent remarquables. La premiére qui eft une lettre dogma- 
tique, où en expliquant les principaux points de la reli- 
gion chrétienne , il dit que l’euchariftie neft pas le fym- 
bole d’un vain myftére , mais par l'opération du Saint-Efprit 
le vrai corps de Jefus-Chrift. Et enfuite : Il n’eft pas permis 
de douter que celui qui a tout fait de rien, ne change par 
la même puiflance la matiére terreftre en la fubftance de Je- 
fus-Chrift. 

Dans la feconde lettre, Fulbert répond à une confulta- 
tion touchant l’ufage qui s’obfervoit alors en plufeurs égli- 
fes : que le prêtre, à fon ordination , recevoit des mains 
de l'évêque une hoftie confacrée’, qu’il devoit confumer 
peu à peu, en prenant tous les jours une particule qua- 
tante jours durant. Je croyois, dit-il ,. que cet ufage fût éta- 
bli dans toutes les églifes , enforte que perfonne ne dût en- 
être furpris : car les évêques de notre province l’obfervent. 
tous.. Il parle du pays de fa naiffance. Puis il raconte un fait 
qui lui avoit donné occafion de chercher la raifon de cette 
coutume. Un prêtre ayant reçu à fon ordination l’hoftie de: 
la main de l’évêque , l’envelopa dans un parchemin deftiné 
à cet ufage , qu'il ouvroit tous les jours en célébrant la mef- 
fe, & en prenoit une partie proportionnée au nombre de: 
jours. Il arriva une fois , qu'ayant dit la mefle, en pliant: 
les ornemens & le corporal , il oublia le parchemin où étoit: 
l’hoftie ; & le lendemain , l'heure de la meffe étant venue , 
il ne la trouva plus „quelque mouvement qu'il fe donnât pour 
la chercher. L’évêque l'ayant appris, ordonna à tous les 
freres de faire pénitence pourlui, & lui en impofa à lui-mé- 
me une févére. 

Je pris cette occafion de demander à l'évêque, s'il ne. 
jugeroit pas à popopos , fans préjudice de la religion, de con-- 
fumer l’hoftie. toute entiére le premier ou le fecond jours: 
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voyant qu’on ne pouvoit fans péril la prendre peu à peu pen- 
dant fi long-tems, & qu'il y avoit peu de prêtres capables 
d'en prendre un fi grand foin. Il répondit , que cette cérémo- 
nie repréfentoit les apparitions de Jefus-Chrift à fes difciples 
endant quarante jours après fa réfurreétion. Car pour aider 
Lu foi encore foible , il re fe contenta pas de fe montrer 
une fois à eux; mais avant que de les envoyer dans le mon- 
de, il les fortifia pendant quarante jours de la vue de fon 
corps, comme d’une nourriture célefte. Ainf l’évêque qui 
tient la place de Jefus-Chrift , étant prêt à envoyer les prê- 
tres au peuple qui lui eft foumis , leur donne l’euchariftie 
our quarante jours , afin de les faire fouvenir de cette con- 
uite du Sauveur. C’eft ce que rapporte Fulbert, & l’on 
trouve encore la même obfervance marquée dans un pontifical 
de l’églife de Soiffons , écrit avant fix cens ans , où on lit ces 
paroles après la cérémonie de l’ordination : Les prêtres doi- 
vent recevoir de l’évêque des particules du corps de Notre- 
Seigneur , pour en communier pendant quarante jours, à 
l'exemple de RÉ pl Jefus-Chrift, qui converfa qua- 
rante jours avec fes difciples après fa réfurreétion. On trouve 
toutefois dans un ancien ordre Romain, que les nouveaux 
prêtres ne communioient que pendant fept jours, de l’hoftie 
qu'ils avoient reçue de l’évêque. Ce qui fuffifoit pour mon- 
trer l’unité du facrifice de l’évêque & du prêtre , qui eft en- 
core une raifon rapportée par Palbert. 

Dans une autre lettre il répond ainfi à un prêtre qui l’a- 
voit confulté. Je vous confeille , pour le plus für, de vous 
abitenir de célébrer la mefle , plutôt que de la dire fans avoir 
au moins deux ou trois afliftans. Quant à l'offrande , on peut 
dire que ceux pour qui nous facrifions , offrent à Dieu par 
nos mains le facrifice de louange. Il répond à une autre con- 
fultation fur un prêtre, convaincu d’avoir célébré la mefle 
fans communier , qu’il en faut exaétement rechercher la caufe. 
Si c’eft par erreur contre la foi, ou pour quelque autre cri- 
me abfolument mortel , il faut le dépofer; fi Ce pour ivrefle 
ou impureté, comme ce font aufh des péchés mortels, quoi- 

ue plufieurs prêtres l’ignorent ou feignent de l'ignorer > il 
fiit l'interdire & le châtier par l’abftinence ; jufqu'à ce qu'il 
foit corrigé. Si c’eft par dégoût à caufe de la fréquente célé- 
bration , il faut le priver de la communion pendant un an en- 
tier , fuivant le concile de Tolède. Si c’eft une crainte excef- 
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five pour une faute légére , il faut le corriger avec charité, 
fuivant le capitulaire. Si c'eft une maladie d’eftomac ou de 
cerveau , il doit s’abftenir du miniftére , jufqu’à ce qu'il re- 
couvre la fanté. Dans une autre lettre il dit : Quant au di- 
vers nombre de pfeaumes que quelques-uns ajoutent dans 
le tems du jeûne à la fin de chacune des heures canoniales, 
je nen trouve point de règle ; & j'eflimerois ces pfeaumes 
fuperflus , s’ils n’étoient autorifés par la dévotion de ceux 
qui les difent. Outre les lettres de Fulbert , nous avons de 
lui quelques fermons , particuliérement contre les Juifs, & 
fur la Nativité de la fainte Vierge , dont il inflitua la fête 
dans fon diocèfe. Entre fes fermons , on trouve quelques 
règles de pénitences canoniques pour les plus grands crimes. 

Après la mort de Fulbert, le roi Robert fit élire évêque 
de Chartres Thierri, qui fut ordonné par Léotheric arche- 
vêque de Sens; nonobftant l’oppofition des chanoines de 
Chartres qui avoient élu leur doyen, & lui en avoient no- 
tifié l’éleétion à lui & au roi. Ils en écrivirent à cet arche- 
vêque, pour fe plaindre de fon procédé & de la contraven- 
tion aux canons. Ils en écrivirent aufli à Guérin évêque de 
Beauvais, à Odolric d'Orléans, & à Arnoul archevêque de 
Tours ; fe plaignant de leur archevêque & du roi, qui vou- 
loient leur donner pour évêque , malgré eux, un homme in- 
digne & ignorant. Sçachez , ajoutent -ils, que le comte Eu- 
des ne le recevra jamais dans fa ville, que vous nayez exa- 
miné sil doit être reçu; & ne craignez point de manquer 
à la fidélité que vous devez au roi: vous ne la lui pouvez 
mieux témoigner, qu’en l’obligeant à corriger les défordres de 
fon royaume. Enfin ils écrivirent à S. Odilon de Clugni, crai- 
gnant É la ne perfuadåt au comte de Chartres de s'accommoder 
avec Thierri; mais tous leurs efforts furent inutiles, & Thierri 
demeura évêque de Chartres. 

Il affifta en cette qualité à la dédicace de l’églife de faint 
Agnan d'Orléans, que le roi Robert fit faire cette année 
1029, avec grande folemnité. Cette églife avoit quarante- 
deux toifes de long, douze de large, dix de havt, cent 
vingt-trois fenêtres. Ily avoit dix-neuf autels , dont le prin- 
cipal fut dédié àS. Pierre : la châffe de S. Agnan étoit d’ar- 
gent, ornée par-devant d'or &' de pierreries. À cette dédi- 
cace fe trouvérent par l’ordre du roi trois archevêques ,- Gauf- 
Jin de Bourges, Léotheric de Sens & Arnoul de d'ours avec 
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cinq évêques , Odolric d'Orléans, Thierri de Chartres, Ber- 
nier de Meaux, Guerin de Beauvais & Raoul de Senlis ; S. 
Odilon de Clugni y afifta auffi, & plufeurs autres hommes 
de mérite, avec lefquels le roi aimoit à s’entretenir. Le roi 
porta fur fes épaules la châfle de S. Agnan; & après la cé- 
rémonie , il fe mit à genoux devant le grand autel, fe dé- 
pouilla de fa pourpre , & fit publiquement une priére d’ac- 
tion de graces. 

Entr'autres offrandes qu'il fit à cette églife de S. Agnan, 
il lui laiffa après fa mort fa chapelle, qui confiftoit en ce 
qui fuit. Dix-huit belles chapes, deux livres d’évangiles gar- 
ais d’or, deux d'argent, deux autres petits avec un meflel 
d'outremer garnis d'ivoire & d'argent, douze reliquaires 
d'or, un autel orné d’or & d'argent, avec un onyx au milieu, 
trois croix d’or, la plus ses à du poids de fept livres; 
cinq cloches, dont l’une pefoit deux mille fix cens , qu'il 
avoit fait baptifer folemnellement & nommer Robert. Ce 
font les a du moine Helgaud , qui montrent que dès- 
lors on nommoit baptême la bénédiétion des cloches; & il 
remarque qu’on M employoit l’huile & le chrême. 

Les deux fils de ce bon prince , irrités par les mauvais trai- 
temens de leur mere , s’accordérent à prendre les armes con- 
tre lui & à piller fes terres. Le jeune roi Henri fe faifit de 
Dreux ,-& Robert fon frere d'Avalon & de Beaune. Le roi 
marcha contre lui en Bourgogne avec des troupes, & confulta 
l'abbé Guillaume à Dijon fur ce qu'il devoit faire en cette 
occafion, fe recommandant lui & fes enfans à fes priéres. Le 
faint abbé lui répondit : Vous devez, feigneur, vous fou- 
venir des chagrins que vous avez donnés en votre jeunefle 
à votre pere & à votre mere, & confidérer que Dieu per- 
met que vos enfans vous traitent de même. Le roi fouffrit 
patiemment cette remontrance , fe reconnoïflant coupable ; & 
après quelque dégât dans l’une & l’autre province , il fit la 
paix avec {es enfans, 

C’étoit en 1030, & la même année l’abbé Guillaume, au 
retour d'Italie, vifita le monaftére de Gorze, qu'il avoit au- 
trefois réformé comme plufeurs autres; puis il vint à Fef- 
cam, où il tomba malade ; & vers la fête de Noël, fentant 
que fa fin étoit ptoche, il afflembla les freres & régla avec 
eux ce qu'il y avoit à faire dans tous les monaftéres dont 


il avoit la conduite. Il demanda le viatique, puis demeura 
toute 
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toute l’oétave fans parler, levant feulement les yeux au ciel. 
Enfin il mourut le vendredi jour de la Circoncifion , premier 
de Janvier , l’an 1031 , ‘indiétion quatorziéme , âgé de foixan- 
te & dix ans, quarante ans depuis fon arrivée d'Italie en 
France. Il gouvernoit environ quarante monaftéres , dans lef- 
quels il y avoit plus de douze cens moines, qui étoient fer- 
mement perfuadés que, tant qu'ils fuivroient fes inftruétions, 
ils n’avoient rien à craindre en ce monde , '& ne manque- 
roient de rien. Entre ces monaftéres il ne faut pas oublier 
celui de Frutare au diocèfe d’Yvrée, que fes freres & lui 
fondérent de leur patrimoine , & dont il fit confirmer les 
priviléges par le pape Benoît VIII, dans un concile de plus 
de quarante évêques , tenu à Rome le troifiéme de Jan- 
vier 1015. L'abbé Guillaume forma grand nombre de difci- 

les : plufeurs abbés & plufeurs évêques Italiens quittérent 
eurs fiéges pour vivre fous fa conduite; & plufieurs moines, 
qu’il avoit élevés, devinrent enfuite abbés ou évêques. 

La même année 1031 , le roi Robert, à fon retour de Bour- 
gogne , paffa le carême en a à S. Etienne de Bour- 
ges; à S. Mayeul , à S. Julien de Brioude, à S. Antonin , 
à S. Geraud d'Aurillac, & à d’autres lieux de piété ; puis il 
revint à Bourges pour le dimanche des Rameaux, & de-là à 
Orléans célébrer la fête de Pâques. En ce voyage il fit quan- 
tité d’offrandes aux lieux faints, & répandit de grandes au- 
mônes. On dit même qu'il guérit plufieurs malades en fai- 
fant fur eux le figne de la croix. Enfin il mourut à Melun 
le mardi vingtiéme de Juillet, âgé de foixante ans, dont il 
avoit régné trente-trois depuis À mort de fon pere. Il fut 
porté à Paris & enterré à S. Denis, mais fans épitaphe ni 
aucun ornement à fon tombeau : l’image de pierre qui s’y 
voit aujourd’hui, n’ayant été faite que plufieurs fiécles après. 
Son fils Henri, déja facré quatre ans auparavant, en régna 
encore vingt - neuf. 

Gavflin archevêque de Bourges étoit mort l’année précé- 
dente 1030, après avoir tenu le fiége dix-fept ans; & ‘Ai- 
mon, de la maifon des feigneurs de Bourbon, lui avoit fuc- 
cédé. Il tint un concile le premier jour de Novembre 1031, 
où afliftérent avec lui Etienne évêque du Pui , Rencon de 
Clermont, Raimond de Mende, Emile d’Albi & Deus-dedit 
de Cahors. Il nous refte de ce concile vingt-cinq canons : 
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ces évêques, le nom de S. Martial doëteur de l’Aquitaine 
ne fera plus propofé entre les confefleurs , mais entre les 
apôtres, comme le faint fiége de Rome & jlufeurs anciens 
peres l'ont défini. En effet , le pape Jean XIX avoit envoyé 
une lettre fur ce fujet , adreflée à tous les évêques , les ab- 
bés & les autres fidèles de toute la Gaule, & elle fut lue 
en ce concile. Deux ans devant, c’eft-à-dire l’an 5029, on 
avoit décidé de même en faveur de l’apoftolat de S. Martial, 
dans un concile de Limoges ; & Jourdain, qui en étoit évê- 
que , avoit défendu fous peine d’anathême de plus. agiter 
cette queftion dans fon diocèfe. 

On ordonna encore au concile de Bourges, que les en- 
fans illégitimes , principalement des prêtres & des autres 
clercs, ne feroient point admis dans le clergé, & que ceux 
qui y étoient déja ne feroient point promus aux ordres fupé- 
rieurs : Que les ferfs ou les affranchis n'entreroient point 
dans le clergé, qu'ils n’euflent reçu de leurs feigneurs une 
entiére liberté. Défenfes de faire des voitures le dimanche, 
foit par charroi, foit par bêtes de fomme , finon en grande 
néceflité. Défenfes aux féculiers de prétendre droit de fef fur 
les prêtres, pour Îles biens eccléfiaftiques, que l’on appelloit 
fiefs presbytéraux. On traita aufli dans ce concile de la paix 
que l’on vouloit établir , pour- arrêter le cours des guerres 
particuliéres. 

Le jeudi dix-huitiéme du même mois de Novembre 1031 
on tint un concile à Limoges , où l'archevêque Aimon pré- 
fida, & neuf évêques y afliftérent , fçavoir les cinq qui 
avoient été au concile de Bourges ; & de plus Jourdain 
de Limoges, Ifembert de Poitiers, Arnauld de Perigueux, 
Rohon d'Angoulême. L'évêque Jourdain fit louverture de 
la premiére feflion, en fe plaignant des violences que les 
feigneurs de fon diocèfe commettoient contre l’églife & con- 
tre les pauvres, fans vouloir écouter les propofitions de 
paix. Tous les évêques dirent, que ceux qui troubloient 
ainfi l’églife étoient dignes d’anathême. Alors Odolric abbé 
de S. Martial de Limoges, qui étoit aflis auprès de lévê- 
que, & revêtu des ornemens facerdotaux , fe leva au mi- 
lieu des évêques, & quand on eut fait filence, il dit : Je vous 
prie , bible évêque , qu'avant que l’on traite d'aucune 
affaire , on termine la queftion de l’apoftolat de S. Martial, 
pour laquelle. principalement nous avons procuré vous & 
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moi la convocation de ce concile. Jourdain évêque de Li- 
moges dit : Comme cette vérité a été autorifée premiére- 
ment par le pape , enfuite par le concile de Bourges, te- 
nu le premier jour de ce mois de Novembre, où je n’étois 
pas préfent ; je veux aufli que la queftion foit ici m.ite- 
nant décidée en ma préfence, pour finir la difpute par ce 
troifiéme jugement. 

Engelric chanoine du Pui, eftimé fort doëte, fe leva, & 
dit : De infinité d'ignorans ,difent qu'il n’eft point apôtre, 
parce qu’il n’eft point du nombre des douze; mais S. Jerô- 
me dit que tous ceux qui avoient vu le Seigneur en fa chair, 
& qui préchérent enfuite fon évangile , furent nommés apô- 
tres; & ceux que les apôtres avoient ordonnés, comme Epa- 
phrodite , Silas & Judas. On apporta dans le concile le com- 
mentaire de S. Jerôme fur l’épitre aux Galates, & on véri- 
fia le pañlage. ` 

Azenaire , abbé de Mafiac & de Fleuri, qui étoit venu avec 
l'archevêque de Bourges, dit: Qu’à la cour & dans tous 
les moia léres de France , il avoit toujours vu nommer faint 
Martial entre les apôtres; mais que, le roi Robert lui ayant 
donné cette abbaye en Berri, il y avoit trouvé un autre ufage, 
& l’avoit corrigé. Car, ajouta-t-il, allant à Jérufalem , & me 
trouvant à Conftantinople le famedi de la Pentecôte, j'entendis 
que les Grecs dans leurs litanies nommoient S. Martial entre les 
apôtres. Odolric abbé deS. Martial de Limoges dit encore : Au- 
trefois lorfque j’étudiois à S. Benoit en France , fous le fçavant 
Abbon , je trouvai que la coutume y étoit de nommer faint 
Martial entre les apôtres, & de même fous Gauflin fon fuc- 
ceffeur. Mais du tems du roi Robert, Hugues mon prédécef- 
feur étant à fa cour à Paris, il s’émut fur ce fujet une dif- 
pute entre les François & les Limoufins , à laquelle je fus 
préfent. Les Limoufins difoient : Vous ne faites pas bien de 
nommer S. Martial le dernier des apôtres ; nous faifons mieux 
de le nommer le premier des confeffeurs. L’archevêque Gauf- 
lin foutint l'opinion des François , difant que S. Martial de- 
voit être reconnu apôtre, puifqu'il étoit né de la race d’A- 
‘braham , parent de S. Pierre & de S. Etienne , difciple du 
Seigneur , baptifé par fon ordre & de la main de S. Pierre, 
ordonné évêque par Jefus-Chrift même le jour de fon Af- 
cenfon , & envoyé par lui dans les Gaules, après avoir 
reçu le Saint-Efprit avec les apôtres le jour A la Pentecôte, 
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Ce difcours de l'archevêque fut approuvé du roi & de tous 
les afliftans. 

On voit ici le fondement de cette opinion, touchant Pa- 
poftolat de S. Martial. C’étoit une hiftoire de fa vie, com- 
pofée fous le nom d’Aurelien fon difciple , où fe trouvent tous 
ces faits; mais qui étoit inconnue avant le dixiéme fiécle, 
& que tous les fçavans reconnoiflent aujourd’hui pour apo- 
ARE] Ce que nous fçavons de plus certain touchant faint 

artial , eft le peu qu’en dit Grégoire de Tours; fçavoir, 
qu'il fut envoyé en Gaule par le pape avec S. Denis & les 
autres premiers évêques, vers lan 250 : qu’il fut évêque de 
Limoges , & y prêcha l'évangile avec grand fuccès : enfin 
qu'il étoit honoré comme confeffeur. 

Gérauld abbé de Solignac fe leva enfuite dans le concile 
de Limoges , & dit : Nous avons chez nous de très-anciens 
livres où S. Martial eft nommé apôtre; mais la négligence 
des eccléfiaftiques l’a fait mettre depuis entre les confefleurs , 
croyant lui faire plus d'honneur en le mettant le premier en- 
tre ceux-ci, que le dernier entre les apôtres. Un fçavant 
clerc d'Angoulême dit entre autres chofes : Il y a plufeurs 
années qu'il vint chez nous deux moines du mont Sinai, 
fçavans & vertueux , l’un nommé Siméon , l’autre Cofme. Je 
leur demandai fi les Orientaux connoifloient S. Martial ; & ils 
répondirent tout d’une voix qu’ils le connoïfloient pour apô- 
tre, & pour un des {oixante & douze difciples. Plufeurs au- 
tres parlérent encore dans le concile, alléguant en général 
d’anciens livres & une ancienne tradition ; mais fans fpécifier 
aucun tems précis, & fe fondant toujours fur les prétendus 
aétes de S. Martial, dont perfonne ne conteftoit l'autorité. 
Après de longs raifonnemens fur ce fujet, Aimond archevé- 

ue de Bourges dit : Nous fimes lire, il y a quinze jours, 
dus le concile de Bourges, la lettre du pape Jean , envoyée 
à tous les évêques des Gaules ; & tous les doétes qui y étoient 
approuvérent ce qu’elle contient, & que vous avez inftitué. 

nfuite Jourdain évêque de Limoges raconta ce qui s’étoit 
paflé au concile tenu en 1029 ; & tous fe trouvant du même 
avis, les évêques fe levérent pour aller célébrer la meffe dans 
léglife de S. Sauveur : car on tenoit le concile dans la ca- 
thédrale dédiée à S. Etienne. L’archevêque de Bourges offi- 
cia à la priére de l’évêque de Limoges; & après la premiére 
oraifon , il en ajouta une de S. Martial comme apôtre, 
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Après l’évangile l’évêque Jourdain pe contre les pil- 
lages & les violences , exhortant tous les feigneurs à fe trou- 
ver au concile le lendemain & le troifiéme jour , pour y 
traiter de la paix ; & de la garder en venant au concile, 
pendant le féjour & après le retour, fept jours durant, fans 
s'attaquer l’un l’autre pendant tout ce tems , fous quelque 

rétexte que ce fût. Enfuite le diacre qui avoit chanté l’évangi- 
e, lut par ordre des évêques, & en leur nom, une excommu- 
nication contre les chevaliers du diocèfe de Limoges, qui refu- 
foient ou avoient refufé de promettre à leur évêque par ferment 
la paix & la juftice, comme il l’exigeoit. Cette excommunica- 
tion étoit accompagnée de malédidions terribles ; & en même 
tems les évêques jettérent à terre les cierges allumés qu'ils 
tenoient, & les éteignirent. Le peuple en frémit d’horreur, & 
tous s’écriérent : Ainfi Dieu éteigne la joie de ceux qui ne 
veulent pas recevoir la paix & la juftice. L’évêque Jourdain 
dit au peuple : Cette même malediétion vient d’être pronon- 
cée au concile de Bourges; & nous fouhaitons que la paix 
s’établiffe en Limoufin , comme elle s’eft établie en Berri. 
Tous les évêques l’un après l'autre, & l'archevêque le der- 
nier, appuyérent ce difcours : déclarant qu’ils entendoïient lier 
ceux que l’évêque de Limoges auroit liés, & bénir ceux 
qu'il auroit bénis. Enfin lorfque l'archevêque , en continuant 
la mefle, fut venu à la fraétion de l’hoftie, il donna felon la 
coutume la bénédiétion folemnelle , où il ne manqua pas 
d’inférer le nom de l’apôtre S. Martial. 

Le lendemain vendredi dix-neuviéme de Novembre, on 
tint la feconde feflion du concile, où l’archevêque confirma 
ce qui avoit été déclaré touchant S. Martial, & prétendit 
montrer qu'il étoit apôtre à bien meilleur titre que les évé- 
ques des Gaules, S. Denis, S. Saturnin, S. Urfin , S; Auf- 
tremoine , S. Front de Périgueux, S. Julien du Mans; en ce 
quïl avoit reçu de Jefus- Chrift même fon ordination & fa 
miflion. L’archevêque vouloit prononcer dès-lors l’excommu- 
nication contre ceux qui le contefteroient encore ; mais l’é- 
vêque de Limoges obtint un délai. 

Énfuite archevêque fit lire les canons du concile de Bour- 
ges, qui furent acceptés par l'évêque de Limoges, hors le 
fecond , qui ordonnoit de renouveller l'euchariftie tous les 
dimanches. Il dit qu’il fufñfoit de la renouveller douze fois 
l’année , aux principales fêtes qui fe rencontrent à peu près 
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de mois en mois. Quant aux monaftéres réguliers, ajoute-t-il 
nous nous en rapportons à leurs abbés, parce qu'on y ob- 
ferve avec plus de foin & de propreté tout ce qui regarde 
le fervice de l’autel, comme je l’ai vu de mes yeux. 

On fe plaint au concile, que lé monaftére de Beaulieu, du 
diocèfe de Limoges, avoit pour abbé un clerc féculier , qui 
avoit fuccédé à fon oncle par l'autorité des feigneurs du pays. 
Les moines de Beaulieu demandérent qu’on ka donnåt un 
abbé régulier : abbé féculier fut appellé, il fe mit à genoux 
devant les évêques , & les pria lui - même de réformer cet 
abus ; & l’évêque de Limoges fut chargé d'y mettre avant 
Noël un abbé Gion la règle. 

On demanda fi des moines pouvoient quitter un monaf- 
tére relâché pour paffer à un plus régulier; & il fut décidé 
qu'oui, puifque l'abbé même peut quitter des moines indo- 
ciles. L'évêque de Limoges rendit témoignage , que dans fon 
diocèfe il y avoit plufieurs monaftéres bien réglés ; fçavoir, 
S. Martial , S. Martin & S. Auguftin de Limoges; Cham- 
bon , Solignac & Uferche. Il fe plaignit toutefois de l’abbé 
de ce dernier monaftére , que l’on accufoit d'y avoir enterré 
le vicomte d’Aubuflon excommunié & tué en pillant. L’abbé 
d'Uferche , interrogé fur ce fait, dit à l’évêque de Limoges : 
Seigneur, on ne vous a pas rapporté la vérité. Dieu me garde 
de recevoir un excommunié fans votre permiflion : plus no- 
tre état eft élevé, plus nous devons être foumis aux évê- 
ques. Je prouve, par témoins dignes de foi, que ce vicomte 
a été porté dans notre mme e fes vaflaux à mon infçu. 
Nous n'avons ni reçu ni enterré fon corps; nous l'avons Gic 
reporter de-là l’eau fans aucun fervice divin, & fans qu'il y 
eût aucun clerc préfent quand fes vaflaux l’y ont enterré. 

Alors l'évêque de Cahors dit : Derniérement après le con- 
cile de Bourges un chevalier excommunié fut tué dans mon 
diocèfe ; quelque priére que me fiffent fes amis & fes parens, 
je ne voulus jamais l’abfoudre, pour donner de la crainte aux 
autres. Ses gens l’enterrérent dans une églife, fans mon or- 
dre & fans afliftance de prêtre. Le matin on trouva fon corps 
jetté nud fur la terre, aflez près du cimetiére , quoique le 
tombeau fùt en fon entier; & fes gens l'ayant ouvert, n’y 
trouvérent que le drap dont il étoit enveloppé. Ils y remirent 
le corps, & par-deflus quantité de terre & de pierres. Mais 
le lendemain ils trouvérent encore le corps jetté & le fépul- 
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cre entier : ce qui arriva jufqu’à cinq fois. Enfin ils enter- 
rérent ce corps loin du cimetiére ; & les feigneurs épou- 
vantés jurérent la paix comme nous fouhaitions. 

Odolric , abbé de faint Martial, dit aux évêques : Si les fei- 
gneurs de Limoufin s’oppofent à votre deffein d'établir la paix, 
ue ferez-vous ? Les évêques le priérent de leur donner con- 
eil, & il ajouta : Jettez fur tout le Limoufin une excommu- 
nication générale , enforte qu'on ne donne la fépulture à 
perfonne , finon aux clercs, aux pauvres mendians, aux paf- 
fans , aux enfans de deux ans & au-deflous. Que l'office di- 
vin fe fafle en cachette dans toutes les églifes : mais qu’on 
donne le baptême à ceux qui le demanderont. Vers l’heure 
de tierce on fonnera les cloches dans toutes les églifes ; & 
tous , profternés fur le vifage, prieront pour la paix. On don- 
nera la pénitence & le Lt à la mort. On dépouillera 
les autels dans toutes les églifes, comme le vendredi faint, 
& on couvrira les croix & les ornemens. On ne revêtira les: 
autels que pour les mefles, & elles fe diront à huis clos. 
Pendant cette excommunication, perfonne ne fe mariera : per- 
fonne ne fe faluera par le baifer : perfonne ne mangera de chair 
ni d’autres viandes, que celles dont on ufe en carême : per-- 
fonne ne fe coupera le poil. Tout cela jufqu’à ce que les fei-- 
gneurs obéiflent au concile. 
On demanda fi on recevroit l’obéiffance d’un ou deux fei- 
gneurs, fans les autres ; & il fut décidé qu’oui, parce qu’on 
doit toujours recevoir les pécheurs à pénitence. La terre de 
ce particulier, ajouta-t-on , fera donc en liberté , tandis que: 
les autres feront en interdit. Que fi tous les feigneurs con-- 
fentent à la paix , enforte qu’il n’y ait que quelques gentilshom- 
mes défobéiffans, ils feront en particulier féparés de la com- 
munion du corps & du fang de Notre-Seigneur , n’entreront 
point dans l’églife , ne mangeront, ne boiront, ni ne mar- 
cheront avec les chrétiens : ne porteront point de linge, ne’ 
mangeront point de chair & ne boiront point de vin, ne fe: 
couperont point leur poil : ne feront vifités par aucun clerc: 
dans leurs maladies; & s'ils meurent, ils feront laiflés à la: 
même place, fans les couvrir de bois ni de pierres : perfonne: 
ne recevra de leurs biens en aumônes pour le repos de leurs: 
ames, Si un évêque fe laifle fléchir pour ne pas: obferver: 
les réglemens, il demeurera interdit tant que les autres évês- 
ques jugeront. à propose. 
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On fe plaignit au concile que l’on baptifoit dans le mo- 
naftére de S. Martial à Pâque & à la Pentecôte, & que l’on 
y affranchifloit des ferfs : ce que les clercs de la cathédrale 
foutenoient ne fe devoir faire que chez eux. Mais on repré- 
fenta que c’étoit un ancien privilége de S. Martial, & de 
quelques autres monaftéres; à la charge que ceux qui au- 
roient été baptifés, feroient préfentés le même jour devant 
l’évêque dans la cathédrale , pour la confirmation. Quant aux 
affranchiflemens, on montra que l’on pouvoit les faire en 
toutes les églifes. 

On décida que l’on pouvoit prêcher non feulement à la 
cathédrale , mais dans toutes les églifes , pourvu que le pré- 
dicateur , clerc ou moine, eût au moins l’ordre de leéteur; & 
qe l’évêque devoit non feulement ordonner de faire cette 
onétion d néceflaire , mais en prier tous ceux qu'il en ver- 
roit capables, parce que les ouvriers n'étoient que trop ra- 
res dans la moiflon du Seigneur. On décida qu’un homme, 
après avoir commis un homicide volontaire , étant deve- 
nu moine, ne pouvoit être promu aux ordres. Sur quoi on 
rapporta lexemple d’un particulier, qui, ayant’ tué Etienne 
évêque de Clermont , s'étoit rendu moine à Clugni pour 
faire pénitence. L'abbé Odilon le trouvant capable , vou- 
loit le faire ordonner ; & confulta le pape, qui répondit : 
11 eft impofñfible qu'un tel homme foit promu à aucun ordre, 
puifqu’il ne doit même ni offrir entre les mains des prêtres, 
ni communier, finon à la mort en viatique. 

On fe plaignit de ce que les excommuniés obtenoient du pa- 
pe la pénitence & l'abfolution à l'infçu de leurs évêques, & 

ue ces abfolutions injuftes ruineroient la paix & les décrets 
L concile. Sur quoi Engelric, chanoine du Pui , parla ainfi: 
Il y a quelques années qu'Etienne évêque de Clermont ex- 
communia Poncé comte d'Auvergne , pour avoir quitté fa 
femme légitime & en avoir époufé une autre. Comme il 
ne vouloit point l’abfoudre ol ne fe fút corrigé , le comte 
obtint à Rome fon abfolution du pape, qui ne fçavoit pas 
qu'il fût excommunié. L'évêque s'en plaignit au pape par let- 
tres, & le pape lui répondit : Ce neft pas ma faute, c’eft la 
vôtre de ne m'avoir pas averti par vos lettres, avant que ce 
coupable vint à Rome; je l’aurois abfolument rejetté , & J'au- 
rois confirmé votre excommunication. Car je déclare à tous 


mes confreres les évêques, que loin de les contredire, je 
| prétends 
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‘prétends les aider & les confoler. Dieu me garde de faire 
fchifme avec eux. Ainfi je caffe & annulle cette abfolution 
obtenue par furprife , & le coupable n’en doit efpérer que 
malédiétion , jurqu'à ce que vous l’abfolviez juftement après 
la fatisfaétion convenable. 

Les évêques louérent cette conduite du pape , & ajouté- 
rent : Nous avons appris des papes & des autres peres, que 
fi un évêque a mis en pénitence fon diocéfain, & l'envoie 
au pape, pour juger fi la pénitence eft i DORE à la 
faute ; le pape peut par fon autorité la confirmer, la dimi- 
nuer, ou y ajouter. De même fi un évêque envoie fon dio- 
céfain au pape , avec des témoins ou des lettres, pour rece- 
voir pénitence , comme on fait fouvent pour les grands cri- 
mes, il eft permis à ce pécheur de la recevoir du pape. Mais 
il n’eft loifible à perfonne de recevoir du pape la péniten- 
ce & l’abfolution , fans le congé de fon évêque. Nous n'a- 
vons pas la fin des a&tes de ce concile de Limoges. 

` Le moine Siméon, qui y fut cité comme témoin de la créan- 
ce des Orientaux fur l’apoftolat de S. Martial, étoit un des 

rands faints de ce fiécle. Il naquit à Syracufe en Sicile , 
LA parens Grecs & très-nobles, qui l’élevérent chrétienne- 
ment. Îl n’avoit que fept ans quand fon pere le mena à Con- 
ftantinople, où il le fit inftruire par les plus fçavans maîtres. 
Etant devenu plus grand , l'exemple des Occidentaux, qu’il 
voyoit aller à Cr en , lui donna le defir de faire le mê- 
me voyage. Après avoir vifité les faints lieux, il demeura 
en Paleftine, & pafa fept ans à conduire les pélerins, avec 
un faint homme nommé Hilaire. Puis il s’attacha à un reclus, 
qui demeuroit dans une tour fur le bord du Jourdain. Un jour 
comme le jeune Siméon regardoit avec trop de curiofité par 
une fenêtre des femmes qui venoient abreuver des chameaux, 
le reclus qui étoit en haut l’appella, lui reprocha fans l'avoir 
vu ce qu'il! avoit fait, & même ce qu'il avoit penfé ; puis 
il ajouta : De quoi vous fert, mon fils, d’avoir quitté les 
biens de votre pere, fi vous gardez dans votre cœur les de- 
firs du monde , & fi vous êtes fenfible aux appas de la chair ? 
Comme il vit que Siméon rougifloit, il continua : Ne crai- 
gnez point, mon enfant; j'ai une bonne efpérance de vous, 
par la grace de Dieu. C’eft à vous de combattre lennemi, 
& à Dieu de vous donner fon fecours pour le vaincre. Je 
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rendu pendant ces années ; mais je ne puis plus fouffrir le 
concours du peuple, il faut que je me retire. En effet il fe 
déroba de Siméon, & s'enfuit ailleurs. 

Siméon avoit un grand. defir d’être hermite;. mais ayant 
appris, par la leéture des vies des peres, qu'il falloit com- 
mencer par pratiquer l’obéiflance dans une. communauté , il 
alla à Bethléem, & fe rendit moine au monaftére de fainte 
Marie, où il demeura deux ans, & exerça les fonétions de 
diacre. Enfuite il alla au monaftére qui étoit au pied du mont 
Sinaï; & après y avoir demeuré quelques années, il fe re- 
tira par permiflion de l’abbé dans une petite caverne, fur 
le bord de la mer rouge , & y vécut feul près de deux ans: 
Mais commençant à y être vifité par ceux qui navigeoient fur 
cette mer , il revint au monaftére, d’où il fut envoyé pur 
rétablir celui du haut de la montagne , qui étoit demeuré dé- 
fert à caufe des courfes des Arabes. 

Cependant quelques-uns des freres avoient été envoyés en 
Occident pour les néceflités du monaftére ; c'eft-à-dire , 

our recevoir largent que leur envoyoit Richard IT duc de 
Normandie. Car ce prince faifoit de grandes offrandes aux 
églifes , peue par tout le monde : f envoya- cent livres 
d’or au faint fépulcre de Jérufalem, & faifoit des préfens à 
tous ceux qui vouloient y aller en pélerinage. Enfin il ve- 
noit tous les ans à Rouen des moines du mont Sinai rece- 
voir les libéralités du duc, & ils en rapportoient quantité 
d’or & d’argent. Ceux donc qui avoient été envoyés pour 
recevoir cette rente, étant mors, le duc garda l'argent , & 
manda qu’on envoyät un moine fidèle pour l'emporter. Si- 
méon fut choifi, par un commun avis, pour ce voyage; & 
quoiqu’avec une grande répugnance , il obéit. Entre autres 
raifons qui purent le faire choifir, c’eft qu'il fçavoit cinq 
langues, l'Égyptien , le Syriac, l'Arabe , le Gree, & le 
Latin. 

Il pafa en Egypte, & s’embarqua fur le Nil dans un 
vaifleau behind de Venife. Mais ils furent rencontrés par 
des pirates, & tous maflacrés, excepté Siméon qui fe fauva à 
la nage, & arriva à grande peine par terre à Antioche, où les 
chrétiens le reçurent charitablement ; & il fut bientôt connu 
des principaux, & du patriarche même. Il y rencontra Ri- 
chard, abbé de S. Vannes de Verdun , qui alloit à Jérufalem, 
avec lequel il lia amitié, &. s'attacha à lui comme à fon 
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‘pere. Siméon amena d’Antioche un'moine nommé Cofme, 
avec lequel il arriva en France, & fut bien reçu par un 
comte nommé Guillaume, que l’on croit être le duc d’A- 
quitaine. Il demeüra chez lui quelque tems , pendant lequel le 
moine Cofme mourut. Siméon vint donc Eul à Rouen, où 
il trouva que le duc Richard étoit mort, & ne put apprendre 
aucune nouvelle de la rente ou aumône annuelle qui étoit 
due au monaftére de Sinai. A Rouen Siméon fut logé par 
un Si nommé Goflelin , qui par fon confeil bâtit un 
monaftére fur la montagne la plus proche de Rouen, en 
l'honneur de la fainte Trinité. Siméon y laifla des reliques 
de fainte Catherine qu'il portoit avec lui. Cette églife en 
Eu le nom ; & ce fut alors, fi je ne me trompe , que fainte 

atherine commença à être connue en France. Richard II 
duc de Normandie mourut en 1026 , & Robert II fon frere 
lui fuccéda. 

Siméon fe voyant ainfi fruftré de ce qui étoit le fujet de 
fon voyage , alla trouver l'abbé Richard à Verdun, & demeu- 
ra long-tems auprès de lui. Cependant Poppon archevêque de 
Trèves, ayant la dévotion d'aller à Jérufalem, le prit pour 
compagnon de fon voyage, & à fon retour lui offrit tel lieu 
qu'il lui plairoit pour demeurer dans fon diocèfe. Siméon 
choifit une petite loge dans une tour, près une porte de la 
ville de Trèves, où l’archevêque l’enferma folemnellement en 
préfence du clergé & du peuple le jour de S. André 1028. 
Siméon acheva faintement fes jours en cette réclufon, où il 
vécut près de fept ans. 

Dans les deux conciles de Bourges & de Limoges tenus 
l'an 1031 , il eft fouvent parlé de la paix que les évêques 
vouloient établir en France. Pour en entendre le fujet, il 
faut fe fouvenir que, depuis près de deux cens ans , c’eft- 
à-dire depuis le règne foible de Louis le Débonnaire , l'au- 
torité fouveraine étoit peu refpeétée par tout l'empire Fran- 
çois, en France, en Allemagne , en Italie : chaque feigneur 
prétendoit avoir droit de fe faire juftice à main armée; & 
comme les feigneurs fe multiplioient à l'infini, ce n'étoit que 
pillages & violences; elles avoient paflé en coutume, & 
n'étoient plus regardées comme des crimes. Ceux qui sy 
trouvoient les plus expofés, étoient les marchands, les artifans, 
les laboureurs®# & le refte du menu parn encore ferfs pour’ 
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la plupart ; mais fur-tout les moines & les clercs, à qui leur 
rofeflion défendoit l’ufage des armes. 

On cherchoit depuis long-tems le remède à un mal f 
contraire, non feulement à la religion chrétienne , mais à la 
fociété civile dont il fappoit les fondemens; & nous avons 
vu dès le règne de Charles le Chauve un grand nombre de 
décrets des conciles , &; d'ordonnances des princes, contre 
les rapines, les oppinion des pauvres, & l’ufurpation des 
biens confacrés à Dieu. Mais ces loix s’obfervoient mal ; &. 
ce fut du tems du roi Robert que l’on commença, princi- 

alement en Aquitaine, à employer un remède plus ue 

Pen trouve le premier réglement dans un fynode tenu aw 
diocèfe d’Elne en Rouflillon, lan 1027, le feiziéme de 
Mai. 

Oliba évêque d’Aufone , aujourd’hui Vic en Catalogne , 
préfida à ce Pnode , au lieu de Berenger évêque d’Elne ab- 
fent outre-mer ; l'archiprêtre, l’archidiacre & les autres cha- 
noines y afliftérent, & le peuple y étoit préfent. On confir- 
ma les flatuts que ces deux évêques avoient déja faits, & 
qui étoient mal obfervés ; & on ordonna que dans tout le 
comté de Rouflillon perfonne n’attaqueroit fon ennemi, de- 
puis l’heure de none du famedi , jufqu’au lundi à l'heure de 
prime, pour rendre au dimanche l'honneur convenable : Que 
perfonne n’attaqueroit , en quelque maniére que ce fùt, un 
moine ou un clerc marchant fans armes, ni un homme allant 
à l’églife ou en revenant, ou marchant avec des femmes: 
Que perfonne png res une églife , ou les maïfons d’alen- 
tour à trente pas. Le tout fous peine d’excommunication , 
qui au bout de trois mois feroit convertie en anathême ;: 
mais pendant les trois mois on fera des priéres publiques pour. 
la converfion des excommuniés. 

Le moine Glabert , qui vivoit dans le même tems, rappor- 
te que, vers lan 1030, le déréglement des faifons caufa une 
famine affreufe ; jufques-là que plufñeurs en France furent brü- 
lés publiquement, pour avoir mangé de la chair humaine. 
Comme on ne pouvoit fuflire à enterrer les corps, des per- 
fonnes charitables bâtirent en quelques lieux des charniers ;. 
où on les jettoit en confufon. ou fubvenir à la mifére pu- 
blique, on vendit les ornemens des églifes, & on vuida leurs 
tréfors, fuivant les décrets des peres. Cettegalamité dura 
trois ans; mais loin de fervir à la converfion des hommes. 
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elle ne fit que les endurcir pour la plupart & les rendre 
infenfibles. 

La ftérilité fut fuivie d’une grande abondance; & alors 
les évêques & les abbés commencérent en Aquitaine à afem- 
bler des conciles. On ordonna enfuite d'en tenir dans la pro- 
vince d'Arles, dans celle de Lyon, par tout le royaume de 
Bourgogne, & jufqu’aux extrémités -de la France. Les fei- 
gneurs étoient invités à s'y trouver avec les évêques, & le 
peuple s’y rendit avec joie. Tous, grands & petits, étoient 
difpofés à recevoir l’ordre des évêques , comme sil venoit 
du ciel : tant ils craignoient de retomber dans la mifére paf- 
fée. On drefla donc des articles, tant des crimes que l’on dẹ- 
voit éviter, que des bonnes œuvres que l’on devoit pro- 
mettre à Dieu. Le principal article étoit de la paix, que les 
hommes de l’une & de l’autre condition , j'entends libres ou 


ferfs , devoient inviolablement garder, marchant fans armes- 


& fans crainte , quelque différend qu’ils euffent auparavant. 
Glabert ajoute : Que ceux qui pilleroient ou ufurperoient 
le bien d'autrui, devoient être punis, fuivant les loix, de 
peines pécuniaires ou corporelles : Que les églifes devoient 
être des lieux de füreté , pour tous ceux qui s’y réfugieroient,. 
quelques crimes dont ils fuflent prévenus, excepté d’avoir 
violé cette paix. Car ceux-là devoient être pris même à l’au-- 
tel. Les clercs, les moines & les religieufes devoient être 
en füreté avec ceux qui les accompagnoïent par le pays. On: 
ordonna de plus, que toutes les femaines on s’abitiendroit 
de vin le vendredi & de chair le famedi , finon en cas de 
riève maladie, ou de fête folemnelle qui fe renconträt ces: 
Jours-là, Celui qui en étoit difpenfé pour maladie, devoit: 
nourrir trois pauvres ; enfin on ordonna que l’on s’aflemble- 


roit tous les cinq ans , pour renouveller la promefle de: 


cette paix. 

Baudri évêque de Noyon, qui mourut au commencement 
du fiécle fuivant, ajoute qu’un évêque de France difoit avoir 
reçu des lettres du ciel, qui ivett oien de renouveller la 
paix fur la terre. Il le manda aux autres, & leur donna ces 
préceptes pour les impofer aux peuples : Que perfonne ne 
portåt les armes, foit pour répéter ce qui lui avoit été pris, 
foit pour venger le fang de fon parent ; mais qu'il fût 
obligé de pardonner aux meurtriers : Que l’on jeûnâåt 


tous les. vendredis au pain & à l'eau, & que l’on s’abftine: 
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de chair le famedi ; difant que ce jeûne fufliroit pour la ré- 

miflion de tous les péchés , fans y ajouter aucune autre péni- ` 
tence. Tout cela devoit être promis par ferment : & qui refu- 

feroit de le faire, feroit excommunié ; enforte que perfonne 

ne le vifiteroit à la mort, ni le mettroit en fépulture. Ils or- 

donnérent , ajoute l’auteur, plufieurs autres chofes infuppor- 

tables, qui font même peine à raconter., 

Plufieurs les embraffoient volontiers, par l'amour de la nou- 
veauté : mais Gérard évêque de Cambrai, qui feul du royau- 
me de Lorraine dépendoit de la France, comme fuffragant de 
Reims, ne put jamais être perfuadé de recevoir ce règle- 
ment .Îl difoit que le genre humain a été dès le commen- 
cement divifé en trois, ceux qui prient, ceux qui combat- 
tent, ceux qui cultivent la terre, dont chacun a befoin des 
deux autres, & les deux du troifiéme. On doit donc, ajou- 
toit-il, porter les armes, & faire rendre ce qui a été pris 
par force; & on ne doit pas irriter celui qui pourfuit la 
vengeance d’un meurtre, le contraignant à l’abandonner fans 
recevoir la fatisfaétion convenable, mais le réconcilier avec le 
meurtrier , fuivant l’évangile. Il ne faut pas impofer à tout le 
monde le jeûne du vendredi ou du famedi , parce que tous 
n’ont pas la même force ; ni prétendre que ce feul jeûne fuf- 
fife à tous, parce que tous ne doivent pas faire la même pé- 
nitence. Il neft pas à propos de promettre par ferment tou- 
tes ces pratiques , & s'expofer au péril d’un parjure. Enfin il 
eft déteftable d'excommunier ceux qui refufent de s’y foumet- 
tre, & de refufer la vifite aux malades & la fépulture aux 
morts. Il faut nous contenter des décrets authentiques des 
peres, & des pénitences qu'ils ont réglées pour les avoir 
méprifés. Telles étoient les remontrances de l'évêque de 
Cambrai. i i | 

Nr Le tems auparavant , deux évêques de la même pro- 
vince , Berold de Soiflons & Guerin de bara. voyant que 
par la foibleffe du roi Robert le royaume {e ruinoit, ‘les cou-” 
tumes du pays étoient méprifées, & la juftice abandonnée , 
crurent rendre fervice à l’état en établiffant cette paix, fui- 
vant la réfolution des évêques de Bourgogne. Ils voulurent 
y faire confentir Gerard de Cambrai; mais examinant la chofe 
plus à fond, ille refufa. Il difoit que c’étoit troubler léglife , 
en entreprenant fur- l'autorité royale. Car, ajoutoit-il, c’eft 
aux rois qu'il appartient de réprimer les {éditions par la for- 
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ce, de terminer les guerres & faire la paix : le devoir des 
évêques eft d’avertir les rois qu’ils doivent combattre vail- 
lamment pour le falut de la patrie, & de prier Dieu qu’il 
leur donne la viétoire. Les autres évêques murmuroient donc 
en fecret contre Gerard , difant qu'il n’étoit pas ami de la 
paix. Enfin il fut tant preflé par les fiens , entr'autres par Led- 
vin abbé de faint Vaaft d'Arras , & par un autre abbé nom- 
mé Rotric, qu'il y confentit , bien qu’à regret. Mais l’événe- 
ment fit voir combien il avoit raifon de s’oppofer à faire jurer 
cette paix : car prefque tous ceux qui l’avoient jurée, fauflé- 
rent leur ferment. 

- En Allemagne, Aribon archevêque de Mayence étant mort, 
S. Bardon lui fuccéda. Il-étoit noble , & ayant fait fes études 
dans l’abbaye de Fulde ; fous l'abbé Archambaud , depuis ar- 
chevêque de Mayence, il y embrafla la vie monaftique. 
Comme il lifoit continuellement le paftoral de S. Grégoire, 
fes confreres lui en demandérent la raifon, & il répondit en 
riant : Peut-être viendra-t-il quelque jour un roi, qui ne trou- 
vant perfonne qui veuille être évêque, fera aflez fimple pour 
me en un évêché. Richard abbé de Fulde ayant bâti un 
nouveau monaftére près du grand, en donna, la conduite à 
Bardon; & l’empereur Conrad étant venu à Fulde , & ayant 
voulu voir ce nouvel établiflement, fut ravi d'y trouver Bar- 
don, qu’il connoifloit déja de réputation , & qui étoit parent 
de la reine fon époufe. Il l’embraffa,. & promit de l’élever 
en dignité à la premiére occafion. En effet, il manda peu de 
tems après à l’abbé Richard de le lui envoyer, & lui donna 
l’abbaye de Verthine près de Cologne, & quelque tems 
après celle d'Herfeld près de Fulde : & Bardon fut abbé des 
deux enfemble. 

Aribon archevêque de Mayence fe trouva avec l’empereur 
à Paderborn à la re de Noël 1030, & lui demanda congé 
d’aller à Rome. Il partit l'année fuivante après la Chande- 
leur, & au retour il mourut le treiziéme d'Avril 1031 , après 
avoir tenu le fiége dix ans. On porta fon bâton pañtoral à 
l'empereur Conrad, qui tint confeil fur le choix du fuccef- 
feur. Après que lon eut nommé plufieurs fujets , quelqu'un 
dit que, fuivant les priviléges de l’abbaye de Fulde , on de- 


voit en tirer alternativement l’archevêque de Mayence. L’em-- 
pereur fut d'avis de différer l’éleétion ; & il fe trouva en ef-- 
fet que les priviléges le portoient, & que les rois précédens: 
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les avoient}fuivis. Sur ce fondement, Richard abbé de Fulde 
crut que cette dignité le regardoit : & ayant donné ordre aux 
affaires de la maifon , il prit le chemin de la cour. Mais un 
matin, il dit aux moines qui l’accompagnoient : Ne vous af- 
fligez point, mes freres, je ne vous ferai point ôté. J'ai vu 
cette nuit notre frere Bardon fur une haute montagne, où 
je ne pouvois monter. Il avoit une houlette à la main, fes 
brebis paifloient autour de lui, & une fontaine très- claire 
fortoit de deflous fes pieds. C'eft lui qui eft choïfi, cédons 
à] la volonté fouveraine. 

L’aflemblée pour l’éleétion fe tint au mois de Juin la veille 
de S. Pierre. Le roi dit, fans nommer perfonne, qu'il con- 
noifloit un fujet très-digne; puis il appella Bardon, & dé- 
clara qu’il lui donnoit le fiége de Mayence fuivant le privi- 
lége de Fulde. Il fut donc facré le lendemain vingt-neuviéme 
de Juin 1031, étant environ dans fa cinquantiéme année. L'em- 
pereur célébra cette année la fête de Noël à Goflar. Bardon 
s'y trouva, & fuivant la prérogative de fa dignité, il ofti- 
cia le jour dé la fête. Il prêcha en peu de mots après l’évan- 

ile; & pluñeurs, mal fatisfaits de fon fermon, murmuroient 
ie ce qu'on avoit choifi un moire pour remplir une fi grande 
place. L'empereur même fe repentoit de l’y avoir mis. Le len- 
demain jour de S. Etienne, Thierri évêque de Metz célé- 
bra la mefle, & fit un fermon qui fut loué de tout le mon- 
de. C’eft-là, difoit-on , un évêque. Le jour de S. Jean on 
envoya demander à larchevêque Bardon , qui célébreroit la 
meffe ? Il répondit que ce feroit lui. Ses amis l’en détour- 
noient, fous prétexte de la fatigue d’officier fi fouvent ; mais 
il fit un fermon qui fut admiré, & fit fondre en larmes tout 
l'auditoire. L'auteur de fa vie a eu foin de le conferver. Quand 
il vint fe mettre à table avec l’empereur, fuivant la coutu- 
me, l’empereur dit : C’eft aujourd’hui Noël pour moi, nos 
envieux font confondus; & il le fit laver le premier. Mais 
l'archevêque ne fut pas plus touché des louanges de ce jour, 
que du mépris du jour précédent. Il retourna à fon diocèfe, 
& le gouverna vingt ans. 

A Hambourg l'archevêque Libentius II mourut le vingt- 
cinquiéme d’Août 1032, extrêmement regretté; & fon fuc- 
cefleur fut Herman, prévôt du chapitre d’Halberftat. Il re- 
çut le bâton pañtoral de l'empereur Conrad & le pallium du pa- 


pe Benoit IX , & tint le fiége de Hambourg environ trois ans. 
H 


Livre CINQUANTE-NEUVIÉME. 529 
‘Jl avoit plus de fimplicité que de prudence , & fuivant les 
mauvais confeils de fes domeftiques , il vifita peu fon dio- 
cèfe. La feule fois qu'il vint à Hobos , il y amena une 
fi grande fuite & fi mal difciplinée, qu’il fembloit qu’une ar- 
mée ennemie y eût paffé. Entre fes dia elains étoit Seidger , 
depuis pape his le nom de Clément Il. 

Il y eut une grande éclipfe de foleil le vendredi vingt-neu- . — XXXI: 
viéme de Juin, fête de S. Pierre, l'an 1033 ; & le même jour, Eu de Jean 
quelques-uns des RE gs d’entre les Romains confpirérent ` BenoitIX pape. 
contre le pape Jean XIX , le voulant tuer : ce qu’ils ne purent Gla. 1w.c.3. 
exécuter , & ils le chaflérent feulement de fon fiége. Mais lem- 

ereur Conrad étant venu à Rome avec une armée , le réta- 
lit & foumit tous les rebelles. Le pape Jean mourut la même 
année le huitiéme de Novembre, après avoir tenu le faint 
fiége neuf ans & trois mois. On ordonna à fa place Théo- 
phylaéte fon neveu, fils d'Alberic comte de Tufculum ,quoi- Gun iv.e s.& 
qu'il eût qu'environ douze ans; mais il fut élu à force v.c. 5. 
d’argent. On le nomma Benoît IX , & il occupa le faint : 
fiége onze ans & près de cinq mois, le déshonorant par 
fa vie infâme, La fimonie régna ainfi à Rome pendant vingt- 
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Poppon, archevêque de Trèves, écrivit à ce papeen ces ter- XXXII. 
mes ; Pendant que j'étois allé à Jérufalem par la permiflion Findes. Simeon 


# 17 4 f d T èv . 
de Jean votre prédéceffeur, des méchans commencérent dans y. fee 6. 


notre pays à exercer des pillages, dont ils ne peuvent encore Ben. p. 353. 
s’abftenir. J'ai fouvent prié le roi mon maître dy remédier, Ÿ*7:# 7: 
& je me fuis adreflé au même pape , mais fans effet. C’eft 
pourquoi je vous prie de m'envoyer un homme des plus con- 
fidérables & des plus habiles qui foient auprès de vous, pour 
m'aider contre ces violences, & me confeiller fur un autre 
fujet que je ne crois pas que vous ignoriez. Il eft mort chez 
nous ces jours-ci un homme d’une vie très-fainte , dont nous 
devons croire qu'il eft avec les bienheureux , fi nous avons 
égard aux miracles que Dieu opére par lui. C’eft pourquoi 
notre clergé & notre peuple nous ont prié inftamment de 
vous envoyer fa vie & fes miracles , afin que, fi vous le ju- 
gez à propos, vous nous donniez votre décret, pour permet- 
tre d'écrire fon nom entre ceux des faints, & lui rendre les 
autres honneurs qui leur conviennent. 

Ce faint homme, qui venoit de mourir à Trèves, étoit le Sp. r. 27. 
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réclus Siméon. Depuis fa réclufion il fouffrit de. grandes 
tentations , tant des démons que des hommes. Etant arri- 

vé un grand débordement d'eaux, le peuple alla fe figu< 
rer que ce réclus en étoit caufe, & que fes crimes avoient: 
attiré cette calamité. Ils demandoient tous les jours à Parche- 

vêque avec de grands cris de le chaffer, & vinrent enfin à. 
fa cellule en foule, jettant des pierres dont une fenêtre fut 

brifée , & le voulant lapider ; mais Siméon demeuroit immo- 

bile, rendant graces à Dieu, & priant pour eux. Quand it 

fçut que fa mort étoit proche , pendant les-derniers huit jours, 

il ne voulut parler à perfonne, pas même à celui qui le fer- 

voit, & mourut ainfi feul avec Dieu le premier jour de Juin 

lan 1035. Il fe fit à fon tombeau grand nombre de mira-- 
cles, dont l’auteur de fa vie marque plufeurs en particu- 

lier. Cet auteur eft Everuin ou Ebroin , abbé d'un monaftére 

de Trèves, qui avoit connu le faint particuliérement, & 

avoit eu grande part à fa confidence. Il écrivit fa vie par 

ordre de l'archevêque Poppon , & ce fut apparemment celle 

que l’on envoya à Rome. Le pape ne répondit pas firôt à la 

lettre de l'archevêque; mais enfin il lui envoya un légat, 

comme il defiroit, avec des lettres pour la canonifation de 

S. Siméon , qui fut célébrée à Trèves le mercredi dix- fep- - 
tiéme de. Novembre 1042, indiétion dixiéme ; & toutefois . 
l’églife honore le jour de fa mort. L’archevêque fonda em 

fon honneur une églife collégiale au lieu- de fa réclufion & 

de fa fépulture ; & cette églife fubffte encore: A Cologne: 
l'archevêque Pilegrim mourut l’an 1036 , après avoir rem- 

pli dignement ce fiége pendant quinze ans. Son fuccefleur : 
fut Herman, 

En ce tems étoit célèbre S. Poppon abbé de Stavelo aw. 
diocèle de Liége. Il naquit en Flandres vers lan 978, & 
fuivit d'abord la profeflion des armes, ne laiffant pas dès-lors 
de vivre dans une grande piété. Il alla en pélerinage à Jé- 
rufalem , & enfuite à Rome. Le comte dé Flandres Baudouin . 
le barbu & les principaux feigneurs le chérifloient : un d'en- 
treux voulut même lui donner fa fille, mais il la refufa; & 
ayant réfolu de quitter le monde , il embraffa la vie monaf- 
tique à faint Thierri près de Reims, où l’abbé Richard de : 
Verdun l'ayant vu, le prit tellement en affe&tion, qu'il ob- 
tint de l'abbé de S. Thierri de le lui envoyer, & le retint - 
auprès de lui à faint Vannes. Poppon y attira enfuite fa mere- 
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“Adelouive, veuve depuis long -tems : non feulement elle prit 
le voile, -mais.elle fe fit réclufe, & elle eft comptée entre 
les faintes. 

L'abbé Richard ayant reçu du comte de Flandres le mo- 
naftére de Saint Vaaft, y envoya Poppon pour le gouver- 
ner en qualité de prévôt : ce qu'il fit avec grande utilité pour 
le monaîtére. De-là il alla trouver l'empereur S. Henri, pour 
les affaires de la maifon, & gagna l’affeétion de ce prince, 
dont il obtint facilement ce qu'il demandoit. Il le détourna 
même d'un fpeétacle auquel il fe divertifloit, qui étoit d'ex- 
pofer à des ours un homme nud frotté de miel. Poppon re- 
préfenta fi bien à l’empereur. & aux feigneurs l’inhumanité 
de ce divertiflement , qu’il en fit abolir l’ufage. L'empereur 
Henri lui donna quelque -tems après l’abbaye de Stavelo, du 
confentement de l'abbé Richard, qui l’avoit rappellé de Ver- 
dun : & deux ans après il lui donna encore l’abbaye de S. 
Maximin de Trèves, où les moines, qu'il vouloit réformer , 
lui donnérent du poifon, mais fans effet. 

Après la mort de l'empereur S. Henri, il employa avec fuc- 
cès à féunir les princes de l'empire divifés entre eux; & en- 
fuite à faire la paix entre Conrad roi d'Allemagne & Henri 
roi de France. L’évêché de Strasbourg étant venu à vaquer, 
après la mort, comme l’on croit, de Verner, en 1029, l’em- 
pereur Conrad le voulut donner à Poppon ; mais il s’en ex- 
cufa , .difant qu’il étoit fils d’un clerc, ce qui l’'empêchoit 
d’être évêque felon les canons. L'empereur ayant depuis ap- 
pris Ja vérité, -lui fit des reproches de cette fiétion : & Pop- 
pon répondit, -qu'il fe fentoit incapable même de la charge 
d’abbé qu'il exerçoit. L'empereur , charmé de fon humilité, 
réfolut À lui donner le gouvernement de toutes les abbayes 

ui vaqueroient dans fon royaume. Ce qui lui donna occa- 
En d’en réformer plufieurs , où il mit pour abbés des per- 
fonnes de mérite. On compte jufques à quatorze monaftéres 
rétablis par fes foins. Enfin il mourut le vingt-cinquiéme de 
Janvier 1048. 

Romain Argyre , empereur de Conftantinople , avoit eu à 
fon fervice un eunuque nommé Jean, qui devint très-puiflant 
fous fon règne. Ce Jean avoit quatre freres, dont l’un nommé 
Michel, changeur de fon métier & faux monnoyeur, étoit par- 
faitement bien fait. L'impératrice Zoé en devint amoureufe; 
& s'étant abandonnée à lui fecrettement, elle fit empoifonner 
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l’empereur fon mari par l’eunuque Jean : mais d’un poifon lent ;. 
qui lui caufa une longue maladie. La barbe & les cheveux 
lui tombérent : il fentoit de grandes douleurs qui le tenoient 
au lit, & lui faifoient defirer ardemment la mort. Enfin le 
jeudi faint onziéme d’Avril, indiétion feconde , lan 6542, au- 
trement 1034, Michel le fit étouffer dans le bain. Il avoit ré- 
ghé cinq ans & demi, & fait beaucoup de bien pendant fon 
règne. Il contribua au rétabliflement de l’églife du faint Sé- 
pulcre à Jérufalem, qui fut achevée par fon fucceffeur. 

La même nuit de fa mort, comme on chantoit la pañlion, 
on envoya dire au patriarche Alexis, de la part de l’empe- 
reur, de venir promptement au palais : mais il fut bien fur- 
pris de trouver que Romain étoit mort. On avoit paré la 
chambre dorée; & Zoé aflife fur le trône préfenta Michel aw 

atriarche , le preffant de leur donner la bénédiétion nuptia- 
e. Le patriarche demeura interdit ; mais Zoé & l’eunuque 
Jean lui donnérent cinquante livres d’or & autant au cler- 
é, & perfuadérent ainfi au prélat de faire ce mariage. 
Michel fut donc déclaré empereur : on le diftingue par le: 
furnom de Paphlagonien, & il régna fept ans. Lo royoit 
régner fous fon nom , mais l’eunuque Jean fe rendit: le maî- 
tre abfolu. Michel tomba peu de tems après en démence, 
ce que l’on appella ipro du démon ; & on Pattribua à 
la vengeance divine , aufli-bien qu’une grêle épouvantable , 
& d'autres prodiges qui arrivérent en même tems : car les 
Grecs les obfervoient curieufement. Il y eut une grande fé- 
chereffe , pour laquelle les freres de l'empereur firent une pro- 
ceffion. Jean portoit la fainte image d’Édefle ; le grand do- 
meftique portoit la lettre à Abgar ; le: protoveftiarre les lan- 
es facrés. Ils marchérent ainfi à pied depuis le palais jufqu'à 
Roio Dan de Blaquerne. Le patriarche fit une proceflion 
avec fon clergé; mais au lieu de pluie, il vint une grêle qui 
brifa les arbres & les tuiles des maifons. 

L’eunuque Jean poufla fon ambition jufques à vouloir être 
patriarche de Conftantinople, & plufieurs métropolitains entre-. 
rirent de faire réuflir fon dk in : les principaux étoient 

emetrius de Cyzique & Antoine de Nicomedie eunuque, - 
qui avoit été élevé fur ce fiége , fans autre mérite que d’é- 
tre parent de l’empereur. Le patriarche Alexis”avec fon cler-- 
gé leur envoya un écrit, qui portoit : Puifque vous préten- 
dez que mon entrée dans ce fiége n’a pas été canonique , & 
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que je n’y ai pas été placé par le choix des évêques, mais 
ar l’ordre de l’empereur Bafile ; il faut dépofer les métropo= 
liani que j'ai ordonnés pendant onze ans & demi de pon- 
tificat , & anathématifer les trois empereurs que j'ai couron- 
nés : alors je céderai le fiége à qui le voudra. Demetrius & 
les autres ayant reçu cette déclaration, furent remplis de 
honte & de crainte, car Alexis les avoit ordonnés pour la 
plupart : ils gardérent .le filence, & l’eunuque Jean fe défifta 
de fa prétention. 
L'an 6546, ou 1058, l’empereur étant à Thefflalonique, 
reçut des plaintes du clergé contre le métropolitain Théo- 
hane , qui ne leur payoit pas leurs penfions. L'empereur 
Phare premiérement avec douceur à les fatisfaire ; mais il 
s'emporta & refufa d'obéir.. L'empereur crut qu’il falloit ufer 
d’adrefle , & lui envoya demander par un de fes officiers 
cent livres d’or à emprunter jufques à ce qu’il lui en vint de 
Conftantinople. L’archevêque protefta avec ferment qu'il 
wen avoit pas plus de trente livres; mais l’empereur envoya. 
ouvrir fon tréfor, & on y trouva trente-trois centenaires d’or ; 
c’eft-à-dire trois mille trois cens livres. Il prit fur cette fomme 
tout ce qui étoit dů au clergé depuis la premiére année du 
ontificat de Théophane , & les fit payer jufqu’au courant : 
il diftribua le refte aux pauvres, chafla l'archevêque de fon 
fiége , le relégua à une maïfon de campagne , & mit à fa 
place Promethée, qu'il chargea de lui faire une penfion. On 
voit par-là que l’empereur Michel avoit de bons intervalles. 
L'empereur Conrad fit époufer au roi Henri fon fils, en 
1036; Chunelinde fille de Canut roi d'Angleterre, & elle 
fut couronnée reine. La même année l’empereur paffa emr 
Italie, pour appaifer une révolte générale des vaflaux contre 
leurs feigneurs. Car ils difoient que , fi l'empereur ne vou- 
loit cs at rendre juftice , ils fe la rendroient eux-mêmes. 
Il vint donc avec une armée , & pafa à Verone la fête de 
Noël, où commençoit l’an 1037 , fuivant la maniére de com- 
pter de ce tems-là.- Enfuite il vint à Milan, où il fut reçu 
magnifiquement par l'archevêque Heribert dans l’églife de 
S. Ambroife. Le même jour le peuple de Milan vint en tu-- 
multe , demander à l’empereur i vouloit favorifer leur 
conjuration. Il en fut ps , & leur ordonna de fe trou-- 
ver au parlement qu'il tiendroit à Pavie. 
Là il fit juftice à tous ceux qui lui portérent des plaintes. - 
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Un comte nommé Hugues, & plufeurs autres Italiens, €x- 
oférent les injuftices que leur avoit faites l'archevêque de 
Milan. L'empereur l'ayant appellé, lui ordonna de les fatis- 
faire tous; il fe retira d’abord , puis il revint, & .dic-info- 
lemment : Ce que j'ai trouvé dans le domaine de S. Am- 
broife , ou que j'ai acquis de quelque maniére que ce-foir, 
je le garderai fürement toute ma vie, & je n'en quitterai 
pas la moindre chofe, par l’ordre ou à la priére de qui que 
ce foit. Les feigneurs l’exhortoient à excepter au moins la per- 
fonne de l’empereur , mais H répéta le même difcours. Alors 
l’empereur comprit qu’il étoit l'auteur de toute cette conjura- 
tion d'Italie; & de l'avis des feigneurs, il le fit arrêrer, & 
le mit à la garde de Poppon patriarche d’Aquilée & de Con- 
rad duc de Carinthie. {is le menérent jufques à Plaifance 
avec un moine, que par compaflion on lui permit d’avoir 
auprès de lui. Mais une nuit le moine fe coucha dans le lit 
de l'archevêque , pia s'enfuit trompant les gardes , & vint 
à Milan, où il fe fortifia , & tint toute l’année contre l'em- 
pereur. 

Enfuite l'archevêque & les trois évêques de Verceil , de 
Crémone & de Plaifance conjurérent fecrettement} avec Ot- 
ton comte de la haute Bourgogne, pour le faire empereur, 
après avoir fait mourir Conrad. Mais la conjuration ayant 
été. découverte , l'empereur fit arrêter les trois évêques, & 
les envoya en prifon au-delà des Alpes. Quoiqu'il leút fait 
du confeil des feigneurs, plufieurs trouvérent mauvais que 
des évêques euffent été condamnés , fans être jugés canoni- 
quement; & le jeune roi Henri défapprouva fecrettement 
Ja conduite de fon pere, à l'égard de l'archevêque & de 
ces trois évêques. C’étoit avec raifon : car comme, après la 
fentence de dépofition contre un évêque , on ne lui doit plus 
rendre aucun honneur ; ainfi avant le jugement on lui doit 
un grand refpeét. Ce font les paroles de Vippon dans la vie 
de l’empereur Conrad, dont il étoit chapelain , dédiée à ľem- 
pereur:Henri fon fils. 

L’archevêque de Milan ne voulant écouter aucune des 
propofitions d’accommodement qui lui étoient offertes par 
le pape & par les autres évêques : le pape , du confenrement de 
tous les évêques, le frappa d’anathème , & l’empereur don- 
na l’archevêché de Milan à un homme noble, chanoine de 
Ja même églife, nommé Ambroife. Mais il ne put le metre 
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en: poñleffion : Heribert s’y maintint jufques à la mort, & 
les Milanois ruinérent toutes les terres qu'Ambroife avoit aux 
environs: Le pape vint à Crémone trouver l’empereur, qui 
le reçut avec honneur : ss quoi il retourna à Rome, & 
l'empereur ayant paflé le Pô, vint à Parme célébrer la fête 
de Noël. Le jour même de la fête, les habitans ayant pris 

uerelle avec les Allemands, il s’émut une fédition où il 
fe fit un grand maffacre', & la ville fut pillée & en partie 
brûlée, . 

L'empereur paffa en Pouille, & l’impératrice alla à Rome 
faire fes priéres : puis elle rejoignit l’empereur, & ils allé- 
rent enfemble au mont-Caflin. Too après fa priére 
entra dans-le chapitre , pour parler à la communauté. Tous 
les moines fe profternérent devant lui; & s'étant relevés, 
ils dirent : Nous attendions votre arrivée, comme les ames des 
juftes attendoient dans les enfers la venue du Rédempteur. 
L'empereur ne put retenir fes larmes ; & les moines, après 
s'être profternés une feconde fois, lui racontérerit les maux 
que Pandolfe prince de Capoue leur avoit faits depuis douze 
ans , le conjurant au nom de Dieu & de faint Benoit de les 
en délivrer. L'empereur S. Henri à fon dernier voyage d'I- 
talie avoit emmené Pandolfe en Allemagne , pour le punir 
de fes violences ; mais après fa mort l’empereur Conrad lui 
permit de retourner à Capoue, & il recommença à perfé- 
cuter les moines du mont-Caflin. Il retint à Capoue l’abbé 
Théobalde, s’empara de tous les biens du monaftére , & le 
fit gouverner par fes valets : le réduifant à une telle difette, 
que, le jour de l’Affomption de Notre-Dame , on manqua de 
vin pour le fervice de l'autel. 

Les moines avoient déja. porté leurs plaintes à l’empereur 
Conrad en Allemagne, & cette année même à Milan. ls 
les renouvellérent donc au mont-Caflin, & l’empereur leur af- 
füra avec ferment , qu'il n'étoit venu en ces quartiers-là que 
pour ce feul fujet, & qu'il protégeroit ce faint lieu toute fa 
vie. Enfuite ayant demandé leur bénédiétion, il mit fur l’au- 
tel de S. Benoït un tapis de pourpre bordé d’une broderie 
d'or; fit élire Richer abbé, car Théobalde étoit mort; & 
confirma: tous les biens du- monaftére. Richer le gouverna 
très-fagement jufques à lan 1055 qu'il mourut. On remar- 
que entre les moines du oo Clin plufieurs faints perfon- 
nages , qui vécurent depuis le commencement de ce onzié- 
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me fiécle jufques au milieu, & on eñ compte jufques à 
douze. 

L'empereur Conrad revint enfuite en Allemagne ; mais la 
pefte, caufée à l'ordinaire par les chaleurs d'Italie, empor- 


^ ta une grande partie de fon armée, & la jeune reine Chu- 


nelinde époufe du roi fon fils. L'empereur lui-même , étant 
à Utreët à la Pentecôte de l’année fuivante 1039, mourut 
fubitement le lendemain lundi quatriéme de Juin, après avoir 
régné près de quinze ans. Son fils Henri III furnommé le Noir 
lui fuccéda , & régna dix-fept ans. 

S. Etienne , roi de Hongrie, étoit mort l’année précédente. 
Dieu l'éprouva par de grandes affliétions : il perdit plufeurs 
enfans en bas âge; mais il s’en confoloit par les grandes 
efpérances que fni donnoit le, feul qui lui reftoit, nommé 
Emeric. Il le fit élever avec grand foin, & compofa pour 
fon inftruétion un traité ou nee divifé en deux livres, 
dont le premier contient des préceptes HET pour la re- 
ligion & les mœurs : le fecond , font des loix à peu près 
femblables aux autres loix barbares. Le jeune prince profita 
fi bien de la bonne éducation qu'il avoit reçue , qu'il parvint 
à une haute piété; & étant une nuit en priére, il promit à 
Dieu de garder la virginité + mais il tint cette réfolution 
très-fecrette. Ainfi le roi fon pere, voulant affürer la fuccef- 
fion du royaume , lui propofa un mariage convenable avec 
une belle princeffle. Emeric s’en défendit d'abord, puis il 
céda à la volonté de fon pere & fe maria; mais fans pré- 
judice de fon vœu, & il ne toucha point à fon époufe : 
comme elle en rendit témoignage après la mort du prince, 
qui fuivit de près fon mariage. Il fut enterré à Albe- 
royale, & il fe fit plufieurs miracles à fon tombeau : aufli 
l’églife l'honore-t-elle entre les faints le quatriéme de No- 
vembre. 

Le roi eut befoin de toute fa vertu pour fe confoler de 
cette perte; & afin d’attirer fur lui la miféricorde de Dieu, 
il augmenta fes aumônes déja très-grandes, fur-tout envers les 
étrangers. Il fit donc, à l’occafon de cette mort, de grandes 
Miele: premiérement aux moines & aux clercs, puis aux 
autres pauvres, & envoya même des aumônes aux monaf- 
téres des pays étrangers. Il avoit une confiance particuliére 


æn un faint hermite nommé Gunther, retiré en Bohême ; & 


quand ce faint homme le venoit voir, il le laifloit maître de 
fon 
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fon tréfor. Enfin le faint roi Etienne ayant été long-tems 
malade , & fentant approcher fa fin, appella les évêques & 
les feigneurs de fa cour , qui étoient chrétiens, & leur recom- 
manda fur-tout de conferver la religion nouvellement éta- 
blie en Hongrie. Il mourut le quinziéme d’Août 1038, jour 
de l’Affomption de la fainte Vierge, & fut enterré dans l'é- 
glife qu'il lui avoit fait bâtir à Albe-royale ; mais s’y étant 
fait plufieurs miracles , fon corps fut élevé quarante-cinq ans 
après, & fa fainteté reconnue par un culte public. L’éghfe l’ho- 
nore le vingtiéme d’Aoùr, jour de fa tranflation. 

Lhermite Gunther ou Gonthier , dont il vient d’être par- 
lé, étoit un feigneur de Turinge, illuftre par fa naiflance & 
fa dignité ; qui touché du repentir des péchés de fa jeu- 
nefle , alla trouver S. Godehard, depuis peu abbé d’Herf- 
feld , & enfuite évêque d’Hildesheim. Gunther lui découvrit 
le fond de fa confcience , & l’abhé lui perfuada d’embraffer 
la vie monaftique. Il renonça à fes biens qui étoient grands, 
& les donna au monaftére d'Hersfeld , du confenrement de 
fes héritiers : fe réfervant toutefois, pour fa fubfftance, le 
monaftére de Guelingue , dont il jouifloit étant féculier, fui- 
vant l’abus de ce tems-là ; ce qui fut caufe que l'abbé dif- 
féra quelque tems fa profeflion. Après lavoir faite dans le 
SE a d’Altaha foumis au même abbé , il alla par fa 
permiflion demeurer à celui de Guelingue qu'il s’étoit ré- 
fervé. Mais comme il n’étoit accoutumé ni à la pauvreté ni 
au travail, il trouvoit de grandes difficultés dans le gou- 
vernement de cette maifon, & venoit fouvent demander con- 
feil à l'abbé Godehard ; qui lui dit enfin d’un ton ferme & 
févére, qu'il fe foumit à l'obéiflance & à la ftabilité qu'il 
avoit promife à Dieu, ou qu'il quittât l’habit & retournât 
dans le fiécle. Il en parla même à l’empereur faint Henri, 
qui fit venir Gunther, & lui repréfenta fortement qu'il ne 
pouvoir fervir deux maîtres : ainfi ıl abandonna Guelingue , & 
revint à Altaha fe ranger à la vie commune. 

Il s’y diftingua bientôt par fa ferveur & fon auftérité : en- 
forte que S. Etienne roi de Hongrie, fon parent, en entendit 
parer , & defira ardemment de le voir. Il ns deux fois 
inutilement l'en prier : enfin Gunther fe rendit à la troifiéme; 
& avec la permiflion de fon abbé, il alla avec les envoyés 


du roi, qui le reçut avec une extrême joie. Il le fit man- 
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ger à fa table, mais il ne put jamais lui perfuader de man- 
ger de la viande. 

Enfuite le faint homme fe retira, par la permiffion de fon 
abbé, avec quelques moines d’Altaha, dans un défert des 
forêts de Bohême, où il fonda un hermitage ou nouveau mo- 
naftére l'an 1008 , & y demeura trente fept ans. Lui & fes 
difciples vivoient dans une extrême pauvreté ; leur nourritu- 
re étoit grofhére , ils ne buvoient que de leau, & encore 
par mefure. Gunther qui les gouvernoit, étoit un homme 
fans lettres, qui n’avoit rien appris que quelques pfeaumes ; 
mais il avoit été fi attentif aux leétures de la fainte écriture, 
& aux difcours des autres, que fouvent il en expliquoit les 
fens les plus myftérieux, tantôt en fouriant, tantôt plus fé- 
rieufement ; enforte qu'il fe faifoit admirer. L’auteur de fa 
vie dit avoir oui de lui un difcours fur S. Jean-Baptifte, qui 
tira les larmes de tous les afliftans. Il mourut le neuviéme 
Octobre 1045, & eft compté entre les faints. 

Cependant Miciflas roi de Pologne étant mort l'an 1034, 
& fon fils Cafimir étant encore trop jeune pour gouverner, il 
y eut fept ans d’interrègne , ou plutôt d’anarchie. Rixa, veu- 
ve du dernier roi, devenue odieufe, fe retira en Saxe fous 
la proteétion de l’empereur Conrad : & fon fils Cafimir la 
Ps quelque tems après pour venir en France, & fe ren- 

it moine à Clugni fous le nom de Charles. En Pologne, 
comme il n’y avoit point de maitre , le défordre étoit extré- 
me, la religion encore nouvelle fe trouvoit en grand péril, 
les évêques réduits à fe cacher, les églifes expofées au pil- 
lage. Bretiflas duc de Bohême , ennemi des Polonois, pro- 
fitant de l’occafion , entra dans le pays, prit les meilleures 
villes, entr'autres Gnefne qui étoit la capitale ; d’où, par 
le confeii de Sevére évêque de Prague , qui l'accompagnoit, . 
il voulut enlever le corps du martyr faint Adalbert leur évê- 

ue : mais les Polonois prétendent que les clercs de l’églife 
d: Gnefne trompérent les Bohémiens , & leur donnérent à la: 
place le corps de S. Gaudence frere de S. Adalbert. Les richef- 
fes de certe églife, qui étoient grandes, furent pillées ; entr'au- 
tres un crucifix d’or du poids de trois cens livres, & trois ta- 
bles d’or enrichies de pierreries, dont le grand autel étoit 
erné. Ce pillage de l'églife de Gnefne arriva l’an 1038. 

L'année fuivante Etienne , qui en étoit archevêque, de 
l'avis des autres évêques de Pologne, envoya une députa-. 
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tion à Rome pour fe plaindre de ce facrilége. Le pape Benoit 
IX ayant délibéré fur cette affaire, on conclut que le duc 
Bretiflas & l’évêque Sevére feroient excommuniés, jufques 
à l’entiére reftitution des chofes faintes. Toutefois, pour ne 
pas. les condamner fans les ouir , ils furent cités à Rome; 
& y envoyérent des députés, qui les excuférent fur la dé- 
votion pour de fi précieufes reliques , & fur le droit de la 
guerre. Ils promirent que ce qui avoit été pris feroit rendu; 
mais depuis , ayant gagné par préfens les cardinaux, ils 
obtinrent l’abfolution de leur prince, fans faire aucune ref- 
titution. 

D'un autre côté les Polonois, ennuyés de l’anarchie, ré- 
folurent de rappeller Cafmir fils de ‘A dernier roi; mais 
ne fçachant ce qu'il étoit devenu , ils envoyérent en Alle- 
magne vers la reine Rixa fa mere, qui leur dit qu'il vivoit 
encore , mais qu'il étoit moine à Clugni, où par la permif- 
fion de l’abbé d. Odilon , ils parlérent à Cafimir. Nous ve- 
nons, lui dirent-ils, de la part des feigneurs & de toute la 
noblefle de Pologne , vous prier d’avoir pitié de ce royaume, 
den venir appaifer les divifions , & le délivrer de fes enne- 
mis. Cafimir répondit, qu'il n’étoit plus à lui, puifqu’il n’a- 
voit pu même leur parler fans l’ordre de fon abbé. Ils vin- 
rent donc à S. Odilon, qui, après avoir pris confeil, leur ré- 
pondit : quil n’étoit pas à fon pouvoir de renvoyer un moine 
profès & ordonné diacre ; & qu'ils devoient s’adreffer au pa- 
pe, qui feul avoit dans l’églife la puiffance fouveraine. 

Les députés de Pologne allérent à Rome ; & ayant eu au- 
dience du pape Benoit IX , ils lui repréfentérent le trifte 
état de leur pays, & le befoin qu’ils avoient du prince Ca- 
fimir, pour fa confervation du royaume & de la religion. 
Le cas étoit nouveau & la demande extraordinaire : toute- 
fois, après avoir bien confulté , le pape crut devoir l’accorder. 
Il difpenfa donc Cafimir de fes vœux, lui permettant non feu- 
lement de fortir du monaftére & de rentrer dans le monde, 
mais de fe marier ; à condition que les nobles de Pologne paye- 
roient tous les ans au faint fiége chacun un denier de rede- 
vance. Ainfi Cafimir retourna en Pologne, où il fut reconnu 
roi, & époufa Marie fœur du prince des Rufles , dont il eut 
plufieurs enfans. Il commença à régner l'an 1041. Ce qui eft 
furprenant , c’eft que ni dans la vie de faint Odilon , n1 dans 
les autres ançiens monumens de Clugni, il 5 fe trouve rien 
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d’une hiftoire fi finguliére. Nous ne l’appreuons que par les 
hiftoriens de Pologne , qui ont écrit long-tems après. 

A Hambourg, après la mort de Herman, on élut pour ar- 
chevêque Bezelin furnommé Alebrand , tiré du clergé de Co- 
logne. L'empereur Conrad lui donna le bâton pañtoral, & 
Benoit IX lui envoya le pallium. Il fut ordonné à Hambourg 
avec grande magnificence par fes fuffragans avec fept autres 
évêques de Saxe , & tint le fiége dix ans. Ce fut un très- 
digne prélat , & qui fit de très-grands biens à fes deux églifes 
de Brême & de Hambourg , tant pour le fpirituel que pour 
le temporel. Il eut un foin particulier de fon clergé; & pour 
y faire obferver la continence , fuivant le deflein de Liben- 
tins fon prédéceffeer , il rebåtit le cloître de Brême, & ré- 
tablit la vie commune entre les chanoines. Il continua les 
murs de la ville commencés par Herman , & renouvella celle 
de Hambourg ruinée par les Sclaves. Il y bâtit de pierre 
de taille l’éghfe & la maïfon épifcopale , qui n'étoit que de 
bois ; & certe maifon étoit comme une forterefle. Il profitoit 
de la paix qui étoit avec les Sclaves d’au-delà de l'Elbe , pour 
y avancer la religion; mais les bte mettoient ob- 

ordonna trois 


vic, à Ripen, & un troifiéme chez les Sclaves fans fiége 
fixe. Enfin l’archevêque Alebrand mourut l’an 1043, vers le 
uinziéme d'Avril, & fut enterré à Brême. Son fuccefleur 
Que Adalbert prévôt d’Alberftat, homme très-noble , bien fait 
de fa perfonne, & orné de grands talens. Il reçut le bâton 
paftoral de l’empereur Conrad , & le pallium du pape Be- 
noit IX, & fut ordonné à Aix-la-Chapelle, en préfence de 
l'empereur & des feigneurs, & de douze évêques qui lui im- 
poférent les mains. Il tint le fiége vingt-neuf ans. 
-En France, après les tentatives que l'on avoit faites dix ans 
auparavant le établir la paix, comme on en vit la diffi- 
culté, on fe réduifit à une trève pour certains jours : c’eft- 
à-dire, que depuis le mercredi au kir jufques au lundi ma- 
tin, perfonne ne prendroit rien par force , ne tireroit ven- 
geance d'aucune injure, & n’exigeroit point de gage d’une 
Caution: Quiconque y contreviendroit, payeroit la compofi- 
tion des loix ,. comme ayant mérité la mort, ou feroit excom- - 
munié & banni du pays.. On nomma cette convention la trève 
de-Dieu, & Pon crur qu'il l’avoit approuvée , par un grand. 
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nombre de punitions exemplaires fur ceux qui l’avoient vio- 
‘lée. Il eft aifé de voir, que l’on y avoit confacré ces jours 
de la femaine plutôt que les autres, en vue des myftéres qui 
y furent accomplis ; la cêne de Notre-Seigneur , fa paflion, fa 
fépulture & fa réfurreétion. : 

Cette trève fut établie par les évêques en plufieurs con- 
ciles; & deux faints abbés y travaillérent puifflamment, fça- 
voir Odilon de Clugni & Richard de Verdun. Ce dernier fut 
chargé de la faire recevoir en Neuftrie, comme elle l’avoit 
été premiérement en Aquitaine , puis en Auftrafie. Les Neuf- 
triens ne voulant pas s’y foumettre fuivant fes exhortations, 
furent frappés de la maladie des ardens, c’eft-à-dire d’un feu 
qui leur dévoroit les entrailles. Mais plufieurs venant trou- 
ver Richard, furent guéris par fes priéres; & fon monaf- 
tére étoit plein de troupes de ces malades. Il leur donnoit 
à boire du vin où avoient trempé des reliques , entr'autres 
de la poufliére raclée de la pierre du fépulcre de Notre-Sei- 
gneur, & leur faifoit jurer la trève. On ne faifoit cette ablu- 
tion des reliques qu'après la mefle ; mais il y avoit toujours un 
vaifleau plein de ce breuvage, pour fatisfaire la dévotion des. 
malades qui arrivoient à tous momens. 

Saint Odilon venoit de refufer l’archevêché de Lyon. 
Après la mort de l'archevêque Bouchard , ce grand fiége fut 
difputé par plufieurs contendans , qui n’avoient autre mérite 
que leur ambition. Le premier fut Bouchard neveu du défunt, 
& évêque d’Aoufte, qui quitta fon fiége & s'empara infolem- 
ment de celui de Lyon ; mais après avoir fait beaucoup de maux,- 
il fut pris par les vaflaux de l’empereur, & condamné à un 
exil perpétuel. Enfuite un comte nommé Girard y- mit, de 
fa feule autorité, fon fils encore enfant, qui peu de tems: 
“après fut réduit à s'enfuir & fe cacher. Le pape , informé de: 
ces défordres , fut confeillé par des gens de bien d'employer 
fon autorité pour faire enforte que l’abbé Odilon fût facré 
archevêque de Lyon , fuivant le defir de tout le clergé & 
de tout le peuple. Aufli-tôt le pape lui envoya le pallium & 
l'anneau, avec ordre d'accepter cette dignité. Mais le faint’ 
homme, confidérant la profeflion humble qu'il avoit embraf- 
fée, refufa abfolument l'archevêché , & garda le pallium & 
-Panneau pour le futur archevêque. - | 

Le pape, c’étoit Jean XIX, écrivit fur ce fujet à l'abbé 
Odilon en ces termes : S. Grégoire nous enfeigne ; que plus- 
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fieurs chofes paroiflent bonnes, qui ne le font pas; & qu'y 
a-t-il de meilleur en un moine que l’obéiffance ? Vous fça- 
vez combien S. Benoit la relève. Nous avons appris l’injure 


que vous avez faite à l’églife de Lyon, qui vous demandoit 


pour époux, & dont vous refufez le gouvernement par at- 


tachement à votre repos. Je ne dis point que vous avez mé- 


prifé l’autorité de tant de prélats, qui vous prioient d’accep- 


ter la dignité épifcopale ; mais nous ne pouvons laiffer impu- 
-nie votre défobéiflance à l'égard de l’églife Romaine & de 
nous , fi vous ne la réparez par la foumiflion. Autrement, 


vous vous rendrez coupable de la perte de tant d’ames, à 
qui vous pourriez être utile par votre exemple & votre doc- 
trine. Je laiffe le refte à dire à l'évêque Géofroi, qui vous ex- 
liquera ma volonté à vous & à vos confreres. Nonobftant cette 
ettre fi preflante, Odilon perfifta dans fon refus ; & le pal- 


lium avec l'anneau demeurérent à Clugni. Cependant Henri roi 


d'Allemagne & d’Auftrafie , qui comprenoit la Bourgogne , 


affligé de voir l’églife de Lyon ainfi abandonnée, voulut en 
donner la conduite à Halinard abbé de faint Benigne de Dijon. 


Mais il repréfenta qu'un moine comme lui étoit incapable 


d’une fi grande charge , & qu'il valoit bien mieux la donner 
à Odalric archidiacre de aa, qui avoit l’âge, la ver- 
tu & la fcience, & qui fe trouvoit alors à Befançon où étoit 
le roi; mais il n’en étoit pas aflez connu. Le roi, admirant ce 
défintérefflement, & voyant qu'Odalric étoit fouhaité par les 
évêques & par le peuple pour l'archevêché de Lyon, le lui 
donna, & il le gouverna d nement pendant cinq ans. 
Labbé Richard avoit aufé refufé l'évêché de Va mais 

il faut reprendre la fuite de fa vie. Il opp fortement à 
Heimon Éa évêque, qui employant fes richefles à rebâtir les 
murs de la ville, aloi y comprendre le monaftére de S. 
Vannes : l'abbé Richard lui repréfenta, qu'il ne convenoit 
as aux moines d’être renfermés dans les villes, de peur que 
eur repos ou leurs priéres noëturnes ne foient troublés par 
le bruit & les cris du peuple. L'évêque , qui, comme grand 
feigneur, ne fouffroit pas aifément de contradiétion , demeura 
ferme dans fon deffein; & l'abbé eut recours à l’empereur 
Henri, qui envoya ordre à l’évêque de ne point j is er ou- 
tre. Il en eut du dépit, & l'abbé cédant à fon indignation, 
fe retira à Remiremont, où il pafla cinq ans en retraite. Pen- 
<ant ce temsil fit deux miracles; un lépreux fut guéri, pour 
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Être entré dans le bain après lui; & un aveugle recouvra la 
vue , ayant lavé fes yeux de leau dont le faint abbé avoit 
lavé fes mains. L'évêque en ayant oui parler, fut touché de 
repentir, & lenvoya prier de revenir à fon monaftére : à 
quoi il obéit. 

L'abbé Richard entreprit enfuite le pélerinage de Jérufa- 
lem , qu'il defiroit ardemment depuis long-tems ; & le duc de 
Normandie , qui l’aimoit tendrement , fit les frais du voyage, 
qui furent grands: car l'abbé mena avec lui jufques à fept cens 
pélerins, & les défraya tous. Etant arrivé à Conftantinople, il- 
y féjourna quelque tems pour vifiter les lieux de dévotion, & fa. 
réputation vint bientôt aux oreilles du pere & de lem- 

ereur. [ls voulurent l’entretenir l’un & l’autre : l'empereur. 
ui fit de riches préfens , & le patriarche lui donna plufieurs- 
reliques, entre autres de la vraie croix. Quand il fut-fur les- 
terres des infidèles , il continua, comme il avoit accoutumé. 
tous les jours, de dire l'office pendant le chemin , & même. 
de célébrer la meffe : ce qu’il faifoit hors des villes, mais quel- 

uefois tout proche de la muraille, fans fe mettre en peine 
des infultes des infidèles , qui lui jettoient quantité de pier- 
res; enforte que ceux de fa fuite étoient obligés de fe reti-- 
rer hors la portée de leurs coups. Pour lui il demeuroit fer- 
me , jufques à ce qu'il eût achevé le faint facrifice , fans que 
jamais il fût atteint d'aucune pierre. Les infidèles eux-mêmes’ 
en étoient furpris, & venoient l'accompagner avec honneur- 
quand il partoit. 

Etant arrivé à Jérufalem , il vifita tous les faints lieux avec: 
une extrême tendrefle de dévotion. Il y paffa la femaine fainte ,- 
& le famedi afifta à la cérémonie du feu nouveau, que l’on. 
croyoit dès-lors defcendre par miracle au faint fépulcre. Il fe- 
baigna dans le Jourdain , & vifita toute la terre fainte. Le pa-- 
triarche de Jérufalem , qui l’avoit reçu avec p honneur, - 
le renvoya chargé de quantité de reliques. Paflant à Antioche 
à fon retour , il prit avec lui le faint moine Siméon , comme il- 
a été dit ; & enfin après un fi long voyage il arriva à Verdun, . 
où il fut reçu avec une joie ai A 

Heimon évêque de Verdun étant mort lan 1024 , fon-fuc-- 
cefleur fut Rambert , qui tint le fiége quatorze ans; & ce- 
fat après fa mort que le roi Henri le noir, la premiére an-- 
née de fon règne, c’eft-à-dire l’an 1039, donna l'évêché: 


de Verdun à l'abbé Richard : mais il le refufa., .& fit or-- 
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donner à fa place Richard fon filleul, fils du comte Hildra: 
de. Le fàint abbé , qui étoit déja fort âgé , furvécut encore 
fept ans, & mourut le quatorziéme de de 1046. On en- 
terra avec lui les reliques De portoit fur la poitrine. 
An. 1041. L'empereur Michel Paphlagonien fe fentant preflé de fa 
IXLLV. maladie , & défefpérant d’en pae , fe fit couper les che- 
fate empereur, Veux, & reçut l'habit monaftique des mains du moine Cof- 
puis Conflantin me, qui étoit toujours avec lui & l’afliftoit de fes confeils. 
Pae Enfin il mourut, témoignant de grands fentimens de péni- 
789 tence des crimes qu'il avoit commis contre fon ir - 
car du refte il avoit affez bien vécu. Il mourut le dixiéme 
Décembre, l’an du monde 6550, de Jefus-Chrift 1041 , in- 
di&tion dixiéme, ayant régné fept ans & huit mois. Zoé 
fe trouva ain délivrée de l’eunuque Jean, qui gouvernoit 
fous le nom de Michel fon frere. Elle eût bien voulu 
régner feule ; mais voyant qu'il ne lui étoit pas pofhble , elle 
adopta pour fon fils un autre Michel, neveu du défunt em- 
pereur , furnommé Calafate , parce que le patrice Etienne 
fon pere avoit été calfateur de navires; mais elle lui fit pro- 
mettre, fous les plus terribles fermens, que toute fa vie il la 
tiendroit pour fa maïitrefle & fa mere, & ne feroit qu'exé- 
cuter fes ordres. 
Toutefois au bout de quatre mois, le nouvel empereur fe 
laifla perfaader d'entrer en défiance de l'impératrice Zoé ; 
& de crainte qu'elle ne le fit périr comme fes deux prédé- 
ceffeurs, car on prétendoit qu'elle les avoit empoifonnés, il 
réfolut de la prévenir : & croyant s’être affuré l’affleëtion du 
peuple , il envoya de nuit Zoé dans l'ifle du prince, fit ar- 
rêter le patriarche Alexis, & le lendemain lundi d’après l’oc- 
tave de Pique, il fit lire au peuple une déclaration pour juf- 
tifier fa conduite. Mais le peuple s'écria : Nous ne voulons 
point pour empereur le parjure Calafate , mais l’héritiére de 
l'empire notre mere Zoé. On rappella Théodora , fœur de 
Zoé, du monaftére où elle avoit été enfermée malgré elle; 
& Michel , après avoir effayé de fe foutenir par la force , fut 
réduit à s’enfermer dans le monaftére de Stude, & y prendre 
l’habit monaftique le mercredi de la même femaine vingt- 
uniéme d’Avril 1042. Mais le peuple l'en tira de force, lui 
creva les yeux , & le relégua dans un autre monaftére. 
Pins Mftem Zoé vouloit encore dé aea feule ; mais le peuple l’obligea 
j d’aflocier à l'empire fa fœur Théodora , & elles régnérent 
environ 
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environ trois mois enfemble. Ce fut la premiére fois qu'on 
vit l'empire foumis à deux femmes; & néanmoins tout trem- 
bloit devant elles, tant on avoit de refpeëét pour le fang de 
Bafile le Macédonien. Zoé, quoique plus vive dans fes fen- 
timens , étoit plus retenue à parler, mais elle étoit libérale 
jufqu’à la prodigalité : Théodora , plus tranquille, parloit plus 
& donnoit moins; mais ni l’une ni l’autre n’étoit capable de 
gouverner. Elles méloient aux affaires les plus férieufes des 
amufemens de femmes , & leur principale occupation étoit 
de compofer des parfums. C’étoit l'unique plaifir de Zoé: 
fon appartement étoit un laboratoire , où l’on voyoit un grand 
amas de drogues aromatiques , & de fourneaux allumés, mé- 
me dans la plus grande chaleur de l'été. Elle ne laiffoit pas 
d'avoir de la piété, au moins extérieure ; & honoroit parti- 
culiérement la fameufe image de Jefus-Chrift, nommée An- 
tiphonetés , qu’elle avoit ornée avec grand foin. Elle fe 
profternoit fouvent devant certe image , fe frappant la poi- 
trine & répandant beaucoup de larmes: elle lui parloit com- 
me à une perfonne vivante, & felon que l’image lui paroi 
foit avoir plus ou moins d’éclat , elle en tiroit des préfages 
pour lavenir. 

Enfin au bout de trois mois Zoé vit elle-même la nécef- 
fité de faire un empereur; & après avoir éloigné de la cour 
fa fœur Théodora , elle rappella Conftantin Monomaque , 
exilé par l’eunuque Jean. Bien qu’elle fût âgée de plus de 
foixante ans, elle ne laïfla pas de l’époufer en troifiémes nô- 
ces : ils furent mariés l’onziéme de Juin, la même année 
6550, 1042; le lendemain il fut couronné par le patriar- 
che Alexis, & régna douze ans. L'année fuivante 1043 , in- 
diétion onziéme , le vingtiéme de Février mourut le patriar- 
che Alexis, après avoir tenu le fiége de Conftantinople dix- 
fept ans. On trouva dans fa maifon ving-cinq centenaires, 
c'eft-à-dire , deux mille cinq cens livres d’or qu'il avoit 
amaflées, & que l’empereur fit enlever. Son fuccefleur fut 
Michel Cérularius, c’eft-à-dire le cirier, qui s’étoit fait moine 
depuis que l'eunuque Jean l’avoit exilé pour crime d'état. H 
fut intronifé le jour de l’Annonciation vingt-cinquiéme de 
Mars; & le fecond de Mai l’eunuque Jean eut les yeux cre- 
vés, & mourut quelques jours après. 

En Hongrie après la mort de S. Etienne , Pierre fils de fa 


fœur fut reconnu roi; mais comme il étoit de la race Alle- 
Tome VUL Zzz 
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mande , il voulut donner à des Allemands les gouvernemens 
& les charges: de quoi les Hongrois irrités, choifirent pour roi 
Ouon ou Aba, beau-frere deS. Etienne; & Pierre, obligé de s’en- 
fuir la troifiéme année de fon règne, fe retira en Allemagne 
près le roi Henri le noir. Cependant Ouon répandit beau- 
coup de fang, & fit mourir cruellement les perfonnes les plus 
confidérables du confeil, durant le carême apparemment de 
Pan 1041. Enfuite il vint pour célébrer la Pàque à Chonad, 
capitale de la province Moriflène, dont Gérard étoit évê- 

ue. Ce prélat étant invité de la part des évêques & des 
eut à venir couronner le nouveau roi, le refufa; mais 
les autres évêques lui mirent la couronne. Car c’étoit l'ufage 
de ce tems-là, que les rois recevoient des évêques la cou- 
ronne à toutes les grandes fêtes. 

Le roi Ouon entra donc dans l’églife couronné, avec une 
grande fuite de clergé & de peuple ; mais l’évêque Gérard 
monta à la tribune , & parla ainfi au roi par interprète; car 
il ne parloit pas Hongrois: Le carême eft inflitué pour procurer 
le pardon aux pécheurs & la récompenfe aux juftes. Tu l'as 
profané par des meurtres, & en me privant de mes enfans 
tu m'as ôté le nom de pere: c’eft pourquoi tu ne mérites point 
aujourd’hui le pardon; & comme je {uis prêt à mourir pour 
Jefus-Chrift, je te dirai ce qui te doit arriver. La troifiéme 
année de ton règne , le glaive vengeur s’élevera contre toi : 
& tu perdras, avec la vie, le royaume que tu as acquis par 
la fraude & la violence. Les amis du roi, qui entendoient 
le latin, furpris de ce difcours, faifoient figne à l'interprète 
de fe taire , voulant garantir l’évêque de la colére du roi. 
Mais l'évêque, voyant que la crainte faifoit taire l'interprète, 
lui dit : Crains Dieu, honore le roi, déclare les paroles de 
ton pere. Enfin il l’obligea à parler, & l'événement fit voir 
que l’évêque avoit l’efprit de prophétie. Il prédit encore qu'il 
s'éleveroit dans la nation une violente fédition, dans laquelle 
il mourroit lui-même. 

Gérard étoit Vénitien , & dès l'enfance avoit reçu l'habit 
monaftique. Ayant entrepris d'aller en pélerinage à Jérufa- 
lem , il paffa en Hongrie, où le roi S. Etienne goûta tellement 
fa doëtrine & fa vertu, qu'il le retint malgré lui, jufqu'à lui 
donner des gardes. Gérard fe retira dans le monaftére de Beel, 
que le faint roi avoit bâti à la priére de l’hermite Gunther, 
y pañla fept ans, s’exerçant au jeûne & à la priére,. &c n’ayant 


Livre CINQUANTENEUVIÉME 547 
pour toute compagnie que le moine Maur, qui fut depuis 
évêque des cinq églifes. Le roi S. Etienne ayant étabii la 
tranquillité dans fon royaume , tira Gérard de la folitude, 
le fit ordonner évêque , & l'envoya prêcher à fon peuple, dont 
il fe fit tellement aimer, que tous le regardoient comme leur 
pere. Le nombre des fidèles croiflant, le faint roi fonda des 
églifes dans les principales villes, & mit l’évêque Gérard dans 
celle de Chonad dédiée à S. George. Là il y avoit un autel 
de la Vierge, devant lequel étoit un encenfoir d'argent où 
deux vieillards faifoient brûler continuellement des parfums, 
& tous les famedis.on y difoit l'office de la Vierge à neuf 
leçons. Car le roi Etienne & toute la Hongrie avoient une 
dévotion particuliére à la Ste. Vierge. f 

L'évêque Gérard avoit grand foin de tout ce qui regarde 
le fervice divin , difant que la foi doit être aidée par ce qui 
eft agréable aux fens. C’eft pourquoi il gardoit le meilleur 
vin pour le faint facrifice , & l'été il le faifoit mettre à la 
glace. Pour fe mortifier il fe levoit la nuit, peni une co- 
gnée , & alloit feul à la forêt couper du bois. Dans fes voyages 
il ne montoit pas à cheval, mais dans un chariot pour s’oc- 
cuper de faintes leĉtures. Il trouva moyen d’accorder la vie 
folitaire avec l’épifcopat , bâtiffant des cellules près des vil- 
les où il alloit prêcher, dans les lieux des forêts les plus écar- 
tés, pour y pafler la nuit. Tel étoit ce faint évêque. 

Ouon , pour fe venger du roi d'Allemagne , qui avoit reçu Hem. Chr. toga; 
chez lui le roi Pierre, entra en Baviére l’an 1042, & y fit de 
grands ravages. Cette guerre dura deux ans : mais enfin l’an 
1044, le roi Henri remit en pofleflion Pierre, qui peu de 
tems après prit Ouon, & lui fit couper la tête. Ainfi fut 
accomplie la prophétie de S. Gérard. 

La même année 1044, le roi Henri afifta à un concile Hem. rosy 
tenu à Conftance , où il remit premitrement tout ce qui lui Meisn 1o44. 
étoit dů; puis il réconcilia tous les feigneurs de Suabe, & 
tous les autres qui avoient des inimitiés : enfin il établit une 
paix inouie jufques alors , & la confirma par édit , non feule- 
ment dans cette province, mais dans toutes les autres de fon 
royaume. Enfuite Henri, qui étoit veuf, époufa Agnès, fille 
de Guillaume V duc d'Aquitaine , & la fit couronner à 
Mayence. i 

Cependant le pape Benoit IX fe rendoit de jour en jour siwen- 1m, 
plus odieux par fa vie infâme, & par les rapines & les meur- puis Grigoist h 
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tres qu'il exerçoit contre le peuple Romain ; qui ne pouvant 
lus le fouffrir , le chafa de Roue vers la fête dé Noël, 
‘an 1044, douziéme de fon pontificat. On mit à fa place 
Jean évêque de Sabine, fous le nom de Silveftre III; mais 
il n’entra pas gratuitement dans le faint fiége, & ne le tint 
que trois mois. Car Benoit , qui étoit de la famille des com- 
tes de Tufculum, infultoit Rome avec le fecours de fes pa- 
rens, & fit fi bien qu'il y rentra. Mais comme il continuoit 
toujours fa vie Lis dulents , & fe voyoit méprifé du clergé 
& du peuple, il convint de fe retirer, pour s’abandonner 
plus librement à fes plaifirs; & moyengant une fomme de 
quinze cens livres de deniers , il céda le pontificat à Far- 
chiprêtre Jean Gratien , qui étoit le plus eftimé pour fa 
vertu de tout le clergé de Rome. Benoit fe retira donc dans 
fes terres hors de la ville; & Jean Gratien fut ordonné pape 
le dimanche vingt-huitiéme d'Avril 1045. Il prit le nom de 
Grégoire VI, & tint le faint fiége environ vingt mois. Le 
moine Glabert, auteur du tems, finit fon hiftoire par ces 
mots, après avoir parlé de l’expulfion du pape Benoit : On 
mit à la place un homme très-pieux & d’une fainteté con- 
nue , Grégoire, Romain de naïflance , dont la bonne répu- 
tation répara tout le fcandale qu'avoit caufé fon prédé- 
cefleur. 

Pierre Damien abbé de Font-Avellane , perfonnage dès- 
lors diftingué par fon mérite, écrivit au pape Grégoire VI 
fur fa promotion, pour lui en témoigner fa joie & celle de 
toute l’églife, par l’efpérance de voir fous fon pontificat abo- 
lir la fimonie. Mais, ajoute-t-il , on jugera de ce qu’on en 
doit efpérer par l’églife de Pefaro : car fi elle n’eft ôtée des 
mains de cet adultére, cet inceftueux, ce parjure, ce vo- 
leur , l’efpérance des peuples fera entiérement fruftrée ; sil 
eft rétabli, on n’attendra plus du faint fiége rien de bon. 
Il écrivit encore au même pape une feconde lettre, où il 
dit : Sçachez que, pour nos péchés, on ne trouve point de 
clercs en nos quartiers qui foient dignes de l'épifcopat. Ils 
le defirent aflez , mais ils ne cherchent pas à le mériter. Toute- 
fois, felon la qualité du tems & la difette des fujets , il me 
femble que cet archiprêtre peut être promu à l'évêché de 
Foffembrune , quoiqu'il lait ardemment defiré ; puifqu'il eft 
un peu meilleur que les autres, & qu’il a l’éleétion du clergé 


& du peuple, Qu'il fafle pénitence de fon ambition, & qu'il 
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foit facré felon ce que Dieu vous infpirera. Je vous prie feu- 
lement, fi vous ne le facrez pas, de ne point remplir ce fié- 
ge fans m'avoir parlé. 

Pierre Damien naquit à Ravenne l'an 1007. Comme il 
étoit le dernier d’un grand nombre d’enfans ; un des ainés 
fit des reproches à fa mere de ce qu’elle leur donnoit tant de co- 
héritiers; & elle en fut fi touchée, que tordant les mains elle fe 
mit à crier, qu’elle étoit une miférable quine méritoit pas de vi- 
vre. Elle cells de nourrir ce pauvre enfant, qui devint bientôt 
livide de faim & de froid , & n’avoit prefque plus de voix; 
quand une femme, qui étoit comme Fee à dans cette 
maifon , furvint & dit à la mere : Eft-ce agir en mere chré- 
tienne, madame, que de faire pis que les tigrefles & les 
lionnes , qui n’abandonnent pas leurs petits ? cet enfant ne 
fera peut-être pas le moindre de la famille. Elle s’aflit auprès 
du feu, & ayant frotté l'enfant de quantité de graifie, lui fit 
revenir la chaleur & la couleur : la mere rentra en elle-mé- 
me, le reprit & acheva de le nourrir. 

Il étoit encore en bas âge quand il perdit fon pere & fa 
mere. Un des freres, qui étoit marié , fe chargea de fon édu- 
cation ; mais lui & fa femme étoient avares & durs, & trai- 
térent cet enfant comme un efclave. Ils ne le regardoient: 
que de travers, lui donnoient la nourriture la plus groflére, 
le laifloient nuds pieds & mal vêtu , le chargeoïent de coups: 
enfin quand il fut un peu plus grand , ils l'envoyérent gar- 
der les pourceaux. En cet état il trouva un jour une piéce 
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d'argent ; & fe croyant riche, il étoit en peine de ce qu'il en: 


acheteroïit qui lui fit le plus de plaifir. Enfin il dit en lui- 
même : Ce plaifir pafleroit bien vite; il vaut mieux donner 
cet argent à un prêtre , afin qu'il offre le faint facrifice pour. 
mon pere : & il le fit. 

Un autre de fes freres nommé Damien le tira de la mifére ,- 
le prit chez lui , & le traita avec une douceur & une ten- 
drefle paternelle. Ce Damien fut archiprêtre de Ravenne ,- 
& enfuite moine ; & on croit que ce fut de lui que Pierre 
prit le furnom qui le diftingue. Par les foins de ce frere il 
étudia premiérement à Fayence, puis à Parme , où il eut 
Ives pour maître; & il fit un fi grand progrès dans les lettres 
humaines , qu'il fut bientôt en état de les enfeigner, & fa 
réputation lui attiroit de tous côtés un grand nombre de. difci 
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jeuneffe , il ne fuccomba pas aux tentations de vanité & de 
plaifir; mais il fit ces réflexions falutaires : M’attacherai-je à 
ces biens qui doivent périr ? & fi je dois y renoncer pour de 
plus grands , ne fera-t-il pas plus agréable à Dieu de le faire 
dès-à-préfent > Il commença dès-lors à porter un cilice fous 
des habits de fines étoffes, à s'appliquer aux jeünes, aux 
veilles & aux priéres. La nuit s’il fentoit des mouvemens ex- 
ceflifs de fenfualité , il fe levoit & fe plongeoit dans la 
riviére ; puis il vifitoit les églifes, & difoit -tout le pfeau- 
tier avant l'office. Il faifoit de grandes aumônes , nourrifloit 
fouvent des pauvres & les fervoit de fes mains. 

Il réfolut enfin de quitter entiérement le monde , & d’em- 
braffer la vie monaftique ; mais hors de fon pays, de peur 
d’en être détourné par fes parens & fes amis. Gonn il étoit 
dans cette penfée , il rencontra, deux herm::es du défert de 
Font-Avellane, dont il avoit oui parler. S'étant ouvert à eux, 
ils le fortifiérent dans fon deffein ; & comme il témoigna vou- 
loir fe retirer avec eux , ils lui promirent que leur abbé le re- 
cevroit. Il leur offrit un vafe d'argent pour porter à leur ab- 
bé; mais ils dirent qu'il étoit trop grand , & qu'il les em- 
‘barrafleroit dans le chemin , & il demeura fort édifié de leur 
défintéreflement. Pour s’éprouver, il pafla quarante jours dans 
une cellule femblable à celles des hermites ; puis ayant pris 
fon tems , il fe déroba des fiens & fe rendit à Font-Avella- 
ne, où fuivant l’ufage on le mit entre les mains d’un des fre- 
res pour l'inftruire. Celui - ci l'ayant mené à fa cellule, lui 
fit ôter fon linge, le revêtit d’un cilice , & le ramena à l'ab- 
bé, qui le fit auflitôt revêtir d’une cucule. Pierre s’étonnoit 

won lui donnât l'habit tout d’abord, fans l’avoir éprouvé, 
z fans le lui faire demander ; mais il fe foumit à la oloni du 
fupérieur , quoiqu’alors la prife d’habit ne fût point féparée 
de la profeflion. 

Le défert de Font-Avellane , dédié à fainte Croix, étoit en 
Umbrie dans le diocèfe d'Eugubio, & faint Romuald y avoit 
paffé quelque tems. Les hermites qui l’habitoient demeuroient 
deux à deux en des cellules féparées, occupés continuelle- 
ment à la pfalmodie , à l’oraifon & à la leéture. Ils vivoient de 
pain & d’eau quatre jours de la femaine : le mardi & le jeudi 
ils mangeoient un peu de légumes , qu'ils faifoient cuire eux- 
mêmes dans leurs cellules. Les jours de jeûne ils prenoient 
le pain par mefure : ils n’avoient du vin que pour le faint 
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facrifice ou pour les malades. Ils marchoient toujours nuds 
ieds, prenoient la difcipline , faifoient des génuflexions , fe 
paient la ponina, demeuroient les bras étendus cha- 
cun felon fes forces & fa dévotion. Après l'office de la nuit 
ils difoient tout le pfeautier avant le jour. Pierre veilloit long- 
tems avant que l'on fonnât matines, & ne laifloit pas de 
veiller encore après comme les autres : perfuadé que les dé- 
votions particuliéres fe doivent pratiquer fans préjudice de 
l'obfervance générale. 

Ces veilles exceflives lui cauférent une infomnie dont il 
eut peine à guérir; mais depuis il fe conduifit avec plus de 
difcrétion, & donnant un tems confidérable à l'étude , il 
devint aufli fçavant dans les faintes écritures, qu'il l’avoit 
été dans les livres profanes. Il commença donc, par ordre 
de fon fupérieur, à faire des exhortations à fes confréres ; 
& fa réputation venant à s'étendre, le faint abbé Gui de 
Pompoñe près de Ferrare pria l'abbé de Font- Avellane de 
le lui envoyer , pour inftruire quelque tems fa communauté 
qui étoit de cent moines. Pierre Damien y demeura deux ans, 

rêchant avec un grand fruit; & fon abbé l'ayant rappellé , 
os quelque tems après faire la même fonétion au mo- 
naftére de S. Vincent près Pierrepertufe , qui étoit aufli très- 
nombreux. Enfin l'abbé d’Avellane le déclara fon fucceffeur 
du confentement des fréres, mais malgré lui; & après la mort 
de cet abbé , non feulement il gouverna & augmenta cette 
communauté , mais il en fonda cinq autres femblables. Gui 
abbé de Pompofie mourut le trente-uniéme de Mars 1046, 
après avoir gouverné ce monaftére quarante-huit ans, tant par 
lui que par d’autres abbés qu'il mettoit à fa place pour vi- 
vre en Élitude ;& il eft compté entre les faints. 

Le pape Grégoire VI trouva le temporel de l’églife Ro- 
maine tellement diminué, qu'excepté quelque peu de vil- 
les proche de Rome, & les oblations des fidèles , il ne lui 
reftoit prefque rien pour fa fubfftance , tous les patrimoines 
éloignés ayant été occupés par des ufurpateurs. Da toute 
l'Italie les grands chemins étoient fi remplis de voleurs, que 
les pélerins ne pouvoient marcher en fureté, s'ils ne s’af- 
fembloient en aflez grandes troupes pour être les plus forts : 
aufi peu de gens entreprenoient-ils ce voyage. A Rome mê- 
me tout étoit plein d’aflaflins & de voleurs ; on tiroit les 
épées jufques fur les autels & fur les tombeaux des apôtres, : 
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our enlever les offrandes fitôt qu'elles y étoient mifes, & 
f employer en feftins & à l'entretien des femmes perdues. 

Grégoire commença par les exhortations , en repréfentant 
l'horreur de ces crimes, & promettant de pourvoir aux be- 
foins de ceux qui y étoient pouflés par la pauvreté. Il écri- 
vit aux ufurpateurs des patrimoines de léglife, de les ren- 
dre, ou de prouver juridiquement le droit qu’ils avoient de 
les retenir. one les exhortations faifoient peu d'effet, le 

ape employa l’excommunication ; mais elle ne fit qu'irriter 
À coupables. Ils vinrent en armes autour de Rome avec 
de grandes menaces, & penférent même tuer le pape. Ainft 
il fut réduit à employer la force de fon côté , à amaffer des 
armes & des chevaux, & à lever des troupes. Il commen- 
ça par fe faifir de faint Pierre, & tuer ou chaffer ceux qui 
voloient les offrandes; puis il retira plufieurs terres de l'é- 
glife , & rétablit la füreté des chemins. Les pélerins s’en ré- 
jouifloient ; mais les Romains, accoutumés au pillage, di- 
foient que le pape étoit un homme fanguinaire & indigne 
d'offrir à Dieu le faint facrifice , étant complice de tant de 
meurtres : les cardinaux mêmes approuvoient les difcours du 
peuple. 

Ce furent apparemment ces plaintes qui obligérent le rot 
d'Allemagne Henri le noir de pañler ah, & travailler 
à la réunion de léglife. Car Benoit IX & Silveftre II pre- 
noient toujours le titre de papes; & comme il étoit certain 
que Benoit avoit reçu de l'argent pour céder à Grégoire , 
ọn prétendoit que celui-ci étoit entré dans le faint fiége par 
fimonie. Le roi pafa à Aix-la-Chapelle la fête de la Pas 
côte l’an 1046, & fit venir près de lui Vidger, qui ayant 
été élu archevêque de Ravenne , occupoit ce fiége depuis 
deux ans, fe gouvernant dirilsin blenen & cruelle- 
ment ; celt pourquoi il lui óta l'archevêché. Il entra en Italie 
fur la fin de la même année, & fit tenir un concile à Pavie; 
puis étant venu à Plaifance , il y reçut honorablement le pape 
Grégoire VI, qui vint l'y trouver. 

Vers la fête de Noël , il fit tenir un concile à Sutri près de 
Rome , où Grégoire fut invité, & s’y trouva, efpérant d'être re- 
connu feul pape légitime ; mais l'affaire ayant été examinée, il 
fut convaincu , comme difent la plupart des auteurs, d’être 
entré irréguliérement dans le faint fiége. D’autres croient 
qu'il céda volontairement pour le bien de la paix, & quil 

pouvoit 
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pouvoit fe juftifier, puifque l’on avoit pu fans fimonie don-  Ax, 1046, 
ner de l'argent à Benoît pour en délivrer Péglife. Ce qui eft 
certain, c'eft que Grégoire renonça zu pontificat , forut du 
fiége, fe dépouilla des ornemens , & remit le bâton pafto- 
ral, après avoir été pape environ vingt mois. Le faint fiége 
étant ainfi déclaré vacant, lé roi Henri vint à Rome avec 
les évêques qui avoient tenu le concile de Sutri ; &: d’un com- 
mun conferitement, tant des Romains que des Allemands, 
il fit élire pape Suidger , Saxon dé naïflance, évêque de Bam- 
berg , parce qu'il ne fe trouvoit perfônne dans l’églife Ro- 
maine digne d'en remplir Ja premiére place. Adalbert arche- 
vêque de Hambourg, qui accompagnoit le roi Henri, EE is Sec 
fa être élu pape en cette occafion ; mais il aima mieux faire dis 
tomber le choix fur fon De Suidger. Le nouveau pape 
prit le nom de Clément II, fut facré le jour de Noël, & le 
jour même on couronna empereur le roi Henri, & la reine 
Agnès impératrice. | | 

He ut fuivi en ce voyagé par Halinard nouvel arche- CL 
vêque de Lyon. Il étoit né en Bourgogne’, & de chanoine Lg do 
de Langres, il fe rendit moine à S. Benigne de Dijon fous Pira fac. 6. Bena 
l'abbé Guillaume, qui le fit prieur, & après la mort duquel P4% 2- P. 34., 
il fut élu abbé. Robert & Henri rois de France l’aimérent , 
aufli-bien que les empereurs Conrad & Henri; & nousavons  Ssp.n. 42 
vu comme celui-ci le voulut faire archévêque de Lyon, après 
le refus de S. Odilon. Odolric, à qui Halinard avoit cédé 
cette dignité, ne la remplit que cinq ans, après lefquels il 
fut empoifonné par des envieux. Alors tout le clergé & le 
peuple de Lyon-envoya au roi une députation , demandant 
inftamment Halinard pour archevêque. Le roi l’accorda avec 
joie; mais Halinard refufoit toujours , jufques à ce que le 
pape Grégoire VI lui commanda abfolument d'accepter. 

Quand il vint pour recevoir l’inveftiture , le roi voulut à 
l'ordinaire lui, faire prêter ferment ; il répondit : L'évangile  yy y, y4: 
& la règle de S. Benoit me défendent de,jurer; fi je neles reg. c 4. 
obferve pas, comment le roi pourra-t-il s’aflürer -que je gar- 
derai plus fidellement ce ferment ? Il vaut mieux que je ne 
fois point évêque. Les évêques Allemands, princitalement 
celui de Spiré où étoit la cour, vouloit qu’on l’obligeär à 
jurer comme eux; mais Thierri de Metz, Brunon de Toul 
& Richard abbé de Verdun, amis d’Halinard, qui connoif- 
foient fa fermeté , confeillérent au roi de ne le pas prefler. 
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Le roi dit : Qu'il fe préfente au moins, afin qu'il paroifle 
avoir obfervé la coutume. Mais Halinard dit : Le feindre , 
c’eft comme fi je le faifois, Dieu men garde. Il fallut donc que 
le roi fe contentàt de fa fimple promefle. Il afifta à fonfacre, & 
donna tout ce qui fut néceflaire pour cette cérémonie. Hali- 
nard fut ainfi ordonné archevêque de Lyon l’an 1046 , par Hw 
gues archevêque de Befançon , & fuivit le roi à Rome la 
même année. Il fe fit extrêmement aimer des Romains pour 
fon affabilité & fon éloquence. Car il prenoit l'accent de toutes 
les nations qui ufoient de la langue latine , comme s’il eût été 
né dans le pays même; c’eft-à-dire, comme je crois, qu'il par- 
loit bien l'Italien, le François & les autres langues vulgaires, qui 
commençoient dès-lors à fe former de la corruption du Latin. 

Incontinent après l’ordination de Clément II, c’eft-à-dire 
au commencement de Janvier 1047, il tint un concile à Ro- 
me, où fut réglée la conteftation pour la préféance, qui 
duroit depuis long-tems entre l'archevêque de Ravenne & 
celui de Milan. Ce chacun d’eux prétendoit être aflis auprès 
du pape au côté droit. L’archevêque de Ravenne élu, & non 
encore facré, étoit Humfroi, chancelier de l’empereur en Ita- 
lie, à quiil venoit de donner cet archevêché. Le premier 
jour du concile, Gui archevêque de Milan, fuccefleur d'He- 
ribert , n’étant pas encore venu, le patriarche d’Aquilée s’af- 
fit à la droite du pape : laiflant toutefois le fiége de l'em- 
pereur Henri, que l’on croyoit prêt à venir. L’archevêque 
de Ravenne étoit aflis à la Re re Alors furvint l’archevé- 
que de Milan, qui voulut fe mettre à la droite; mais l’ar- 
chevêque de Ravenne fe récria que c’étoit fa place, & le 
patriarche d’Aquilée en dit autant. 

On produifit un catalogue des archevêques qui avoient 
afifté au concile du pape Symmaque, où l'archevêque de 
Milan étoit le premier; mais on rapporta au contraire un 
décret du pape Jean fuccefleur de Symmaque, portant 
que l'archevêque de Ravenne avoit cédé la préféance pour 
cette feule fois, fans tirer à conféquence , & qu'il de- 
voit toujours avoir la droite, à moins que l’empereur ne 
fût préfent , auquel cas il pafleroit à la gauche. Le patriar- 
che d’Aquilée avoit aufi un privilége du pape Jean XIX, 
qui lui donnoit la féance à la droite. Enfin on demanda les 
avis, premiérement aux évêques Romains & au clergé de 
Rome, qui avoient plus d'autorité & de connoiffance de 
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laffaire, puis aux Allemands venus avec l’empereur. Jean 
évêque de Porto & Pierre diacre & chancelier de l’éplife 
Romaine , opinérent en faveur de l’églife de Ravenne : Pop- 
“+ évêque de Brixen fut du même avis, & tout le concile 

s fuivit. 

Ce fut apparemment en ce même concile que, pour com- 
mencer à extirper la fimonie qui régnoit impunément dans 
tout l'Occident , l’on réfolut entr'autres chofes, que qui au- 
roit été ordonné par un fimoniaque, fçachant qu'il l'étoit, 
ne laifleroit pas de faire les nos de fon ordre, après 
quarante jours de pénitence. L'empereur Hengi ayant fait 
peu de féjour à Rome, paffa outre vers la Pouille, emme- 
nant avec lui le pape Clément, qu’il obligea d'excommunier 
les citoyens de Beneveni , parce qu'ils ne l’avoient pas vou- 
lu recevoir. Le pape étant à Salerne accorda, à la priére 
du prince Gaimar , la tranflation de Jean évêque de Peftane 
à l'archevêché de Salerne , avec pouvoir d’ordonner fept évé- 
ques du voifinage, fans que le pape pût les ordonner à Pa- 
venir. La bulle eft du vingt-uniéme de Mars. 

Tandis que l’empereur étoit en Italie, il manda Pierre 
Damien pour venir aider le pape de fes confeils ; mais Pier- 
re s’en excufa, écrivant au pape en ces termes : L'empereur 
ma ordonné plufieurs fois, & fi je lofe dire, ma fait l’hon- 
neur de me prier de vous aller trouver, & vous dire ce qui 
fe paffe dans les églifes de nos quartiers, & ce que je crois 
que vous devez faire; & comme je m'en excufois , il me l’a 
commandé abfolument. Il m’a même envoyé une lettre pour 
vous que je vous prie de voir, & de m’ordonner fi je dois me 
rendre près de vous. Car je ne veux pas perdre mon tems 
à courir de côté & d'autre; & toutefois je fuis percé de 
douleur, voyant les églifes de nos quartiers dans une entiére 
confufion, par la faute des mauvais évêques & des mauvais 
abbés. Et à quoi nous fert de dire que le faint fiége eft re- 
venu des ténèbres à la lumiére , fi nous demeurons encore 
dans les mêmes ténèbres ? Que fert d’avoir des vivres fous 
la clef, fi on meurt de faim, ou d’avoir au côté une bon- 
ne épée, fi on ne la tire jamais? Quand nous voyons le vo- 
leur de Fano, qui avoit été excommunié même par les faux 
papes , celui d’Offimo chargé de crimes inouis, & d’autres 
aufli coupables , revenir triomphans d’auprès de vous : notre 
efpérance fe tourne en triftefle. Or nous efpérions que vous 
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feriez le rédempteur d’Ifraël. Travaillez donc, faint pere, à 
relever la juftice , & employez la vigueur de la difcipline, 
enforte que les méchans foient humiliés & les humbles en- 
couragés. 

L'empereur s’acheminant vers l'Allemagne , célébra à Man- 
toue la fête de Pâques, qui cette année 1047 fut le dix-neuf 
d'Avril. Il enleva de Parme le corps de S. Gui abbé de Pom- 
pofe, mort l’année précédente , & déja célèbre par plufeurs 
miracles, pour le transférer à Spire. Il arriva à Ausbourg 
aux Rogations, & l’évêque Gebehard étant mort à fon ar- 
rivée, il mità fa place Henri fon chapelain. Il célébra la 
Pentecôte à Spire, & donna l'évêché de Metz à Adalberon, 
après la mort de Thierri; & après la mort de Poppon ar- 
avion de Trèves, il mit à fa place Eberard prévôt de 
Vormes. Peu de tems auparavant il avoit donné l'évêché de 
Conftance à Thierri, fon archichapelain & prévôt d’Aix-la- 
Chapelle ; celui de Strashourg à Herrand prévôt de Spire; & 
celui de Verdun à Thierri prévôt de Bâle. 

Le pape Clément ll, qui avoit fuivi l’empereur en Alle- 
magne, mourut cette même année le neuviéme d'Oëtobre, 
après neuf mois & demi de pontificat, & fut enterré à 
Bamberg , dont il avoit été évêque, & où l’on voit encore 
fon tombeau. Après fa mort les Romains demandérent pour 
pape Halinard archevêque de Lyon : car l’empereur avoit 
exigé d'eux, moyennant une grande fomme d’argent, de ne 
point élire de pape fans fa permiflion. Mais Halinard évita 
d'aller à la cour, jufques à ce qu’on eût élu un autre pape. 

Cependant les Hongrois , toujours mécontens du roi Pierre, 
rappellérent trois feigneurs fugitifs , Endré, Bela & Leven- 
té freres, de la famille de faint Etienne. Mais quand ils fu- 
rent arrivés , ils leur demandérent opiniàtrément la permif- 
fion de vivre en paiens, fuivant leurs anciennes coutumes , 
de tuer les évêques & les clercs, d’abattre les églifes, de 
renoncer au chriftianifme & d’adorer les idoles. Endré & 
Leventé, car Bela n'étoit pas encore revenu , furent obligés 
de céder à la volonté du peuple, qui ne permettoit de com- 
battre contre le roi Pierre qu’à ces conditions. Un nommé 
Vatha fut le premier qui profefla le paganifme, fe rafant la 
tête , à la réferve de trois flocons de cheveux qu'il laifloit 
pendre. Par fes exhortations tout le peuple commença à 
facrifier aux démons, & à manger de la chair de cheval, 
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Hs tuérent les chrétiens, tant clercs que laïques, & brû- 
lérent plufeurs églifes. Enfin ils fe révoltérent ouvertement 
contre le roi Pierre; ils firent mourir honteufement tous les 
Allemands & les Latins, qu’il avoit répandus par la Hon- 
grie pour divers emplois; & envoyérent dénoncer à Pierre, 
que l’on feroit mourir les évêques avec leur clergé & ceux 
qui levoient les dimes, que l’on rétabliroit le paganifme, & 

ue la mémoire de Pierre périroit à jamais. 

Enfuite Endré & Leventé s’avancérent avec leurs troupes 
jufqu’à Pefth fur le Danube : quatre évêques , Gérard, Beztrit, 
Buldi & Benetha, l'ayant appris, fortirent d’Albe pour aller au- 
devant d'eux , & les recevoir avec honneur. Etant arrivés 
à un lieu nommé Giod, ils entendirent la mefle que Gé- 
rard célébra; mais auparavant il leur dit : Sçachez , mes fre- 
res, que nous fouffrirons aujourd’hui le martyre, excepté l’é- 
vêque Bénétha. Il communia tous les afliftans ; puis ils fe 
rendirent à Pefth, où Vatha & plufeurs paiens avec lui les 
environnérent , jettant fur eux quantité de pierres. Gérard, 

ui étoit fur fon chariot , n’en fut point bleffé , & ne fe dé- 
End qu’en leur donnant fa bénédiétion, & faifant conti- 
nuellement fur eux le figne de la croix. Les paiens renverfé- 
rent le chariot, & continuoient de lapider l’évêque tombé 
par terre. Il s’écria à haute voix : Seigneur Jefus- Chrift , ne 
leur imputez pas ce péché , ils ne fçavent ce qu'ils font. En- 
fin on lui perça le corps d’un coup de lance , dont il mou- 
rut. On tua aufli les deux évêques Beztrit & Buldi , avec 
un grand nombre de chrétiens. Mais le duc Endré étant fur- 
venu, délivra de la mort l’évêque Bénétha : ainfi fut accom- 
plie la prophétie de Gérard , que l’églife honore comme mar- 
tyr le jour de fa mort, vingt-quatriêème de Septembre. 


Le roi Pierre fut pris & aveuglé, & mourut de douleur 


eu de jours après; & le duc Endré ou André fut couronné 


roi à Albe-Royale la même année 1047, par trois évêques - 


us reftoient après ce maflacre des chrétiens. Alors il or- 
onna à tous les Hongrois, fous peine de la vie, de quit- 


ter le ire , revenir à la religion chrétienne, & vivre: 


en tout fuivant la loi leur avoit donnée leur roi faint 
Etienne. Heureufement 

L > L4 A . 
car s’il avoit vécu davantage & fût devenu roi, on ne doute 
pas qu'il n’eùt foutenu le paganifme. Le roi André fit bâtir 


un monaftére en l'honneur de S, Agnan, en un lieu nommé: 


eventé mourut dansle même tems: 
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Tyhon ; & depuis fon règne la Hongrie demeura chrériennes 

A Rome cependant Benoît IX rentra pour la troifiéme 
fois dans le faint fiége le jour des quatre Couronnés, qui étoit 
le dimanche huitiéme de Novembre 1047, & s'y maintint 
huit mois & dix jours, jufques au jour de S. Alexis dix-fep- 
tiéme de Juillet 1048. Enfin touché de repentir, il appella 
Barthelemi abbé de la Grotte-ferrée, lui découvrit fes pé- 
chés, & lui en demanda le remède. Le faint abbé fans le 
flatter lui déclara, qu'il ne lui étoit pas permis d’exercer les 
fonétions du facerdoce & qu’il ne devoit penfer qu'à fe ré- 
concilier à Dieu par la pénitence. Benoît fuivit fon- con- 
feil, & renonça aufli-rôt à fa dignité. 

L'abbé Barthelemi étoit né à Roffane en Calabre , de pa- 


tens pieux, originaires de Conftantinople. Ils le firent bien 


étudier & le mirent très- jeune dans un monaftére voifin, 
où dès- lors il fe diftingua par fa vertu. Ayant oui par- 
ler de la vie admirable de faint Nil fon compatriote , il 
quitta fecrettement fon pays, & Palla trouver en Campanie, 
où le faint abbé avoit déja foixante moines fous fa con- 
duite; mais il trouva tant de mérite au jeune Barthelemi, 

u'il le préféroit à tous les autres. Celui-ci fuivit S. Nil à la 
EEE TR près Tufculum , & après fa mort on voulut 
le faire abbé; mais il s’en excufa fur fa jeunefle., Toutefois 
après deux autres il ne put l'éviter, & fut ainfi le troifiéme 
fuccefleur de S. Nil. 

Etant abbé il continuoit de travailler à tranfcrire des livres, 
car il avoit la main très- bonne. Il compofa plufeurs chants 
eccléfiaftiques à la louange de la Vierge, de S. Nil & d'au- 
tres faints; il bâtit de fond en comble l'églife du moraftére 
dédiée à la Ste. Vierge, & accrut notablement la commu- 
nauté. Jl avoit un grand talent pour la converfion des pé- 
cheurs, & s’étoir acquis une telle autorité, que le prince 
de Salerne ayant fait prifonnier celui de Gaëte, il lui per- 
fuada non feulement de le délivrer , mais de lui donner encore 
une autre principauté. 

Le même jour que le pape Benoît fe retira, c’eft-à-dire, 
le dix-feptiéme de Juillet 1048 , on couronna pape Poppon 
évêque de Brixen , que l’empereur avoit choifi en Allema- 
gne & envoyé à Rome, où il fut reçu avec honneur. Il prit 
le nom de Damafe II ; mais il ne vécut fur le faint fiége que 
vingt-trois jours, & mourut à Prenefte le huitiéme d'Aoùt 
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1048. Il fut enterré à faint Laurent hors de Rome, & le faint 
fiége vaqua fix mois. Cependant en une diète ou afflemblée 
des prélats & des feigneurs que l’empereur tint à Vormes l’au- 
tomne fuivant, on élut pour pape tout d'une voix Brunon 
évêque de Toul, qui étoit prélent, mais qui ne penfoit à rien 
moins. Il étoit âgé de quarante-fix ans, & en avoit vingt- 
deux d’épifcopat, qu'il avoit dignement employés. D’abord 
il s’appliqua à réformer les monaftéres par le moyen de Gui- 
dric abbé de S. Apre, difciple de S. Guillaume de Dijon. 
Brunon fut employé avec fuccès pour traiter la paix entre 
Rodolfe roi de Bourgogne & Robert roi de France. Sa vertu, 
foutenue de fa bonne mine & de fes maniéres agréables , le 
faifoit aimer de tout le monde. Il aimoit la mufique & en 
fçavoit même la compoñition. Il avoit une telle dévotion à 
S. Pierre, qu'il alloit tous les ans à Rome, & quelquefois 
avec une fuite de cinq cens hommes. Tel étoit l’évêque Bru- 
non quand il fut élu pour être pape. 

Il refufa très-long-tems cette dignité; & comme on le 
preffa de plus en plus, il demanda trois jours pour délibé- 
rer, pendant lefquels il demeura abfolument fans boire ni man- 

er, occupé uniquement de priéres. Puis il fit une confef- 
2 on publique de fes péchés : croyant par-là faire connoître 
fon indignité. Les larmes qu’il répandit en cette aétion, en 
tirérent de tous les afliftans , fans leur faire changer leur ré- 
folution. Brunon fut donc contraint d’accepter le pontificat; 
mais il déclara en préfence des députés de Rome, qu'il ne l’ac- 
ceptoit qu'à condition d’avoir le confentement du clergé & 
du peuple Romain. Il retourna à Toul, où il célébra la fête 
de Noël, accompagné de quatre évêques , Hugues Italien 
député des Romains, Everard archevêque de Trèves, Adal- 
beron évêque de Metz & Thierr: de Verdun. 

Brunon partit de Toul en habit de pélerin pour aller à Ro- 
me, s'occupant continuellement de priéres pour le falut de 
tant d’ames dont il étoit chargé. A Ausbourg étant en orai- 
fon , il entendit une voix qui difoit : Le Seigneur dit, je 

enfe des penfées de paix ; & le refte de cet introite tiré de 
Teinie, que l’on chante aux derniers dimanches d’après- la 
Pentecôte. Encouragé par cette révélation ,. & accompagné 
d’une infinité de perfonnes qui accouroient de toutes parts, 
il arriva à Rome. Toute la ville vint au-devant de lui avec 
des cantiques de joie ; mais il defcendit de cheval & mart- 
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cha long-tems nuds pieds. Après avoir fait fa priére , il parla 
au clergé & au peuple , leur expofa le choix que lempe- 
reur avoit fait de fa perfonne , les priant de déclarer fran- 
chement leur volonté quelle qu'elle fût; & ajouta, que fui- 
vant les canons, l’éleétion du clergé & du peuple doit précéder 
tout autre fuffrage, & que comme il n’étoit venu que malgré 
lui, il s'en retourneroit volontiers, à moins que fon éleétion 
ne fût approuvée d’un confentement unanime. On ne ré- 
ondit à ce difcours que par des acclamations de joie; & 
il reprit la parole pour exhorter les Romains à la correétion 
des mœurs, & demander leurs priéres. Il fut donc intronifé 
le douziéme de Février 1049, qui étoit le premier diman- 
che de carême : il prit le nom de Léon IX, & tint le faint 
fiége cinq ans. Une 
Quand il arriva à Rome, il ne trouva rien dans les cof- 
fres de la chambre apoftolique ; & tout ce qu'il avoit ap- 
porté avec lui étoit confumé , tant aux frais du voyage, qu’en 
aumônes. Il ne reftoit rien non plus à ceux de fa fuite ; mais 
le jour qu'ils étoient prêts à l'abandonner pour fe retirer fe- 
crettement , arrivérent les députés des nobles de la province 


de Bénévent , avec des préfens magnifiques pour le pape, 


dont ils demandoïient la bénédiétion & la proteëtion. Il fit 
des reproches aux fiens de leur peu de foi; leur apprenant 

ar cet exemple à ne fe défier jamais de la providence. 
Diss la fuite comme fa réputation attira à Rome un nom- 
bre extraordinaire de pélerins, qui mettoient quantité d’of- 
frandes à fes pieds, il men prenoit rien pour lui ni pour 
les fiens : tout étoit pour les pauvres. 

La feconde femaine d’après Pâque, qui cette année 1049 
fut le vingt-fixiéme de Mars, le pape Léon IX tint un con- 
cile à Rome , où il appella non feulement les évêques d'Ira- 
lie, mais ceux de Gaule : & on y déclara nulles toutes les 
ordinations des fimoniaques , ce qui caufa un grand tumul- 
te. Les prêtres & même les évêques difoient que les fonc- 
tions eccléfiaftiques , & principalement les mefles, alloient 
cefler prefque en toutes les églifes : ce qui mettroit tous les 
fidèles au délefpoir » & tendoit àu renverfement de la re- 
ligion. Après de longues difputes, on repréfenta au pape le 

fi : fçavoir, que ceux qui étoient ordon- 


IX. 
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IX. En ce même concile il ordonna, que tous les clercs 
qui quitteroient les hérétiques pour fe réunir à l'églife catho- 
lique, demeureroient dans leur rang, mais fans pouvoir être 
promus aux ordres dE Re 

En ce même concile le pape approuva la tranflation de 
Jean évêque de Tofcanalle au fiége de Porto , comme utile 
& même néceffaire : confirmant à lui & à fes fuccefleurs 
tous les biens de l’églife de Porto; entre autres l'ifle de S. 
Barthelemi à Rome, qui lui étoit difputée par l'évêque de 
Ste. Sabine. Le pape lui confirma aufh le droit de faire tou- 
tes les fonétions épifcopales au - delà du Tibre : ce q mar- 
que que le diocèfe de Rome étoit borné à la ville feule. C’eft 
ce qui paroît par la bulle darée du vingt-deuxiéme ď’Avril 
1049, indiétion feconde, & foufcrite par quinze évêques, 
dont les deux premiers font Eberard archevêque de Trèves 
& Halinard de Eyan, 

Après ce concile, le pape en tint un à Pavie la femaine 
de la Pentecôte , qui cette année étoit le quatorziéme de 
Mai : puis il paffa le Mont-Jou & vint deçà les Alpes , fuivi 
de plufieurs Romains. Il alloit en Allemagne trouver lempe- 
reur, avec lequel il célébra à Cologne la fête de S. Pierre. 
En ce voyage il confirma l’exemption de l’abbaye de Clu- 
gni , par une bulle datée de l’onziéme de Juin, & adreflée à 
‘abbé Hugues : car il y avoit fix mois que S. Odilon étoit 
mort. 

Il fut affligé de maladies très-douloureufes pendant les cinq 
derniéres années de fa vie; & fentant fa mort prochaine, 
il fitencore le voyage de Rome, dans l'efpérance d'y mourir 
fous la proteétion des Apôtres, comme il l’avoit toujours fouhai- 
té. Il y demeura quatre mois très-malade , du tems du pape 
Clément Il, qui le voyoit & l’entretenoit fouvent. Il y étoit 
aufli vifité par quantité de moines & de clercs, entr'autres 
par Laurent évêque d'Amalfi, auparavant moine Bénédic- 
tin , homme très-fçavant dans les livres des Grecs & des La- 
tins. Odilon étant guéri contre fon efpérance, revint à Clugni, 
& prefque toute une année s’appliqua aux jeûnes, aux priéres & 
aux veilles, autant que fon peu de fanté lui permettoit, Il 
avoit réfolu de vifiter fes monaftéres, pour inftruire & en- 
courager les freres, & attendre la mort au lieu où i! fe ren- 
contreroit. Ayant commencé cette vifite , il vint à Souvigni, 
où S, Mayeul fon prédécefleur étoit mort. Là il eut une nou- 
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velle attaque des douleurs de colique, qui le tourmentoient 
depuis long-tems, & défefpéra de fa vie. On lui donna Pex- 
trême-onétion & la communion, & on mit devant lui un 
crucifix , dont la vue l’excitoit à des fentimens d’une tendre 
piété. La fêre de Noël approchoit : il parla la veille à la 
communauté , aufli-bien qu'il eût fait de fa vie , confolant 
les freres de fa perte. Le jour de la fête il fe fit porter à 
l'églife , tout mourant qu'il étoit, & là il commençoit les 
pfeaumes & les antiennes, donnoit les bénédiétions & fai- 
{foit toutes les fonétions qu'il pouvoit, avec une gaieté mer- 
veilleufe, efpérant fermement de mourir à la fête de la Cir- 
concifion , comme fon cher ami l’abbé Guillaume de Dijon. 
Pendant tout ce tems Odilon ne prenoit prefque point d’au- 
tre nourriture que la fainte euchariftie. Quand on le vit à 
l'extrémité , on le mit à terre fur un cilice couvert de cen- 
dre , où il expira doucement, les yeux arrêtés fur la croix, 
la nuit du dimanche premier jour de Janvier 1049, dans la 
quatre - vingt - feptiéme année de fon âge, & la cinquante- 
fixiéme de fa prélature. L’églife honore fa mémoire le jour de 
fa mort. 

L’aétion de fa vie qui l’a rendu le plus célèbre , eft l'inf- 
titution de la commémoration générale des Trépañlés. On 
raconte diverfement la révélation que l’on dit y avoir donné 
occafion ; mais voici ce qui m'en paroît le plus vraifembla- 
ble. Un pieux chevalier revenoit du pélerinage de Jérufa- 
lem : s'étant égaré de fon chemin, il rencontra un hermite, 
qui apprenant qu'il étoit de Gaule, lui demanda s’il connoif- 
{oit le monaftére de Clugni & l'abbé Odilon. Le pélerin 
ayant dit qu'il le connoifloit ; l'hermite lui dit: Dieu m'a fait 
connoître- qu'il a le crédit de délivrer les ames des peines 
qu'elles fouffrent en l’autre vie. Quand donc vous ferez de 
retour , exhortez Odilon & ceux de fa communauté à con- 
tinuer leurs priéres & leurs aumônes pour les morts. . 

Quoi qu'il en foit de cette révélation, nous avons le dé- 
cret fait à Clugni, pour l’inftitution de cette folemnité, en 
ces termes : Il a été ordonné par notre bienheureux pere 
dom Odilon, du confentement & à la priére de tous les 
freres de Clugni, que comme dans toutes les églifes on cé- 
lèbre la fête de tous les faints le premier jour de Novem- - 
bre}, de même chez nous on célébrera folemnellemént la com- -- 
mémoration de tous les fidèles trépañlés, qui ont été de-- 


LIVRE CINQUANTENEUVIÉME, 563 
puis le commencement du monde jufqu’à la fin , en cette ma- 
niére, Ce jour après le chapitre, le doyen & les celleriers 
feront l’aumône de pain & de vin à tous venans, & l’aumô- 
nier recevra tous les reftes du diner des freres. Le même 
Jour après vêpres , on fonnera toutes les cloches & on chan- 
tera les vêpres des morts. Le lendemain après matines on 
fonnera encore toutes les cloches & on fera l’oflice des 
morts. La meffe fera folemnelle : deux freres chanteront le 
trait, tous offriront en particulier, & on nourrira douze pau- 
vres. Nous voulons que ce décret s’obferve à perpétuité , 
tant en ce lieu, que dans tous ceux qui en dépendent ; & 
fi quelqu'un fuit l’exemple de cette inftitution , il partici- 
pera à nos bonnes intentions. Tel eft le décret de Clugni: 
cette pratique pañla bientôt à d'autres églifes, & devint en- 
fin commune à toute l’églife catholique. 

Saint Odilon favorifa & excita les études dans fes mo- 
naftéres. Ce fut par fon ordre que Raoul Glabert écrivit 
l'hiftoire du tems; & Odilon lui-même compofa plufieurs 
écrits, dont il nous refte la vie de S. Mayeul fon prédé- 
cefleur, celle de Ste. Adelaide impératrice , quelques let- 
tres & quelques fermons fur les principales fêtes. Il forma 
plufeurs difciples, & fut confulté par les plus grands per- 
fonnages de fon tems. Peu avant fa mort, étant interrogé 
fur fon fucceffeur, il répondit : Je le laiffe à la difpofition de 
Dieu & au choix des freres. Craignant peut-être que s'il 
a pe fon fuccefleur , comme avoient fait les quatre ab- 
bés fes prédéceffleurs, l’ufage ne sen établit à Clugni , au 
préjudice de l’éleétion ordonnée par la règle de S. Benoit. 
Après fa mort Hugues fut élu tout d’une voix. 

Il naquit dans le diocèfe d’Autun Pan 1024 : fon pere Dal- 
mace, comte de Semur , vouloit l’élever pour les armes; 
mais fa mere croyant qu'il étoit deftiné au facerdoce, vou- 
loit l’élever pour l’églife. Son inclination fuivit celle de fa 
mere; il ne fe plaifoit point aux exercices des chevaux & 
des armes, & avoit horreur des pillages alors fi fréquens. 
Il obtint enfin avec peine d'aller fire fes études auprès de 
Hugues fon grand-oncle, évêque d'Auxerre & comte de Chà- 
lons. Ayant commencé d'apprendre la grammaire, il renonça 
au monde, & entra à Clugni dés l’âge de quinze ans. Quel- 
ques années après faint Odilon voyant fon mérite extraordi- 
naire, le fit prieur , tout jeune qu'il étoit, rs en 
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Allemagne , où il remit dans les bonnes graces de l’empe- 
reur Henri, les moines de Paternac au diocèfe de Laufane. 
Il y apprit la mort de faint Odilon, & revint à Clugni 
chargé de préfens que l’empereur y envoyoit. On procéda 
à 'éle&tion d'un abbé : Adalman, le plus ancien de la com- 
munauté, nomma le prieur Hugues, & tous fuivirent fon 
avis. Ainfi malgré fa réfiftance il fut élu, & reçut la béné- 
diétion abbatiale de Hugues archevêque de Befançon le jour 
de la Chaire de S. Pierre 1049, n'étant âgé que de vingt- 
cinq ans, & il fut foixante ans abbé de Clugni. 

Il afifta en cette qualité au concile de Reims , que le pape 
Léon IX tint la même année. Il avoit promis à Hérimar Ébbé 
de S. Remi, galler faire la dédicace de la nouvelle églife 
que cet abbé avoit bâtie ; & comme Henri roi de France 
étoit à Laon à la Pentecôte de la même année 1049, l’abbé 
Py alla trouver, & le pria d’honorer cette dédicace de fa 
préfence , & d'y faire aflifter les évêques de fon royaume. 
Le roi le promit, & l’abbé envoya des lettres par la France & 
les provinces voifines, invitant les fidèles à fe trouver à cette 
folemnité. Le pape étant parti de Cologne, vint à Toul à 
l'exaltation de la fainte Croix; & de-là il envoya fes man- 
demens aux évêques & aux abbés pour fe rendre à Reims 
le premier jour d'Oëtobre, où il prétendoit tenir un concile 
après la dédicace. 

Alors quelques feigneurs laïcs, qui fe fentoient coupables 
de mariages inceftueux, & d’autres crimes contre la difcipli- 
ne de l'églife; des évêques & des abbés, qui craignoïent 
qu'on n’examinât leur entrée dans ces dignités, & la conduite 
qu'ils y avoient tenue , repréfentérent au roi de France que la 
gloire de fon royaume feroit avilie, s'il permettoit au pape 
d'y exercer fon autorité, & s’il afliftoit lui-même à ce con- 
cile; qu'on ne trouvoit point qu'aucun de fes ancêtres eût 
permis à un pape l’entrée dans les villes de France pour un tel 
fujet. Ils ne connoifloient pas fans doute le concile de Troyes 
tenu par Jean VIL. Enfin ils ajoutoient que la tenue des con- 
ciles demandoit des tems paifibles &c tranquilles ; & qu'alors 
il y avoit de grands troubles, par le peu de foumiffion de plu- 
fieurs feigneurs , qui ufurpoient les terres & les châteaux du 
roi même. C’eft pourquoi il devoit plutôt s'appliquer à pour- 
voir au bien de fon état, qu’à tenir des conciles : qu'il de+ 
voit faire marcher contre les rebelles les feigneurs de fon. 
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royaume; même les évêques & les abbés, qui y poffédoient 
de fi grandes terres; & fur-tout l'abbé de S. Remi, qui, en- 
flé de fes richefles , avoir eu la vanité de faire venir le pa- 
pe pour dédier fon églife. Gebuin évêque de Laon , & Hu- 

ues comte de Braine , étoient à la tête de ceux qui s’oppo- 
Diese à ce concile. Le roi, perfuadé de leurs raifons, manda 
au pape par l’évêque de Senlis, que lui , fes évêques & fes 
abbés étoient obligés à réprimer des rebelles ; qu’ils ne pou- 
voient fe rendre au terme préfixe pour le concile; & qu'ainfi 
le pape différât fa venue en France à un autre tems, où le 
roi, délivré de fes affaires, pût le recevoir avec l'honneur 
convenable. Le pape répondit : Qu'il ne pouvoit manquer à 
la promefle qu'il avoit faite à S. Remi ; qu'il iroit faire la 
dédicace , & tiendroit le concile avec ceux qui s’y trouve: 
roient. Le roi, ayant reçu cette réponfe , ne laifla pas de mar- 
cher contre les rebelles avec une grande armée, où les évé- 
ques & les abbés le fuivoient malgré eux, excepté ceux a. 
craignoient de rendre compte au pape de leurs ations. Car 
ceux-là marchoient volontiers à la guerre. On amenoit avec. 
eux l’abbé de S. Remi, bien affligé ; mais après un jour de 
marche on lui permit de retourner chez lui. 

Le pape , étant parti de Toul, arriva à Reims le jour de 
S. Michel , accompagné de trois archevêques, de Trèves , 
de Lyon & de Befançon, de Jean évêque de Porto , & de 
Pierre diacre & préfet de Rome. Trois évêques de France, 

ui fe trouvoient à Reims , fçavoir ceux de Senlis, d'Angers 
de Nevers, allérent au-devant de lui en proceflion, fuivis 
du clergé , des abbés & des moines, & le reçurent à faint 
Remi, qui étoit alors hors des murailles. A l’entrée de la ville 
il fut reçu par l’archevêque de Reims & fon clergé, & con- 
duit à l’églife métropolitaine : il s’aflit dans le fiége de Par- 
chevêque, qui fe mit à fadroite, & l'archevêque de Trèves à fæ 
re Le pape célébra la mefle, puis l'archevêque de Reims 
ui donna à dîner dans le grand palais près de l’églife. 

Le lendemain dernier jour de Septembre , le pape crai- 
gnant la foule du peuple, fortit la nuit pendant matines , 
accompagné feulement de deux chapelains , & retourna à faint 
Remi, où il fe baigna & fe fit rafer , pour fe préparer à la 
cérémonie. du lendemain; puis il s’enferma dans- une maifon 
joignante à l’églife ,.&y ft- dire la meffe devant lui; Car la 


foule étoit fi grande , que les -moines mêmes ne pouvoient: 
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faire l'office dans l’églife. C'eft qu'il étoit venu, non feules 
ment du voifinage, mais des pays éloignés , une multitude in- 
nombrable de l’un & de l’autre fexe, & de toutes conditions, 
des villes & de la campagne. Tous s’emprefloient à baifer le 


tombeau de faint Remi, & à y mettre leurs offrandes; & 


ceux qui ne pouvoient en approcher les jettoient de loin , 


enforte qu'il en étoit comblé. Quand ils étoient trop fati- 


gués de la foule, ils venoient tour-à-tour refpirer dans le 
parvis, & là le pape fe montroit à eux, du plus haut étage 
de la maifon où 1l s'éroit enfermé , leur donnoit fa bénédic- 
tion, & leur faifoit une exhortation morale : ce qu'il fit par trois 
fois en cette journée. 

Le foir, par ordre du pape, on fit fortir tout le monde 


de l’églife de S. Remi, pour y célébrer l’oflice de la nuit ; 
mais le peuple demeura dehors en foule avec quantité de 
Jumiéres. Le lendemain matin le pape reçut dans l’églife le 
corps de S. Corneille , que le clergé de Compiégne avoit 


apporté, à çaufe des violences que l’on faifoit à leur églife. 
A tierce le pape, revêtu pontificalement, alla au tombeau de 
S. Remi , avec les encenfoirs & les croix, accompagné des 
y archevêques & de plufieurs abbés. On tira la châfle 

u faint, que le pape porta d’abord lui-même fur fes épau- 
les; & l'ayant donnée à d'autres, il fe retira dans une cha- 
pelle. On ouvrit les portes de l’églife, & le peuple entra en 
foule; enforte qu’il y en eut d’étouffés & d’écrafés. On.porta 
le corps faint dans la ville , fendant la prefle avec beaucoup 
de peine; & on le dépofa dans l’églife métropolitaine de 
Notre-Dame. Le lendemain fecond jour d'Oë&tobre , on le 
porta autour de la ville, & cependant le pape avec les évé- 


ques faifoient la dédicace de l’églife du monaftére , où le 


corps faint fut rapporté, & defcendu par une fenêtre, à 
çaufe de la foule. Le pape ne le fit pas encore mettre à fa 
place „ mais fur le grand autel, pour y demeurer expofé 
pendant le concile, & tenir en plus grand refpeëét les aflif- 
tans. Il ordonna que perfonne ne célébreroit la mefle fur cet 
autel, que l'archevêque de Reims & l'abbé de S. Remi; & 
deux fois l’année, fept prêtres choifis de l’églife de Reims. 
Enfin il donna une abfolution folemnelle au peuple qui s'é- 
toit trouvé à cette fête, & ordonna aux évêques & aux ab- 
bés de revenir le lendemain pour le concile, 


La premiére feflion fe tint donc le troifiéme d'Oétobre 
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dans l’églife de S. Remi. Il y avoit vingt évêques , près de 
cinquante abbés, & plufieurs autres eccléfiaftiques.- Alors fe 


renouvella l’ancienne difpute entre le clergé de Reims & ce- 


lui de Trèves : ceux de Reims difoient, que leur archevé- 
4 étoit primat dans la Gaule , & que par Sp pS il 

evoit avoir la premiére place: ceux de Trèves attribuoient 
au leur la même dignité & le même rang. Le a croyant 
pas le tems convenable pour terminer ce différend, ordonna 
que les fiéges des évêques fuflent mis en rond & le fien au 


Milieu , & que l’archevêque de Reims réglât les places. L'or-- 


dre de la féance fut tel. Le pape au milieu du chœur , tour- 
hé vers l'Orient, & vis-à-vis de lui l'archevêque de Reims 
à la droite; & celui de Trèves à la gauche. Après l’archevé- 
ne de Reims quatre évêques., Berold de Soiflons , Drogon de 

erouané , Frolland de Senlis ; & Adalberon de Metz. Au 
Midi , Halinard archevêque de Lyon, Hugues évêque de 
Langres, Joffroi de Coutances , Ives de Sèes , Hebert de Li- 
fieux , Hugues de Bayeux , Hugues d’Avranches , Thierri de 


Verdun. Au Septentrion, cs i archevêque de Befançon ; 


Hugues évêque de Nevers, Eufèbe d'Angers, Pudique de 
Nantes, Duduc évêque de Veli en Angleterre , & Jean évé- 
que de Porto. Derriére les évêques étoient aufli aflis en rond 


les abbés , dont les premiers étoient , Herimar de faint Remi,- 


Hugues de Clugni , Sigefroi de Gorze , Foulques de Corbie, 
Robert de Prum, Rainold de S. Medard , Giruin de S. Ri- 
quier & Godefroi de Vezelai. Il 4 avoit aufli deux abbés An- 
glois , envoyés avec l’évêque de Veli par le roi Edouard. 
Après qu'on eut fait filence, Pierre, diacre & chancelier 
de léglife Romaine, propofa par ordre du pape le fujet du 
concile : fçavoir , les abus qui fe pratiquoient dans les Gau- 
les contre les canons, c’eft-à-dire, la fimonie, les fonétions 
eccléfiaftiques & les églifes ufurpées par les laïcs, les exac- 


tions que l’on levoit fur les églifes , les re R inceftueux ou ` 


adultérins , l’apoftafie des moines & des clercs qui renon- 
? 


çoient à leur habit & à leur profeflion, le port d'armes par 


les clercs , les pillages & les détentions injuftes des pauvres, . 


la fodomie , & quelques héréfies qui s’élevoient en ces quar- 
tiers. Après: cette propofition il exhorta tous les afliftans à 
donner aide & confeil au pape pour l’extirpation de ces abus; 
& s’adreflant aux évêques , il les” avertit que, fous” peine 
d’anathême, ils euflent à déclarer publiquement, fi quelqu'un 
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d'eux avoit reçu ou donné les ordres facrés par fimonie: 

L'archevêque de Trèves fe leva le premier & dit, qu’il 
n’avoit rien donné ni promis pour obtenir l’épifcopat, ni 
vendu les faints ordres à perfonne : l'archevêque de Lyon & 
celui de Befançon proteftérent de même leur innocence fur 
ce point. Alors le diacre fe tourna vers l’archevêque de 
Reims, & lui demanda ce qu'il en difoir. L’archevêque de- 
manda délai jufques au lendemain , difant qu’il vouloit par- 
ler au pape en particulier: ce qui lui fut accordé. Tous les au- 
tres évêques fe levant de fuite, fe purgérent de même du 
foupçon de fimonie , à la réferve de quatre ; fçavoir, ceux 
él res, de Nevers, de Coutances & de Nantes, dont 
la caufe fut remife à examiner : & le diacre s’adreffa aux 
abbés & leur fit la même admonition. L'abbé de S. Remi fe 
leva le premier & fe purgea de ce reproche, puis l’abbé de 
Clugni & lufieurs autres : mais il s’en trouva qui n’oférent 
rien house. 

Alors l’évêque de Langres forma de grandes plaintes con- 
tre l'abbé de Poutiéres fon diocèfain : difant qu'il vivoit 
dans l’incontinence, & qu'ayant été excommunié faute de 
payer le cens annuel qu'il devoit à l'églife Romaine, il n’a- 
woit pas laiflé de célébrer la mefle & de venir au concile. 
L'abbé qui étoit préfent fut examiné, & n'ayant pu fe juf- 
tifier , il fut dépofé de fa dignité. Enfuite on dénonça, fous 
peine d’anathême, qpe fi quelqu'un foutenoit qu'un autre 
que le pape fût chef de l’églife univerfelle , il eùt à le dé- 
clarer. Tous fe turent; & on lnt les autorités des peres fur 
da primauté du pape. Enfin le pape défendit , fous peine d'ex- 
communication , que perfonne fe retirât fans permiflion avant 
la fin du troifiéme jour du concile; & comme la nuit ap- 
prochoit , il congédia l’aflembiée. 

Le lendemain quatriéme jour d'O&tobre , les évêques , les 
abbés & le refte du clergé, s'étant rendus dans la même 
églife de S. Remi, le pape fe retira avec quelques prélats 
dans la chapelle de la fainte Trinité , où l'archevêque de 
Reims lui fit fa confeflion en particulier, & on parla long- 
tems des affaires de l'églife : puis le pape en fortit, & on 
<ommença la feconde feflion du concile par les priéres & 
Ja leêture de l’évangile. Quand les prélats eurent pris leurs 

laces, le diacre Pierre fomma l'archevêque de Reims de fe 


défendre fur J’accufation de fimonie , pour laquelle il avoit 
obtenu 
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obtenu délai : l’accufant encore de plufieurs autres crimes, 
qu'il difoit avoir appris par la commune renommée, L’arche- 
vêque demanda = paal de prendre confeil; & l'ayant 
obtenue, il afflembla les évêques de Befançon , de Soif- 
fons , d'Angers, de Nevers , de Senlis & de Terouane, 
& confulta fecrettement avec eux ; puis étant revenu , 
il obtint du pape que l’évêque de Senlis parlât pour lui. 
Cet évêque déclara que l'archevêque n'étoit point coupa- 
ble de fimonie : après quoi le pape ordonna à lérche 
vêque de laffirmer par ferment , & fit lire la fenten- 
ce de faint Grégoire touchant la juftification de Maxi- 
me de Salone. L'archevêque de Reims demanda encore un 
délai, qui lui fut accordé , avec ordre de fe trouver à Ro- 
me au concile qui s’y devoit célébrer à la mi-Avril. On fur- 
fit aufli à l'examen des autrgs reproches avancés contre lui, 
parce qu'il ne paroïfloit point d’accufateur légitime. Le pape 
fe plaignit enfuire que l’on avoit fouftrair à l'églife de Toul 
l'abbaye de Moutier-en-Der, qu'il prétendoit lu appartenir, 
& fit faire leéture de fes titres. L’archevêque de Reims fou- 
tint qu'il en avoit de plus anciens en fa faveur : fur quoi le 
Dre ordonna qu'ils feroient cherchés dans les archives de 
’églife de Reims, & rapportés le lendemain. Alors le cler- 
gé de Tours, par la bouche de l’archevêque de Lyon, fe 
plaignit de l’évêque de Dol en Bretagne , qui s'étoit fouftrait 
à l'archevêque de Tours avec fept fuffragans, & s’étoit attribué 
induement le nom d’archevêque. Pour l’examen de cette af- 
faire , l’évêque de Dol fut cité au concile qui devoit fe tenir 
à Rome à la mi Avril. 

Enfuite le diacre Pierre, promoteur du concile, attaqua 
l'évêque de Langres : l’accufant d’avoir obtenu fon évêché 
par fimonie , vendu les ordres facrés, porté les armes , com- 
mis des homicides, des adultéres & des impuretés encore 
pires, & traité D Moai fon clergé. Ces crimes éroient 
prouvés par plufieurs délateurs préfens : entre lefquels étoit 
un clerc, qui affüra que , lorfqu'il étoit encore laic , l’évêque 
lui avoir enlevé fa femme de force, & après en avoir abu- 
fé l’avoit faite religieufe. Il fe trouva aufi un prêtre de fe 
Poeno que l'évêque l’avoit pris & livré à fes fatelhtes, 
qui l’avoient tourmenté d’une maniére honteufe & cruelle, 
enforte qu'ils avoient extorqué de lui dix livres de deniers. 


Sur ces plaintes , l'évêque de Langres demanda permif- 
Tome VIII. C cce 


AN 1049 
4 Odob, 


Sup, liv, XXXV3 
n, 8. 


Sup. liy, LV 
n, 44s 


Ar. 1049 


Troilième {ef 


fon. 


4 O&ob, 


LXII. 


5. Ouk. 


570 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 
fion de prendre confeil; & l'ayant obtenue , il appella les 
archevêques de Befançon & de Lyon, conféra fecrettement 
avec eux, & les p d’être fes avocats ; mais l'archevêque 
de Befançon , voulant entreprendre fa défenfe, perdit tout 
d’un coup la parole : ce qui fut regardé comme une puni- 
tion divine de l’évêque de Langres , qui la veille avoit ac- 
cufé & fait condamner l'abbé de Poutiéres moins coupable 
ue lui. L’archevêque de Befançon ne pouvant parler, fit 
iane à celui de Lyon de le faire à fa place. Il dit que l'é- 
vêque de Langres avouoit qu’il avoit vendu les faints ordres, 
& extorqué à ce prêtre la fomme marquée ; mais non pas 
qu'il l’eût fait tourmenter de la maniére qu'il difoit, & qu'il 
nioit abfolument tout le refte. Le pape, voyant que la difcuf- 
fion de cette affaire ne pouvoit être achevée ce jour-là , par- 
ce que la nuit approchoit , fit«{ulement lire les canons tou- 
chant ceux qui vendent les faints ordres , particuliérement le 
fecond canon du concile de Calcedoine, & congédia laf- 
femblée. 

Le lendemain cinquiéme jour d'Oë&tobre, on tint la troi 
fiéme fefion, où le diacre Pierre dit qu’il falloit commen- 
cer par où avoit fini la précédente. L'évêque de Langres ne 
fe trouva point : le promoteur du concile l’appella trois fois 
de la part du pape ; on envoya même à fon logis les évêques 
de Senlis & d'Angers , pour le ramener au concile, s'ils le 
trouvoient. En attendant leur retour, le promoteur s’adrefla 
à ceux T ne s’étoient pas encore purgés du foupçon de fi- 
monie. L'évêque de Nevers Ctrl que fes parens avoient 
donné beaucoup d’argent pour cet évêché, mais à fon infçu; 
g depuis qu'il en étoit pourvu, il avoit commis plufieurs 

utes contre les règles de l’églife , qui lui faifoient craindre 
la vengeance divine. C’eft pourquoi il déclara que, fi le 
pape & le concile le trouvoient bon, il aimoit mieux re- 
noncer à fa dignité , que de la garder au préjudice de fon 
ame. Ayant ainf parlé, il jetta fa crofle aux pieds du pa- 
pe, qui touché de fon repentir, & avec l'approbation du 
concile, le fit jurer que cet argent avoit été donné fans fon 
confentement, & lui rendit les fonétions épifcopales avec 
une autre crofle. 

Cependant on apporta un titre, par la leéture duquel il 
parut que l'abbaye de Moutier-en-Der appartenoit à lar- 
chevêque de Reims. Ceux qui ayoient été envoyés chercher. 
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l'évêque de Langres, dirent que la crainte de l’examen de Ax. 1049; 
fes crimes lui avoit fait prendre la fuite: alors le pape fit 5: 9%. 
lire les autorités des peres, & par le jugement de tout le 
concile l’évêque fut excommunié. Sur quoi l'archevêque de 
Befançon déclara comme il avoit a la parole lorfqu'il 
avoit entrepris fa défenfe : demandant pardon au concile d’a- 
voir célé ce miracle jufques alors. Le pape fut attendri juf- 
ques aux larmes, & dit : S. Remi vit encore. Alors par fon 
ordre tous fe levérent , & allérent avec lui chanter l’antienne 
de S.Remi, profternés devant fon fépulcre. 

L'évêque de Coutances confeffa , qu’à fon infçu un de fes 

freres lui avoit acheté l'évêché : & ajouta que l'ayant fçu, 
il avoit voulu s'enfuir, pour n'être pas ordonné contre les 
mpa mais que fon frere l'ayant pris de force, l’avoit fait 
ordonner évêque malgré lui. On lui ordonna de l’affirmer par 
ferment, ce qu’il ne refufa pas ; & on jugea qu'il n’étoit point 
coupable de fimonie.  L'évêque de Nantes déclara , que fon 
pere étant évêque de la même ville, lui avoit donné l’évé- 
ché de fon vivant, & qu'après fa mort il lui avoit fuccédé 
moyennant de l'argent. C'eft pourquoi, par le jugement du 
concile, il fut privé des fonétions épifcopales, en lui ôtant 
l'anneau & la croffe ; & on lui laiffa feulement les fonétions 
de prêtre , à la priére des évêques. 

Enfin le pape exhorta les archevêques préfens à déclarer 
publiquement , s'ils connoifloient quelqu'un de leurs fuffragans 
coupable de fimonie. Ils dirent qu'ils n’en avoient aucune 
connoiffance ; & on parla des évêques, qui étant invités au 
concile, n’y avoient pas voulu venir, & n'avoient point en- 
voyé d’excufe par écrit. C’eft pourquoi après avoir fait lire 
les autorités des peres, on les excommunia, avec tous ceux 
qui, craignant la venue du pape, avoient fuivi le roi à la 
guerre; & nommément l'archevêque de Sens, & les évê- 

ues de Beauvais & d'Amiens. On excommunia encore l'ab- ` 
bé de S. Medard , qui s’étoit retiré du concile fans congé ; 
& l'archevêque de S. Jacques en Galice, qui s’attribuoit le 
titre d’apoftolique , réfervé au pape. 

Enfuite on fit douze. canons , pour renouveller les décrets 
des peres , méprifés depuis long-tems; & on condamna fous 
peine d’anathême plufieurs abus, qui avoient cours dans légli- 
fe Gallicane. C’étoit ceux dont le promoteur s'étoit plaint ` cam. x 
dès l’entrée du concile ; entr'autres , les promotions d’évê- . 
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qes fans éleétion du clergé & du peuple. On y ajouta la dé- 
enfe de rien exiger pour la fépulture, le baptême, l’euchariftie, 


«7. où la vifte des malades , & de prendre des ufures. Et parce 
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qu’il s’élevoit de nouveaux hérétiques dans les Gaules, le 
concile les excommunia , avec ceux qui recevroient d’eux 
quelque fervice , ou qui leur donneroient proteétion. Il ex- 
communia quelques feigneurs laics en particulier, fçavoir les 
comtes Engelrai & Eulfache , pour incefte ; & Hugues de 
Braine , qui ayant quitté fa femme légitime , en avoit épou- 
fé une autre. Il défendit à Baudouin comte de Flandre de 
donner fa fille en mariage à Guillaume duc de Normandie, 
& à ce duc de la recevoir. Il cita le comte Thibaud, par- 
ce qu'il avoit quitté fa femme. Il cita Géofroi comte d'An- 
jou au concile qui fe tiendroit à Mayence, pery être ex- 
communié, s’il ne relâchoit Gervais évêque du Mans, qu'il 
tenoit en prifon. Enfin il excommunia ceux dont le clergé de 
Compiégne avoit fait fa plainte; & quiconque apporteroit 
quelque empêchement à ceux qui retourneroient du concile, 
que le pape congédia , en donnant fa bénédiétion. 

Le lendemain fixiéme jour d'O&tobre , il vint au chapitre 
des moines de S. Remi, & leur demanda la fociété de leurs 

riéres , en leur accordant la fienne : ils fe profternérent ; il 
je donna l’abfolution, & les embraffa tous l’un après l'au- 
tre. Enfuite il aflembla ce qui reftoit de prélats du concile, 
entra à l’églife & fit célébrer la mefle ; puis il alla prendre 
le corps de S. Remi fur l'autel, & le portant fur fes épaules, 
le remit à fa place : ainf il prit congé, & fe mit en chemin 
pour retourner. En conféquence de cette quatriéme tranfla- 
tion de S. Remi, il ordonna par une bulle, adreflée à tous 
les fidèles du royaume de France, de célébrer la fête de ce faint 
le premier jour d'Oëftobre, comme nous faifons encore. 

e pape repafla en Allemagne, & cette même année 1049 
célébra à Mayence le concile qu'il y avoit indiqué. Il s’y 
trouva environ quarante évêques, à la tête defquels éroient 
cinq archevêques, Bardon de Mayence , Eberard de Trèves, 
Herman de Cologne , Adalbert de Hambourg , & Engelhard 
de Magdebourg. L'empereur Henri y étoit préfent , avec les 
feigneurs du royaume. Sibicon évêque de Spire y fut accu- 
fé d'adultére, & s'en purgea par l'examen du faint facrifice; 
mais il fe parjura , & depuis la bouche lui demeura tournée 
par paralyfie : ce qui fut regardé comme la punition de fon 


& 
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parjure. En ce même concile on défendit la fimonie & les 
mariages des prêtres; & Adalbert archevêque de Hambourg 
étant de retour chez lui, pour faire mieux obferver ce ré- 

lement , excommunia les concubines des prêtres, & les chaf- 
a de la ville, voulant ôter même le fcandale que leur vue 
ouvoit donner. 

Adaibert étoit un des plus eftimés entre les prélats de 
fon tems, chéri du pape & de l’empereur, & on ne traitoit 
aucune affaire publique fans fon confeil. Jufques-là que Pem- 
pereur Grec Conftantin Monomaque, & le roi de France 
Henri , envoyant des ambafladeurs à l'empereur d'Allemagne, 
écrivirent aufli à l'archevêque Adalbert, pour lui faire com- 
pliment fur les grandes chofes que l’empereur fon maître avoit 
faites par fes confeils. Ce prélat , enflé de ces bons fuccès, 
& principalement de la faveur du Ke & de l’empereur, 
conçut le deffein d'établir un patriarchat à Hambourg. La 
penfée lui en vint premiérement, de ce que le roi de Dane- 
marck fouhaita d’avoir un archevêché dans fon royaume: & 
il l’obtint du pape, pourvu que l'archevêque de abona 
y confentit. Adalbert y avoit répugnance : toutefois il le pro- 
mit, à condition que le pape accorderoit à fon églife l’hon- 
neur du patriarchat. Il fe propofoit de foumettre à fa mé- 
tropole ride évêchés, & les avoit déja défignés ; mais la 
mort du pape Léon , & celle de l'empereur Henri qui la fui- 
vit de près, arrivérent avant que l’on eût pu convenir des 
conditions : ainfi ces grands deffeins: demeurérent fans exé- 
cution. 

Le pape Léon IX ne manqua pas de tenir à Rome, vers 
la mi- Avril de l’année 1050 , le concile qu'il avoit indi- 


qué l’année précédente , & dont il eft fait mention dans ce-. 


lui de Reims; & ce fut dans ce concile de Rome qu’il con- 
damna pour la premiére fois la nouvelle héréfie de Béren- 
ger. Bérenger étoit né à Tours vers le commencement de 
ce fiécle, & fit fes premiéres études à l’école de S. Martin, 
où Vautier fon oncle étoit chantre. Il alla les continuer à 
Chartres fous Fulbert , qui lui recommanda de fuivre tou- 
jours les traces des peres, fans jamais donner dans aucune 
nouveauté. Bérenger étant revenu à Tours, fut reçu dans le 
chapitre de S. Martin du vivant du roi Robert; & quelque 
tems après y fut maitre d’école : car on y nomme ainfi cette 
dignité. Il étoit archidiacre d'Angers dès l'an 1040, mais il 
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ne ceffa pas pour cela d’enfeigner à Tours; & il eut pout 
difciple Eufèbe, autrement Brunon, qui fut évêque d'An- 
gers en 1047. 

Cependant Lanfranc, moine du Bec en Normandie, com- 
mença à enfeigner dans ce monaftére avec un tel fuccès, 
po y venoit de toute la Gaule. Bérenger, chagrin de 
e voir abandonné, fe mit à publier des opinions finguliéres 
de théologie , auxquelles il n’avoit pas fait tant d'attention 
dans fa jeunefle , & dont il avoit été jufques alors détourné 

ar d'autres études. Il chercha les dogmes qui pouvoient par 
Due nouveauté le faire admirer, & lui attirer des difciples. 
Ainfi il combattit les mariages légitimes & le baptême des 
enfans : mais il attaqua principalement la doëétrine commune 
de l’églife touchant l’euchariftie, relevant Jean Scot, & re- 
jettant Pafcafe, auteurs du neuviéme fiécle, dont j'ai parlé 
en leur tems. 

Lanfranc l'ayant appris, témoigna publiquement qu'il con- 
damnoit l'erreur de Bérenger ; fur quoi Bérenger lui écrivit en 
ces termes : J'ai appris, mon frere Te une chofe qu'En- 

uerran de Chartres a oui dire, & dont je n’ai pas dû manquer 
io vous avertir ; c’eft que vous défapprouvez & que vous te- 
nez même pour hérétiques les fentimens de Jean Scot fur le fa- 
crement de l'autel , qui ne s'accordent pas avec ceux de votre 
favori Pafcafe. S'il ef ainfi, mon frere , en portant ce juge- 
ment précipité, vous navez pas bien ufé de l’efprit que Dieu 
vous a donné, & qui neft pas méprifable ; car vous n'avez 
pas encore affez étudié l’écriture fainte, avec ceux que vous 
eftimez les plus habiles. Et maintenant quelque peu inftruit 
que je fois, je voudrois vous entendre fur ce fujet, fi j'en 
avois la commodité , en préfence de tels juges convenables 
ou de tels auditeurs que vous voudriez. En attendant, ne re- 
gardez pas avec mépris ce que je vous dis. Si vous tenez 
pour hérétique Jean, dont nous approuvons les fentimens 
fur l’euchariftie , vous devez tenir pour hérétiques S. Am- 
broife, S. Jerôme, S. Auguftin, pour ne point parler des 
autres. Avant cette lettre, Bérenger en avoit écrit une autre 
à Lanfranc dès-lors prieur du Bec, qui ne lui ayant point 
été rendue, fut lue de plufeurs perfonnes , & leur donna 
occafion de foupçonner Lanfranc d’être dans les fentimens 
de Bérenger ; ce qui montre que ce n’étoit pas la lettre que 
je viens de rapporter, 
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Le premier qui écrivit contre Bérenger fut Hugues évê- 
ques de Langres, qui le traite de très-révérend prêtre, parce 
que l’églife n’avoit encore rien prononcé contre lui. Il rap- 
porte ainfi l'opinion de Bérenger. Vous dites que le corps: 
de Jefus-Chrift eft de telle forte dans ce facrement , que la 
nature & l’eflence du pain & du vin neft point changée ; 
& vous rendez intelleétuel ce corps, que vous aviez nommé 
crucifié : en quoi vous le déclarez manifeftement incorporel', 
& vous fcandalifez toute l’églife. Car fi la nature du pain: 
& du vin demeure réellement après la confécration , on ne: 
peut comprendre qu'il y ait rien de changé; & fr ce qu'il 
y a de plus fe fait par la feule puiflance de l’entendement , 
on ne comprend pas comment il fubfifte : puifque l’entende- 
ment examine feulement les chofes, & ne les produit pas. 
H finit en l’exhortant à n'avoir point de fentimens fingu- 
liers, & ajoute : Vous dites que vous voyez ce facrement 
avec d’autres yeux que le commun: J'en parle par expérien- 
ce, je vous ai oui, fans quoi je ne le croirois pas. Hugues 
de Langres avoit compofé cet écrit avant le concile de Reims 
de lan 1049, où il fut dépofé pour fimonie. 

Le concile de Rome fut tenu après Pâque , qui cette an- 
née 1050: étoit le quinziéme d'Avril. Il s’y trouva grand 
nombre d’évêques, d’abbés & d’autres perfonnes pieufes de 
divers pays, entre lefquels étoit Lanfranc. Le pape Léon, 
à qui l'héréfie de Bérenger avoit été déférée , fit lire de- 
vant tout le concile fa premiére lettre à Lanfranc touchant. 
l’euchariftie, qui avoit été apportée à Rome par un clerc: 
de Reims, Car l'envoyé de nig qui en étoit porteur, 
n'ayant point trouvé Lanfranc en Normandie , donna cette 
lettre à quelques clercs; qui l'ayant lue, & l'ayant trouvée: 
contraire à la foi commune de l’églife, la firent lire à d'au- 
tres & en expliquérent le fens fort au long. De-là vint que: 
Lanfranc fut foupçonné d'approuver les fentimens d’un ami: 
qui lui écrivoit de la forte. 

Par la leéture de cette lettre, le concile vit que Bérenger: 
relevoit Jean Scot, condamnoit Pafcafe , & avoit des fenti-- 
mens contraires à la foi touchant l’euchariftie. C’eft pour 
quoi on prononça une fentence de condamnation , par la+ 
quelle il fut privé de la communion de l'églife. Enfuite le 
pape ordonna à Lanfranc de fe lever, & pour difliper les 


mauvais bruits répandus contre lui, d'expliquer fa foi, & la- 
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rouver par des autorités plutôt que par des, raifonnemens. 
ji fe leva, expliqua fes fenumens , & les prouva fi bien qu’ils 
furent approuvés de tous, fans que perfonne y trouvåt rien 
à redire. Après quoi le pape indiqua le concile qu'il devoit 
tenir à Verceil le premier de Septembre prochain. 

A ce concile de Rome fe préfentérent les députés de lar- 
chevêque de Tours, pour continuer la plainte qu'il avoit for- 
mée au concile de Reims l’année sed contre le pré- 
tendu archevêque de Dol & les évêques de Bretagne , que 
l'on accufoit même d’être fimoniaques. Le pape leur avoit or- 
donné de venir au concile de Rome; mais il n’y vint que les 
députés de Tours : les Bretons n’y comparurent point. C'eft 
pourquoi le pape écrivit au duc de Bretagne & aux feigneurs 
du pays une lettre où il dit : Nous avons trouvé dans les 
écrits des anciens, que tous les évêques de votre- pays doi- 
vent être foumis à l'archevêque de Tours , comme il ef porté 
en par les lettres du pape Nicolas à Salomon roi de 
Bretagne. Énfuite il déclare excommuniés les évêques de Bre- 
tagne , avec défenfe de célébrer l'office divin & de donner 
la bénédiétion, Il recommande au duc de fe fouftraire de leur 
communion, & leur enjoint de fe trouver au concile de Ver- 
ceil, sils veulent répondre aux plaintes de l'archevêque de 
Tours, & fe purger de l’accufation de fimonie, 

Cependant Bérenger vint en Normandie , & arriva à l’ab- 
baye de Préaux au diocèfe de Lifieux , rétablie dès devant 
Pan 1035. Il s'expliqua avec l'abbé nommé Ansfroi, qui l’avoit 
reçu avec beaucoup d’honnêteté : mais qui fut fcandalifé de 
fes blafphêmes. Cet abbé qui étoit fçavanr , l'ayant examiné 
foigneufement fur plufeurs points, le reconnut infeété de 
plufeurs erreurs. Au fortir de-là Bérenger alla promptement 
trouver le duc de Normandie Guillaume le bâtard, & tâcha 
adroitement tle l’engager dans fon erreur. Le duc , tout jeune 

u'il étoit, fufpendit fon jugement avec beaucoup de pru- 
Taa & retint Bérenger auprès de lui, jufqu’à ce qu'il al- 
låt à Briône , petite ville fur la riviére de Rifle près l’abbaye 
du Bec , où il affembla les plus habiles gens de toute la Nor- 
mandie, Le lendemain que le duc y fut arrivé, on ouvat la 
conférence avec Bérenger & avec un clerc qu'il avoit ame- 
né , & fur l'éloquence duquel il comptoit beaucoup. Mais ils 
furent fi fortement réfutés, qu’on les réduifit Pere au 

Ence , 
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filence , & enfuite à la confeflion, quoique forcée, de la 
foi catholique. 

Bérenger étant forti fi honteufement de la conférence de 
Briône , s’en alla à Chartres, où plufieurs l’interrogérent fur 
cette queftion de l’euchariftie ; car le bruit de ce qui s'étoit paflé 
étoit déja répandu bien loin. Mais il ne voulut rien répon- 
dre aux clercs de Chartres : il promit feulement de le faire 

uand on lui en donneroit la commodité. Cependant il leur 
écrivit une lettre contenant plufeurs abfurdités, & plufieurs 
erreurs contre la foi catholique. Il eut même la témérité d'y 
traiter d’hérétique l’églife Romaine, fans en excepter le ppe 
Léon, dont la foi & le mérite étoient fi connus. Car il di- 
foit qu'il ne différoit de répondre , que jufqu’à ce qu'il eût 
convaincu le pape & les Romains dans le concile indiqué à 
Verceil , dont le jour étoit proche. ù 

L’archevêque de Rouen étoig alors Mauger , fils de Ri- 
chard II duc de Normandie, fuccefleur de fon oncle 
Robert , dont il imita la vie fcandaleufe , ne fongeant qu’à 


fon églife. Il ne laiffa pas, vers cette année 1050, de tenir 
un concile avec deux de fes fuffragans, Hugues d'Evreux & 
Robert de Coutance ; où d’abord il fe ie des mauvais 
princes , parce qu'il étoit mal avec le duc Guillaume fon ne- 
veu. On y fit dix-neuf canons, où l’on blâme ceux qui briguent 
l’épifcopat , en faifant des préfens au prince & à ceux qui 
ont accès auprès de lui : on défend les tranflations , & le 
mauvais prétexte, tiré de ce que l’évangile ordonne aux apô- 
tres de pañler d’une ville à l’autre pour éviter la perfécu- 
tion. On défend diverfes fortes de fimonie , & les entrepri- 
fes des évêques & des clercs les uns fur les autres. Le der- 
nier canon porte, que les nouveaux baptifés fe préfenteront 
huit jours durant en leurs habits blancs avec des cierges al- 
lumés , dans l’églife où ils ont reçu le baptême , & dont ils 
{ont paroifliens. C’eft qi y avoit encore des Normands 
païens , qui fe convertifloient tous les jours ; quoiqu’on puifle 
aufli l'entendre des enfans. 

Le concile de Verceil fut tenu, comme il avoit été dit, 
au mois de Septembre de la même année 1050. Le pape 
Léon y préfida, & il y vit des évêques de divers pays. 
Bérengér n’y vint point, quoiqu'il y eût été appellé : mais 
Lanfranc s’y trouva, ayant été retenu par le pape depuis le 
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concile de Rome. En celui de Verceil on lut publiquement 
le livre de Jean Scot touchant l’euchariftie, qui fut condamné 
& brûlé. On expliqua auff l'opinion de Bérenger, & elle fut 
condamnée. Deux clercs qui fe difoient envoyés de fa part, 
voulant le défendre, furent d’abord confondus & arrêtés. En 
ce même concile le pape fufpendit de fes fonétions Hunfroi 
archevêque de Ravenne, pour quelque différend qu’il avoit 
avec l'églife Romaine : mais il accorda le pallium à Domi- 
nique patriarche de Grade , avec le droit de faire porter la 
croix devant lui, & écrivit aux évêques de Venitie & d’If- 
trie de lui obéir comme à leur primat. 

Après ce concile le pape Léon pafla les Alpes, & vint 
à Toul, où il accorda un privilége au monaftére de S.. Man- 
fui, en date du vingt-deuxiéme d'Oëftobre 1050. Il transféra 
aufli folemnellement les reliques de S. Gérard évêque de 
Toul, qu'il avoit canonif@gu concile de Rome. Enfin il de- 
meura en Lorraine & en ES jufqu'au mois de Fé- 
vrier de l'année fuivante. 

En France on parloit beaucoup de l’héréfie de Bérenger, 
qui commençoit à s'étendre fecrettement , & les gens de bien 
en étoient allarmés. Le roi Henri en ayant oui parler, de 
l'avis des évêques & des feigneurs de fon royaume , indi- 

ua un concile à Paris pour le feiziéme d’O&tobre , & or- 
Aérien à Bérenger de s’y trouver. Cependant Bérenger écri- 
vit en ces termes à Afcelin moine du Bec, qui avoit afhité 
à la conférence de Briône. 

Il auroit fallu vous écrire bien autrement, fi la puiflance- 
divine m’en avoit laiflé la liberté : mais puifque cela n’eft pas 
j'ai cru vous devoir écrire comme je puis. J'avois donc ré- 
folu en paflant chez] vous de ne traiter de l’euchariftie avec 
qui que ce fût, avant que de fatisfaire, felon l'évangile & 
l'apôtre , aux évêques que j'allois trouver. De-là vient que 
je ne vous ai prefque rien oppofé ni accordé dans cette confé- 
rence où vous étiez venu fi indignement, pour ne pas dire 
le refte , comme vous verrez bien, fi vous y faites réflexion. 
C'eît la conférence de Briône. Il -continue : De-là vient auff 
que je mai rien dit fur cette propofition facrilége de Guil- 
laume , que toute perfonne doit s'approcher à Pâque de la 
fainte table. Ce Guillaume étoit un autre moine du Bec, 
depuis abbé de Cormeilles. Bérenger continue : 

our venir donc au fait, j'ai appris que Guillaume m'ac- 
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cufe à préfent de n'avoir pu nier que Jean Scot ne foit 
hérétique. Vous m'êtes témoin que cela eft faux, fi vous vous 
fouvenez bien de mes paroles ; quoique vous-même teniez 
Jean Scot pour hérétique. Je prie Dieu de ne vous pas per- 
mettre d'ignorer plus long-tems, combien ce fentiment eft 
inconfidéré , impie , & indigne de votre facerdoce. Car vous 
démentez toutes les raifons de la nature, la doétrine de Pé- 
vangile & de l’apôtre, fi vous croyez avec Pafcafe ce qu’il 
s'imagine Jui feul, que dans le facrement du corps du Sei- 
gneur la fubítance du pain fe retire abfolument. Or voici 
ce que j'ai dit de Jean : que je n’avois pas vu entiérement 
tout ce qu'il a écrit, comme il eft vrai encore à préfent; 
& que ce que j'en avois vu fur ce fujet, je pouvois le mon- 
trer dans les écrits de ceux que l’on devoit tenir pour hé- 
rétiques , fi Jean l’étoit, comme j’avois marqué dans ma let- 
tre à Lanfranc. C’eft-à-dire , S. Ambroife , S. Jérôme & S. 
Auguftin. | 

pes : Je difois au refte que , fi je trouvois dans Scot 
quelque chofe qui ne fût pas affez exaét, je le défapprou- 
verois facilement. En parlant ainfi je difois vrai, & j'évitois 
d'entrer en paflant dans aucune difcuflion, pour la raifon que 
j'ai dite. Ce brave homme , c’eft Guillaume, avança feule- 
ment deux propofitions qu’il avoit oui dire que je foute- 
nois: Que les paroles mêmes de la confécration prouvoient, 


que la matiére du pain ne fe retire pas du facrement; & 


que la verge épifcopale neft pas le foin des ames, Quant 
à la premiére propoñtion , je lai foutenue, comme vous 
ouvez vous en fouvenir; & elle eft fi claire , qu’un jeune éco- 
fier peut la prouver, pourvu qu'il fçache pafablement la 
force de la conftruétion des paroles. Quant à la feconde pro- 
ofition , j'ai dit au contraire , & je le foutiens encore, que 
a verge épifcopale eft le foin des ames. Et maintenant ce 
que je devois dire devant les évêques, je voudrois, s'il y 
avoit füreté, le dire au moins devant vous en préfence de 
qui on voudroit. Mais tant que je ne le puis, je vous con- 
jure au nom du Seigneur, de ne pas vous rendre faux té- 
moin, en difant que j'ai condamné Jean Scot; & je vous 
avertis de craindre la malédiétion de l'évangile, contre ceux 
qui ayant la clef de la fcience , n’y entrent pas, & empé- 


chent les autres d'y entrer; & le reproche du prophète con- 
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noul me dit en votre préfence , de vous permettre de croire 
ce qu'on vous avoit appris; quoique toute mon application 
foit d'empêcher que l'on ne paffe les bornes des peres, de l'é- 
vangélifte , de l’apôtre , de S. Ambroiïfe, de S. Auguftin, 
de S. Jerôme. Si j'ai la liberté d’en parler avec vous, je maf- 
fure de votre pénétration, que vous le verrez plus clair que 
le jour. Je vous ai écrit comme j'ai pu , attendant du Sei- 
neur la commodité de conférer avec vous. Adieu. Telle eft 
a lettre de Bérenger, où l’on croit que les évêques dont il 
parle , font ceux qui devoient s’affembler au concile de Paris. 

Afcelin lui répondit : J'ai reçu votre lettre avec joie, ef 
pérant voir bientôt votre correétion, mais l’ayant lue, ma 
joie s'eft tournée en triftefle. O Dieu, où eft cette viva- 
cité, cette fubtilité, ce bon fens, dont vous étiez fi bien 
pourvu! puifque vous avez même oublié, fi vous ne le fei- 
Ne pas, ce qui seft paflé dans notre conférence : je veux 

ire, cette propoftion de Guillaume , que tout homme doit 
à Pâque s'approcher de la table du Seigneur. Car nous fom- 
mes témoins qu'il a dit feulement , qu'on devoit s'en appro- 
cher , à moins que l’on n’eût commis quelque crime qui 
obligeât à s'en éloigner ; ce qui ne fe devoit faire que par 
larde du confeffeur , autrement c’eft rendre inutiles les 
clefs de l’églife. 

Quant à moi, j'ai foutenu ce que, moyennant la grace de 
Dieu, je croirai toute ma vie comme certain & indubitable : 
fçavoir, que le pain & le vin fur l'autel, par la vertu du Saint- 

{prit & le miniftére du prêtre, deviennent le vrai corps & 
le vrai fang de Jefus - Chrift, Et je ne juge point alri ra 
ment de fes Scot ; puifque je vois qu’il ne tend qu’à me per- 
fuader , que ce que Pon confacre fur lautel , n'et ni le vrai 
corps k vrai fang de Notre-Seigneur. Enfuite : Vous di- 
tes que vous n’aviez pas lu fon livre jufqu’à la fin; en quoi 
je ne puis affez admirer, quun homme auffi fenfé que vous, 
loue fi fort ce qu'il ne connoît pas. Au refte je crois, avec 
Pafcafe & les autres catholiques , que les fidèles reçoivent 
à l'autel le vrai corps & le vrai fang de Jefus-Chrift, & je 
ne combats point en cela les raifons de la nature ; car je 
n'appelle nature que la volonté de Dieu , qui eft toute-puif- 
fante. Il lui foutient enfuite qu’il a été obligé d’abandon- 
ner Jean Scot, fur un mauvais fens qu’il donnoità une orai- 
fon de S. Grégoire. Il lui reproche d’être d’un autre fenti- 
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ment que l’églife univerfelle , & foutient que le chantre Ar- 
noul a eu raifon de lui dire : Laïflez-nous croire comme 
nous avons été inftruits. Il vouloit , dit-il, vous détourner de 
changer ce chemin droit & battu, que nous ont montré nos 
maîtres fi faints, fi fages & fi catholiques. Il finit en Pex- 
hortant à abandonner ce livre, qui avoit été condamné au 
concile de Verceil, qu’il nomme concile plénier , & à reve- 
nir à la tradition catholique. 

Theoduin ou Deoduin évêque de Liége, ayant appris 
que l’on devoit tenir un concile à Paris fur l’affaire de Be- 
renger , écrivit ainfi à Henri roi de France : Le bruit s’eft 
répandu au-delà des Gaules & dans toute la Germanie, que 
Bruñon évêque d'Angers & Berenger de Tours, renouvellant 
les anciennes héréfies, foutiennent que le corps du Seigneur 
neft pas tant fon corps que l’ombre & la figure de fon corps: 
détruifent les mariages légitimes, & renverfent autant qu'il 
eft en eux le baptême des enfans, On dit que , par le zèle que 
vous avez pour l’églife, vous avez convoqué un concile pour 
les convaincre publiquement , & délivrer de cet opprobre 
votre illuftre royaume. Mais nous n’efpérons pas qu’on le 
puifle faire , puifque Brunon eft évêque , & qu’un évêque ne 
peut être condamné que par le pape. C'eft ce qui nous af- 
flige fenfiblement, tous tant que nous fommes d’enfans de 
l'églife. Car nous craignons que, fi ces malheureux font ouis 
dans un concile où ils ne peuvent être punis, leur impunité 
ne produife un grand fcandale. 

‘eft pourquoi nous prions tous votre majefté de ne les 
point écouter, jufques à ce que vous ayez reçu du faint fié- 
e le pouvoir de les condamner. Encore ne faudroit-il point 
[s entendre ; il ne faut fonger qu’à les punir. On a dû ka 
ter les hérétiques , lorfque Fe queftions n’avoient pas encore 
été bien examinées : maintenant tout eft fi bien éclairci par 
les conciles & par les écrits des peres, qu'il ne refte rien de 
douteux. Deoduin rapporte enfuite plufieurs paflages des pe- 
res, contre les erreurs de Berenger, & conclud ainfi : Nous 
croyons donc que Brunon & Berenger font déja anathé- 
matilés , & par conféquent vous n'avez qu'à délibérer avec 
vos évêques & les nôtres, avec l’empereur votre ami & avec 
le papemême, de la punition qu'ils méritent. 

On rapporte au même tems la lettre écrite à Berenger par 

Adelman , alors fcolaftique ou écolâtre de Liége, & depuis évé- 
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que de Brefle, qui commence ainf : Je vous nomme mot 
frere de lait, à caufe de la douce fociété où nous avons fi agréa- 

lement vécu à l'école de Chartres, vous plus jeune, moi 
un peu plus lens fous notre vénérable Socrate. Il veut 
dire l’évêque Fulbert. Enfuite il fait fouvenir Berenger des en- 
tretiens que ce faint évêque avoit le foir avec eux en parti- 
culier dans un petit jardin près de la chapelle : où leur par- 
lant avec tant de tendreffe, que fouvent les larmes lui cou- 
poient la parole, il les exhortoit à fuivre le grand chemin 
& à marcher foigneufement fur les traces des peres, fans 
jamais s'en écarter. Il ajoute: Dieu vous garde, mon faint 
frere, de donner’ dans les fentiers détournés; qu’il montre 
au contraire la faufleté des bruits qui fe répandent de tous 
côtés contre vous, même en Allemagne, où je fuis depuis 
ir. Se comme étranger. 

n prétend que vous êtes féparé de l’unité de l’églife, 

en difant, que ce que l’on immole tous les jours fur l'autel 

ar toute la terre, n’eft pas le vrai corps & le vrai fang de 
Fefas-Chrift, mais une figure & une reflemblance. L’ayant 
oui dire il y a deux ans, je réfolus de vous écrire & d’en 
apprendre sA vous-même la vérité. Mais fçachant que votre 
ami Paulin primicier de Metz étoit un peu plus proche de 
vous, je le priai de s’en charger, & il le promit. Il l'a né- 
gligé jufques ici; mais Dieu m'a fait trouver une autre occafion 
de vous écrire. Je vous conjure donc par la miféricorde de 
Dieu , & par la mémoire fi chere de Fulbert , de ne point 
troubler la paix de l'églife catholique, pour laquelle tant de 
milliers de martyrs & tant de faints doéteurs ont combattu; 
& qu'ils ont fi bien défendue, que tous les hérétiques font 
demeurés confondus. Il établit enfuite la créance commune 
de l’euchariftie fur les paroles de l'écriture ; & montre que 
c’eft toujours Jefus-Chrift qui confacre , comme c’eit toujours 
lui qui baptife. 

Le concile de Paris fe tint au jour nommé, feiziéme d'Oc- 
tobre 1050. Il s’y trouva grand nombre d’évêques, de clercs, 
de nobles laics, & le roi même y aflifla ; mais Berenger n’y 
vint point, quoiqu'il en eût reçu ordre, & demeura avec 
fon évêque Brunon , qu’il avoit engagé dans fes erreurs. Ce- 
pendant Ifembert évêque d'Orléans produifit publiquement. 
dans le concile une affez grande lettre, & dit: Ordonnez, 
je vous prie, qu’on life cette lettre de Berenger. Je ne l'ai 
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pas reçue de lui; mais je lai interceptée, comme il l'en- 
voyoit par un courier à un de fes amis nommé Paul. On 
croit que c’eft Paulin primicier de Metz. Cette lettre fut lue 
& écoutée avec une extrême attention ; mais le concile en 
fut fi fcandalifé, qu'il en interrompit plufeurs fois la le&tu- 
re pour témoigner fon indignation. On condamna donc tout 
d'une voix Berenger avec fes complices : on condamna avfi 
le livre de Jean Scot, d'où les erreurs que l’on condamnoit 
étoient tirées ; & on déclara que fi Berenger ne fe rétrac- 
toit avec fes GA to loue de uns, ayant le 
clergé à la tête en habit eee y , iroit les chercher 

uelque us qu'ils fufflent, & les a iéger jufques à ce qu'ils 
rÀ foumiffent à la foi catholique, ou qu'ils fuflent pris pour 
être punis de mort. Telle fut la conclufion du concile de 
Paris. 

Comme le roi étoit abbé de S. Martin de Tours, il donna 
ordre d'ôter à Berenger le revenu qu’il tiroit en qualité de 
chanoine de cette églife : de quoi Berenger fe plaignit par 
lettre à un abbé nommé Richard, qui avoit accès auprès du 
roi. Il le prie d’exciter ce prince à réparer, par quelque li- 
béralité, la perte qu'il lui fait fouffrir fans fujet. Enfin il 
offre de montrer au roi & à pi il lui plaira, que c’eft très- 
injuftement qu’au concile de Verceil on a condamné Jean 
Scot & approuvé Pafcafe.. Le roi doit fçavoir , ajoute-t-il , 
que Jean Scot n’a écrit P la priére du grand Charles fon 
prédéceffeur, fi zèlé pour la religion. De peur que l'erreur des 
hommes grofliers & ignorans de ce tems-là ne prévalût, il char- 

ea ce fçavant homme de recueillir dans les écritures de quoi 
2 défabufer. C’eft Charles le Chauve dont il parle. 

Lanfranc, cet illuftre adverfaire de Berenger , étoit Italien, 
né à Pavie d’une famille de fénateurs, & fon pere étoit du 
nombre des conferyateurs des loix de la ville. Lanfranc le 
perdit en bas âge ; & comme il devoit lui fuccéder dans fa 
dignité, il quitta Pavie pour aller faire fes études ; & après y 
avoir donné beaucoup de tems, il revint parfaitement inftruit 
de toutes les lettres humaines. Enfuite il fortit de fon pays, paf- 
fa les Alpes & vint en France du tems du roi Henri & de 
Guillaume duc de Normandie. Il arriva en cette province,- 
fuivi de plufeurs écoliers de grandé réputation , & s'arrêta. 
à Avranches , où il enfeigna quelque tems. Mais confidérant: 
combien il eft vain de chercher l’eftime des créatures, il rés- 
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folut de chercher uniquement de plaire à Dieu, & voulut 
même éviter les lieux où il y avoit des gens de lettres qui 
pourroient lui rendre honneur. 

Cependant comme il alloit à Rouen, fur la fin du jour 
paffant f'a une forêt au-delà de la riviére de Rifle, il ren- 
contra des voleurs; qui lui ayant ôté tout ce qu'il avoit, lui 
liérent les mains derriére le dos, lui couvrirent les yeux du 
capuce de fa chape, l’éloignérent du chemin, & le laiffé- 
rent dans des brouffailles épaiffes. En cette extrémité, ne fça- 
chant que devenir , il plaignoit fon infortune. Quand la nuit 


._ fut venue, étant rentré en lui-même, il voulut chanter les 


louanges de Dieu & ne put, parce qu’il ne l’avoit point ap- 
pris. Alors il dit : Seigneur, j'ai tant employé de tems à l'é- 
tude , j'y ai ufé mon corps & mon efprit, & je ne fçais pas 
encore comment je dois vous prier. Délivrez-moi de ce pé- 
ril, & avec votre fecours je réglerai ma vie de telle for- 
te, que je puifle vous fervir. Au point du jour il ouit des 
LA re qui pafloient, & fe mit à crier pour leur deman- 
der du fecours. D'abord ils eurent peur ; pe remarquant 
que c’étoit la voix d’un homme, ils s’approchérent ; & ayant 
appris qui il étoit , ils le déliérent & le ramenérent dans le che- 
min. I Les pria de lui montrer le plus pauvre monaftére qu'ils 
connuffent dans le pays. Ils lui répondirent : Nous n’en con- 
noiffons point de plus pauvre que celui qu’un certain homme 
de Dieu bâtit ici proche; & lui en ayant montré le chemin, 
ils fe retirérent. 

C'étoit l’abbaye du Bec, commencée fept ans auparavant 
par le vénérable Hellouin. Quand Lanfranc y arriva, il trou- 
va ce bon abbé occupé à bâtir un four, où il travailloit de 
fes mains. Après s'être falués, l’abbé lui demanda s'il étoit 
Lombard , le reconnoiffant apparemment à fon langage. Oui, 
répondit Lanfranc , je le fuis. Que defirez-vous, dit Hellouin ? 
Je veux être moine, répondit-il. Alors l'abbé commanda à 
un moine nommé Roger, qui travailloit de fon côté , de 
lui donner le livre de la règle, comme S. Benoit ordonne de 
la faire lire aux poftulans. Lanfranc, l'ayant lue toute entiére, 
dit qu'avec l’aide de Dieu il obferveroit volontiers tout ce 
qu'elle contenoit : après quoi l'abbé , fçachant qui il étoit 
& d'où il venoit, lui accorda fa demande. Il fe profterna 
fur le vifage, & baifa les pieds de l’abbé, dont il admiroit 
dès-lors l'humilité & la gravité, 

Hellouin, 
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Hellouin, ou comme on difoit alors, Herluin, étoit un 
gentilhomme du pays. Son pere Anfgot defcendoit des pre- 
miers Normands qui vinrent de Danemarck : fa mere He 
loife étoit parente des comtes de Flandres. Hellouin fut éle- 
vé par Giflebert comte de Brione, petit-fils du duc Richard 
premier; & de tous les feigneurs de {a cour , c’étoit celui qu'il 
Chériffoit le plus. Car il pafloit pour un des plus braves & 
des plus adroits aux armes de toute la Normandie : fon mé- 
rite étoit connu du duc Robert & des princes étrangers. Il 
avoit déja trente-fept ans , & vivoit dans l’état le plus agréa- 
ble felon le monde, quand il commença à s’en dégoûrer & 
à rentrer en lui-même. Il alloit plus fouvent à l’éghfe , où il 
prioit avec larmes, & y pafñloit quelquefois les nuits. Ilve- 
noit pes rarement à la cour du comte de Brione : ce n’étoit 
plus la même application aux armes , la même propreté en 
fes habits : rout fon extérieur étoit négligé. Souvent il jeû- 
noit tout le jour, & mangeant à la table du comte, il ne 
pan que du pain & de l’eau :ilen vint jufques à ne vou- 
ir plus monter à cheval, & à ne marcher que fur un âne. 
On s'en moquoit, & on le traitoit d’infenfé ; mais il de- 
meuroit ferme en fa fainte réfolution, & pañla trois ans en 
cet état. 
Ce qui le retenoit à la cour, étoit le defir de conferver 
les terres qu'il tenoit du comte, pour les confacrer à Dieu. 
Outre qu'il ne fçavoit quel genre de vie embrafler, & à 


re s’adreffer pour fa conduite : tant la Normandie étoit alors’ 


épourvue de bons guides pour la vie fpirituelle. Les prê- 
tres & les évêques mêmes étaient mariés publiquement , & 
Don les armes comme les laïcs : tous gardoient encore 

s mœurs des anciens Danois. Enfin il découvrit au comte 
le deffein qu’il avoit de fe retirer dans un monaftére, & ob- 
tint de lui, pour récompenfe de fes fervices , la difpofition 
de fes biens & de tous ceux de fa famille. Aufli-tôt il com- 
mença à bâtir un monaftére dans une de fes terres nommée 
Borneville ; & non content de conduire l’ouvrage, il y tra- 
vailloit de fes mains. Il creufoit la terre , portoit fur fes épau- 
les les pierres, le fable & la chaux , maçonnoit lui-même ; & 
en l’abfence des autres, il amafloit ce qui étoit néceflaire 
pour leur travail. Il jeünoit tous les jours, & ne mangeoit 
qu’à la fin de la journée, après avoir fini fon ouvrage. C'é- 
toit l'an 1034; & Hellouin , qui avoit quarante ans, ne fça- 
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voit pas lire, fuivant les mœurs de la noblefle de ce tems-là ; 
qui méprifoit entiérement les lettres. À cet âge il commença 
à apprendre le pfeautier , & y employoit prefque toute la 
nuit, pour ne rien perdre du travail de la journée. Il ne laiffa 
pas depuis d'entendre fi bien le fens des faintes écritures, 
qu'il étonnoit les gens de lettres. 

Voulant apprendre la vie monaftique , il alla à un certain mo- 
naftére , & après avoir fait fa priére , il s'approcha avec grand 
refpcét de la porte dela maifon, comme fi c'eût été la porte du 
paradis. Mais , voyant des moines bien éloignés de la gravi- 
té de leur profeflion , il en fut troublé, & ne fçavoit plus 
quel genre de vie il devoit embrafler. Alors le portier le 
voyant entrer plus avant, & le prenant pour un voleur, le 
faifit par le cou de toute fa force & le tira hors la porte, 
le tenant aux cheveux. Hellouin fouffrit cet affront fans dire 
une parole. A Noël il alla à un autre monaftére de plus gran- 
de réputation. Mais il y vit les moines pendant la procef- 
fion faluer en riant les féculiers d’une maniére indécente „ 
montrer avec complaifance leurs beaux ornemens, s’empref- 
fer à qui entreroit le premier : jufques-là que l’un d'eux don- 
na à celui qui le prefloit un tel coup de poing, qu'il le fit 
tomber à la renverfe ; tant les mœurs des Normands étoient 
encore barbares. Toutefois la nuit fuivante , étant demeuré 
pour prier en un coin de l’églife, il vit avec grande con- 
folation un moine , qui, fans le voir, fe vint mettre auprès 
de lui., & demeura en priére jufqu’au jour , tantôt profterné, 
tantôt à genoux. 

Ne trouvant donc point de monaftére à fon gré , il revint 
à celui qu'il bâtifloit, & en fit confacrer l'églilé par Hebert 
évêque de Lifieux, quien même tems lui donna lhabit mo- 
naftique ; & trois ans après, comme il avoit déja raffemblé 
plufieurs difciples , il l’ordonna prêtre & abbé. Hellouin con- 
tinua à montrer l'exemple du travail. Après que l'office étoit 
achevé à l’églife, il marchoit le premier aux champs, foit 
pour labourer , foit pour femer , foit pour porter du fumier 
ou le répandre , foit pour arracher des épines ; tous travail- 


loient & revenoient à l’églife à toutes les heures de l'office.. 


Leur nourriture étoit du pain de feigle, & des herbes cuites 
au fel & à l’eau; encore n’avoient-ils que de l’eau bourbeu- 


fe. La mere de l'abbé fe donna aufli. à Dieu , & fe retira près. 
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de lui, pour laver les habits des moines & leur rendre toutes 
fortes de fervices. 

Quelque tems après, Hellouin quitta Borneville pour trans- 
férer fon monaftére à un lieu plus commode nommé le Bec, du 
nom d’un petit ruifleau qui y paffe; & en peu d'années il y bâtit 
une églife & des lieux réguliers. Mais comme les béfoins du mo- 
naftére l’obligeoient d'agir beaucoup au dehors, il lui falloit 
un homme capable de contenir les moines au dedans; & il 
étoit fort en peine de le trouver, quand Dieu lui envoya 
Lanfranc l'an 1041, de la maniére que j'ai dit. Hellouin crut 
alors que fes priéres étoient exaucées, & ils fe refpeétoient 
mutuellement. L'abbé admiroit l’humilité d’un fi fçavant hom- 
me, qui lui obéifloir en tour avec une foumiffon parfaite. Lan- 
franc admiroit la fcience fpirituelle de ce laic converti & 
élevé au facerdoce depuis fi peu de tems , & il reconnoif- 
foit que l'efprit fouffle où il veut. Hellouin étoit d’ailleurs 
très-habile pour les affaires du dehors, pour les bâtimens, 
pour le foin de la fubfiftance, fans que cette application por- 
tât préjudice à fon intérieur. Comme il fçavoit très-bien les 
loix du pays, il foutenoit parfaitement fes droits, & étoit 
l'arbitre des différends entre les autres. 

Lanfranc paffa trois ans dans une entiére folirude, s’inftrui- 
fant des devoirs de la vie monaftique, & parriculiérement 
des divins offices , fuivant la Se 5 qu’il avoit faite à Dieu, 
quand il fut pris par des voleurs. Il parloit à peu Me i 
& étoit peu connu, même dans le monaftére. Mais enfuite 
le bruit dé fa retraite fe répandit , & la réputation qu'il avoit 
déja acquife rendit fameux le monaftére du Bec & l'abbé 
Heliouin. Les clercs y accouroient , les grands y envoyoient 
leurs enfans, les maitres des écoles les plus fameufes venoient 
l'écouter ; & en fa confidération plufieurs feigneurs donnérent 
des biens à l’abbaye. Il n’en étoit pas moins humble ; & un 
jour comme il lifoit au réfeétoire, le fupérieur le reprit fur 
un mot qu'il avoit bien prononcé, & il le prononça mal par 
obéiflance. Il fongea même à fe retirer, voyant l’indocilité 
& la grofhéreté des moines du Bec , dont quelques-uns , en- 
vieux de fon mérite, craignoient de l'avoir pour fupérieur. 
Ji fe propofoit donc de vivre en hermite ; mais l'abbé Hel- 
louin en fut averti par révélation, & le conjura tendrement 
de ne le pas abandonner. Lanfranc fe voyant découvert, lui 
demarda pardon , promit de ne le quitter jamais, & de lui 
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obéir en tout. Hellouin le fit prieur , lui donnant toute lin 
tendance du monaftére; & depuis ils vécurent toujours dans 
une parfaite union. 

En Efpagne , Alfonfe V étant mort l’an 1028 , fon fils Vere- 
mond ÍI lui fuccéda & régna dix ans ; mais il mourut jeune & 
fans enfans , & laiffa lé royaume de Léon à Ferdinand], qui 
avoit époufé fa fœur. Il étoit fils de Sanche le Grand, roi de 
Navarre; & ayant auffi le comté de Caftille, il en prit le 
nom, & eft compté pour premier roi de Caftille. Il com- 
mença à régner lan 1038, & régna vingt-neuf ans : on lui 
donne, comme à fon pere, le furnom de Grand. Il fit tenir un 
concile à Coyac dans le diocèfe d'Oviédo lan 1050, ère 
1088 , où afliftérent neuf évêques ; fçavoir, ceux d'Oviédo, 
de Léon, d’Aftorga, de Palencia , de Vifeu, de Calahorra, 
de Pampelune, de Lugo & d’Iria ou Compoftelle : il y avoir 
auf plufeurs abbés , & tous les grands du royaume. La reine 
Sancha eft nommée en tête de ce concile avec le roi fon 
époux, parce que c’étoit elle qui étoit proprement reine de 

éon. 

On y fit treize canons, entre lefquels il y a quelques ré- 

lemens pour le temporel ; aufli étoit-ce une afflemblée mixte. 

n y ordonne la réfidence aux évêques & aux clercs : on 
leur défend de porter les armes ou des habits indécens, & 
de loger avec des femmes ; de facrifier dans des calices de 
bois ou de terre : ce 4 montre la pauvreté du pays. On re- 
commande aux archidiacres & aux prêtres d'inviter à la pé- 
nitence les adultéres , les homicides & les autres pécheurs; 
& s'ils ne le font, de les féparer de l’églife. On recommande 
d’obferver le dimanche, en commençant aux vêpres du fa- 
medi , & afliftant le dimanche à la mefle & à toutes les heu- 
res. Défenfe aux chrétiens de loger ou manger avec les Juifs. 
Ordonné de jeüner le famedi. Tous les moines & les religieu- 
fes fuivront la règle de faint Benoit, & feront foumis aux 
évêques. 

Au commencement de l’année fuivante 1051, le pape Léon 
IX étoit encore en Allemagne , & il célébra la Purification à 
Ausbourg avec l’empereur Henri & un grand nombre d’é- 
vêques & de feigneurs. L’archevêque de Ravenne Hunfroi 
s’y trouva par ordre de l’empereur : & ayant rendu au pape 
tout ce qu'il avoit ufurpé fur l’églife Romaine , il lui de- 
manda: Pabfolution de. l'exçommunication prononcée contre. 
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lai au concile de Verceil l’année précédente, Comme il étoit 
profterné aux pieds du pape, & que tous les évêques pré- 
fens intercédoient pour lui, le pape dit : Dieu lui donne Pab- 
folution de tous fes péchés felon fa dévotion. L’archevêque 
fe leva avec un ris moqueur ; & le pape , fondant en larmes, 
dit tout bas à ceux qui étoient proches : Hélas! ce miférable 
eft mort. L’archevêque de Ravenne fut à peine arrivé chez 
lui, qu'il mourut fubitement, & à ce que l'on difoit, de 
poifon. | 

Enfuite le pape retourna à Rome , & après Pâqués y tint 
un concile, où il excommunia Grégoire évêque de Verceil , 
pour adultére commis avec une veuve fiancée à fon oncle. 
Cette cenfure avoit été prononcée en l’abfence & à l’infçu 
de l’évêque ; mais il vint peu après à Rome , & ayant pro- 
mis fatisfaétion , il fut rétabli dans fes fonétivns. On rapporte 
à ce.concile un décret du pape Léon , portant que les fem- 
mes, qui dans l’enceinte des murs de Rome fe feroient prof- 
tituées à des prêtres , feroient à l'avenir adjugées au palais de: 
Latran comme efclaves. Ce qui fut depuis étendu aux autres: 
églifes. | 

Le même pape donna à l’églife de faint Pierre de Ro- 
me la dime des oblations que l’on y offroit fur l’autel, 
& en marqua l'emploi pour les réparations, la décora- 
tion & le luminaire de la même églife. Ce qui peut faire 
juger combien ces offrandes étoient abondantes. Ce pape, 
par une lettre adreflée au clergé & au peuple d’Offimo,, 
condamna la mauvaife coutume de quelques lieux, où après 
la mort de l’évêque , le peuple entroit à main armée dans: 
fa maifon, pilloit tous fes biens, brüloit les maifons de: 
campagne, coupoit les vignes & les arbres. Quand l’évê- 
que auroit offenfé quelqu'un pendant fa vie, dit le pape ,- 
quel mal a fait Jefus-Chrift, à ra cette églife eft demeu- 
rée en garde? & faut -il que la fubfiftance des pauvres pé-- 


riffe? Hl défend donc ce facrilége fous peine d’anathême.- 


Pierre Damien fe plaignoit quelques années auparavant au 
pape Clement ÍI , de ce que les crimes de l’évêque d’'Offimo- 
demeuroient impunis; & ce fut apparemment la- mort de: 
ce fcélérat qui donna occäfion à la lettrede Léon IX. Ce fut 
aufi à Rome, & vers ce même tems , qu'il fe.choifit un fuc- 
ceffeur pour le fiége de Toul ; fçavoir, Udon primicier; qu'il: 
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maine, & qu'il aunoit comme fon fils, pour fon zèle & fes 
autres bonnes qualités. Il envoya un exprès à l’empereur 
pour avoir fon agrément , & Udon tint le fiége de Toul 
jufques en 1070. L'empereur célébra à Gcflard la fêre de 
Noel en 1051, & y trouva des Man chéens qu'il fit pendre, 
de lavis de route l’aflemblée , de peur que cette hérélie ne 
s'étend t. . | 
On peut rapporter à ce tems-là, c’eft-à- dire aux pre- 
miéres années de Léon IX, l'écrit que Pierre Damien lui adref- 
fa pour avoir fa décifion touchant les clercs infeétés de pé- 
chés abominäbles. Il y en a, dit-il, qui veulent bien rece- 
voir la pénitence , quelque rude qu'eile foit ; mais ils ne 
peuvent fe réfoudre à perdre leur rang dans l'églife : & 
uelques évêques peut-être trop indulgens ne jugent dignes 
‘être dépofés, que ceux qui font tombés dans le dernier dé- 
gré de corruption. Pour nous il nous femble , que quicon- 
que eft dans ces habitudes criminelles, doit être exclus des 
ordres, ou en déchoir s'il y eft déja promu. On objeëéte la 
néceflité de trouver des mimftres pour le fervice de l'éghfe ; 
mais par cette raifon on mettra des coupables même dans les 
premiéres places. Et ne peut-on pas dire, que ceux-là font 
tombés dans le fens réprouvé , qui après de telles chutes 
veulent encore demeurer dans le miuftére eccléfiaftique à 
L'apôrre juge dignes de mort , non feulement ceux qui com- 
mettent ces Crimes , mais encore ceux qui y confentent; tou- 
tefois il ne parle que des Gentils : qu'auroit-il dit, s'il avoit 
vu cette plaie dans le corps même de l'éghfe , & jufques dans 
le clergé ? L'abus eft venu dans un tel excès, que les pe- 
res fpirituels pèchent avec leurs propres enfans , & que ies 
coupables fe confeflent à leurs comphces; qui ne leur im- 
ofant point de pénirences convenables, ne leur donnent point 
Li moyens de fe relever de leurs chutes. Ils s'appuient fur 
de Gaulles règles que l’on trouve mêlées avec les canons, & 
dont je mettrai ici quelques-unes, pour montreg que tou- 
tes les autres femblables, quelque part qu'on les rencontre, 
font faufles & apocryphes. Si un prêtre qui n’eft pas moine 
a péché avec une fille , il fera deux ans de pénitence, & 
vendant les trois carêmes il jeünera au pain & à l’eau 
e lundi , le mercredi, le vendredi & famedi : fi c’eft 
avec une religieufe & par habitude, la pénitence fera de 
cinq ans. Un fimple clerc qui aura péché avec une fille, 
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fera pénitence fix mois; un chanoine de même ; fi c'eft fré- 
quemment, deux ans. 

L'auteur rapporte quelques autres exemples de ces faux 7% 
canons fur des cas plus infèmes; & continue : Quiconque 
a tant foit peu de connoiflance des canons, fçait que la pé- 
nitence d'un prêtre tombé en fornication eft de dix ans , pour 
ne point nids des plus févéres ; & pour les laics, de trois 
ans. Ainfi les clercs, fuivant ces prétendus canons , qui ne 
leur impofent que fix mois, feront traités plus doucement 
que les laics. Mais qui a fabriqué ces canons ? Il eft certain 
que tous les canons authentiques ont été publiés par les con- 
ciles ou par les papes; & il n’eft permis à aucun particulier 
d'en faire. Que fi on demande l’auteur de. ceux-ci, on les 
trouvera différemment marqués en différens exemplaires. Quel- 

ues-uns les attribuent à Théodore, d’autres au pénitentiel | 
r aai d’autres les appellent canons des apôtres. C’eft qu'en | nd lv: xA 
effet on n'en connoit point les auteurs. Ce Théodore doit ”** 
être l'archevêque de Cantorberi, à qui l’on a fauffement at- 
tribué plufieurs canons pénitentiaux , outre les fiens. 

Pierre Damien rapporte enfuite les canons du concile d'An- C pun 
cire, qui, pour les péchés dont il s’agit en ce traité, or- 16. nu Lo 
donnent même aux laics des pénitences de vingt-cinq ans. 16 
Il ajoute l'autorité de S. Bafile touchant les moindres appro- 
ches de ces crimes , & celle du pape Sirice, qui déclare tout 
laic mis en pénitence , indigne de la cléricature. Il conclud e. 15: 
en priant le pape de décider , après avoir confulté les ca- * 16s 
nons & les hommes fpirituels. Le pape lui fit réponfe, louant Zeo , epig: 174- 
fon ouvrage, & avouant que felon la févérité des canons, | 
les dégrés de péchés qu'il a marqués, méritent tous qua- 
tre la privation de tous les ordres ; toutefois ufant de clé- 
mence, il ne prononce la peine de dépoftion que contre 
les clercs les plus criminels. Ce qui donne lieu de croire 
que le nombre des coupables étoit trop grand, pour les 
traiter à la rigueur. Le pape Léon IX ayant écouté trop fa- Libon epifl 43. 
cilement des calomnies contre Pierre Damien , ce faint homme 
lui écrivit avec beaucoup d’humilité & de fermeté : le priant 
de ne le point condamner fans examen , & ne defirant fes: 
bonnes graces qu'autant qu'elles lui étoient utiles pour le. 
falut. LXXVIL 
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peu de tems après un écrit qui commence ain : J'ai cru né 
vous pouvoir offrir de préfent plus convenable au commen- 
cement de votre épifcopat , que celui que j'ai compofé fur 
le facerdoce. Je crois que vous n'ignorez pas combien de- 
puis trois ans on a difputé en trois conciles de Rome, tou- 
chant ceux que les fimoniaques ont ordonnés gratuitement, 
& combien on en difpute encore tons les jours en ces quar- 
tiers ; jufques- là que quelques évêques ont réordonné les 
clercs que ces fimoniaques avoient ordonnés. C'eit pourquoi 
da plupart de nos freres me preflent d’en dire mon avis, & 
je m'en fuis défendu jufques à préfent , efpérant en rece- 
voir la permiflion du pape, car on difoit qu’il pafleroit bien- 
tôt par ici. Mais me fouvenant que , dans le dérnier concile, 
il a prié tous les évêques de demander à Dieu de les éclai- 
ser fur ce point; j'ai cru que j'ob iflois à fon ordre , en 
m'efforçant de réfoudre cette queftion. 

Entrant en matiére , il montre que Jefus-Chrift étant la 
fource de toutes les graces qui fe répandent dans fon églife, 
c'eft lui qui confére tous les facremens par fes miniftres ; &c 
que comme c’eft lui qui baptife , c’eft lui aufli qui donne 
l’ordination. Par conféquent il neft pas plus permis de réor- 
donner que de rebaptifer , parce que À validité du facre- 
ment ne dépend point de la vertu du miniftre. De-là vient 
que toutes les ordinations faites par le pape Libére, hérétique 
& féditieux , ont été reconnues bonnes, quoiqu'il ait vécu fix 
ans après fon apoitafie. De même, quoique le pape Vigile 
fût un.fcélérat & un impie, aucun de fes fuccefleurs n’a 

enfé à cafler ce qu'il avoir fait. L'auteur rapporte enfuite 
des exemples de plufieurs pécheurs publics de fon tems, qui 
pañloient pour avoir fait des miracles. Sçavoir, Raimbauld 
évêque de Fiéfole, fimoniaque & concubinaire : Marin prê- 
tre concubinaire, & deux autres prêtres qu'il ne nomme 
point, dont la vie étoit toute fécuhiére. Au contraire il rap- 
porte plufeurs exemples de faints perfonnages, qui bien qu’or- 
donnés par des fimoniaques , avoient offert le faint facrifice 
toute leur vie : fçavoir, Ronald de Camerino, Amique de 
Ramibonne , Gui de Pompoñie:, Firman de Fermo , & plu- 
fieurs autres. Sur les corps defquels, ajoute-t-il, par l'auto- 
rité du concile, on a dreflé des autels où il fe fait des mi- 
racles. Ubert évêque de Rimini avoit acheté ce fiége neuf 


sens livres monnoie de Pavie, & toutefois c'eft lui qui avoit 
ordonné 
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ordonné prêtre le bienheureux Ardouin , par qui Dieu fait 
tant de miracles, & qui a offert le faint facrifice jufques 
à la fin de fa vie. 

Il montre l'inconvénient de dur contraire, fuivant 
laquelle depuis plus d’un fiécle il n’y avoit plus de chrif- 
tianifme en Italie, mais feulement une vaine apparence de 
religion; & les peuples feroient obligés de quitter leurs évé- 
ques , pour s’adreffer à ceux qui feroient validement ordon- 
nés : ce qui confondroit tout l’ordre de la hiérarchie. Jl exhorte 
les évêques à s’oppofer à cette erreur , & à confeiller au pape 
de ne pas envelopper les innocens dans la même condamna- 
tion avec les coupables. Il rapporte ce que le pape Léon avoit 
déja ordonné fur ce fujet, & loue l'empereur Henri d’avoir 
employé fon autorité pour exterminer la fimonie. Cet ou- 
vrage fut nommé Grariffimus , c'eft-à-dire très -agréable , à 
caufe du plaifir qu'il fit à ceux dont les ordinations étoient 
révoquées en doute. 

En France Jourdain évêque de Limoges étant mort, plu- 
fieurs du clergé & de la nobleffe allérent trouver Guillaume 
duc d’Aquitaine , le priant de leur donner un évêque. Il prit 


le confeil des feigneurs de toute l’Aquitaine, des clercs & des 1068. 


vaflaux de l’églife vacante; & après une mûre délibération, 
Itier fut élu du confentement du duc & du vicomte Ade- 
mar, par les fuffrages de tout le clergé & le peuple , le qua- 
triéme de Janvier lan 1052, la vingt-deuxiéme année du roi 
Henri. Il fut ordonné par les évêques qui étoient préfens ; 
fçavoir , Aimon archevêque de Bourges, Rencon évêque de 
Clermont, & Gérard de Périgueux , du confentement des évê- 
ues de Rodès, d'Albi & de Cahors. Il eft remarquable que 
de cet aéte le roi n’eft nommé que pour la date. | 
La même année le paps & le roi autoriférent la fondation 
de l’abbaye de la Chèfe -Dieu en Auvergne. Le fondateur fut 
Robert, né dans le même pays, & fils d’un Géraud, que l’on 
croyoit être de la famille de S. Géraud d’Aurillac. Robert 
fut mis dès fa jeunefle entre les chanoines de faint Julien de 
Brioude , & reçut avec le tems tous les ordres , même la prê- 
trife , avançant toujours en vertu. Il avoit un grand zèle pour 
la converfion des pécheurs , & une telle afleétion pour les 
pauvres, qu'il fonda un hôpital près de Brioude. Les 
de la retraite lui fit prendre le chemin de Clugni; mais ayant 


été découvert , on le ramena malgré lui, tant il étoit aimé 
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de tous, particuliérement des pauvres. Il conferva toutefois 
le deffein de fe retirer dans un défert avec deux ou trois per- 
fonnes , & dy bâtir un monaftére. 

Un gentilhomme nommé Etienne, qui fe fentant chargé de 
péchés étoit touché d’un grand defir de pénitence , S'atrefla 
à Robert, qui lui confeilla de quitter le monde , offrant de 
fe retirer avec lui; mais il l’exhorta à chercher un troifñé- 
me compagnon, & quelque petite églife abandonnée dans 
un défert , où ils puflent vivre de leur travail & des raci- 
nes qu’ils trouveroient. Il vouloit même que ce fût une pa- 
roifle , afin de ne donner fujet à perfonne de fe plaindre qu'il 
faifoit un nouvel érabliflement. Un autre gentilhomme nommé 
Dalmace, ami d'Etienne , s'offrit pour fe joindre à eux; & 
Robert les ayant trouvés fermes dans leur réfolution, ils al- 
lérent s'établir à une églife abandonnée , qu'Etienne avoit 
remarquée allant au Puy en Velay, & qu'ils obrinrent faci- 
lement avec le défert d’alentour , de deux chanoines du Puy, 
à qui elle appartenoit. Ils eurent beaucoup à fouffrir , 
non feulement de la ftérilité du lieu , mais de la dureté des 
voifins , qui les chargeoient d'injures & de menaces : les trai- 
tant d'infenfés, de venir, fans rien avoir , s'établir dans un lieu 
où ils n’auroient pu fubfifter même avec des provifions. 

Robert encourageoit fes deux difciples, & tandis qu'ils travail- 
loient de leurs mains, il s’'appliquoit à la leéture & à la prié- 
re, pour avoir de quoi les inftruire. Enfn par leur travail 
& leur patience , ils furmontérent toutes les difficultés ; & 
adoucirent fi bien les efprits farouches de leurs voifins, que 

lufieurs fe joignirent à eux, tant des nobles que des clercs. 
Lu miracles que faifoit Robert contribuérent beaucoup à lui 
attirer des difciples ; mais il les attribuoit aux martyrs S. Vi- 
tal & S. Agricole , à qui fon églife étoit dédiée. Enfin la 
multitude de ceux qui vouloient vivre fous fa conduite, l’obli- 
ea d'accepter les terres & l'argent qu'on lui offroit pour la 
ondation d’un monaftére ; & il commença à le bâtir au mê- 
me lieu, par le confeil de Rencon évêque de Clermont, 
dans le diocèfe duquel il étoit. Robert s’étoit retiré en 1043. 
11 commença fon nouveau monaftére environ trois ans après. 
& il acheva en 1052, comme il paroît par une bulle du pape 
Léon IX datée du fecond jour de Mai, & par des lettres 
atentes du roi de France Henri , datées du vingtiéme de 


eptembre , & foufcrites de plufeurs évêques & de plu- 


LIVRE CINQUANTENIUVIÉME. 595 
` fieurs feigneurs ; fçavoir, Aimon archevêque de Bourges, 
Arnoul de Tours, Agobert évêque d'Orléans, Helmuin d'Au- 
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tun , Mainard archevêque de Sens, Enzelin évêque de Pa- . 


ris, Gui de Châlons fur Saône. Les principaux feigneurs 
font, Odon frere du roi, Robert duc de Bourgogne, auff 
fon frere, Guillaume duc d’Aquitaine, Guillaume duc de 
Normandie. On nommoit dès - lors cette abbaye la Chefe- 
Dieu, en latin Cafa-Dei ; c'eft-à-dire , la maifon de Dieu. 
Robert en fut le premier abbé, & y gouverna jufqu’à trois 
cens moines. Il répara environ cinquante églifes abandon- 
nées depuis long-tems : & la Chefe-Dieu devint dans la fuite 
le chef d’un ordre ou grande congrégation de plufieurs mo- 
naftéres fous la règle de S. Benoit, dont fortirent plufieurs 
perfonnages illuftres. Robert mourut lan 1067, le dix-fep- 
tiéme d'Avril, & ileft honoré entre les faints. 

Halinard , archevêque de Lyon, avoit prefque toujours fuivi 
Léon IX depuis qu’il fut pape. Il le fit venir avec les autres évê- 
ques de Gaule au concile qu’il tint à Rome dès l’année 1049 , 
premiére de fon pontificat. Halinard l’accompagna au con- 
cile de Reims de la même année ; & enfuite à un autre 
concile de Rome après lequel il revint avec lui en France, 
Etant à Langres, il en ordonna évêque Ardouin- en préfence 
du pape, à la place de Hugues dépofé au concile de 
Reims. L'année fuivante il retourna à Rome & fuivit le pa- 
pe à Bénévent, à Capoue, au mont-Caflin & au mont- 
Gargan. Car comme il étoit puiflant en paroles & avoit un 
grand talent de perfuader , il fervoit au pape de médiateur 
pour traiter la paix avec les Normands. . 

Le pape étant revenu de ce voyage, & fe difpofant à: 
aller trouver l’empereur fur la frontiére de Hongrie, ordon- 
na à Halinard de demeurer à Rome jufques à fon retour. Alors: 
Hugues, ancien évêque de Langres, qui étoit à la fuite de 
l'archevêque, pria le pape de lui impofer une pénitence 
pour obtenir l’abfolution de fes péchés ; mais le pape , le: 
voyant touché d’un véritable repentir , dit que ce qu'il avoit 
fouffert fuffifoit, & lui donna aufli-tôt l’abfolution. Même 
à fon départ il lui fit de grands préfens, & lui permit de ren- 
trer dans fon évêché; mais il mourut en revenant. Halinard 
étant donc à Rome, prêt à fe féparer de Hugues & des au-- 
tres qui retournoient en France , fit un repas avec eux, où 
on lui fervit un poiflon empoifonné, . Tous PR en man- - 
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gérent en moururent , les uns dans les huit jours, les autres 
après une longue maladie. L'’archevêque Halinard en mourut 
le vingt-neuviéme de Juillet r052, après avoir tenu fept 
ans le fiége de Lyon. Les nobles Romains le firent enterrer à 
S. Paul avec grand honneur. Il laiffa fes ornemens & fon at- 
genterie à S. Benigne de Dijon, dont il étoit abbé depuis 
vingt ans : il y donna beaucoup de livres ; & entre les fcien- 
ces où il s’appliquoit, il étudioit particuliérement la géomé- 
trie & la phyfique. Son fucceffeur dans l’archevêché de Lyon 
fut Philippe premier du nom. 

Le pape Lo IX fit donc cette année 105 2 un troifiéme 
voyage en Allemagne , pour empêcher la guerre entre lem- 
pereur & André roi de Hongrie. Ce prince refufoit de con- 
tinuer le tribut que fes prédéceffeurs payoient à l'empereur; 
& le pape avoit envoyé plufieurs nonces , pour perfuader aux 
Hongrois de continuer cette marque de fujettion. Ils Pa- 
voient promis, pourvu qu'on leur pardonnät le pañlé; & 
c'eft pour y faire confentir l’empereur , que le pape entre- 
prit ce voyage. Il avoit encore un autre motif, & plus pref- 
fant, qui étoit de demander à l’empereur du fecours contre 
les Normands établis en Italie, où ils faifoient de grands dé- 
fordres, particuliérement contre les églifes. Le pape étant ar- 
rivé en Allemagne , trouva l’empereur difpofé à accorder la 
paix aux Hongrois : mais le roi André qui l’avoit engagé à ce 
voyage, ne le voulut plys; & le pape , indigné de fe voir 
ainfi moqué, le menaça d’excommunication. Il revint avec 
l'empereur , car ils avoient été jufques en Hongrie, & paffa le 
refte de l’année en Allemagne. 

Comme il étoit à Ratisbonne , les moines de S. Emme- 
ran lui firent voir des reliques, qu'ils difoient être de faint 
Denis Aréopagite & premier évêque de Paris, prétendant 
qu’elles leur avoient été données par l’empereur Arnoul. On 
trouve même une bulle fous le nom de Léon IX, adreflée 
au roi de France & à fes fujets, qui porte: qu’en la préfence 
& à la priére de fes ambafladeurs, ces reliques ont été exa- 
minées & vérifiées être de faint Denis. Mais outre que ja- 
mais auparavant on n'avoit parlé de cette tranflation à Ra- 
tisbonne , cette bulle, datée du feptiéme d'Oëtobre 1052, 
eft tenue pour faufle par les fçavans ; & nous avons une re- 
lation portant que , le neuviéme de Juin de l’année fuivante, 
Odon kors du roi Henri fe tranfporta par fon ordre au mo- 
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naftére de S. Denis , avec plufieurs feigneurs de fa cour, 
pour aflifter à la vérification des reliques du faint, que.Da- 
gobert avoit fait mettre avec celles de fes deux compagnons 
en deux coffres d'argent, fermés avec grand artifice , & pla- 
cés derriére l'autel dans une grotte profonde. Cette recon- 
noiflance des reliques de S. Denis fe fit en préfence de deux 
archevêques , Gui de Reims & Robert de Cantorberi, de 
cinq évêques dont le premier étoit Imbert de Paris, de fix 
abbés & de plufeurs feigneurs. 

Le pape & l’empereur célébrérent à Vormes la fête de 
Noël de l’an 1052. Le pape dit la mefle folemnelle le jour 
de la fête, & le lendemain fit officier Liupold archevêque 
de Mayence , parce que c’étoit dans fa province. S. a 
étoit mort l’année précédente 1051, le dixiéme de Juin, après 
avoir tenu le fiége plus de vingt ans ; & Liupold , prévôt de 
l'églife de Bamberg, lui avoir fuccédé, Comme donc il offi- 
cioit à Vormes, après la premiére oraifon de la mefle, un 
de fes diacres chanta une leçon : car c’étoit l’ufage de quel- 
ques églifes d'en chanter plufieurs aux fêtes folemnelles; mais 
comme cet ufage étoit contraire à celui de Rome, quelques- 
uns des Romains qui étoient auprès du pape , lui perfuadé- 
rent d'envoyer défendre au diacre de chanter, Le diacre , qui 
étoit un jeune-homme fier, refufa d'obéir; & quoique le pape 
le lui eût défendu une feconde fois , il n’en chanta pas moins 
haut la leçon. Le pape le fit appeller , & le dégrada fur le 
champ. L’archevêque de Mayence lui envoya demander fon 
diacre : le pape le refufa, & l'archevêque prit patience pour 
lors; mais après l’évangile & l’offertoire, quand ce vint au 
facrifice, l'archevêque s'affit dans fon fiége , & protefta que 
ni lui ni autre n’acheveroit cet office, fi on ne lui rendoit 
fon diacre : le pape céda & le lui renvoya aufli-tôt revêtu 
de fes ornemens , & l’archevêque continua l'office. En quoi, 
dit l’auteur original, on doit confidérer la fermeté de lar- 
chevêque à foutenir fa dignité, & l'humilité du pape, 
qui voyoit qu'il falloir cé au métropolitain dans fa pro- 
vince. 

En cette même occafion, comme le pape & l’empereur 
étoient à Vormes , le pape renouvella les inftances qu'il avoit 
faites auprès de l’empereur, pour retirer l’abbaye de Fulde & 
plufieurs autres terres & monaftéres d'Allemagne , qui appar- 
tenoient à l'églife Romaine : fur quoi ils convinrent d'un 
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échange, & l’empereur gardant ces terres, en céda au pape 
plufieurs au-delà des monts ; entr'autres Benevent pour Bam- 
berg. 

Le pape fe plaignit aufi à l’empereur des violences des 
Normands , qui s’étoient emparés des terres de S. Pierre; & 
l'empereur lui accorda des troupes pour leur faire la guerre. 
Plofieurs Allemands volontaires s’y joignirent, dans l’efpé- 
rance du butin, & plufeurs fcélérats bannis pour leurs cri- 
mes : & le pape les reçut tous avec bonté, par le befoin 
qu'il en avoit pour cette guerre. 

En retournant en Italie, il célébra à Ausbourg la Purifi- 
tion de lan 1053, & la Quinquagéfime à Mantoue. Là il 
voulut tenir un concile ; mais il fut troublé par la faétion 
de quelques évêques qui craignoient fa juite févérité. Car leurs 
domeftiques vinrent infulrer ceux du pape, qui fe croyoient 
en fureté, étant devant l’églife où on tenoit le concile : en- 
forte que le pape fut obligé de fe lever, & de fortir devant 
la -porte pour faire cefler le bruit. Mais fans refpeéter fa pré- 
fence, ils s’opiniätroient de plus en plus à iar a à main 
armée fes gens défarmés , & les retirer de la porte de l'églife 
où ils vouloient fe fauver ; enforte que les flèches & les 
pierres voloient autour de la tête du pape, & quelques- 
uns furent bleflfés voulant fe cacher fous fon manteau. On 
eut tant de peine à appaifer ce tumulte, qu'il fallut aban- 
donner le concile; & le lendemain , comme on devoit exa- 
miner les auteurs de la fédition pour les juger févérement, 
le pape leur pardonna, de peur qu'il ne parût agir par ven- 

eance. 

Il arriva à Rome pendant le carême, & tint un concile 
après Pâque, comme les années précédentes, dont il ne nous 
refte qu'une lettre aux évêques de Venétie & d’Iftrie, en 
faveur de Dominique patriarche de Grade , autrement: la 
nouvelle Aquilée : portant qu'elle fera reconnue métropole 
de ces deux provinces , fuivant les priviléges des papes ; & 
que l’évêque de Frioul fera renfermé dans la Lombardie, 
fuivant les conftitutions de Grégoire II & Grégoire IL. Ainfi 
fut terminée cette ancienne conteftation. 

Après ce concile le pape marcha contre les Normands 
avec fes troupes. Ils demandérent la paix, offrant de 

fe rendre fes vaflaux , & de tenir de lui ce qu'ils avoient 
“ufurpé des terres de l’églife 5. mais le- pape  refufa ces. 
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propoltions , voulant qu'ils rendiflent abfolument ce qu'ils 
avoient pris de force , & leur ordonnant de s’en reti- 
rer. Les Normands, qui étoient bien en plus grand nombre 
que les troupes du-pape, rejettérent fa propofition comme 
impoflible , & dirent qu'ils défendroient par les armes le 
pays qu'ils avoient conquis par les armes, ou qu’ils y mour- 
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roient. Ainfi on en vint à une bataille, qui fut donnée le - 


dix-huitiéme de Juin. Les Allemands, qui chargérent les pre- 
miers , battirent les Normands, & ils firen prefque défaits ; 
mais leur corps de réferve ayant furpris & environné les 
troupes du pape , les Italiens lâchérent le pied aufli-tôt, & 
la plupart des Ailemands furent tués en fe défendant vaillam- 
ment. Ainfi les Normands remportérent une pleine viétoire, 
mais très-fanglante : foit, dit Herman auteur du tems, parce 

uil convenoit mieux au pape de combattre par les armes 
fhiriruelles que par les matérielles, pour des biens de ce 
monde ; foit parce qu'il menoit avec lui grand nombre de 
méchans, attirés par l'impunité de leurs crimes , ou par lef- 

érance de contenter leur avarice ; foit que la juitice de 
Dieu punit les nôtres , pour quelque autre caufe que lui feul 
connoit. 

Le pape attendoit l'événement du combat dans une 
petite ville voifine , où les Normands l'afliégérent ; & ne 
pouvant s'y défendre, il fut obligé de les abfoudre de lex- 
communication prononcée contre eux , & de fe rendre lui- 
même. Ils le menérent avec honneur à Bénévent, mais ils 
l'y retinrent la plus grande partie de l’année , c’eft-à-dire, 
depuis le vingt-troifiéme de Juin 1053 , jufqu’au douziéme 
de Mars 1054. Il prit grand foin de la fépulture de ceux 
qui avoient été tués en ce combat , & les fit mettre dans une 
églife ruinée qui fe trouva proche ; mais les Normands eux- 
mêmes la rebâtirent & y fondérent un monaftére. Pendant 
ce féjour à Bénévent, le pape menoit une vie très-auftére. 
Il couchoit à terre fur un tapis, étant revêtu d’un cilice fur 
la chair, avec une pierre pour chevet. Il dormoit peu & 
récitoit toutes les nuits le pfeaurier avec des génuflexions 


innombrables. {l difoit encore le pfeautier pendant le jour , 


outre la mefle & quantité d’autres priéres. Il faifoit aufk 
des aumônes immenfes à tous les pauvres qui fe préfentoient. 


Fin du huitième Tome. 
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